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DE 


M.  Camille  JOUHANNEAUD 

PItéSiDENT    DE    LA    SOCIÉTÉ  (1) 


Messieurs, 

En  m'appelant  à  la  présidence  de  votre  Société,  vous  m'avez 
conféré  un  honneur  dont  je  pourrais  être  plus  légilimemenl  fier,  si 
les  titres  que  j*avais  à  fixer  votre  choix  apparaissaient  plus  mani- 
festes. Je  ne  puis,  en  effet,  en  remontant  dans  notre  passé,  m'em- 
pêcher  de  constater  que  la  mission  qui  m'est  conQée  a  toujours  été 
remplie  par  des  hommes  d*élite,  vraiment  distingués  par  leurs 
talents,  leur  autorité  sociale  ou  leurs  services.  Vos  anciens  prési- 
dents se  sont  appelés  :  François  Âlluaud,  qui,  pendant  sa  prési- 
dence de  près  de  vingt  ans,  a  montré  comment  la  pratique  intelli- 
gente des  grandes  affaires  pouvait  aller  de  pair  avec  le  godt  élevé 
des  lettres  et  de  l'histoire.  Après  lui,  un  membre  de  TUniversité, 
M.  Bonnin,  et  un  avocat  émérite,  Othon  Péconnet,  à  la  fois  éloquent 
et  lettré,  dont  le  barreau  de  cette  ville  et  cette  ville  elle-même  gar- 
dent toujours  le  souvenir.  Un  peu  plus  tard,  un  magistral  de  haute 
marque,  H.  le  président  Larombière,  destiné  à  remplir  à  Paris  les 
plus  hautes  fonctions  judiciaires  ;  et,  pour  lui  succéder,  un  autre 
magistrat  de  notre  Cour  d'appel,  M.  le  conseiller  Dubédat,  qui, 
après  avoir  donné  des  preuves  multiples  de  son  savoir  et  de  son 
dévouement,  dut  nous  quitter  pour  revenir  au  pays  natal,  à  Tou- 

({)  Allocution  prononcée  à  la  séance  du  Sa  février  1908  par  M.  Ca- 
mille Joubanneaud,  élu  président  de  la  Société  le  27  décembre  1907. 
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louse,  OÙ  il  est  décédé  il  y  a  peu  d^années,  investi  du  titre  envié 
de  mainteneur  des  Jeux  floraux. 

A  leur  suite  vint  M.  le  chanoine  Arbellot,  dont  la  longue  et  labo- 
rieuse carrière,  le  zèle,  le  goût  passionné  pour  Tarchéologie  et 
Toeuvre  si  nombreuse  sont  encore  présents  à  la  mémoire  de  la  plu- 
part d'entre  nous. 

Ces  prédécesseurs  étaient  assurément  dignes  de  présider  aux 
travaux  d'une  Société  où  les  mérites  et  les  talents  même  n*onl  ja- 
mais fait  défaut,  et  qui,  parmi  ses  membres,  a  compté  des  archéo- 
logues, des  érudits  ou  des  écrivains  comme  Tabbé  Texier,  Achille 
I^ymarie,  Maurice  Ardant,  Grellet  du  Mazeau,  Emile  Ruben,  de 
Verneiih,  et,  plus  près  de  nous,  Louis  Bourdery  et  Louis  Guibert  ; 
je  ne  puis  les  citer  tous  et  je  ne  parle  que  de  ceux  qui  ne  sont  plus. 

A  M.  Arbellot  avaient  succédé  à  des  intervalles  bien  rapprochés 
M.  René  Page  et  M.  le  docteur  Fournie  ;  tous  deux  ont  dû  s'éloi- 
gner, conduits  par  le  cours  des  choses  de  la  vie,  sans  cesser  tou- 
tefois de  compter  dans  nos  rangs. 

Vous  connaissiez  de  longue  date  M.  Page,  son  attachement  au 
pays  natal,  au  Bas-Limousin  surtout,  son  esprit  littéraire  et  le  légi- 
time ascendant  qu'il  exerçait  autour  de  lui. 

Etranger  à  la  province,  M.  le  docteur  Pouruié  s'y  était  vite  inté- 
ressé; nous  avons  pu  tous  apprécier  ici  sa  rare  compétence  dans 
une  des  branches  importantes  de  Tarchéologie,  non  moins  que 
l'aménité  de  ses  manières  et  la  cordialité  de  ses  relations.  De  sa 
science  de  numismate,  notre  Bulletin  contient  déjà  les  témoignages 
les  plus  convaincants,  que  viennent  encore  confirmer  des  ouvrages 
de  grande  valeur,  tels  que  son  livre  tout  récent  sur  les  Jetons  des 
doyens  de  l'ancienne  Faculté  de  médecine  de  Paris  (1),  reçu  par 
nous  en  même  temps  que  la  nouvelle  de  son  départ.  Ses  états  de 
service  professionnel,  particulièrement  brillants,  devaient  sans 
doute  faire  appréhender  ce  départ  qui  laisse  parmi  nous  un  vide 
réel. 

A  ces  mérites  indiscutables  de  mes  prédécesseurs,  il  m'est  diffi- 
cile d'opposer  en  parallèle  d'autres  titres  que  ma  bonne  volonté  et 
le  dévouement  sincère  que  j'ai  toujours  porté  à  notre  association, 
à  ses  travaux,  a  ses  intérêts  de  toutes  sortes.  Ce  sentiment  n'est 
pas  né  chez  moi  seulement  d'un  séjour  déjà  long  dans  celte  com- 
pagnie, de  contacts  fréquents  avec  des  collègues  dont  le  zèle 

(1)  Les  Jetons  des  doyens  de  V Ancienne  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
par  M.  le  docteur  Fournie,  président  de  la  Société  archéologique  ethk- 
torique  du  Limousin  (Chalon-sur-Saône,  impr.  Bertrand,  1907). 
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égalait  la  science  et  TéraditioD,  et  des  exemples  reçus  d'eax.  II  a 
encore  une  antre  origine  :  il  vient  aussi  de  la  conviction  que  j'ai, 
depuis  longtemps  acquise  et  très  ferme,  de  llnlérél  manifeste  et  de 
l'utilité  cerlaioe  des  éludes  auxquelles  nous  consacrons  des  instants 
parfois  trop  courts  et  nos  efforts  désintéressés. 

Que  Tètude  de  Thistoire  et  de  l'archéologie  soit  utile  et  même 
nécessaire,  ce  n'est  pas  devant  vous,  dans  votre  milieu  sympathi- 
que et  si  dévoué,  que  j'aurais  à  le  démontrer  ;  votre  présence  même 
protesterait  contre  une  pareille  prétention  de  ma  part.  Mais  autour 
de  nous,  et  au  dehors,  n'est-il  pas  opportun  à  l'occasion  de  rappe- 
ler et  d'alBrmer  une  vérité  trop  souvent  méconnue? 

N'arrive-t-il  pas  à  chacun  de  nous,  et  à  peu  près  chaque  jour,  de 
rencontrer  des  gens  qui  paraissent  s'étonner  que  des  esprits  cul- 
tifés  puissent  dépenser  une  part  de  leur  activité  à  l'étude  de  choses 
qui  ne  sont  plus  et  qui  ne  présentent,  à  les  entendre,  aucun  intérêt 
d'application  et  d'actualité?  N'est-ce  pas,  à  ce  qu'il  semble,  du 
temps  perdu,  ce  temps  précieux  qu*on  peut  employer  à  d'autres 
labeurs  ou  à  d'autres  distractions,  surtout  à  l'époque  où  nous  vi- 
vons, où  tout  va  si  vile,  les  affaires,  la  science  et  le  reste?... 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  ceux  qui  pensent  ou  qui  parlent 
ainsi  sont  nombreux;  ils  sont  même  légion.  Sceptiques  ou  indiffé- 
rents, gens  pratiques  ou  très  modernistes,  il  en  est  quelques-uns 
cependant,  enclins  sans  doute  à  l'éclectisme,  qui  veulent  bien  accep- 
ter de  Yoir  dans  le  goût  de  ces  éludes  un  exercice  ou  une  récréation 
de  l'esprit  pouvant  en  valoir  d'autres  et  parfois  même  plus  innocente 
que  d'autres... 

Les  uns  et  les  autres,  à  mon  sens,  se  montrent  fort  inconsé- 
quents :  alors  qu'ils  professent  ainsi  une  sorte  de  dédain  plus 
ou  moins  dissimulé  pour  l'histoire,  ils  ne  s'aperçoivent  pas  qu'ils 
en  font  constamment,  comme  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose, 
sans  le  savoir.  Oui,  chaque  jour,  à  toute  occasion  et  à  peu  près 
partout  on  fait  de  l'histoire,  si  je  puis  m'exprimcr  ainsi.  Dans  les 
feuilles  publiques  et  dans  les  livres,  dans  les  discours  et  dans  les 
conférences,  aux  tribunes  des  Chambres  comme  ailleurs,  dans 
toutes  les  réunions  et  dans  tous  les  milieux,  l'histoire  est  toujours 
en  jeu.  Les  événements  du  passé,  les  actes  des  ancêtres,  leurs 
mœurs,  leurs  œuvres,  leurs  institutions  et  leurs  politiques  sont 
sans  cesse  remémorés,  interprétés,  discutés  au  gré  des  intérêts, 
des  passions  et  des  polémiques  des  partis  qui  s'en  font  des  armes 
dans  leurs  querelles  et  leurs  revendications.  El  s'il  en  est  ainsi, 
n'est-ce  pas  la  preuve  évidente  que  ce  passé,  celte  histoire  dont  on 
semble  se  désintéresser  et  vouloir  aisément  se  passer,  nous  préoc- 
cupe et  noas  passionne  tous  en  réalité  ? 
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Poorrait-il  d'ailleurs  en  être  aulrement  en  un  temps  où  la  rai- 
son humaine  ne  s'incline  plus  devant  Tautorilé  de  la  tradition,  où 
le  sens  critique  de  chacun  sa  donnant  libre  carrière  et  ne  recon- 
naissant guère  de  limites,  examine,  analyse  et  juge  tout  ce  qui  Ten* 
loure,  les  hommes  comme  les  choses,  les  institutions,  les  idées,  les 
opinions  et  les  principes,  même  ceux  qui  paraissaient  les  plus 
respectables  et  les  plus  sacrés  ?  Or,  pour  aborder  cet  examen,  pour 
comparer,  apprécier  et  asseoir  un  jugement,  tout  homme  de 
bonne  foi  aurait-il  le  moyen  de  le  faire  s'il  n'envisageait  que  le 
présent,  sans  remonter  aux  précédents  et  aux  origines,  c'est-à-dire 
aux  temps  déjà  vécus  ? 

Mais  c'est  ici  qu'apparaît  l'intérêt  de  la  question.  Pour  la  plupart, 
qu'est-ce  que  l'histoire T  Le  récit  d'événements,  de  faits  déjà  con- 
nus, que  Ton  a  appris  un  peu  à  l'aventure,  dans  les  dictionnaires, 
dans  des  livres  ou  des  recueils  d'une  valeur  et  d'une  autorité  dou- 
teuses, parfois  même  suspectes  ;  c'est  bien  souvent  l'histoire  de  la 
légende;  beaucoup  s'en  accommodent  et  s'en  contentent  volontiers, 
car  elle  leur  épargne  l'embarras  du  doute  et  la  peine  de  chercher. 
Il  est  assez  doux  pour  l'esprit  de  trouver  son  siège  tout  fait  et  de 
tirer  de  là  ses  déductions  et  ses  arguments. 

L'histoire  ainsi  entendue  ne  saurait  élrc  la  nôtre;  elle  n'est,  en 
eiïet,  que  la  contrefaçon  ou,  pour  mieux  dire,  la  figuration  impar- 
faite, erronée  ou  môme  mensongère  de  celle  qui  est  la  vraie.  L'étude 
de  l'histoire  n'a  évidemment  de  valeur  et  de  signification  qu'autant 
qu'elle  est  puisée  aux  sources  elles-mêmes,  fondée  sur  des  textes 
et  des  documents  avérés,  recueillis  et  discernés  avec  un  labeur  pa- 
tient et  méthodique,  avec  une  conscience  impartiale  et  éprise  de 
vérité.  En  dehors  de  ces  règles  essentielles,  une  œuvre  peut  avoir 
la  saveur  d'un  récit,  revêtir  les  charmes  de  Timagination  ou  pré- 
senter les  attraits  d'une  thèse  sociale  ou  politique,  mais  ce  n'est 
pas  une  œuvre  historique. 

Ce  sera  l'honneur  de  nos  temps  qu'il  se  soit  trouvé  toute  une 
élite  d'érudits  et  d'écrivains  pour  comprendre  et  entreprendre  la 
noble  tâche  de  restituer  à  l'étude  de  l'histoire  son  véritable  carac- 
tère et  à  l'histoire  elle-même  sa  véritable  physionomie;  pour 
consacrer  leurs  cfTorls  et  tout  leur  talent  à  fouiller  le  passé,  à  l'in- 
terroger dans  toutes  ses  manifestations  et  à  faire  jaillir  quelque 
lumière  parmi  tant  d'obscurités.  C'est  à  leur  initiative  et  à  leurs 
labeurs  qu'est  due  la  création  d'une  méthode  destinée  à  guider  les 
recherches  et  les  études  de  leurs  disciples  et  de  leurs  continuateurs 
de  plus  en  plus  nombreux;  méthode  vraiment  scientitique,  n'en 
déplaise  à  quelques  sceptiques;  car,  non  moins  que  d'autres  scien- 
ces, la  critique  historique  ne  s'attache  qu'au  vrai;  sachant  se  gar- 
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der  des  prëvenlious  ou  des  surprises  de  rimagination,  elle  n'accepte 
rien  qu'elle  n'ait  contrôlé  et  vérifié;  elle  reclierche  avant  tout  les 
sources,  elle  compulse  les  documents,  les  étudie  de  près,  les  rap- 
proche, les  compare  et  les  juge  à  leur  valeur  avant  d'en  tirer  des 
affirmations  ou  même  des  présomptions;  et  quand  elle  a  des  rai- 
sons de  douter,  elle  traduit  ses  doutes  sans  fausse  honte  comme 
sans  parti-pris. 

Tel  est  le  râle  ou  du  moins  tel  doit  être  le  rôle  de  tous  ceux  qui 
ont  le  louable  désir  d'aborder  l'étude  de  l'histoire  ;  ainsi  comprise, 
cette  étude  est-elle  une  simple  occupation,  un  loisir  agréable  de 
l'esprit,  comme  on  essaie  de  le  dire?  Selon  nous,  elle  est  quelque 
chose  de  plus,  et  de  plus  important.  Ainsi  que  toute  conception  de 
Tintelligence  humaine  qui  a  la  vérité  pour  objet,  elle  est  un  élé- 
ment de  notre  instruction  personnelle  et  sociale,  et  par  cela  même 
du  développement  de  la  civilisation. 

A  un  point  de  vue  sans  doute  différent,  elle  paraît  aussi  néces- 
saire que  les  sciences  qui  se  proposent  pour  but  de  pénétrer  les 
secrets  de  la  nature  matérielle  de  l'homme,  des  corps  et  des  forces 
qui  l'environnent.  On  ne  voit  guère  en  effet  de  branche  de  notre 
activité  intellectuelle,  qu'elle  concerne  la  philosophie  ou  la  morale, 
la  sociologie  ou  la  politique,  la  littérature  ou  les  arts,  qui  ne  sup- 
pose comme  connaissance  première  celle  des  individus,  des  sociétés 
et  des  peuples  qui  nous  ont  précédés;  en  d'autres  termes,  il  ne 
parait  pas  possible  d'étudier  l'homme  du  présent  et  d'en  avoir  une 
notion,  même  très  imparfaite,  si  Ton  ignore  ce  qu'il  a  été,  comment 
il  a  pensé,  agi,  vécu  dans  les  temps  antérieurs.  L'humanité  du  jour 
tient  aux  humanités  précédentes  par  des  attaches  étroites,  par  un 
réseau  de  liens  pareil  aux  racines  d'un  bel  arbre,  à  ces  racines 
qu'on  ne  voit  pas  et  que  cependant  on  ne  saurait  retrancher  et 
mutiler  sans  enlever  à  cet  arbre  sa  vitalité  et  sa  force. 

Il  existe,  nous  le  savons,  certaines  écoles  qui  n'envisagent  et 
n'estiment  que  la  science  et  la  raison  du  moment  et  qui  font  aisé- 
ment table  rase  de  tout  ce  qui  s'est  fait  avant  elles;  mais  cette 
doctrine  n'est  pas  moins  contraire  aux  lois  de  la  science  la  plus 
positive  qu'aux  enseignements  des  siècles  ;  elle  ne  saurait  avoir  la 
vertu  de  faire  taire  notre  conviction.  C'est  la  longue  expérience 
des  hommes,  et  non  les  conceptions  de  notre  cerveau,  qui  nous  fait 
connaître  l'humanité  et  comprendre  la  vie,  et  qui  peut  seule  nous 
garder  des  illusions  et  des  erreurs  toujours  incompatibles  avec  le 
progrés.  Aussi  bien,  à  notre  point  de  vue,  un  homme  n'est-il  assez 
complet  et  capable  dans  sa  vie  privée  ou  publique  d'exercer  sur 
lui-même  et  autour  de  lui  une  action  utile  et  bienfaisante,  que  s'il  a 
acquis  cette  expérience  et  cette  connaissance  des  choses  déjà 
vécues. 
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C'est  donc  par  celle  raison  de  haute  nécessité,  mais  aussi  par 
leur  caractère  de  généralité,  je  dirais  presque  d'universalité,  que 
se  recommandent  les  études  historiques.  Celles-ci  s'appliquent  en 
effet  à  tout  ce  qui  concerne  l'homme;  elles  le  considèrent,  le 
recherchent  et  l'analysent  sous  ses  aspects  les  plus  divers  et  dans 
toutes  ses  manifestations;  qu'il  s'agisse  de  sa  mentalité  ou  de  ses 
acles,  de  ses  écrits  ou  des  produits  de  sa  main  et  de  son  art,  rien 
ne  peut  être  et  ne  nous  est  indifférent.  El  par  cela  même  le  cadre 
des  investigations  et  des  études  s'élargit  dans  une  telle  mesure 
qu'il  n'existe  guère  de  connaissance  humaine  qui  n'ait  ses  souve- 
nirs et  ses  ramifications  dans  le  passé. 

C'est  alors  que  l'archéologie,  celle  auxiliaire  indispensable  et  si 
intime  de  l'histoire  qu'elle  se  confond  en  quelque  sorte  avec  elle, 
ouvre  à  tous  ses  adeptes  une  carrière  vraiment  large  et  pleine  d'at- 
traits; l'archéologie,  entendue  non  dans  le  sens  qui  lui  est  propre, 
mais,  si  on  le  permet,  avec  une  acception  plus  générale  de  ce  mot 
pouvant  s'appliquer  à  tous  les  monuments  quels  qu'ils  soient,  figu- 
rés ou  même  écrits,  textes,  documents,  vestiges,  souvenirs  qui  ont 
pu  survivre  à  la  destruction  et  aux  injures  des  temps.  C'est  dans  ce 
domaine  à  la  fois  si  spacieux  et  si  varié  que  toutes  les  compéten- 
ces, toutes  les  aptitudes,  et  je  crois  pouvoir  ajouter,  toutes  les  bon- 
nes volontés,  peuvent  trouver  à  s'employer  et  compter  recueillir 
des  fruits  satisfaisants. 

Il  n'est  pas  donné  certainement  à  tout  le  monde  d'aborder  les 
hauts  sommets,  de  concevoir  et  d'écrire  l'histoire  dans  ses  grandes 
lignes.  C'est  là  un  privilège  qui  comporte  des  facultés  rares  de 
l'esprit  et  des  ressources  qui  seront  toujours  le  lot  du  petit  nombre. 
Mais  à  côté  des  maîtres  de  l'érudition  et  des  historiens  de  haute 
marque,  il  y  a  place  pour  les  auxiliaires,  pour  les  coopérateurs  ;  et 
le  rôle  de  ceux-ci,  quoique  plus  modeste,  n'en  est  pas  moins  esti- 
mable et  de  plus  nécessaire.  Ce  sont  ceux  qui  préparent  lentement, 
mais  sûrement,  les  matériaux  premiers  de  l'œuvre  ;  archéologues 
et  érudits,  curieux  ou  laborieux  de  tous  genres,  ils  apportent,  cha- 
cun dans  sa  spécialité,  selon  ses  goûts  ou  ses  aptitudes,  leur  pierre 
à  l'édifice.  Qui  prétend  les  dédaigner  et  vouloir  se  passer  de  leur 
concours,  risque  fort  d'avoir  bien  des  ignorances  et  de  commettre 
de  fâcheuses  erreurs;  tandis  qu'il  est  facile  de  constater  par 
l'exemple  de  la  plupart  de  nos  meilleurs  historiens  contemporains 
le  profit  qu'ils  ont  pu  tirer  des  travaux  de  ces  utiles  coopérateurs, 
au  point  de  vue  de  la  sûreté  des  informations. 

Il  est  assez  à  la  mode  de  critiquer  dans  ces  travaux  fimportance 
donnée  à  certains  détails,  à  des  particularités  qui  paraissent  d'or- 
dre tout  à  fait  secondaire  et  d'intérêt  médiocre.  Qu'importe,  sera- 
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ble-l-il,  la  discussion  au  sujet  d'une  date.d'un  nom,  d'unecirconstance, 
qui  ne  peut  rien  ajouter  aux  caractères  d'un  événement,  d'une  époque 
ou  d'un  personnage?  Mais  est-il  bien  certain  que  tout  cela  soit 
indifférent?  Les  investigations  et  les  controverses  de  cette  sorte  ont 
permis  souvent  de  redresser  des  erreurs  d'ensemble  et  de  restituer 
des  faits  sous  leur  véritable  aspect.  Il  convient  évidemment  de  se 
garder  des  exagérations  et  de  ne  pas  tout  considérer  indistincte- 
ment avec  le  verre  grossissant  de  la  lorgnette.  La  mesure  et  le  tact 
doivent  être  ici  de  règle  comme  ailleurs.  Mais  il  est  permis  d  afTir- 
mer  que  le  souci  de  l'exactitude  dans  les  détails  et  les  faits  même 
accessoires,  est  uoe  excellente  garantie  du  respect  de  la  vérité  dans 
les  études  d'une  portée  plus  générale.  La  vérité  d'ailleurs  est  une, 
elle  est  aussi  estimable  en  elle-même  dans  les  petites  choses  que 
dans  les  grandes;  c'est  elle  qu'il  faut  toujours  rechercher  et  pour- 
suivre sans  jamais  la  perdre  de  vue;  on  doit  en  avoir  le  culte, 
comme  on  a  celui  d'une  vertu,  car  elle  est  la  condition  essentielle, 
l'âme  même  de  nos  études;  sans  elle,  celles-ci  perdent  tout  leur 
intérêt,  elles  n'ont  plus  même  de  raison  d'être,  c'est  comme  si  elles 
n*exislaient  pas. 

C'est  par  toutes  ces  raisons  que  s'explique  et  se  justifie  l'existence 
de  nos  Sociétés  locales  ou  régionales  d'histoire  et  d'archéologie; 
c'est  du  reste  dans  leur  sein  que  se  rencontrent  les  coopérateurs, 
les  auxiliaires  dont  je  viens  de  parler,  et  c'est  bien  souvent  parmi 
elles  que  se  sont  formés  des  historiens  éminents  dont  notre  époque 
s'honore.  Mais  le  fait  même  qu'elles  existent  en  si  grand  nombre 
n'est-il  pas  la  meilleure  preuve  de  leur  utilité  ?  Depuis  cinquante 
ou  soixante  ans  ce  nombre  a  toujours  été  croissant;  il  n'est  peut- 
être  pas  à  cette  heure  un  de  nos  départements,  une  ville  de  quel- 
que importance  qui  ne  possède  une  association  de  celte  sorte.  Le 
mouvement  s'est  même  étendu  avec  le  temps  à  des  centres  de  popu- 
lation plus  restreints,  soucieux  de  suivre  l'exemple  des  autres,  au 
risque  peut-être  de  trop  diviser  les  ressources  et  les  forces,  mais 
dont  les  efforts  sont  une  démonstration  de  plus. 

Le  Limousin,  vous  le  savez,  n'a  pas  été  des  derniers  à  posséder 
sa  Société  archéologique  et  histopique;  fondée  en  1845,  à  peu  près 
dans  le  même  temps  que  celles  de  Poitiers,  d'Angoulême  et  de 
Guéret,  notre  Société  est  demeurée  pendant  d*assez  longues  années 
la  seule  pour  toute  la  province  proprement  dite  du  Haut  et  du  Bas- 
Limousin.  Depuis  lors  il  lui  est  né  des  rivales,  jeunes  encore  et 
pleines  d'ardeur,  dont  1  émulation  ne  peut  être,  pour  leur  aînée, 
qu'un  stimulant  de  plus.  La  vieillesse  pour  elle  signifie  :  noblesse, 
et  noblesse,  on  le  sait,  toujours  oblige.  À  présent,  plus  que  sexagé- 
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naire,  elle  poursuit  toujours  sa  marche  que  les  vicissitudes  et  les 
dilficultés  n*0Dt  jamais  arrêtée. 

D*aQtres  peut-être  ont  eu  une  carrière  plus  brillante,  et  certaines, 
mieux  fortunées,  ont  obtenu  des  résultats  plus  flatteurs  pour 
Tamour-propre.  La  nôtre,  limitée  dans  ses  moyens  d'action,  n*a  pas 
connu  les  avantages  que  donne  la  richesse,  mais  pour  cela  son 
mérite  n*en  est  pas  diminué.  Elle  a  su  en  e(Tet,  par  l'activité  et  le 
zèle  de  ses  membres,  compenser  la  modicité  de  ses  budgets.  Son 
œuvre  est  déjà  considérable;  sans  même  rappeler  les  services  par 
elle  rendue  à  divers  titres,  tels,  par  exemple,  que  la  fondation  et 
Torganisation  première  des  musées  de  Limoges,  ou  les  ouvrages 
qu'elle  a  patronnés  ou  fait  elle-même  paraître  à  part,  comme  les 
six  registres  consulaires  de  cette  ville,  la  Société  a  publié  jusqu'à 
ce  jour  cinquante-sept  bulletins  annuels,  formant  un  plus  grand 
nombre  de  livraisons  et  représentant  25.000  pages  de  texte  envi- 
ron, où  figurent  les  noms  de  plus  de  300  collaborateurs,  pour  la  plu- 
part membres  de  celte  Association.  Il  est  même  intéressant  de 
noter  que  c'est  depuis  quinze  ou  vingt  ans  que  la  production  des 
écrils  a  été  le  plus  abondante. 

Ce  n'est  point  évidemment  par  le  poids,  ou  le  volume  du  papier, 
que  l'on  peut  juger  de  l'œuvre  ;  mais  celle-ci  a  d'autres  titres  à  la 
recommandation  :  les  mémoires  consciencieux,  les  études  appro- 
fondies, les  articles  intéressants  n'y  font  pas  défaut;  plus  d'une 
question  importante  s'y  trouve  traitée,  disculée,  présentée  sous  son 
véritable  jour;  et  nombre  de  faits  de  l'histoire  locale  heureusement 
mis  en  lumière;  à  tous  ceux  qui  ne  reculent  pas  devant  le  labeur 
des  recherches,  nos  bulletins  offrent  dans  leur  ensemble  une  mine 
précieuse  et  féconde  de  connaissances  et  de  renseignements. 

Telle  qu'elle,  et  si  incomplète  ou  imparfaite  qu'elle  puisse  être, 
cette  œuvre  est  des  plus  honorables  et  de  celles  qu'on  a  le  devoir 
de  continuer;  ce  devoir  qui  nous  incombe  est  non  seulement  un 
legs,  pour  ainsi  dire  sacré,  transmis  par  nos  devanciers,  mais  aussi 
pour  nous  une  sorte  d'obligation  morale  au  regard  du  pays  natal  et 
envers  les  générations  de  demain  qui  ne  comprendraient  pas  que 
nous  rayions  méconnu  et  déserté. 

Devant  nous  le  champ  des  investigations  et  des  labeurs  s'étend 
toujours  très  vaste  ;  ne  semble-t-il  pas  même  qu'il  s'agrandisse,  à 
mesure  que  les  travaux  s'accumulent?  Il  apparaît  semblable  à  un 
sol  où  la  charrue  a  déjà  passé,  qu'elle  a  fouillé  par  endroits,  mais 
que  dans  d'autres  elle  n'a  fait  qu'effleurer,  laissant  beaucoup  de 
lacunes  par  oubli  ou  par  Timpossibilité  du  moment.  Ce  sol  est 
souvent  aride,  ingrat  et  semé  d'obstacles.  Mais  ces  obstacles  et  ces 
difflcullés,  on  parvient  à  les  vaincre  par  le  travail  patient,  avec 
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Taide  des  bonnes  méthodes  et  des  moyens  d'action  que  Texpérience 
et  la  science  des  érudits  nous  enseignent. 

J'aurais  ici  mauvaise  grâce  a  vouloir  indiquer,  même  en  passant, 
les  voies  qui  semblent  être  les  meilleures  à  suivre  dans  Tordre  de 
nos  travaux;  mais  je  ne  saurais  oublier  que  ces  voies  ont  déjà  été 
bien  tracées  par  un  de  nos  plus  doctes  collègues,  M.  Alfred  Leroux, 
en  particulier,  dans  son  mémoire  sur  Les  sources  de  Vhistoire  du 
Limousin  (1)  et  dans  un  autre  article  qui  a  pour  titre  :  Programme 
de  recherches  historiques  (2).  Ce  qui  est  permis  d'affirmer,  c'est  que 
la  matière  est  abondante,  multiple  et  diverse,  et  que  les  sources 
et  les  documents  ne  manquent  pas. 

Que  faut-il  donc  pour  poursuivre  une  œuvre  aussi  attachante  et 
aussi  utile?  la  persévérance  dans  la  volonté,  le  labeur  continu  et 
qui  ne  se  laisse  pas  rebuter?  Mais  ces  qualités  ont  été  de  tout 
temps  en  honneur  parmi  nous;  on  les  y  rencontre  toujours.  11  faut 
aussi  l'accord  des  volontés,  l'harmonie  des  efforts,  l'esprit  d'union  ; 
car  notre  Association  n'est  pas  une  académie;  c'est  simplement  un 
centre  commun  et  nécessaire  où  viennent  aboutir  les  efforts  de 
tous,  où  tous  s'entraident,  complètent  leurs  connaissances  indivi- 
duelles et  contribuent  ainsi  à  leur  mutuelle  instruction.  Cette 
bonne  entente  est  notre  raison  d'être;  c'est  elle  qui  fait  notre  vita- 
lité; en  dehors  d'elle  tout  se  relftche  et  s'affaiblit.  Mais  sur  ce  ter- 
rain encore,  la  Société  a  fourni  jusqu'à  présent  d'assez  longs  et 
bons  témoignages  pour  qu'elle  ait  le  droit  de  compter  toujours  sur 
cet  élément  indispensable  de  force  et  de  vitalité. 

Ainsi  donc,  ayons  foi  en  nous-mêmes  et  les  uns  dans  les  autres  ; 
poursuivons  notre  tâche  avec  constance  et  avec  le  sentiment  d'une 
légitime  émulation.  C'est  le  meilleur  moyen  pour  nous  non  seule- 
ment de  pouvoir  compter  sur  le  présent,  mais  encore  d'être  assurés 
de  l'avenir. 

Camille  Jouhanmeaud. 


(1)  Les  sources  dé  V histoires  du  Limousin,  par  M.  Alfred  Leroux,  archi- 
viste de  la  Haute- Vienne,  secrétaire  général  de  la  Société  hist.  et  arch. 
du  Limousin.  —  Bull,  de  la  Soc,  arch.  et  hist.  du  Limousin,  t.  XLVI,  p.  1. 

(2)  Programme  de  recherches  historiques,  par  M.  Alfred  Leroux.  — 
Bull,  de  la  Société  arch.  et  hist.  du  Limousin,  t.  LI,  p.  5  et  suiv. 


14  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE    ET  HISTORIQUE   DU   LIMOUSIN 


LE  DOLMEN  DU  BREUIL 


J*ai  signalé,  il  y  a  quelques  années,  à  la  Société  archéologique  el 
historique  du  Limousin,  l'existence  d'un  dolmen  dans  les  dépen- 
dances du  lieu  du  Breuil,  commune  de  Verneuil-sur-Vienne  (1). 
L'étal  de  ruine  dans  lequel  est  ce  monument  explique  qu'il  ait  pu 
échapper  jusqu'alors  à  rattenlion  des  archéologues.  Il  est  peu 
éloigné  de  Limoges  (iO  kilomètres  environ)  et  mérite  d'autant  plus 
d'être  signalé  qu'on  n'en  trouve  qu'un  seul  autre  dans  toute  l'éten- 
due de  l'arrondissement  (2). 

Ayant  appris  qu'il  serait  détruit  sans  larder,  j'ai  proOté  d'un 
séjour  à  Verneuil  pour  l'étudier  et  le  fouiller. 

Il  est  situé  dans  une  petite  ch&(aigneraie,  dite  la  Groix-du-Breuil, 
qiii  porte  des  traces  d'un  labour  déjà  ancien,  à  environ  deux  cents 
mètres  de  la  route  de  La  Maillarte  à  Verneuil  et  à  trois  cents  mèlres 
du  point  où  celle  roule  s'embranche  sur  celle  du  Breuil  à  La  Gabie  ; 
il  est  à  côlé  d'un  vieux  chemin  qui  met  en  communication  les  vil- 
lages du  Breuil  et  du  Mas-du-Puy. 

La  parcelle  de  terrain  sur  laquelle  il  se  trouve  (n'^SSi,  section  B 
du  plan  cadastral  de  la  commune  de  Ycrneuil-sur-Vienne)  appar- 
tient aux  époux  Grenier,  qui  en  ont  hérité  de  M.  Maumy,  leur 
beau-père  et  père. 

Brisée  en  quatre  morceaux,  la  table  du  dolmen  s'est  effondrée 
au  milieu  el  n'est  soutenue,  sur  les  côtés,  que  par  deux  des  sup- 
ports. Un  troisième  support  est  encore  debout  en  dehors  d'un  des 
fragments  de  la  table.  Les  autres  sont  couchés  et  en  partie  recou- 
verts. Ainsi  délabré  et  écrasé,  ce  dolmen  ne  présentait  qu'un  inté- 
rêt de  souvenir.  Avant  de  le  faire  disparaître  pour  faciliter  le 
défrichement  de  son  terrain,  le  propriétaire  m'a  autorisé  à  le 
fouiller. 

J'en  ai  pris,  tout  d'abord,  une  photographie  et  j'en  ai  noté  les 
dimensions.  Dans  son  ensemble,  la  table,  de  forme  assez  irrégu- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  el  historique  du  Limousin,  t.  XLI, 
p.  599  et  65  î. 

'2)  Le  dolmen  de  Poyol,  situé  A  deux  cents  mètres  environ  au  nord  du  vil- 
lage de  ce  nom,  dans  la  commune  d'Eybouleuf, 
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lière,  avait  deux  mètres  quatre-vingt-quinze  cenlimèlrcs  de  long 
sur  un  mètre  soixantcdix-huit  de  large.  Son  épaisseur  varie  de 
trente  à  cinquante  centimètres.  Les  tranches  de  la  cassure  sont 
parfaitement  franches,  ne  portent  aucune  trace  de  trou  de  mine  ; 
elles  ne  présentent  ni  faille  ni  filon.  C'est  un  gneiss  très  compact  et 
très  dur.  La  principale  cassure  s'est  produite  dans  la  plus  grande 
largeur  de  la  lable,  vers  son  milieu,  et  à  Tendroit  où  elle  est  le 
plus  épaisse.  Le  fragment  le  moins  grand  est  lui-même  brisé  en 
trois  morceaux  d'inégales  dimensions.  Par  l'effet  de  la  cassure  la 
pierre  s'est  affaissée  sur  le  sol,  écartant  quatre  des  supports  et 
enfouissant  sous  elle  les  autres.  Les  supports  sont  de  la  même 
nature  de  roche  que  la  table;  ceux  qui  subsistent  sont  fichés  dans 
le  tuf  et  émergent  du  niveau  du  sol  actuel  de  quarante-huit,  cin- 
quante-huit et  soixanle-trois  centimètres. 

La  ruine  de  ce  dolmen  doit  remonter  à  une  époque  reculée,  et 
on  ne  peut  l'expliquer  que  par  un  très  violent  coup  de  foudre. 

Le  5  septembre  1907,  j'ai  entrepris  la  fouille  du  monument.  Ne 
pouvant  l'attaquer  entre  les  piliers  puisque  les  fragments  de  la 
table  touchaient  le  sol  du  côté  de  la  cassure,  ne  pouvant  en  déblayer 
l'entrée  qui  était  obstruée  par  la  pierre  de  clôture  effondrée  sous 
la  table,  je  me  suis  décidé  à  faire  déplacer  un  des  plus  gros 
fragments  de  la  pierre  principale.  Au  moyen  de  leviers  et  de  rou- 
leaux on  a  pu  le  faire  glisser  en  dehors  des  supports.  Le  sol  s'es^ 
trouvé  alors  à  découvert  au  centre  même  du  dolmen  et  il  a  été 
facile  de  le  creuser. 

A  cinquante  centimètres  du  niveau  du  sol  le  tuf  est  apparu,  un 
tuf  vierge  et  dur.  11  était  inutile  d'aller  plus  bas.  La  terre  retirée 
de  cette  fouille  ne  m'a  donné  aucun  silex  taillé,  aucun  vestige  de 
l'industrie  humaine. 

Dans  la  pensée  que  le  monument  avait  pu  être  fouillé  à  une  épo- 
que ancienne  et  que  des  débris  auraient  été  rejetés  à  l'enlour,  j'ai 
fait  pratiquer  deux  excavations,  l'une  en  dehors  de  l'entrée  et  l'au- 
tre près  d'un  pilier.  Nous  avons  atteint  le  tuf  sans  rencontrer  le 
moindre  morceau  de  silex  ou  de  poterie. 

La  fouille  n'a  donc  amené  aucune  découverte,  mais  elle  a  permis 
de  fixer  les  points  suivants  dont  je  tiens  à  soumettre  la  constatation 
à  la  Société  archéologique.  La  pierre  du  Breuil  est,  de  toute  évi- 
dence, un  monument  mégalithique.  On  ne  peut  confondre  ce  monu- 
ment avec  un  entassement  bizarre,  mais  naturel,  de  rochers.  11  a 
été  construit  de  main  d'homme,  sur  un  terrain  à  fond  de  tuf.  Les 
pierres  qui  le  constituaient  ont  été  portées  d'assez  loin,  car  on  ne 

voit  pas  de  carrière  ni  d'affleurement  de  roches  dans  un  rayon  de 
plusieurs  centaines  de  mètres.  La  lable  était  peu  élevée  au-dessus 
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du  niveau  du  sol,  et  le  terrain,  entre  les  piliers,  n*avait  pas  élé 
creusé.  Il  ne  reste  aucun  vestige  d'un  dépôt  d'armes,  d*oulils,  de 
bijoux  ou  de  poteries  fait  sous  la  table,  et  on  ne  voit  pas  de  trace, 
autour  de  lui,  d'un  lumulus  de  recouvrement. 

Dans  ces  conditions,  on  pourrait  se  demander  si  le  mégalithe  du 
Breuil  a  été  un  monument  funéraire,  s'il  ne  faut  pas,  plutôt,  le 
classer  dans  la  catégorie  des  autels  de  sacrifices.  Des  archéologues 
compétents  qui  l'ont  visité  depuis  que  je  l'ai  signalé  (1),  n'hésitent 
pas  à  le  considérer  comme  un  dolmen  ;  mais  d'après  eux,  ce  serait 
un  dolmen  violé  et  fouillé  à  une  époque  reculée.  Je  me  range  de 
leur  avis. 

Pendant  que  je  faisais  pratiquer  les  fouilles,  un  jeune  enfant  du 
village  du  Breuil,  en  se  rendant  sur  les  lieux  où  j'étais,  a  ramassé 
dans  un  champ  voisin  un  racloir  en  silex.  Il  m'a  dit  que  d'autres 
objets  de  même  nature  avaient  été  trouvés  à  proximité  du  village. 
Le  Breuil  a  donc  élé  le  siège  d'une  station  préhistorique. 

René  Page. 

(1)  Notamment  MM.  Martial  Imbert  et  le  lieutenant  MoUandin. 
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Le  dolmen  du  Breuil  (H^®- Vienne) 


Si  répoque  paléolithique,  —  ou  époque  de  la  pierre  taillée,  — 
n*a  laissé  de  vestiges  que  dans  la  partie  occidentale  du  Limousin, 
&  Tabord  des  terrains  calcaires  de  la  Charente  et  de  la  Vienne,  en 
revanche  l'époque  néolithique,  —  ou  de  la  pierre  polie,  —  est 
représentée  sur  toute  l'étendue  de  notre  province  par  un  nombre 
de  monuments  relativement  considérable.  Les  premières  statisti- 
ques des  dolmens  (1),  qui  ont  été  dressées  à  une  époque  où  déjà 
la  destruction  avait  fait  son  œuvre  (2),  ont  donné  le  chiffre  de 
24  (3);  mais  ce  n'était  qu'un  minimum.  Les  recherches  poursuivies 
depuis  1865  ont  fait  connaître  d'autres  mégalithes.  Si  Ton  additionne 
le  nombre  des  dolmens  existant  encore  aujourd'hui  avec  celui  des 
dolmens  détruits  dont  l'existence  ancienne  n'est  pas  douteuse,  on 
obtient  le  total  de  42  (4);  quelques  indices,  assez  probables,  mais 

(1)  Lecler,  in  Bull,  de  la  Soc,  arch.  du  Lim.,  1865,  t.  XV,  p.  25-26; 
—  A.  Berthand  (d'après  Lecler),  in  Arch,  celt.  et  gauL,  1877,  p.  444; 
2«  édit.,  1889,  p.  439. 

(2)  On  a  signalé  notamment  la  destruction  de  deux  dolmens  qui 
existaient  encore  en  1830  à  Gorre  et  à  Oradour  (A.  Masfrand,  Limousin 
préhiat.  Rochechouart,  1895,  p.  76);  le  dolmen  d'Azat-le-Ris  a  été 
détruit  vers  1850  (Lecler,  BulL  du  Lim,,  1865,  XV,  25);  celui  de  Saint- 
Martial  avant  1865  (Lecler,  id.),  etc. 

(3)  Il  faut  en  effet  supprimer  de  la  liste  Bertrand-Lecler  le  nom  de 
Chamboret  (rectification  de  M.  Lecler,  in  Diction,  archéol.  de  la  Gaule, 
1875,  p.  258).  Cette  liste  comportait  d'abord  25  noms. 

(4)  Arnac,  1;  Azat-le-Ris,  1;  Bernéuil,  2;  Breuilaufa,  4;  Château- 
Cher vix,  1;  Cognac,  1;  Cromac,  1;  Eybouleuf,  1;  Folles,  2;  Fromen- 
tal,  1  ;  Gorre,  1  ;  Jouac,  1  ;  La  Barre,  1;  La  Croix,  1;  La  Roche-l'Abeille, 
1;  Mailhac,  2;  Morterolles-Senard,  1;  Oradour-sur-Vayres,  2;  Peyrat, 
1;  Razès,  1;  Saint-Auvent,  2;  Saint-Basile,  1;  Saint-Bonnet-de-Bellac, 
1;  Saint-Laurent-sur-Gorre,  1;  Saint- Hilaire-Lastours,  1;  Saint-Martial, 
4;  Saint-Paul-d'Eyjeaux,  1;  Saint-Sulpice-les-Feuilles,  5;  Sauviat,  1; 
Verncuil,  1.  —  D'après  les  listes  publiées  et  des  renseignements  com- 
plémentaires de  MM.  Lecler,  Masfrand  et  Martial  Imbert  (L* homme 
préhisl.,  août  et  oct.  1907). 


IH  S>OCIKTE    AnCHEOLOÛlQCE    KT    HISTOHIqUE    DO  LlllOUSiK 

enfin  incertains,  meltent  sur  la  voie  d'une  dizaine  totalement 
disparus  et  dont  il  ne  reste  qu'un  nom  géographique  (1).  Parmi  les 
dolmens  subsistants,  —  les  uns  encore  bien  plantés  sur  le  sol,  les 
autres  délabrés,  —  quelques-uns,  mais  trop  peu,  ont  été  fouillés. 
Plusieurs  ont  élé  décrits,  mais  beaucoup  ne  sont  connus  que  par 
quelques  traits  trop  peu  précis.  La  plupart  sont  menacés  de  des- 
truction ;  car  ils  ont  des  ennemis,  propriétaires  ruraux,  entrepre- 
neurs, maçons,  désireux  d'utiliser  cette  roche  solide  ou  d'en 
délivrer  leur  champ  (2).  Aussi  M.  René  Page,  qui  avait  signalé  le 
premier  le  dolmen  du  Breuil  en  1894,  a  fait  une  œuvre  fort  utile 
en  décrivant  soigneusement  cet  archaïque  vestige  de  la  civilisation 
néolithique  (3).  Il  est  à  désirer  que  son  exemple  soit  suivi,  et  que 
chaque  dolmen  limousin  possède  sa  monographie  (4). 

Parmi  les  détails  fort  précis  de  la  description  de  ce  dolmen,  la 
phrase  suivante  a  particulièrement  attiré  notre  attention  :  «  On 
pourrait  se  demander  si  le  mégalithe  du  Breuil  a  été  un  monument 
funéraire;  s'il  ne  faut  pas  plutôt  le  ranger  dans  la  catégorie  des 
autels  de  sacrifices.  »  Sous  les  expressions,  d'ailleurs  réservées  et 
prudentes,  de  M.  R.  Fage,  nous  retrouvons  une  opinion  encore 
assez  répandue  :  c'est  la  croyance  que  les  dolmens  étaient  des 
autels  druidiques  consacrés  à  l'immolation  des  victimes  humaines. 
Cetle  idée  n'est  pas  ancrée  seulement  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ne 
sont  pas  au  courant  de  l'archéologie  préhistorique;  elle  reste 
encore  vivace  même  dans  des  esprit  généralement  bien  informés. 
Aussi  croyons-nous  qu'il  n'est  pas  inutile  de  la  discuter  et  d'exposer 
au  public  les  raisons  très  nettes  et  très  précises  pour  lesquelles 
presque  tous  —  pour  ne  pas  dire  tous,  —  les  préhistoriens  l'esti- 
ment inadmissible. 


(1)  Villages  ou  hameaux  dénommés  Pierre-levée,  Peyrelevade,  Pierre- 
soupèse,  Pierrefolle,  Peyrade.  —  Nous  pensons  que  les  noms  Pierrefiche 
et  Pierreiilte  désignent  des  menhirs  plutôt  que  des  dolmens. 

(2)  La  Pierre  Virdoiiaire  et  la  Pierre  des  Fées  (Arnac)  ont  été  débitées 
par  un  tailleur  de  pierre,  vers  1865,  et  les  morceaux  ont  été  utilisés 
pour  bâtir  le  couvent  d' Arnac, (Drouault,  Bull,  du  Lim.,  1905,  LV, 
615).  Le  dolmen  de  Saint-Hilaire-Lastours  a  été  brisé  par  des  ouvriers 
tailleurs  de  pierre,  en  1884  (M.  Imbert,  Anciennes  populat,  du  Sud- 
Ouest  du  Plateau  Central;  Paris,  1890;  p.  32),  etc. 

(3)  Bulletin  de  laSoc,  arch.  du  Lim.,  1908,  t.  LVIH,  p.  14. 

(4)  Il  a  été  piblié  en  Limousin  deux  cartes  préhistoriques  :  1°  carte 
des  dolmens,  menhirs  et  tumulus,  donnée  par  M.  Masfrand  dans  le 
Gay-Lussac,  1889,  planches  VIII-IX  (indication  de  14  dolmens  détruits 
et  12  existants);  2°  carte  préhistorique  (pour  toutes  les  périodes), 
donnée  par  le  même  à  la  fin  de  son  Limousin  préhistorique,  1895. 
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On  comprend  mieux  le  caractère  essentiellemenl  hypolhéliquc 
et,  en  quelque  sorte,  romanesque  de  celte  croyance,  quand  on  en 
connaît  Torigine  et  les  manifestations  parfois  étranges.  Elle  n'est 
point  aussi  ancienne  qu'on  le  croit  d'ordinaire.  Après  son  appari- 
tion en  Angleterre  au  début  du  XYIII»  siècle,  elle  passa  en  France 
où  elle  obtint  une  vogue  fâcheuse  (1).  C'était  au  moment  ouïes 
éludes  archéologiques  prenaient  leur  essor,  et  où  les  origines  de  la 
France  excitaient  particulièrement  l'intérêt  des  érudits  et  bientôt 
de  tout  le  public  instruit.  Mais  on  n'était  pas  encore  en  possession 
des  méthodes  patientes  et  prudentes  qui  devaient  plus  tard  faire  la 
valeur  de  la  saine  archéologie;  l'observation  était  trop  rarement 
pratiquée;  l'imagination  transformait  les  faits  et  faussait  les  théo- 
ries. Dans  ce  passé  si  lointain,  où  l'on  voulait  retrouver  trop  vile 
les  mœurs  de  l'antique  Gaule,  on  ne  voyait  les  objets  que  d'une  vue 
trop  souvent  trouble;  loin  de  distinguer  les  périodes,  on  meliait 
partout  la  confusion  ;  on  n'apercevait  pas  les  mulliples  couches  de 
civilisation  qui  s'étaient  superposées  dans  le  cours  des  siècles 
avant  l'époque  historique.  Tout  ce  qui  était  en  Gaule  était  dit 
«  Gaulois  »  ou  «  Celtique  »;  tout  ce  qui  n'était  pas  romain  était 
«(  druidique  ».  Tel  fut  le  sort  des  mégalithes  préhistoriques  :  ils 
furent  décrétés  celtiques,  gaulois  et  druidiques.  En  vain  quelques 
archéologues,  sagaces .  observateurs,  Monfaucon  (2),  Caylus  (3), 
Legrand  d'Aussy  (4),  prouvaient  par  des  fouilles  que  les  dolmens 
étaient  des  sépultures,  qu'on  ne  pouvait  en  attribuer  l'édification 
aux  Gaulois  ou  Celtes,  qu'ils  étaient  l'œuvre  d'autres  peuples 
antérieurs  et  restés  inconnus.  C'était  en  vain  :  les  rêveries  d'esprits 
trop  Imaginatifs  l'emporlaient  sur  les  observations.  C'est  alors,  — 
tout  à  la  fin  du  XVIII*  siècle  et  au  début  du  XIX%  —  que  se  déve- 
loppa ce  qu'on  a  fort  bien  nommé  la  Celtomanie  (5).  Les  auteurs 

(1)  Les  étapes  les  plus  intéressantes  du  développement  de  ces  idées, 
ainsi  que  le  résumé  des  travaux  contraires  de  Tarchéologie  préhisto- 
rique, ont  été  excellemment  exposés  par  Touvrage,  devenu  classique, 
de  M.  E.  Cartaiihac  :  La  France  préhistorique  diaprés  les  sépultures 
(Paris,  Alcan,  1889). 

(2)  Antiquité  expliquée  (V,  62),  17. 

(3)  Recueil  d'antiquités  (1764,  t.  VI). 

(4)  Mém,  sur  les  anciennes  sépultures  nationales  (in  Méni.  de  V Institut^ 
Sciences  morales,  II,  an  VII). 

(5)  S.  Reinach,  Hevue  celtique,  1898,  t.  XIX,  p.  111-112  :  «  La  celto- 
manie est  une  doctrine  qui  peut  se  résumer  ainsi  :  «  les  Celtes  sont  le 
plus  ancien  peuple  de  la  terre;  leur  langue,  mère  des  autres  langues, 
s'est  conservée  presque  intacte  dans  le  bas-breton  ;  ils  étaient  de  pro- 
fonds philosophes  dont  les  révélations  se  sont  transmises  aux   écoles 
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de  ces  théories  trop  pea  vraisemblables  Turent  La  Tourd^Anvergne 
et  Cambry.  Voici  l'idée  que  lança,  en  1797,  celui  qui  devait  être  le 
cf  premier  grenadier  de  France  »  :  «  C'est  sur  de  tels  autels  que  les 
Gaulois,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile,  juraient  leurs  traités,  et 
que  les  druides,  leurs  prêtres,  sacriHaient  à  la  divinité,  choisissant 
le  plus  souvent  des  hommes  comme  victimes  (1)  ».  En  1805,  son 
successeur  Cambry  se  lançait  à  pleines  voiles,  et,  si  Ton  peut  dire, 
sans  pilote  ni  boussole,  à  travers  les  mégalithes;  sans  une  ombre 
de  preuve,  il  affirmait  avec  une  parfaite  aisance  :  «  Les  dohnins  ou 
tables  de  pierre  furent  évidemment /^jtV;^  le  signe  des  traités  passés 
entre  les  peuples...  Je  ne  doute  pas  que  les  dolmins  qui  rappelaient 
à  la  sainteté  des  engagements  entre  les  hommes  n'aient  été  dans 
la  suite  des  emblèmes  de  la  vérité  et  de  la  religion  du  serment, 
et  que  les  enfants  n'aient  été  passés  sous  ces  pierres  par  une  sorte 
de  consécration...  Si  quelquefois  on  a  trouvé  des  cendres  ou  des 
ossements  sous  les  dolviin^  ils  y  furent  déposés  par  des  hommes 
trompés,  qui  les  prirent  pour  d*anciens  tombeaux  (2)  ».  Ainsi 
furent  mises  en  faveur  des  idées  qui  avaient  le  fâcheux  avantage 
de  plaire  à  Timagination  par  le  pittoresque  original  des  tableaux 
qu'elles  inspiraient.  Qu'on  se  rappelle  l'épisode  de  Velleda  dans 
les  Martyrs,  et  l'on  verra  comment  le  prestige  de  1  art  rendait 
vraies  aux  yeux  du  public  les  rêveries  des  celtomanes  (3).  L'état 
d'esprit  qu'on  désigne  du  terme  «  romantique  »  était  particulière- 
ment propre  à  la  difTusion  de  semblables  théories  :  elles  furent 
généralement  adoptées  ;  le  public  courut  au  roman,  et  ignora  la 


bardiques  du  pays  de  Galles;  les  dolmens  sont  les  autels  où  leurs  prê- 
tres, les  druides,  ofTraient  des  sacrifices  humains;  les  alignements  sont 
leurs  observations  astronomiques...  »  Cette  doctrine  a  provoqué  une 
masse  de  publications  ineptes,  de  fraudes  littéraires  et  historiques  ;  elle 
a  déteint  sur  des  esprits  distingués  comme  H.  Martin  et  Michelet;  elle 
a  discrédité,  par  ses  folies,  les  études  celtiques  elles-mêmes  jusqu'à 
une  époque  relativement  voisine  de  nous  ». 

(1)  La  Tour  d'Auvergne,  Origines  gauloises,  Paris,  an  V.  —  Diodore 
n'a  point  dit  ce  que  lui  prête  La  Tour  d'Auvergne.  L'historien  grec  dit 
simplement  :  u  Les  Celtes  obéissent  aux  druides  non  seulement  dans 
les  aiTaires  de  la  paix,  mais  aussi  dans  les  guerres  ».  (V,  c.  31). 

(2)  Cambry,  Monuments  celtiques,  Paris,  1805,  p.  271-289. 

(3)  Cf.  Du  Clenziou  :  «  Parler  d'hypogées,  de  pyramides,  de  cryptes 
funéraires,  de  sépulcres,  après  une  reconstitution  aussi  merveilleuse, 
c'était  prêcher  dans  le  désert  (Création  de  Vhomnie,  Paris,  1887,  p.  409). 
Cf.  du  même  L'Art  national  (Paris,  1882,  p.  49-50). 
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science  (1).  Les  bisloriens  les  plus  populaires,  H.  Marlin  et  Michè- 
le!, payèrent  leur  tribut  à  Tengoueroent  celtique.  Lamartine  burina 
la  thèse  en  une  formule  saisissante  :  «  Les  autels  druidiques 
étaient  des  billols  de  pierre,  sur  lesquels  on  creusait  des  égoûts  de 
sang  ».  Cependant,  dans  le  cours  du  XIX*  siècle,  les  études  pré- 
cises, les  fouilles  méthodiques  avaient  accumulé  une  masse  de 
faits  opposés  à  ces  croyances.  Que  de  noms  il  faudrait  citer,  si  Ton 
voulait  énnmérer  les  savants  qui  ont  fait  le  plus  pour  restituer  aux 
dolmens  leur  vrai  sens  et  la  place  qui  leur  appartient  dans  la 
préhistoire  !  Sans  sortir  de  France,  contentons-nous  de  rappeler 
d'un  mot  Alexandre  Bertrand,  de  Hortillet,  de  Gaumont,  Gartailhac, 
de  Nadaillac,  Mérimée,  Fuslel  de  Coulanges,  etc.,  etc.,  sans  comp- 
ter tous  les  archéologues  qui,  dans  les  départements,  ont  fait  sans 
bruit  d'excellents  travaux  (2). 

Dans  le  concert  des  disciples  de  Técole  celtique,  bon  nombre 
d'archéologues  limousins  seraient  à  nommer,  qui  acceptèrent, 
selon  les  expressions  de  M.  de  Gaumont,  «  la  fantasmagorie  de 
sacrifices  humains  dont  les  antiquaires  de  l'école  celtique  assaison- 
naient leurs  singulières  descriptions  (3)  ».  Dès  le  XVIII*  siècle,  le 
trop  fameux  Beaumesnil,  plus  comédien  qu'archéologue,  s'était  hâté 
de  voir  partout  des  monuments  gaulois  ;  il  ne  craignait  pas  de  dire 
que  les  modillons  de  l'église  de  Rançon  représentaient  des 
divinités  druidiques  (4).  Au  début  du  XIX'  siècle,  Duroux  commet 
l'erreur  de  prendre  Beaumesnil  pour  guide,  et  écrit  :  «  D'après  la 
description  que  M.  de  Beaumesnil  donne  d'un  fanal  antique  qui  est 
au  milieu  du  cimetière  de  Rançon  et  de  plusieurs  tètes  employées 
dans  la  construction  de  l'église  de  ce  lieu,  on  doit  présumer  que 


(1)  On  pourrait  composer  des  pages  amusantes  en  relevant  les  inven- 
tions les  plus  étranges  des  celtomanes.  Penhouët  (en  1800)  dit  que  les 
monuments  mégalithiques  de  Bretagne  sont  phéniciens;  Mahé  (1825) 
croit  que  le  breton  a  jadis  été  parlé  dans  la  Perse;  Cayot-Délandre 
(1847)  prend  la  vase  marine  dont  est  composé  le  tumulus  du  Mané- 
Lud  [Morbihan)  pour  de  la  cendre  provenant  de  milliers  de  victimes 
humaines  !  etc. 

(2)  Des  centaines  de  faits  probants  sont  entassés  dans  les  bulletins 
des  sociétés  archéologiques.  —  Parmi  les  études  relatives  aux  dépar- 
tements voisins  de  la  Ilaute-Vienne,  il  convient  de  mentionner  tout 
spécialement  l'excellent  travail  de  notre  confrère  charentais,  M.  Chau- 
▼et,  sur  les  Sépultures  préromaines  de  la  Charente  [in  Bulletin  archéolo- 
gique de  1899).  C'est  un  modèle  de  méthode,  de  précision  et  de  clarté. 

(3)  Bulletin  monumental,  1863,  XXIX,  570. 

(4)  Cité  par  Texier,  BulL  de  la  Soc.  du  Lim,,  1809,  t.  XIX,  p.  28. 
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ces  monuments  sont  celtiques  (1)  ».  Phis^  instruit,  pourvu  de  con- 
naissances scientifiques  et  archéologiques  plus  saines,  l'ingénieur 
Allou,  en  1821,  met  en  doute  plusieurs  affirmations  du  gallomane 
Beaumesnil  ;  il  pense  que  les  dolmens  «  devaient  être  déjà  très 
anciens  pour  les  peuples  soumis  par  Gésar  »,  et  penche  à  accepter 
l'opinion  de  Legrand  d'Âussy  qui,  d'après  les  fouilles,  avait  sou- 
tenu que  ces  constructions  étaient  des  sépultures;  ce  n*est  qu  avec 
des  réserves  qu'il  les  classe  dans  les  «  monuments  gaulois  »  (2). 

Tripon,  qui  nous  semble  avoir  très  souvent  plagié  Allou,  ignore 
pourtant  ce  que  sait  Allou  sur  le  caractère  funéraire  des  pierres- 
levées;  pour  lui  tout  est  gaulois  et  druidique;  il  n*a  pas  le  moindre 
esprit  critique  (3).  Plus  tard,  quelques  archéologues  essayèrent 
bien  de  réfréner  les  égarements  des  celtoroanes;  c'est  ainsi  que, 
en  1848,  Alluaud  engageait  ses  collègues  à  ne  pas  prendre  à  la 
légère  pour  des  monuments  druidiques  tous  les  blocs  branlants  ou 
superposés;  Texier,  essayant  une  classification  des  «monuments 
gaulois  »,  considérait  comme  antérieurs  au  VI*  siècle  av.  J.-C.  tous 
ceux  où  il  y  a  «  absence  d*art,  de  métaux  et  de  monnaie  »  et  pré- 
sence de  «  poteries  grossières  »  (4).  Hais  là  encore  persistait  la 
confusion  créée  par  les  mots  «  druidique  »  et  «  gaulois  ».  Un  érudit 
qui  a  été  un  des  premiers  à  s'occuper  activement  de  la  préhistoire 
limousine,  et  qui  savait  pertinemment,  par  les  fouilles  faites  dans 
la  Vienne  et  dans  le  Quercy  et  par  celles  qu'il  avait  opérées  lui- 
même  dans  la  région,  que  les  dolmens  étaient  des  tombeaux, 
employait  cependant  l'expression  fallacieuse  de  monuments  dmi- 
(tiques  (5).  Il  était  d'usage  courant  d'appeler  celtiques  et  gauloises 
les  haches  en  pierre  polie. 

Mais,  parmi  tous  ceux  qui  avaient  adopté  les  théories  de  la  Tour 
d'Auvergne  et  de  Gambry,  personne  ne  se  faisait  remarquer  par 
plus  d'enthousiasme  que  l'abbé  Simon.  A  une  époque  où  des  fouilles 

(1)  DuRoux,  Essai  hist,  sur  la  sénatorerie  de  Limoges,  1811  ;  p.  266. 

(2)  Allou,  Description  des  monuments  des  différents  âges  observés 
dans  le  département  de  la  Haute- Vienne^  Limoges,  1821,  p.  42,  267,  272, 
273.  Il  signale  les  dolmens  de  la  Borderie  (Berneuil),  de  Breuilaufa  et 
de  Fayac  (Château-Chervix). 

(3)  Tripon,  Histoire  monumentale  de  Vancienne  province  du  Limousin. 
Limoges,  1837.  —  Il  indique  le  dolmen  et  le  menhir  de  Cognac, 
Tétrange  idole  dite  de  Ghrovinna^  un  temple  druidique  sphérique  (!)  à 
Limoges,  un  temple  gaulois  (=  chapelle  du  cimeliore)  à  Pierrebufûère, 
et  des  «  monuments  gaulois  observés  au  pourtour  de  Téglise  de  Soli- 
gnac  »  (!) 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  arch.  du  Lim.,  1848,  III,  p.  67-68. 

(5)  M.  Leclkr,  in  Bull,  du  Lim.,  1865,  XV,  p.  23-24. 
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déjà  nombreuses  lui  prouvaient  que  les  dolmens  avaient  abrité  des 
morts,  cet  auteur  se  complaisait  dans  Tinlerprélation  opposée. 
Qu*on  veuille  bien  nous  permettre  quelques  citations  :  «  Plusieurs 
de  ces  monuments  de  la  mort  ont  la  forme  d'un  autel  pour  attester 
que  les  adorateurs  du  sanguinaire  Tentâtes  croyaient.. .  que  la  tombe 
doit  être  mise  à  Fombre  de  Tautel...  »  Et  plus  loin  :  «  Mais  les  dol- 
mens étaient  des  autels  où  les  druides  ou  druidesses  égorgeaient 
en  plein  air  des  animaux  et  même  des  victimes  humaines  I  »  Dans 
des  pages  pathétiques^  où  Tarchéoiogie  n'a  plus  rien  à  voir,  il 
dépeint  les  cérémonies  qui  obsèdent  son  imagination  :  «  C'était 
dans  ces  lieux  horribles,  parmi  les  tombeaux,  que  les  Gaulois  restés 
Qdèles  à  la  religion  de  leurs  pères  se  réunissaient  secrètement  au 
milieu  des  nuits  les  plus  obscures  et  les  plus  orageuses.  Là,  quel- 
que druide,  sorti  de  Tantre  sauvage  qui  lui  servait  de  retraite, 
offrait  des  sacrifices  au  dieu  de  la  patrie...  Sans  doute,  iuterrom- 
panl  le  sacrifice  et  montant  sur  Tautel  funèbre,  à  la  lueur  de  pâles 
flambeaux...  ce  prêtre  proscrit  versait  de  grosses  larmes  en  rappe- 
lant le  souvenir  de  la  liberté  ».  Etc.,  etc.  (i). 

Depuis  l'époque  où  cet  auteur  trop  inventif,  et  d'ailleurs  tendan- 
cieux, —  car  il  abonde  en  considérations  morales,  religieuses 
et  patriotiques  sur  le  paganisme,  le  christiani.sme  et  le  despotisme 
romain,  —  adoptait  si  résolument  la  thèse  druidique,  les  mêmes 
idées  ont  persisté  avec  trop  de  force  (2).  C'est  ainsi  que  plusieurs 
de  nos  confrères  de  la  Haute-Vienne  se  sont  faits,  à  diverses  repri- 
ses, l'écho  de  cette  tradition,  continuant  à  afiirmer  que  les  dolmens 
étaient,  an  fond  des  forêts,  les  autels  des  sacrifices  gaulois,  et  par 
extension,  inclinant  à  juger  «  plus  rationnel  de  voir  dans  des  blocs 
à  cuvettes,  tels  que  celui  de  Vitrac,  des  autels  en  plein  air  sur  les- 


(1)  Simon,  Le  culte  des  morts  chez  les  principaux  peuples  anciens  et 
modernes.  Limoges,  H.  Ducourtieux,  1852,  p.  291,  310,  etc.  Il  signale 
des  dolmens  à  Eyhouleuf  (Croix-Ferrée),  Sauviat,  Oradour,  Saint-Auvent 
(Montpontier),  Château-Chervix,  La  Roche-rAbeille,  Breuilaufa  et  Ber- 
neuil  (Laborderie)  (p.  314-315). 

(2)  On  peut  juger  de  Tempire  despotique  qu'ont  pris  parfois  ces  idées 
par  des  passages  tels  que  ceux-ci  :  »  Ces  ouvrages,  exécutés  par  la 
main  des  druides...  »  «  C'est  de  ces  roches  que  les  druides...  formèrent 
ces  monuments  ».  (Bull,  de  la  Creuse,  1882,  p.  28,  33).  «  Les  druides 
jouient  avec  la  pierre,  s'étudiant  à  donner  aux  ouvrages  qu'ils  en  tiraient 
l'apparence  du  merveilleux  ».  (Je/.,  1887,  p.  28,  note).  Ils  allaient  jus- 
qu*à  commettre  la  supercherie  de  creuser  une  chambre  dans  un  bloc,  de 
façon  à  faire  croire  qu'elle  était  composée  de  plusieurs  blocs  (!)  (Id., 
p.  39,  note). 
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quels  rhomme  primitif  faisait  des  sacrifices  à  ses  divinités  (1)  ». 
Affirmation  analogue  dans  une  étude  géographique,  par  ailleurs 
pleine  d'intérêt,  et  où  on  lit  ces  mots  :  «  C'est  dans  ces  forêts  anti- 
ques que  s'élevaient  les  dolmens  ou  autels  druidiques  sur  lesquels 
les  prêtres  célébraient  leurs  sacrifices  humains  (3)  ». 

En  présence  de  ces  affirmations  réitérées,  nous  croyons  qu'il  y  a 
intérêt  à  les  étudier  de  près  et  à  comparer  aussi  rigoureusement 
que  possible  les  arguments  pour  et  contre.  Nous  les  examinerons 
en  priant  Timagination  de  bien  vouloir  restreindre  son  rôle  au  mini- 
mum. Nous  nous  défierons  des  hypothèses;  ce  sont  des  faits  que 
nous  cherchons. 


* 


Or  il  est  acquis  d'une  façon  certaine,  par  des  faits  tangibles,  que 
les  dolmens  ont  été  édifiés  pour  servir  de  tombeaux.  C'est  une 
vérité  établie  par  les  fouilles  faites  dans  de  nombreuses  régions,  on 
pourrait  presque  dire  dans  tous  les  départements  de  France.  Tou- 
tes les  fois  qu'on  a  eu  la  chance  de  trouver  un  dolmen  non  violé 
ou  non  pillé,  l'exploration  a  démontré  d'une  façon  manifeste  qu'il 
y  avait  là  un  monument  sépulcral,  une  sorte  de  caveau  ou  de  mai- 
son funéraire.  Ni  la  forme  ni  les  dimensions  ne  sont  toujours  les 
mêmes  (3);  ce  caveau  est  rectangulaire  ou  arrondi,  tantôt  allongé, 
tantôt  élargi  ;  tantôt  élevé  au-dessus  du  sol  de  plus  de  deux  mètres, 
tantôt  très  bas,  parfois  comme  enterré  dans  le  sol;  tantôt  isolé, 

(1)  Bull,  des  Ami8  des  sciences  ei  arts  de  Bochechouart,  1900,  t.  X, 
p.  90-91. 

(2)  Bull,  de  Boch,,  1907,  t.  XVI,  p.  75.  —  Marvaud,  Hist,  des  vicomtes 
et  de  la  vicomte  de  Limoges,  Paris,  1873,  p.  8,  ne  se  prononce  pas  : 
«  autels  ou  tombeaux  ».  Il  connaît  les  dolmens  de  Eybouleuf,  Sauviat, 
Chàteau-Chervix,  Folles  et  Berneuil. 

(3)  Parmi  les  différences,  les  unes  tiennent  à  la  nature  des  roches 
locales  (granits,  schistes,  calcaires);  d'autres  représentent  les  modifi- 
cations qu'a  subies  ce  type  de  monument  dans  le  cours  des  siècles  où  il 
est  resté  en  usage.  En  somme,  le  dolmen  est  simplement  la  forme 
mégalithique  du  genre  de  sépulture  qui  a  été  usité  dans  la  période 
néolithique  et  dans  Tâge  du  bronze  :  c'est  une  des  formes  du  caveau 
sépulcral.  Dans  certaines  régions  de  la  France,  les  mêmes  populations 
ont  employé  des  grottes  naturelles  ou  ont  creusé  dans  le  flanc  des 
coteaux  des  grottes  artificielles;  partout,  c'est  le  mobilier  néolithique 
ou  œneolithique,  comme  dans  les  mégalithes.  (Signalons,  dans  la  Dor- 
dogne,  la  grotte  sépulcrale  artificielle  de  Campniac,  près  Périgueux, 
qui  a  donné  d'excellents  résultats  à  MM.  Féaux,  Hardy  et  Aublant).  — 
Cf.  SoPHUs  MuLLBR,  UEuropc  préhistorique,  traduit  du  Danois  par 
E.  Philippot,  Paris,  Lamarre,  1907,  p.  41. 
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lanlôl  précédé  d*une  sorle  de  couloir  d'accès,  tantôt  à  chambre 
unique,  tantôt  divisé  en  deux  salles  conliguës;  la  couverture  est 
faite  soit  d^une  seule,  soit  de  plusieurs  dalles;  elle  est  plate,  ou, 
pour  les  plus  récentes  cryptes,  voûtée  en  pierres  sèches;  les  murs 
consistent  soit  en  piliers  verticaux,  soit  en  blocs  posés  do  champ, 
soit  en  murs  de  blocs  sans  ciment.  Mais  quelles  que  soient  ses 
dimensions  et  sa  forme,  cet  édifice  est  toujours  un  tombeau.  Tan- 
tôt le  cadavre  y  a  été  inhumé,  tantôt  il  y  a  été  incinéré.  Tan- 
tôt un  seul  mort  y  a  reçu  son  dernier  asile,  tantôt  plusieurs  indivi- 
dus y  ont  été  déposés,  parfois  même  en  si  grand  nombre  que  la 
tombe  est  un  ossuaire,  sépulture  soit  de  famille  soit  de  tribu  (1). 
Ces  résultats  n*onl  rien  de  spécial  à  une  région  telle  que  la  Breta- 
gne; dans  toutes  les  autres  parties  de  la  France  la  démonstration 
est  également  faite.  Sans  doute  les  fouilles  n'aboutissent  pas  tou- 
jours à  la  découverte  de  débris  squelettiques;  tous  les  sols  sont 
loin  d'être  également  favorables  à  la  conservation  des  os  pendant 
des  milliers  d'années;  pour  une  telle  conservation,  il  faut  des 
conditions  qui  ne  sont  pas  remplies  partout  (2).  Mais  d'autre  part, 
que  de  fois  la  terre,  contenue  dans  les  dolmens,  onctueuse  au  tou- 
cher et  de  couleur  noirâtre,  s'est  révélée,  si  nous  osons  dire,  terre 
de  mort!  Certains  archéologues,  comme  M.  de  Closmadeuc,  qui  ont 
eu  ridée  de  soumettre  des  échantillons  de  ce  terreau  à  Taction 
d'acides  (chlorhydrique  et  nitrique),  y  ont  constaté  l'existence  d'une 
certaine  quantité  de  phosphate  de  chaux,  dernier  vestige  des  osse- 
ments ensevelis  dans  la  crypte  (3). 

Hors  de  France,  la  même  démonstration  a  été  longuement  faite. 
En  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Irlande,  en  Belgique,  en  Scandina- 
vie, en  Allemagne,  en  Portugal,  en  Espagne,  en  Corse,  en  Grimée, 
on  trouve  le  même  mode  de  sépulture,  avec  des  variantes  de 
forme.  Sortons  d'Europe  :  au  Maroc,  en  Algérie,  en  Palestine,  au 

(1)  Citons  à  titre  d'exemple  :  à  Conflans-Sainte-Honorine  (Oise),  vingt 
corps  environ  ;  à  La  Roquette  (Hérault),  vingt-six  ;  à  Monastier  (Lozère), 
soixante-deux;  à  Saint-Martin-la-Rivière  (Vienne),  quinze;  au  Ca stèle t 
(près  d'Arles),  plus  de  cent;  à  Rochépine  (Charente),  trente.  —  Des 
fouilles  typiques  telles  que  celles  du  tumulus  dit  Mont-Saint-Michel 
(près  Camac)  font  toucher  du  doigt  la  vérité.  MM.  Keller  et  Le  Rouzic 
ont  traversé  cet  énorme  tumulus  par  des  galeries  où  le  touriste  peut 
circuler  en  sécurité,  visitant  ainsi  un  à  un  les  coffres  funéraires  qui  ont 
livré  récemment  leurs  secrets.  Une  pareille...  excursion  est  éminem- 
ment instructive. 

(2)  Les  terres  granitiques  sont  particulièrement  impropres  à  la  con- 
servation des  os. 

(3)  Mémoires  de  la  Soc.  polymath.  du  Morbihan,  1864,  p.  12,  14. 
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Caucase,  en  Hindouslan,  à  Madagascar,  en  Amérique,  nous  relrou- 
vons  des  cryptes  analogues,  avec  le  même  usage  funéraire  (i  j. 

Voici  donc  un  mode  de  sépulture  qui  n'est  le  caractère  propre 
d*aucun  peuple  particulier;  partout  le  dolmen,  qu'il  soit  purement 
mégalithique  ou  semi-mégalithique,  est  un  tombeau.  Par  suite,  on 
ne  saurait  considérer  ces  monuments  comme  rœuvrc  d'une  seule 
race;  ils  appartiennent  à  une  certaine  étape  de  civilisation  qu'ont 
traversée  différentes  populations,  dans  diverses  régions  et  à  des 
époques  entre  lesquelles  on  ne  peut  établir  un  synchronisme  par- 
fait, mais  où  les  hommes  concevaient  la  sépulture  de  façon  ana- 
logue (2). 

La  construction  de  ces  cryptes  présentait,  en  outre,  une  particu- 
larité dont  l'importance  ne  saurait  échapper  :  c'est  l'ensevelisse- 
ment du  dolmen  dans  un  tumulus,  fait  de  terre,  de  vase,  de  sable 
ou  de  pierrailles  (galgal),  quelquefois  d'une  combinaison  de  ces 
diverses  matières.  La  hauteur  de  cette  chape,  sa  forme  (arron- 
die ou  ovale)  et  sa  largeur  étaient  extrêmement  variables;  deux 
exemples  suffiront  à  donner  une  idée  de  ces  variations  :  le  tumulus 
de  Saint-Michel  (Carnac)  a  100  mètres  de  long  sur  10  de  haut  et 
58  de  large,  et  un  tumulus  de  la  forêt  de  La  Boixe  (Charente)  a 
5  mètres  de  diamètre  sur  i  mètre  de  haut.  Sans  doute,  on  ne  peut 
démontrer  par  le  fait  que  tous  les  dolmens  aient  été  primitivement 
enfouis  sous  une  butte  artificielle.  Mais  une  série  d'obseVvations 
maintes  fois  constatées  permettent  de  conclure  du  connu  à  Tin- 
connu  et  de  dire  que  tous,  ou,  pour  éviter  l'ombre  d'une  exagéra- 
tion, presque  tous  les  mégalithes  ont  été  recouverts  par  un  tumu- 
lus. En  effet,  tout  vrai  tumulus  (3)  renferme  un  dolmen  (4).  Que  l'on 
supprime  par  la  pensée  la  masse  de  terre  qui  recouvre  le  dolmen 


(1)  La  bibliographie  de  pareilles  questions  remplirait  un  volume. 
Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  ouvrages  français  les  plus  précis  et 
les  plus  accessibles  :  Bertrand,  Archéologie  celtique  et  gauloise,  1867; 
2®  édit.  1889;  du  même,  Religion  des  Gaulois,  1897;  —  Cartailhac,  La 
France  préhistorique,  1889;  —  J.  Déchelette,  Manuel  d'archéologie, 
t.  I,  ArchéoL  préhistor.^  2*  partie,  cap.  m  et  v,  1908;  —  Jullian,  His- 
toire  de  la  Gaule,  1908,  t.  I  et  II;  —  G.  et  A.  de  Mortili.et,  Le  préhis- 
torique, 1883,  4«  édit.  1908;  —  de  Nadaillac,  Les  premiers  hommes  et 
les  temps  préhistoriques,  1881;  t.  I,  cap.  vi;  t.  II,  cap.  xi. 

(2)  Cf.  G.  DE  Mortillet,  in  Revue  scientif,,  29  août  1874;  —  Debierre, 
L'homme  préhistor.,  Paris,  Baillère,  1888. 

(3)  Ne  pas  confondre  avec  les  buttes  d'observation,  les  mottes  féo- 
dales, les  buttes  de  moulin  à  vent. 

(4)  Certains  tumulus  (tels  que  le  Mont-Saint-Micbel  et  Le  Moustoir, 
en  Morbihan)  recouvrent  plusieurs  caveaux. 
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de  Tumiac,  par  exemple,  et  ce  dolmen  mis  à  nu  ne  se  distinguera 
en  rien  de  tous  ceux  dont  Tenveloppe  a  disparu.  On  trouve  des 
dolmens  encore  à  demi-cachés,  la  partie  supérieure  du  tertre  étant 
seule  détruite;  c'est  le  cas,  par  exemple,  du  dolmen  de  Rondosec 
(Plouharnel,  Morbihan),  du  Mané-Lud  (Locmariaker),  d'un  tumu- 
lus  de  La  Boixe  (Charente)  (1)  et,  en  Limousin,  d'un  dolmen  de  la 
forêt  de  Rochechouarl  {^),  Ailleurs,  ce  sont  des  bourrelets  de  terre 
subsistant  autour  de  Tédilice,  comme  on  Ta  remarqué  pour  certains 
dolmens  du  Poitou  (fouilles  de  Longuemar).  Ailleurs  encore,  ce 
sont  des  tas  de  pierrailles  épars  sur  le  sol,  comme  on  Ta  constaté, 
par  exemple,  en  Provence  (3).  Bref,  on  ne  court  guère  le  risque 
d*errer  en  concluant  que  tous  les  dolmens  ont  été  recouverts  d'un 
tumulus,  qui  était  destiné,  sans  doute,  à  assurer  au  mort  une 
demeure  paisible  et  éternelle,  à  le  protéger  contre  les  intempéries, 
à  le  soustraire  aux  regards  des  étrangers  et  à  lui  éviter  les  outrages 
des  ennemis.  Ajoutons  que  cet  usage  n*est  pas  plus  spécial  à  la 
France  que  celui  des  cryptes  mégalithiques;  T Amérique,  en  par- 
ticulier, possède  des  tumulus  extrêmement  intéressants  (4). 

Enfin,  il  faut  considérer  le  mobilier  que  Ton  découvre  dans  les 
dolmens,  quand  le  modeste  trésor  n*a  pas  été  dès  longtemps  sac- 
cagé. C'est  un  mobilier  funéraire;  la  chose  est  reconnue  par  tout 
le  monde.  Dans  la  chambre  qui  allait  être  rigoureusement  close, 
on  déposait  avec  le  mort  certains  objets  qui  se  trouvent  être  tou- 
jours les  mêmes  :  des  armes,  flèches,  poignards,  lances,  haches, 
généralement  en  pierre,  quelquefois  en  bronze;  des  outils  de 
pierre;  des  vases  de  terre  (qui  contenaient  probablement  des 
provisions);  des  bijoux,  colliers,  bracelets,  pendeloques,  amulettes; 
bref,  un  ensemble  d'objets  dont  le  caractère  funéraire  et  votif 
n'est  pas  contesté  (5). 

(1)  CiiÀUVET,  Bull,  de  U  Soc,  arck.  de  la  Charente,  1877,  p.  41. 

(2)  Commune  de  Saint- Auvent  ;  observations  de  M.  Précigou  {Bull, 
de  Bochechouart,  1895,  t.  V,  n^  II,  p.  50-51).  Dans  le  voisinage,  un 
groupe  de  maisons  s'appelle  La  Mothe;  cette  appellation  date  proba- 
blement du  temps  où  le  tumulus  avait  toute  sa   hauteur. 

(3)  Fouilles  de  M.  Goby;  in  Compte  rendu  du  Congrès  préhistor,  de 
Vannes,  1906,  Paris,  Schleicher. 

(4)  Nadaillag,  Premiers  hommes,  t.  II,  cap.  viii. 

(5)  L'importance  donnée,  en  ces  temps-là,  à  la  sépulture  engage  à 
admettre  que  la  croyance  à  une  autre  vie  existait  chez  les  peuplades  qui 
ont  construit  des  cryptes  dolméniques;  ce  respect  pour  les  morts  fait 
penser  à  Texistence  d'un  culte  des  morts,  forme  la  plus  ancienne  de 
l'idée  religieuse  ;  ainsi,  le  tumulus  a  pu  être  un  rendez-vous  de  prières  ; 
certaines  cérémonies  ont  pu  être  pratiquées  à  proximité.  Et  c'est  la 
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En  présence  d'une  pareille  universalité  de  faits,  il  est  devenu 
depuis  longtemps  impossible  de  croire  que  les  dolmens  aient  été 
construits  pour  servir  d'autels;  ce  sont  des  tombeaux  enfermés 
dans  une  butte  artificielle.  Dans  ceux  qui  sont  depuis  longtemps 
évcntrés,  comme  celui  du  Breuil,  nous  ne  pouvons  trouver,  évi- 
demment, aucune  preuve  intrinsèque  nous  démontrant  ce  qu'était 
primitivement  ce  monument.  Mais  il  nous  paraît  impossible  de  se 
refuser,  en  pareil  cas,  à  raisonner  par  analogie  ;  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  à  un  monument,  parce  qu'il  est  dégradé,  le  carac- 
tère que  Ton  est  forcé  de  reconnaître  à  ceux  qui  sont  bien  conservés. 

Il  est  impossible  de  considérer  le  Breuil  comme  un  éboulis  de  ro- 
ches ou  de  le  prendre  pour  un  affleurement  de  la  roche  sous-jacente. 
La  table  a  bien  le  dessus  irrégulier  et  le  dessous  régulièrement 
plal,  comme  les  autres  dolmens.  La  dalle  de  fermeture  a  une  forme 
bien  adaptée  à  son  rôle  (2).  La  longueur  de  trois  piliers,  que  nous 
avons  pu  mesurer  à  peu  près  exactement,  malgré  Tétat  pitoyable 
du  monument,  est  sensiblement  égale  (3).  Au  niveau  de  l'enfonce- 
ment des  piliers,  on  retrouve  les  blocs  de  calage  usités  normalement 
dans  ce  genre  de  construction.  Quanta  l'axe  d'orientation,  très 
voisin  de  la  ligne  Est-Ouest,  il  n'a  rien  d*anormal. 

Que  valent  donc  les  raisons  que  l'on  invoque  pour  hésiter  à 
considérer  le  mégalithe  du  Breuil  comme  un  tombeau?  Rappelons 
d'abord  ces  raisons,  telles  que  les  a  formulées  l'auteur  de  la  dé- 
couverte :  «  La  table  était  peu  élevée  au-dessus  du  niveau  du  sol, 
et  le  terrain,  entre  les  piliers,  n'avait  pas  été  creusé.  11  ne  reste 
aucun  vestige  d'un  dépôt  d'armes,  d'outils,  de  bijoux  ou  de  poterie 
fait  sous  la  lable,  et  on  ne  voit  pas  de  trace,  autour  de  lui,  d'un 
tumulus  de  recouvrement.  »  Nous  croyons  pouvoir  montrer  assez 
aisément  que  ces  raisons  n'ont  rien  de  convainquant. 

Ce  dolmen  est,  dit-on,  d'une  forme  très  basse.  Assurément  ;  mais 


seule  façon  dont  on  puisse  rattacher  le  dolmen  à  un  culte;  encore 
n'est-ce  qu'une  hypothèse,  a  Aucun  texte,  aucun  monument  ne  nous 
permet  d'afûrmer  que  toutes  les  familles  de  la  Gaule  aient  pratiqué  la 
religion  des  Mânes,  leurs  ancêtres.  Les  tombes  étaient-elles  des  mo- 
numents de  culte  ou  de  simples  lieux  de  souvenirs  ?  Je  ne  sais.  »  (Jul- 
lian,  Hist.  de  la  Gaule,  t.  II,  p.  144.) 

(2)  Dimensions  approximatives  (la  dalle  étant  engagée  sous  la  table, 
à  plat)  :  l'»,35X0,»85. 

(3)  Les  deux  piliers  contigus  de  la  face  Sud  ont  à  peu  près  1",25;  celui 
de  la  face  Nord  1",35. 
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le  fait,  bien  que  n'étant  pas  le  plus  commun,  n*est  pas  une  excep. 
tion  isolée,  (l  existe  des  cas  analogues.  Telles  sont  ces  «  allées  cou- 
vertes et  surbaissées  »,  dont  a  parlé  M.  Cartailhac,  «  où  Ton  a  peine 
à  circuler  en  s'aidant  des  deux  mains  et  en  rampant  (1).  »  Avec  sa 
table  faite  d'un  beau  bloc  et  ses  supports  peu  élevés,  le  dolmen  du 
Breuil  peut  être  considéré  comme  semi-mégalilhique(2).  Au  reste,  le 
plus  ou  moins  d'élévation  ne  peut  servir  d'argument.  Il  n'y  avait 
nulle  règle  pour  celle  architecture  naïve.  Ces  monuments  sont  hauts 
ou  bas,  selon  la  dimension  des  blocs  de  pierre  que  les  construc- 
teurs trouvaient  à  leur  poriée  quand  la  mort  d'un  de  leurs  chefs 
les  obligeait  à  éditier  un  tombeau.  Considérons  aussi  que,  celte 
crypte  étant  basse,  il  a  été  bien  plus  facile  de  Tenvelopper  d'une 
chape  prolectrice;  il  fallait  moins  de  matériaux,  moins  de  travail, 
moins  de  temps.  Une  raison  qui  nous  porte  à  croire  que  le  lumulus 
du  Breuil  n'a,  pas  dû  être  bien  élevé,  c'est  l'observalion  de  la  dispo- 
sition des  piliers;  au  nombre  de  huit  à  dix  (autant  qu'on  peut  s'en 
rendre  compte),  ils  étaient  très  voisins  les  uns  des  autres,  certains 
même  tout  à  fait  contigus  ;  le  caisson  était  ainsi  bien  fermé,  sans 
qu'il  fût  besoin  d'un  fort  amoncellement  de  terre  ou  de  pierraille 
pour  combler  les  interstices. 

Convient-il  de  s'étonner  que  le  lumulus  ait  disparu?  La  châtai- 
gneraie où  repose  le  dolmen  présente  les  traces,  encore  visibles, 
d'un  ancien  labour  :  c'est  probablement  ce  labour  qui  explique  la 
disparition  du  tumulus.  On  connaît  de  nombreux  cas,  dûment  cons- 
tatés, dans  lesquels  un  dolmen  a  été  mis  à  découvert  par  des  agri- 
culteurs désireux  de  débarrasser  leur  champ  d'un  monticule  pour 
eux  tort  embarrassant.  Citons  un  fait,  choisi  entre  beaucoup  d'au- 
tres :  l'allée  couverte  de  Conflans-Sainte-Honorine  a  été  mise  à 
DU  et  violée  vers  1871  par  un  cultivateur  que  cet  obstacle  en  dôme 

(1)  Cartailhac,  France  préh.,  p.  279.  —  Notons,  à  titre  d'exemple,  le 
dolmen  deLez-Variel  (Morbihan)  :  hauteur  intérieure  de  la  chambre,  O'^'TO 
(Soc,  polymat.,  1868);  —  les  petites  cryptes  des  Alpes-Maritimes,  qui 
ont  0"40,  0»60,  0»80  de  hauteur  (Congrès  préhist.  de  Vannes,  1906; 
compte  rendu,  p.  395,  397). 

(2)  Observons  à  ce  sujet  que  ce  dolmen  devait  être  un  peu  plus  haut 
que  ne  Ta  estimé  M.  Fage  au  premier  abord;  c'est  ce  que  nous  font 
penser  les  dimensions  des  piliers  que  nous  avons  indiquées  plus  haut. 
D'autre  part,  selon  M.  Lecler,  les  piliers  du  dolmen  du  Monteil,  h  Folles, 
ont  1  mètre  de  haut  en  moyenne,  et  ceux  du  dolmen  de  la  Pierre  des 
Fades,  à  Montaumer  (commune  de  La  Croix)  ont  aussi  en  moyenne  une 
hauteur  de  l^ylO.  On  voit  que  ces  chiffres  sont  très  voisins  de  ceux  que 
Ton  constate  au  Breuil,  dont  le  caractère  est  ainsi  beaucoup  moins 
exceptionnel. 
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génail  pour  sod  labour  el  qui,  après  avoir  enlevé  la  terre,  brisa  la 
grande  dalle  (1).  Il  est  arrivé  autrefois  flour  les  tumulus  à  dolmen 
de  Tftge  néolithique  ce  qu'on  a  vu  arriver  plusieurs  fois,  à  des  dates 
récentes,  pour  les  tumulus  (sans  dolmen)  de  Tftge  du  fer,  tels  que 
ceux  de  Texonniéras,  rasés  pour  Tinslalialion  de  Thippodronie,  ou 
celui  des  Places  (non  loin  de  Nexon),  détruit  par  le  propriétaire 
pour  former  une  terrasse  le  long  d*une  route  (2),  ou  encore  celui 
des  Defaix  (près  Saint-Mathieu),  supprimé  pour  rétablissement  de 
la  route  qui  va  à  La  Chapelle-Hontbrandeix  (3).  Bref,  la  disparition 
du  tumulus  du  Breuil  n*a  rien  d'extraordinaire,  loin  de  là!  Le  plus 
souvent,  la  tâche  destructrice  de  Thomme  a  été  préparée  et  facilitée 
par  les  agents  physiques.  Il  faut  tenir  grand  compte,  en  effet,  de 
l'action  des  intempéries,  des  pluies,  du  soleil,  du  vent,  qui  pen- 
dant des  siècles  ont  raviné,  dissocié  et  entraîné  l'enveloppe  de 
terre.  L'homme  s'est  trouvé  ainsi  naturellement  engagé  à  achever 
l'œuvre  du  temps,  et,  quand  il  a  eu  dispersé  le  tumulus,  il  n'a  point 
respecté  la  sépulture  :  il  l'a  fouillée  et  a  rejeté  au  dehors  des  trou- 
vailles qui  étaienl  sans  intérêt  pour  lui. 

I/absence  complète  d'objets  quelconques  dans  la  terre  qui  rem- 
plissait la  chambre  du  dolmen  du  Breuil  peut  elle,  en  effet,  prouver 
que  ce  n'était  pas  un  tombeau?  Cette  absence  ne  prouve  qu'une 
chose  :  c'est  que  le  monument  a  été  fouillé  et  dévalisé,  et  cela  à 
une  époque  probablement  ancienne.  La  cause  principale  de  ces 
violations  a  été  la  croyance  à  l'existence  de  trésors.  Il  n'est  pas  de 
régions  où  l'on  ne  retrouve  cette  idée  sous  diverses  formes  ;  ici, 
l'on  croit  que  la  crypte  renferme  une  peau  de  bœuf  remplie  d'or; 
là,  c'est  un  animal,  lion,  veau,  chèvre,  tout  en  or,  etc.  (4).  Pa- 
reilles croyances  ne  sont  point  complètement  mortes.  Ainsi,  quand 
M.  A.  Masfrand  a  fouillé  le  dolmen  de  la  Côte  (commune  de  Saint- 
Laurent-sur-Gorre),  le  propriétaire  lui  a  imposé  la  condition  (et 
l'on  pense  bien  que  notre  confrère  l'accepta  sans  peine  !)  qu'on  lui 
remettrait  les  objets  précieux  d'or  ou  d'argent  qu'on  trouverait  (5). 
Ces  idées  viennent  de  fort  loin  et  ont  été  très  répandues.  Ainsi, 
selon  Cassiodore,  il  y  avait  chez  les  Goths  une  catégorie  de  magis- 
trats, dits  Sayons,  qui  avaient  parmi  leurs  attributions  celle  de 
faire  ouvrir  les  tombeaux  où  l'on  soupçonnait  des  trésors  et  de 

(1)  Cette  crypte  contenait  une  vingtaine  de  corps.  (Bertrand,  ArchéoL 
celLyp,  n5-176.) 

(2)  M.  Imbert,  Ane.  populat.,  p.  47. 

(3)  Lecler,  Bull,  du  Lim,,  1883,  t.  XXXI,  p.  6i. 

(4)  Cartailhac,  France  préhist. y  p.  165. 
(o)  Masfrand,  Limousin  préhist,,  p.  76-78. 
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faire  respecter  en  même  temps  la  cendre  des  morts.  D*aiitre  part, 
la  loi  salique  défendait  d'ouvrir  et  de  dépouiller  les  tombeaux  (1). 
Ce  pillage  était  donc  fort  pratiqué.  11  était  provoqué,  évidemment, 
par  la  présence  dans  les  sépultures  de  certains  bijoux  en  or  ou  en 
argent,  tels  que  colliers  et  bracelets.  Les  objets  sans  valeur,  et  no- 
tamment les  débris  d*os  calcinés  dans  les  sépultures  à  incinération, 
étaient  rejetés  et  brisés.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  certains 
dolmens  soient  absolument  vides,  comme  celui  du  Breuil.  Quand  la 
tombe  a  déjà  subi  une  effraction,  il  est  assez  rare  d*y  trouver  quel- 
ques débris  du  mobilier,  pièces  en  silex  ou  fragments  de  vases, 
comme  M.  Masfrand  en  a  rencontré  dans  les  dolmens  de  la  Côte 

m 

et  de  Cognac  (2).  Les  pilleurs  anciens  n'avaient  évidemment  trouvé 
nul  intérêt  à  retirer  du  sol  de  si  minces  dépouilles!  Au  Breuil,  où 
la  terre  de  la  sépulture  était  peu  profonde  et  où  le  mobilier  devait 
être  modeste,  comme  Test  le  monument  lui-même,  rien  n'est  resté. 
En  ce  qui  concerne  particulièrement  l'absence  de  débris  d'os  (3), 
comment  y  aurait-il  là  un  argument  pour  la  thèse  opposée?  Ce 
n'est  point  un  cas  unique  et  l'explication  est  facile.  S'il  y  a  sépul- 
ture par  inhumation,  tout  le  tissu  a  été  décomposé.  Si  c'est  une 
incinération,  les  menus  débris  non  consumés  auront  été  dispersés 
quand  la  tombe  fut  violée.  Nous  serions  même  portés  à  supposer  que 
le  Bretiit  est  une  tombe  à  incinération,  vu  la  faible  épaisseur  de  la 
couche  de  terre  au-dessus  du  tuf  vierge. 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  pensons  que  les  présomptions  sur 
lesquelles  on  s'appuierait  pour  voir  dans  le  dolmen  du  Breuil  un 
aulel  sont  condamnées  à  rester  inopérantes.  Ce  mégalithe,  comme 
les  autres,  a  été  construit  pour  servir  de  tombeau,  et  cela  à  une 
époque  où  l'archéologie  ne  trouve  aucune  trace  des  druides. 

Il  ne  faut  pas,  en  effet,  négliger  la  chronologie.  Or,  le  dolmen 
apparaît  dans  la  civilisation  néolithique.  Cette  civilisation,  caracté- 
risée par  l'usage  de  la  pierre  polie,  est,  selon  les  expressions  de 
A.  Bertrand,  «  un  état  social  tout  à  fait  primitif  et  bien  inférieur  à 
celui  que  nous  dépeignent  les  récils  des  Grecs  et  des  Romains  nous 


(i)  Cartailhac,  France  préhist,,  p.  303. 

{2)  Pour  Cognac,  v.  Limons,  préhisi,,  p.  74-76  ;  Fauteur  indique  que 
le  dolmen  fut  fouillé,  en  vue  de  la  découverte  d'un  trésor,  par  le  grand- 
père  du  propriétaire  actuel.  —  C'est  aussi  par  une  fouille  ancienne  que 
s'explique  le  bouleversement  de  la  terre  du  dolmen  de  la  forêt  de  Ro- 
chechouart,  observé  par  M.  Précigou,  qui  n'a  pu  y  trouver  qu'un  frag- 
ment de  poterie  [Bull,  de  Rochech,,  1895,  t.  V,  n®  II,  p.  50-51.) 

(3)  Notons  que  la  fouille  de  M.  Page  n'a  pu  être  que  partielle,  d'ail- 
leurs. 
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parlant  des  Celtes  ou  des  Gaulois  (i)  ».  A  la  fin  de  celle  période  se 
place  une  civilisation  eenéolilhique,  caractérisée  par  l'introduction 
en  somme  modérément  abondante  du  cuivre  et  du  bronze,  Tusage 
de  ce  métal  étant  d'abord  limité  à  quelques  objets  de  parure,  puis 
étendu  à  des  poignards,  à  des  haches  et  ensuite  à  des  épées.  Puis 
apparaît  le  fer,  venant  de  l'Europe  centrale,  apporté  en  Gaule  par 
les  invasions  celtiques,  r/cst  pendant  les  périodes  néolithique  et 
aBnéolithique  qu'ont  été  construites  les  chambres  dolméniques, 
avec  certaines  modificalions  successives  (2).  Or,  l'archéologie  et 
l'histoire  nous  paraissent  d'accord  pour  établir  que  la  race  qui 
peuplait  la  Gaule  avant  la  difTusion  de  l'usage  des  métaux  n'est 
pas  celtique  et  n'a  sûrement  rien  de  commun  avec  les  peuplades 
gauloises  qui  sont  venues  implanter  dans  ce  pays  la  civilisation  dite 
du  fer  (3).  Disons  donc  que  les  dolmens  sont  préceltiques,  ou,  si 
l'on  n'est  pas  d'accord  sur  les  limites  des  temps  celliqucs  (4),  qu'ils 
sont  en  tout  cas  prégaulois. 

Mais  à  quelle  périodeappartiennent  les  druides?  A  la  période  pro- 
prement gauloise,  à  la  civilisation  du  fer.  Et  à  quelle  époque  appa- 
raissent-ils dans  l'histoire  écrite?  M.  d'Arbois  de  Jubainville  et 
M.  G.  Jullian  sont  d'accord  pour  dire  que  le  plus  ancien  auteur  qui 


(1)  A.  Bertrand,  Arch.  celt,,  I,  p.  124. 

(2)  C'est  à  Tépoque  transitoire  où  les  nouveaux  métaux  venaient  com- 
pléter Foutillage  en  pierre  qu'appartiennent  des  coffres  sous  tumulus 
tels  que  celui  de  la  Vernouille  (près  d'Uzerche),  fouillé  en  1871  par 
M.  O.  Sengensse;  l'ensemble  présenta  :  1'»  un  galgal  de  pierres;  2°  une 
chape  de  terre;  3°  un  caisson  (forme  abâtardie  du  mégalithe)  composé 
de  quatre  pierres  recouvertes  d'une  autre  large  et  plate  ;  dans  la  sépul- 
ture :  une  pointe  de  flèche  en  silex,  un  couteau  en  silex,  un  vase  de 
fonne  large,  un  bracelet  en  bronze  et  deux  fragments  de  fer.  {Bull,  du 
Liin.,  1872,  t.  XXII,  p.  260  à  268.) 

(3)  Alors  se  répandit  Tusage  de  la  sépulture  sous  tumulus,  sans  galerie 
ni  chambre  de  pierre.  Ce  genre  de  tombe  a  été  étudié  surtout  dans  la 
Marne.  Le  tumulus  du  Gros-Guignon  (Savigné,  Vienne)  a  livré  à  M.  Chau- 
vet  une  très  intéressante  sépulture  à  char.  (Bull.  arch.  1899,  p.  535-536.) 
—  Sur  les  invasions  celtiques  dans  l'Europe  occidentale,  voir  Déche- 
LETTE,  VArch.  celt.  en  Europe  (Revue  de  synih.  hist.,  1901,  t.  lïl,  p.  36);  — 
G.  DoTTiN,  Manuel  pour  servir  à  l'étude  de  Vaniiquité  celtique^  Paris,  1906  ; 
exposé  très  précis  de  toutes  nos  connaissances  actuelles  sur  la  civilisa- 
tion celtique  et  gauloise;  invasions  des  Celtes,  v.  p.  344  sq.  Les  tra- 
vaux d'Arbois  de  Jubainville  et  de  A.  Bertrand  sont  bien  connus. 

(4)  Cf.  Déchelette,  Manuel,  p.  VI).  «  En  général,  les  travaux  récents 
tendent  à  resserrer,  d'une  part,  les  bornes  chronologiques  de  l'archéo- 
logie celtique,  et  d'autre  part,  à  élargir  ses  limites  géographiques  ». 
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nomme  les  druides  est  SoUod,  qui  vivait  vers  l'aa  300  avant  J.-G.  (1). 
Sans  doute  les  druides  existaient  auparavant;  mais  il  n*est  pas 
moins  vrai  qu*on  D*a  le  droit  certain  de  placer  les  druides  que 
dans  la  société  gauloise.  Mais  celte  société  ne  parait  pas  s*étre 
constituée  sur  notre  sol,  selon  Topinion  très  prudente  de  M.  Ber- 
trand, avant  le  VII«  ou  le  VHP  siècle  environ  (2),  tandis  que  la 
civilisation  néolithique  existait  bien  des  siècles  plus  tôt.  En  pareille 
matière,  les  dates  sont  forcément  imprécises  et  en  quelque  sorte 
élastiques,  f/est  ainsi  que  M.  Déchelette  (3)  fait  commencer  l'in- 
troduction du  poignard  de  cuivre  dans  la  France  néolithique 
vers  2200  et  place  Tapparition  de  Tépée  celtique  de  fer  vers 
Tan  900,  mettant  ainsi  plus  de  mille  ans  entre  la  fin  de  Tépoque 
néolithique  pure  et  le  début  de  Tinvasion  gauloise.  M.  Jullian  (4) 
trouve  ces  dates  trop  fortes  ;  sans  rien  préciser  pour  Tépoque  du 
bronze,  il  met  après  600  le  développement  de  Tâg*)  du  fer,  en  lais- 
sant toujours  un  fort  intervalle  entre  Tépoque  des  dolmens  et 
répoque  druidique;  avant  le  VII*  siècle,  dit-il,  «  il  y  avait  sans 
doute  un  millénaire  et  bien  davantage  que  Ton  connaissait  Tusage 
de  ce  type  de  tombeaux  (5)  ».  Notons  encore  que  M.  Chauvet,  après 
ses  fouilles  en  Charente  et  ses  études  comparatives,  pense  que 
«  c'est  vers  le  X'  siècle  que  finiraient  nos  dolmens  et  nos  lumulus 
avec  cella  intérieure  (6)  ».  Concluons  donc  que  les  dolmens  sont 
des  sépultures  antérieures  aux  druides  gaulois,  etappartenant  aune 
race  qui  occcupait  antérieurement  le  sol  de  la  Gaule  et  que  les 
Celtes  subjuguèrent  (7).  Comment  dès  lors  établir  un  rapport  entre 
les  dolmens  et  les  druides?  (8). 


(1)  D'ÀRBOis  DE  JuBAiNviLLB,  Bcvuc  cell,,  1898,  XIX,  p.  71.  —  Jul- 
lian, HUt.  de  la  Gaule,  II,  p.  89,  n.  2. 

(2)  Bertrand,  Arch.  celt.,  I,  p.  27. 

(3)  Chapitre  encore  inédit  ;  connu  par  Jullian,  loc.  cit.,  I,  163. 

(4)  Hist,  de  la  Gaule,  I,  p.  163. 

(5)  Ibid.,  p.  150. 

(6)  Bull,  arch.,  1899,  p.  535. 

(7)  M.  Jullian  s'efforce  d'établir  que  celle  race  prégauloisc  est  la  race 
ligure.  —  Quel  que  soit  notre  respect  pour  l'éminent  auteur  de  Vllist. 
de  la  Gaule,  nous  préférons  dire  simplement  avec  Bertrand  :  «  Ces 
dolmens...  recouvrent  les  restes  mortels  d'une  population  et  d'une  race 
dont  l'histoire  ne  nous  parle  pas,  et  ({ui  ou  n'existait  plus  au  temps  de 
César  ou  s'était  fondue  complètement  dans  la  population  gauloise  ». 
(Arch.  celt.,  I,  p.  126). 

(8)  En  ce  qui  concerne  la  partie  occidentale  de  la  France,  l'étude  des 
dolmens  submergés  des  côtes  de  Vendée  a  amené  M.  M.  Baudoin  à 
conclure  que  quelques-uns  de  ces  monuments  doivent  dater  de  plus  de 
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M.  Salomon  Reinach  a  essayé  de  renouveler  nos  connaissances 
sur  le  druidisme  en  considérant  celle  instilution  comme  précelti- 
que ;  et  ainsi  revivrait  —  si  l'on  admettait  cette  hypothèse  —  la 
théorie  qui  veut  à  toute  force  rattacher  les  dolmens  aux  druides... 
Mais  M.  Reinach,  lui  aussi,  voit  dans  ces  monuments  des  sépultu- 
res sous  tumulus  et  ne  songe  nullement  à  les  transformer  en  autels 
de  sacrifices  (1). 

Inversement,  d'autres  archéologues,  s'appuyant  sur  la  présence 
d*objets  en  bronze  et  même  quelquefois  en  fer,  croient  que  Tusage 
des  sépultures  en  chambres  closes  sous  (umulus  n*élail  pas  encore 
complètement  éteint  dans  la  période  gauloise  et  a  pu  même  durer 
jusqu'à  une  époque  voisine  de  César  (2).  Si  Ton  admet  cette  inter- 
prétation, qu'en  résulte-t-il?  toujours  Timpossibilité  que  le  dolmen 
ait  été  un  aulel  pour  le  culte  druidique. 


Qu'on  nous  permette  de  pousser  plus  loin  la  discussion.  Car  s'il 
est  acquis  que  les  dolmens  ont  été  construits  pour  élre  des  tom- 
beaux, on  peut  transformer  la  question  et  croire,  comme  on  le  fait 
souvent,  qu'ils  ont  reçu  plus  tard  une  nouvelle  afTectalion  et  ont 
été  utilisés  par  les  druides  pour  l'immolation  des  victimes  humai- 
nes. Nous  estimons  que  cette  théorie,  qui  n*est  prouvée  en  rien,  se 
heurte  aussi  à  de  nombreuses  objections  (3). 

trois  mille  à  quatre  mille  ans  avant  J.-C.  (Congrès  préhist.  de  Vannes, 
1905,  Compte  rendu,  p.  347).  —  M.  Sophus  Mûller,  tout  en  faisant  com- 
mencer Tépoque  de  la  hache  polie  pendant  le  4*'  millénaire.  (L'Europe 
préhist. y  p.  32),  estime  que,  dans  la  partie  ouest  de  la  Méditerranée,  les 
dolmens  doivent  apparaître  dans  la  période  prémycénienne,  vers  la  fin 
du  3'  millénaire  (p.  43).  Son  tableau  général  des  groupes  de  civilisation 
préhistorique  (planche  en  couleurs)  donne  pour  la  France  le  classement 
suivant  :  grandes  tombes  de  pierre,  fin  du  3*  millénaire;  âge  de  pierre- 
bronze,  début  du  2'^  millénaire;  âge  du  bronze,  du  milieu  du  2*  millé- 
naire au  début  du  i";  âge  du  fer  (Halstatt),  du  VIII*  au  V«  siècle;  épo- 
que proprement  celtique  (Le  Tène),  du  IV«  au  I«'  s.  av.  J.-C.  On  voit 
combien  ces  calculs  éloignent  Tèredolménique  de  la  période  druidique. 

(1)  S.  Reinach,  Cultes,  mythes  et  religions.  Paris,  Leroux,  i905, 
p.  451. 

(2)  Cf.  Cartailhac,  Fr.  préh.  ;  dolmens  des  Causses,  de  la  Lozère,  du 
Lot;  —  cf.  Bertrand,  Arch.  celt,,  p.  xii,  p.  xxi,  etc.  ;  —  cf.  Le  Rouzic, 
Les  monuni.  mégal.  de  C&rnac  et  de  Locmariaquer,  p.  36,  etc. 

(3)  L'opinion  de  tous  les  maîtres  de  la  préhistoire  peut  être  résumée 
par  ces  mots  de  Bertrand  :  <c  Quant  à  l'opinion  qui  veut  que  Ton  ait 
sacrifié  sur  les  dolmens  des  victimes  humaines,  elle  doit  être  définitwe" 
ment  abandonnée  ».  [Arch,  celt.,  I,  p.  113).  Cf.  Nadaillac,  Les  premiers 
hommes,  p.  327.  Cf.  Cartailhac,  France  préh. 
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Que  les  druides  aient  fail  des  sacrifices  humains,  ce  n*est  pas 
niable,  sans  que,  d*ailleurs  on  puisse  dire  exaclement  quel  était 
leur  rôle  dans  ce  genre  de  cérémonies  (i).  Hais  en  quoi  consistait 
ce  rite  sauvage?  G*est  tantôt  la  crucifixion  (2),  tantôt  l'asphyxie 
par  immersion  dans  une  cuve  pleine  d'eau  (3),  tantôt  la  pen- 
daison (4).  Dans  certains  cas,  on  enferme  la  victime,  vivante, 
dans  un  mannequin  d'osier  tressé,  et  on  fait  brûler  à  la  fois  con- 
tenant et  contenu  (8).  Parfois  le  mannequin  est  fait  de  bois  et  de 
foin  ;  on  y  consume  péle-méle  des  animaux  et  des  hommes  (6). 
D'autres  fois  encore  la  victime  est  empalée  et  brûlée  sur  un  grand 
bûcher  (7).  Ce  sont  les  seuls  détails  que  nous  ayons  sur  les 
sacrifices  gaulois;  la  seule  documentation  possible  se  trouve  chez 
les  auteurs  de  Tantiquité,  Grecs  ou  Latins,  païens  ou  chrétiens, 
et  nous  résumons  exactement  les  uniques  renseignements  qu'ils 
nous  fournissent  (8).  Or  comment  faire  sur  un  dolmen  des  sacri- 
fices tels  que  ceux  que  nous  venons  de  décrire?  Il  semble  bien 
qu'il  n'y  faut  pas  songer.  Considérons  bien  que,  si  certaines  tables 
de  dolmen  sont  plates,  beaucoup  d'autres  sont  irrégulières,  bom- 
bées, et  par  conséquent  bien  peu  propres  à  Tusage  qu'on  veut 
leur  attribuer.  Bien  mieux,  on  a  observé  souvent  que  c'est  la 
surface  interne  de  la  dalle  (formant  le  plafond  de  la  crypte)  qui  est 


(1)  Les  Gaulois  ne  sont  pas  les  seuls  peuples  qui  aient  pratiqué  ce 
rite.  (Cf.  religion  des  Germains,  culte  de  Moloch  en  Phénicie,  de  Diane 
en  Scythie,  de  Mithra  en  Perse,  etc.).  Cette  pratique,  ditd'Arbois  de  J., 
«  est  générale  dans  le  monde  à  un  certain  degré  de  civilisation,  indé- 
pendamment de  toute  race  et  de  toute  chronologie  ».  (Revue  celt,,  1898, 
XIX,  p.  71).  —  Cf.  JuLLiAN  (HUL  de  la  Guule,  I,  p.  144;  II,  157  à  161); 
bibliographie  de  la  question,  références  dos  auteurs  grecs,  latins,  païens 
et  chrétiens.  —  Cf.  Dottin,  Manuel  pour  Vaniiquité  celtique;  pour  les 
druides,  v.  p.  268  à  295;  pour  les  sacrifices,  p.  255  à  258. 

(2)  Strabon,  Géogr.,  IV,  4,  5. 

(3)  Gloses  de  Lucain  (Usener,  Commenta,  p.  32). 

(4)  Id,  —  V.  JuLLiAN,  loc,  cit.,  II,  159,  n.  2. 

(5)  César,  B.  G.,  VI,  16. 

(6)  Strabon,  Géogr.,  IV,  4,  5. 

(7)  DioDORE,  V,  32. 

(8)  Ni  Pomponius  Mêla,  ni  Suétone,  ni  Justin,  ni  Tacite,  ni  Lucain, 
ni  Cicéron,  etc.,  etc.,  qui  parlent  des  sacrifices,  ne  fournissent  de 
détails  sur  le  mode  d'exécution.  César  lui-môme  n'en  parle  que  par 
ouï-dire. 
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plane,  tandis  que  le  dessus  esl  inégal  (1).  N*eût-on  pas  fait  Finverse 
pour  édifier  un  autel? 

Ne  vaut-il  pas  mieux  avouer  que  nous  ignorons  quelle  était  la 
forme. des  autels  sur  lesquels  les  druides  immolaient  ou  faisaient 
immoler  les  victimes?  On  esl  obligé  en  effet  de  reconnaître  que 
Tarchéologie  et  Thisloire  ne  savent  rien  de  précis  sur  les  autels 
gaulois  préromains.  Les  auteurs  latins  qui  parlent  des  autels  à 
sacriQces  les  désignent  par  les  mots  qui  désignent  les  autels 
romains  et  ne  donnent  absolument  aucune  description  (2).  Dans  ces 
conditions,  le  mieux  est  d*imiler  M.  Jullian  disant  :  «  Je  n'ai  pu 
parler  des  autels  gaulois,  pour  la  raison  qu^ils  ne  sont  mentionnés 
que  par  un  texte  dont  la  valeur  esl  purement  littéraire  (Cicéron, 
Pro  Fonteio,  X,  21).  Il  devait  y  en  avoir  :  c'est  tout  ce  qu'on  peut 
en  dire  (3)  ».  De  là  à  transformer  les  dolmens  en  autels  druidiques, 
il  y  a  loin  ! 

Les  partisans  de  celte  hypothèse  vraiment  trop  risquée  ont  voulu 
trouver  un  augument  dans  des  cavités  dites  bassins,  écuelles,  cupu- 
les, qui  sont  creusées  sur  certains  blocs  de  pierre  et  que  de  petites 
rigoles  relient  parfois  entre  elles.  On  s'était  empressé  d'y  voir 

(1)  Soc.  polymath.  du  Morbihan,  1863,  p.  6.  —  Cf.  Bertrand,  Arch. 
celt.,  I,  p.  113.  —  Cf.  Waldemar  Schmidt  {Congrès  préhist.  de  Vannes, 
p.  335)  :  «  Un  bloc  de  cette  nature  [non  taillé]  a  été  choisi  toujours  pour 
la  table  du  dolmen  [en  Suède]  et  le  côté  plat  tourné  vers  le  dessous... 
Aucune  place  ne  pouvait  être  plus  mal  choisie  pour  servir  de  lieu  de 
sacrifice  aux  dieux  que  le  dessus  des  tables  dont  sont  couverts  les  dol- 
mens. » 

(2)  Voici  les  termes  :  ara  (Cicéron,  Pro  Fonteio,  X,  21;  Lucain, 
Pharsale,  1,  446,  III,  404;  Tacite,  Ann&les,  XIV,  30,  parlant  de  nie  de 
Mona-Anglesey)  ;  —  altaria  (Lucain,  Id.,  III,  40t;  Pomponius  Mêla, 
III,  2).  —  Chez  les  auteurs  grecs,  rien  de  réellement  instructif. 

(3)  Jullian,  Hisl.  de  la  Gaule,  t.  II,  p.  157.  —  Opinion  confirmée  caté- 
goriquement par  M.  Cartailhac  (lettre  personnelle  du  15  mars  1908).  — 
Rappelons  en  passant  qu'on  a  quelquefois  prétendu  tirer  argument  des 
textes  de  la  Bible,  où  il  est  parlé  d'autels  bâtis  en  pierres  brutes,  non 
taillées,  remploi  du  fer  étant  considéré  comme  une  profanation  (Exode, 
XX,  35;  Deuiér.,  XXVII,  5;  Josué,  VIII,  30).  Ceci  ne  saurait  constituer 
une  preuve  (cf.  Bertrand,  Arch.  celt.,  113).  On  doit  remarquer  ce  fait  : 
sur  les  nombreux  autels  que  Noë,  Abram,  Isaac,  Jacob,  Moïse,  etc., 
bâtissent,  la  plupart  sont  construits  à  Timproviste,  sur  un  ordre  de 
TEternel,  qui  doit  être  exécuté  aussitôt,  ou  bien  pour  subvenir  à  un 
besoin  immédiat.  [Genèse,  VIII,  20,  XII,  7,  8,  XXII,  9,  XXVI,  25,  XXX, 
19;  Exode,  XXIV,  4;  Nonibr.,  XXIII,  1,  etc.).  Rien  dans  ces  construc- 
tions ne  peut  ressembler  aux  blocs,  souvent  énormes,  de  nos  monuments 
mégalithiques. 


DOLMENS  ET  DRUIDEÔ  3*^ 

des  coTeltes  destinées  à  recevoir  ou  à  faire  écouler  le  sang  des 
victimes  et  Teau  lustrale.  Pour  élucider  cette  question,  il  faut 
commencer  par  faire  plusieurs  distinctions  nécessaires.  D*abord,  il 
faut  résolument  éliminer  les  «  marmites  de  géanls  »,  larges  exca- 
vations arrondies,  produites  par  des  blocs  de  granit  tournoyant  à 
Vépoque  glaciaire  (1).  11  faut  encore  éliminer  des  bassins  plus 
petits,  ovales  ou  ronds,  qui  sont  des  cavités  naturelles  provenant  de 
nodules  désagrégés  parles  agents  atmosphériques,  air,  eau,  gelée, 
soleil  (2).  Ce  sont  des  explications  géologiques  qu'il  convient,  selon 
nous,  de  présenter  pour  plusieurs  monolithes  à  cuvettes  observés 
en  Limousin  ;  indiquons  le  gros  rocher  du  Pradeau  (commune  de 
SaintJunien,  hameau  dû  La  Bretagne),  portant  au  sommet  une 
cuvette  naturelle,  avec  de  petites  rigoles  allant  à  la  base  (3);  un 
bloc  à  Massaloux  (commune  de  Gorre),  portant  sur  le  bord  gauche 
une  cuvette  à  peu  près  carrée  continuée  par  une  rigole  qui  traverse 
la  roche  (4);  le  monolithe  de  Vitrac  (commune  de  Pensol)(S);  le 
rocher  du  Pied-de-VAne  (Saint-Léonard)  (6).  On  a  remarqué  aussi 
que  certaines  rainures  proviennent  de  tentatives  faites  pour  diviser 
la  pierre  et  Texploiter  (7).  D'autres  sont  des  polissoirs  qui  ont  servi 
à  la  confection  de  haches  en  pierre  polie,  avant  que  le  bloc  fût 
employé  pour  rétablissement  d'un  dolmen  (8);  sur  la  table  du  dol- 
men de  L'Age-Maillasson  ou  des  Bras  (commune  de  Saint-Sulpice- 
les-Feuilles),  on  constate  une  entaille  de  ce  genre  (9).  Certaines 


(i)  Cf.  Nadaillac,  Premiers  hommes,  p.  278-9.  —  Cf.  Felsan,  La 
période  glaciaire  (Paris,  Alcan,  1889). 

(2)  Des  cupules  se  forment  ainsi  aussi  bien  dans  le  granit  que  dans  le 
grès  et  le  calcaire.  Nos  confrères  de  la  Creuse,  MM.  de  Cessac  et  Cyprien 
Pérathon,  ont  eu  justement  recours  à  cette  explication  scientifique 
pour  rendre  leur  vrai  sens  à  des  cuvettes  où  Ton  s'ingéniait  à  voir  la 
main  des  druides  (Mém,  de  la  Soc.  de  la  Creuse,  an.  1885,  p.  220). 

(3)  A.  Martin,  Bull,  de  la  Soc.  de  Rochechouart,  1903,  XIII,  p,  110. 

(4)  A.  PouYAUD,  Bull,  de  Rochechouart,  1897,  VII,  p.  81. 

(5)  Bull,  de  Rochechouart,  1898,  VIII,  p.  95;  —  Id.,  1900,  X,  p.  89-91. 
—  Cependant  la  cuvette  peut  avoir  été  retouchée  intentionnellement;  il 
peut  y  avoir  utilisation,  peut-être  gallo-romaine  ou  médiévale. 

(6)  Bull,  de  Rochechouart,  1898,  VIII,  p.  1-2. 

(7)  De  Closmadeuc  (Soc.  polym.  du  Morbihan,  1866,  p.  98).  —  Cf. 
M.  Imbbrt,  Anciennes  populat.,  p.  44. 

(8)  JoussET  DE  Bellesme,  ^écropolc  préhist.  de  Saint-Cyr  (Orne), 
Compte  rendu  du  Congr.  préhist.  de  Vannes,  p.  416,  417,  418,  419,  423, 
etc.;  —  données  confirmées  par  lettre  personnelle  du  22  mars  1908. 

(9)  Drocault,  Bull,  de  la  Soc.  du  Limousin,  1904,  LIV,  p.  446;  — 
dolmen  reproduit  par  la  gravure  dans  la  Nature,  juin  1896,  p.  48. 
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cavilés  ont  une  forme  sur  laquelle  on  ne  peul  guère  se  prononcer  : 
elles  peuvent  être  aussi  bien  Toeuvre  (totale  ou  parlielle)  de  l'homme 
que  des  phénomènes  naturels  ;  c'est  peut-être  le  cas  de  la  pierre  à 
empreinte  signalée  au  lieu  dit  La  Petite-Eau  (entre  Saint-Hilaire- 
Lastours  et  Nexon)  et  de  la  pierre  à  écuelles  de  Ladrouille  (com- 
mune de  Saint-Hilaire-Lastours  (1).  Reste  une  dernière  catégorie  : 
certaines  cupules  sont  creusées  avec  régularité,  ont  la  paroi  lisse,  et 
sont  groupées  d'une  façon  qui  parait  intentionnelle;  bref,  on  penche  à 
les  attribuer  à  la  main  de  l'homme  (2).  (Et  encore  cette  régularité  de 
disposition  n'existe  point  partout!).  Si  ces  petites  cavités  avaient  été 
destinées  à  recevoir  le  sang  ou  l'eau  du  sacrifice,  ne  devrait-on  pas 
les  trouver  au  moins  sur  la  grande  majorité  des  dolmens?  Or,  ce 
n'est  point  ce  que  l'on  constate  ;  la  présence  de  cupules  sur  la  table 
d'un  monument  mégalithique  est  un  fait  rare  et  non  un  fait  géné- 
ral (3).  Rappelons  ce  qui  a  été  observé  en  Limousin  :  c'est  seu- 
lement sur  la  table  des  deux  dolmens  de  Bouéry  et  de  La  Vaudelle 
(dits  Pierre  à  la  martre)  qu'apparaissent  ces  signes,  11  dispersés 
irrégulièrement  pour  le  premier  et  7  disposés  en  triangle  pour  le 
second  (4).  Quel  argument  de  portée  sérieuse  pourrait-on  tirer  d'un 
fait  si  rare?  Ce  n'est  pas  tout.  Pour  certains  dolmens,  les  cupules 
se  trouvent  non  sur,  mais  sous  la  table,  à  la  face  inférieure  qui  fait 
le  plafond  de  la  crypte  (5).  On  en  voit  sur  le  pilier  vertical  du  fond 
de  la  chambre  du  Petit-Mont  (Arzon),  sur  la  tranche  de  la  dalle 
qui  recouvrait  l'allée  couverte  du  Taillant  (Pyrénées),  que  les  fouil- 
leurs  ont  dégagée  de  son  tumulus  :  «  Elles  sont  du  côté  de  l'avenue, 
mais  étaient  invisibles  pour  ceux  qui  fréquentaient  le  sépulcre  (6)  ». 
Comment  dès  lors  imaginer  un  rapport  entre  ces  petites  cavités  et 
un  sacrifice  ?  Ajoutons  qu'on  voit  aussi  des  cupules  sur  des  menhirs 
verticaux,  mais  seulement  sur  quelques-uns;  en  Limousin,  on  n'en 
signale  que  sur  le  menhir  voisin  du  dolmen  de  Cognac  (7).  Com- 

(1)  M.  Imbert,  Ane.  popul,,  p.  41-44. 

(2)  CAnTAiLHAC,  France  préhist,,  p.  246;  —  Nadaillac,  Premier» 
hommes,  I,  283;  —  Déchelette,  Manuel,  p.  616. 

(3)  Bertrand,  Arch,  celt.,  I,  113. 

(4)  Drouault,  Bull,  de  la  Soc.  du  Limousin,  1904,  LIV,  446-7;  — 
Masfrand,  Bull,  de  Rochechouart^  1898,  VIII,  p.  95. 

(5)  Par  exemple  grand  dolmen  du  Mont-Saint-Michel,  près  de  Camac 
(De  Closmadeitc,  Soc.  polym.,  1862,  35;  Cartailhac,  Fr.  pr.,  247);  dol- 
men de  Kerveresse  (Cartailhac,  ic/.j. 

(6)  Cartailhac,  Fr.  pr.,  247-248. 

(7)  Masfrand,  Limousin  pr.,  80-81;  —  3  rainures  en  forme  de  cuvette 
allongée  (O^^IS  de  long  sur  0"*08  de  large),  les  unes  au-dessous  des 
autres,  à  égale  distance;  —  les  paysans  y  voient  l'empreinte  des  doigts 
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ment  concilier  de  pareils  faits  avec  les  hypothèses  qui  destinent 
les  cupules  à  recevoir  le  liquide  répandu  dans  les  sacrifices  druidi- 
ques? Ge  n*esl  pas  dire  que  ces  cavités  soient  dépourvues  de 
signification.  Mais  quel  est  ce  sens?  On  peut  y  voir  «  des  marques 
magiques,  des  emblèmes  d*espérance,  de  crainte  ou  de  sauve- 
garde (1)  ».  Peut-élre  faut-il  plutôt  les  rattacher  aux  rites  funérai- 
res (2).  Au  surplus,  ces  signes  ne  sont  point  particuliers  à  la 
France  (3).  C'est  donc  d'une  façon  absolument  gratuite  qu'on  sup- 
pose qu'ils  concernent  la  religion  druidique. 

On  oublie  aussi  —  et  ce  n'est  pas  la  moindre  cause  de  fragilité  — 
de  se  demander  si  les  tables  des  dolmens  étaient  visibles  et  utili- 
sables du  temps  des  druides.  Car,  pour  en  admettre  l'utilisation  en 
guise  d'autels,  il  faut  aussi  admettre  que,  dès  l'époque  gauloise,  les 
tamnius  qui  cachaient  les  cryptes  avaient  disparu  (4).  Hais  qui 
confirmera  cette  hypothèse?  On  possède  d'autre  part  des  faits, 
nettement  observés,  qui  montrent  que  de  nombreux  dolmens  n'ont 
été  découverts  qu'après  l'époque  druidique.  Au  cours  de  fouilles 
menées  avec  soin,  on  a  eu  assez  souvent  la  chance  de  pouvoir 
constater,  par  les  indices  les  plus  sérieux,  que  la  violation  a  eu  lieu 
pendant  l'âge  du  fer;  pour  d'autres,  pendant  la  période  romaine; 
pour  d'autres,  encore  plus  tard,  au  moyen  âge;  pour  d'autres  en- 
core, seulement  au  XVIII*  siècle,  sans  compter  toutes  les  tombes 
qui  étaient  restées  closes  jusqu'à  nos  jours.  On  peut  donc  penser 
tout  aussi  bien  que  la  majorité  des  dolmens  étaient  encore  invi- 
sibles au  temps  des  druides.  Quant  à  ceux  qui  ont  été  violés  dès 
l'époque  gauloise  ou  romaine,  l'examen  a  montré  que  le  but  visé 
avait  été  soit  la  recherche  d'objets  précieux,  soit  la  substitution  de 
nouveaux  cadavres  à  ceux  pour  qui  avait  été  bâti  le  tombeau.  On  a 
ainsi  constaté  des  remaniements,  des  mélanges  d'objets  de  diverses 
époques,  la  présence  de  squelettes  humains  ou  de  mobiliers  funé- 
raires n'ayant  aucun  rapport  avec  ceux  dont  ils  avaient  pris  la 

du  diable  arrachant  ce  bloc  à  la  Vierge  qui  le  portait  pour  achever  le 
dolmen  voisin.  M.  Lecler  croit  que  ce  sont  des  incisions  faites  lors 
d'une  tentative,  restée  vaine,  pour  fendre  le  bloc. 

(1)  JuLLiAN,  Hisi.  de  la  Gaule,  I,  165-166. 

(2)  Voir  par  exemple  J.  Sacaze,  Congrès  (TanlhropoL  de  Paris,  1889, 
615;  —  J.  Fortes,  Sculptures  sur  les  mégal.  du  Portugal,  in  Congrès 
préh.  de  Vannes,  1905,  p.  352;  —  DécHELETXE,  Manuel,  I,  618. 

(3)  Suisse,  Allemagne  (du  Nord),  Scandinavie,  Russie,  Angleterre, 
Ecosse,  Portugal,  Espagne,  Italie  du  Nord,  Corse,  Afrique  du  Nord, 
Palestine,  Inde  (CAnTAiLHAC,Fr.  pr.,  246;  Nadaillac,  Premiers  hommes, 
I,  279;  Déchelette,  Manuel,  I,  422,  617). 

(4)  Cf.  M.  Baudoin,  in  Congrès  préh.  de  Vannes,  1905,  p.  426,  * 


tO  SOClirt  ARCHÊOLOO^tQUE   IbT   llkSTOnkQUE   DU   LtMOt)StK 

place.  De  plus,  on  a  observé  mainles  fois  des  superpositions  de 
sépultures  appartenant  à  des  phases  différentes  de  la  civilisation, 
avec  une  zone  stérile  séparant  les  deux  niveaux  archéologiques  (1). 
Des  faits  pareils  montrent  bien  que,  si  Ton  entrait  dans  les  dolmens 
dès  un  temps  très  reculé,  ce  n'était  point  pour  en  faire  des  autels 
de  sacrifices;  on  leur  conservait  leur  caractère  propre  de  tombeaux. 
Si  Ton  consulte  la  tradition  populaire,  dont  les  formes  les  plus 
anciennes  sont  des  légendes  rustiques,  que  trouve-t-on?  Point  de 
légendes  où  figure  Taulel  à  sacrifices;  en  revanche,  on  retrouve 
des  traces  du  sens  funéraire  du  dolmen  dans  des  appellations  telles 
que  celles-ci  :  Tombeau  du  Vieillard^  Champ  du  Tombeau,  Pierre 
du  Champ  dolent,  Pierre  à  la  Morte,  Pierre  du  Charnier  (2)  ;  ces 
appellations  sont  nées  le  jour  où  le  dolmen,  délabré,  a  livré  son 
secret  aux  gens  du  voisinage.  Mais  la  grande  majorité  des  méga- 
lithes ont  des  noms  et  des  légendes  qui  représentent,  non  la  réalité, 
mais  des  croyances  et  des  superstitions  qui  se  sont  superposées  ou 
même  mêlées  dans  le  cours  des  âges  :  sorcières,  fées,  géants,  nains, 
vierge,  diable,  trésors  cachés,  génies  bienlaisanis  ou  malfaisants, 


(1)  Voici  quelques  faits  significatifs  :  sépultures  romaines  parmi  des 
débris  néolithiques  dans  un  dolmen  du  plateau  de  Roquetaillade,  Avey- 
ron  (Cartailhac,  Fr,  préh.^  p.  312),  dans  deux  dolmens  de  TAube  fûf., 
p.  313);  poteries  et  minerai  de  fer  dans  le  tumulus  de  Signac  (Saint-Na- 
zaire),  bouleversé  et  même  reconstruit  en  partie  à  Tépoque  romaine 
(id.f  p.  310)  ;  monnaies  romaines  et  fer  dans  les  restes  d'une  sépulture 
néolithique  au  dolmen  de  Rosmeur,  sous  tumulus  ({</.,  p.  310);  poteries 
romaines  au-dessus  de  tombes  néolithiques  dans  Vallée  couverte  de 
Coppière  (Seine-et-Oise),  dont  on  avait  partiellement  détruit  la  couver- 
ture dallée  en  perçant  le  tumulus  (A.  de  Mortillbt,  Revue  de  VEcole 
d'anth,,  sept.  1906);  bracelets  gaulois  en  bronze  dans  le  dolmen  d'Her- 
milis,  près  Saint-Affrique  (Cartailhac,  p.  312);  violation  du  tumulus 
de  la  Halhade  (Hautes-Pyrénées)  à  Tépoque  du  fer  (tV/.,  p.  224);  sépul- 
ture de  TÀge  du  fer  superposée  à  une  couche  néolithique  dans  le  dolmen 
de  Noguier,  près  Rodez  {id.,  p.  311);  même  fait  au  tumulus-dolmen  de 
Salles-la-Source,  Aveyron  (Bertrand,  Arch.  celt.^  t.  I,  p.  286);  fer  et 
poterie  vernie  (vert)  dans  un  tumulus-dolmen  de  Vervant,  en  Charente 
(Chauvet,  Bull,  arch,,  1899,  p.  501),  etc.  —  Après  la  violation,  certains 
tombeaux  ont  servi  de  refuge,  de  cachette,  en  temps  de  guerre  ou  d'in- 
vasion; exemples  :  pièces  gauloises,  pièces  romaines,  double  tournois 
d'Henri  UI  dans  le  dolmen  de  Ploufragas  (Côtes-du-Nord)  (d'après  A.  de 
Barthélémy,  Revue  celL,  1886,  t.  VIII,  p.  389);  pièces  gauloises,  pièces 
carolingiennes  dans  un  dolmen  de  la  Haute-Saône  {id,) 

(2)  Cartailhac,  Fr,  préh,,  p.  165;  —  Nadaillac,  Prem,  Hommes,  1. 1, 
p.  326. 
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paganisme  et  christianisme,  toutes  les  formes  du  merveilleux  se 
rencontrent  dans  les  traditions  populaires.  Rappelons  quelques 
légendes  limousines.  La  Pierre  Yirdouaire  (Arnac)  allait  boire  à  la 
rivière;  à  ses  pieds,  un  trésor  était  enfoui;  pour  s'en  emparer,  il 
fallait  saisir  le  moment  ou  la  table  était  allée  se  rafraîchir  (1).  Un 
récit  analogue  raconte  les  déplacements  de  rAge-Maillasson  (1).  Les 
fées  ou  Martes  des  dolmens  de  MailhaCy  grandes  et  laides,  avec  des 
bras  immenses  et  des  seins  démesurés,  poursuivaient  les  labou- 
reurs pour  les  faire  téter  en  criant  :  «  Tétrabouilli!  »  Tout  homme 
saisi  par  elle  était  mort.  On  leur  attribuait  la  construction  des  dol- 
mens (2).  Les  pierres  du  dolmen  de  Poujol  (Eybouleuf)  étaient 
apportées  par  la  Vierge  pour  achever  Téglise  de  Saint-Léonard  ; 
arrivant  trop  tard,  elle  les  laissa  tomber  de  son  tablier  (3).  G*est 
aussi  la  Vierge  qui  a  transporté  les  matériaux  du  dolmen  de  Co- 
gnac; au  moment  d'atteindre  le  but,  elle  ne  put  empêcher  le  diable 
de  lui  enlever  un  bloc  (4).  Voilà  la  tradition  populaire  ;  elle  n'a  su 
que  transformer  et  altérer  le  véritable  sens  des  dolmens  (5). 

Existe-t-il  une  tradition  savante  à  laquelle  on  pourrait  se  référer 
avec  confiance?  On  est  obligé  de  reconnaître  qu'il  n'existe  aucun 
texte,  grec  ou  latin,  qui  s'applique  aux  dolmens.  Il  y  a  là  un  argu- 
ment e  silentio  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  sa  valeur.  Cependant^  on  a 
souvent  pensé  à  alléguer,  en  faveur  des  «  dolmens  druidiques  »,  des 
textes  datant  des  V%  VI%  VII*  et  VIII»  siècles  après  J.-C.  Il  ne  sera 
pas  inutile  d'en  dire  quelques  mots.  Plusieurs  conciles  et  des  auto- 
rités ecclésiastiques,  en  effet,  ont  lancé  des  condamnations  répétées 
contre  les  infidèles  qui  adoraient  les  pierres  (6).  Que  le  culte  des 

(1)  Drouault,  BulL  du  Lim.,  1904,  t.  LIV,  p,  487. 

(2)  Drouault,  Bull,  du  Lim,,  t.  LIV,  p.  489-490. 

(3)  Diction,  arch.  de  la  Gaule,  t.  I,  p.  386. 

(4)  Masfrand,  Limous.  préh.,  p.  74-76. 

(5)  M""  Edgar  Quinet  raconte,  dans  Sentiers  de  France  (1875,  p.  152), 
une  conversation  qu'elle  eut  avec  un  marin  breton  et  où  Ton  prend  sur 
le  vif  la  facilité  avec  laquelle  Tesprit  populaire  invente,  pour  Finexpliqué, 
les  explications  les  plus  absurdes  :  «  Qui  a  pu  transporter  là-haut  ces 
énormes  blocs?  —  On  ne  sait  pas.  Cela  s'appelle  des  pierres  druidiques* 
—  Comment  les  a-t-on  charriées  depuis  la  plage?  —  Elles  ne  viennent 
pas  de  la  plage;  c'est  un  autre  grain,  beaucoup  plus  dur.  Peut-être  que 
les  anciens,  les  Hébreux,  les  ont  fabriquées  sur  place,  comme  f  ai  vu  faire 
du  béton  en  Algérie.  »  —  V.  Sébillot,  Trad.  et  superstit.  de  la  Haute- 
Bretagne  (1882);  1"  partie,  ch.  I,  Les  monuments  préhistor.;  ch.  II,  Le 
culte  des  pierres,  des  arbres  et  des  fontaines. 

(6)  Concile  d'Arles  (452)  :  Si...  infidèles  aut  faculas  accendunt,  aut 
arbores,  fontes  vel  saxa  venerantur...  —  Concile  de  Tours  (567)  :• ...  vel  ad 
nescio  quas petras  aut  arbores  aut  ad  fontes...  perpetrare  qux  ad  ecclesiae 
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pierres  ait  été  conna  en  Gaule,  c'esl  quasi  certain.  Il  est  peu  de 
cultes  qui  aient  été  plus  répandus  sur  la  terre  que  celui-ci.  «  Ce 
sont  des  superstitions  qui  sont  de  tous  les  peuples  »,  a  dit  Fustel 
deCoulangcs.  «  Elles  n'ont  rien  qui  soit  propre  aux  Gaulois  ni  qui 
soit  spécialement  druidique  »,  —  si  seulement,  ajouterons-nous,  les 
druides  s'en  occupaient.  «  Nul  ne  peut  dire  que  ces  pratiques  ap- 
partiennent plutôt  au  druidisme  qu*au  polythéisme  romain  ou  ger- 
manique »(1).  Ce  qui  existait,  en  effet,  en  Gaule  vers  le  VI«  siècle, 
c'était  un  mélange  confus  de  cultes  romains  et  de  cultes  gaulois 
juxtaposés,  superposés,  mélangés,  unis  par  des  emprunts  mutuels. 
Impossible  de  distinguer  ce  que  pouvaient  bien  faire  les  dolmens 
dans  celte  religion  hétéroclite,  qui,  d'ailleurs,  fournit  aussi  des 
éléments  à  la  religion  chrétienne  qui  s'implanta  dans  la  campagne 
en  se  les  appropriant  (3).  Sans  doute,  les  pierres  plantées,  les 
menhirs,  les  dolmens  {quand  ils  étaient  visibles),  les  pierres  à 
écuelles,  les  roches  de  forme  bizarre  et  parlant  à  l'imagination  ont 
joué  un  rôle  dans  ce  péle-méle  de  superstitions  que  condamnaient 
les  conciles,  aussi  bien  que  les  autels  et  les  statues  des  dieux 


rationem  non  pertinent,  —  Homélie  de  Saint-Eloi  (vers  650)  :  NuUus 
chriêtUnus  ad  fana  vel  ad  petras  vel  ad  fontes  vel  ad  arbores..,  luminaria 
faciat  aut  vota  reddere  praesumat,  —  Concile  de  Nantes  (658)  :  Lapides 
quoque,  quos  in  ruinosis  locis  et  silvestribus,  dœmonum  ludificationibus 
deceptif  venerantur,  ubi  et  vota  vovent  et  déférant,  funditus  effodiantur.,, 
—  Concile  de  Tolède  (693)  :  Cullores  idolorum,  veneratores  lapidum, 
accensores  facularum,  excolentes  sacra  fontium  vel  arborant,,,  —  Capir 
tulaire  de  Karloraan  (Synode  de  Leptines,  743)  :  de  sacris  qase  faciunt 
super  petras.  —  Capitul.  de  Charlemagne  (Aix-la-Chapelle,  789,  n»  63)  de 
arboribas  vel  pétris  vel  fontibas,  ubi  aliqui  stulti  luminaria  vel  alias 
observationes  faciunt,  —  On  reconnaîtra  que  ces  textes  sont  fort  vagues. 

(1)  Fustel  de  Coulanges,  in  Revue  celt,^  1879-80,  t.  IV,  p.  57-58.  — 
Cf.  Déchelette  (UArch.  celt,  en  Europe,  loc,  cit,,  p.  51),  signalant  une 
«  stratigraphie  confuse  d'éléments  divers,  ibériens,  ligures,  celtiques, 
germaniques  et  autres  ». 

(2)  Adoration,  offrandes,  prières  adressées  aux  pierres  levées,  placées 
sous  l'invocation  de  la  Vierge,  d'une  sainte  ou  d'un  saint;  —  érection 
d'une  croix  sur  quelques  mégalithes.  —  Un  cas  intéressant  de  ces  survi- 
vances païennes  sous  transformation  moderne  a  été  signalé  au  hameau 

.  de  La  Bretagne  (com.  de  Saint-Junien),  par  M.  A.  Martin  (Bull,  de  Roch.y 
1903,  t.  XIII,  n«  V,  p.  109-U2.  —  Cf.  Déchelette,  Manuel,  I,  379)  : 
«  Dans  toutes  ces  traditions  se  manifeste  nettement  la  persistance  du 
vieux  culte  des  rochers  et  des.  pierres,  dont  les  religions  du  paganisme 
classique  conservaient  encore  des  vestiges,  croyances  si  profondément 
enracinées  parmi  les  populations  rurales  que  la  diffusion  du  christia- 
nisme ne  put  les  anéantir  ». 
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romains  arrangés  à  la  gauloise  et  des  dieux  gaulois  romanisés. 
Hais  c'est  tout  ce  que  Ton  entrevoit.  Comment  en  inférer  que,  du 
temps  des  druides,  les  dolmens  néolithiques  ou  aenéolilhiques  ont 
été  des  autels  à  sacrifices?  En  réalité,  il  n*y  a  ni  fait  ni  texte  qui 
mette  sur  la  piste  de  ces  prétendus  dolmens  druidiques. 


Dans  ces  conditions,  si  Ton  veut  à  toute  force  établir  un  rapport 
entre  les  dolmens  et  les  druides,  il  ne  reste  plus  que  le  point  de 
contact  suivant  :  il  est  possible  que  les  mégalithes  (ceux,  du  moins, 
qui  étaient  apparents),  frappant  vivement  l'imagination  des  popu- 
lations gauloises,  aient  servi  de  points  de  repère  et  de  ralliement 
aux  assemblées  des  druides  ou  aux  réunions  de  tribus,  à  une 
époque  où  très  peu  de  villes  existaient  et  où  les  tribus  étaient  épar- 
pillées par  petits  groupes.  Ceci  encore  est  une  hypothèse;  elle  peut 
avoir  quelque  vraisemblance;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  une 
conjecture,  comme  le  reconnaissent  les  archéologues  mêmes  qui  la 
mettent  en  avant  (1).  On  voit  maintenant  à  quoi  se  réduit  la  pré- 
tendue tradition  qui  répand  des  flots  de  sang  humain  sur  les  tables 
des  dolmens.  Cette  idée,  lancée  dans  la  période  romantique  de 
notre  archéologie  nationale,  n'est  qu'une  méprise  qui  n'a  pu  tenir 
devant  les  découvertes  de  la  science  préhistorique.  Elle  n'a  pour 
elle  ni  preuves  intrinsèques  ni  preuves  extrinsèques;  elle  est  une 
pore  supposition  que  rien  ne  confirme  et  que  tout  repousse.  L'ar- 
cbéologie  n'a  rien  à  gagner  et  a  tout  à  perdre  à  admettre  des  hypo- 
thèses de  ce  genre.  Les  faits  ont  largement  démontré  que  les  dol- 
mens sont  des  tombes  édifiées  par  les  populations  des  époques 
néolithique  et  aBnéolilhique.  C'est  à  ces  faits,  tangibles  et  visi- 
bles, qu'il  faut  s'en  tenir. 

Franck  Delage, 


(1)  JoussBT  DE  Bellesme,  i/i  Cortff,  préh,  de  Vannes,  1905,  p.  413-414. 
—  Cf.  de  Mortillet  :  «  S'ils  ont  attiré  ^attention  des  druides,  ce  n'est  que 
lorsqu'ils  étaient  déjà  en  partie  ruinés  et  mis  à  nu  à  la  surface  du  sol.  » 
{Le  Préhisior.,  1883,  p.  584.) 
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Histoire  de  l'abbaye  de  Graudmont 

(suite) 


CHAPITRE  V 


Oérard  Ithier,  7'  prieur  (1188-1197).  —  Canonisation 

de  saint  Etienne  de  Muret 

Lorsque  Guillaume  de  Treigaac  mourut,  il  y  avait  dans  TOrdre 
de  Graudmont  deux  prieurs  enliëremeut  opposés.  Mais  le  pape  les 
avait  déposés  et  avait  donné  la  permission  d'en  élire  un  autre. 

Clément  III,  qui  avait  clé  élu  pape  le  19  décembre  1187,  écrivit 
en  1188  à  Guillaume,  duc  de  Champagne,  pour  Tinformer  des 
mesures  qu'il  avait  prises  et  il  le  chargeait  d'inviter  les  Grandmon- 
tains  de  ses  élats  à  se  rendre  à  Grandmont  et  à  laisser  l'adminis- 
tration de  leur  couvent  aux  frères  lais. 

Ils  s'assemblèrent  en  eiïet  à  Grandmont,  vers  la  fête  de  saint 
Michel,  au  nombre  d'environ  cinq  cents,  savoir  deux  cent  vingt- 
cinq  clercs  et  deux  cent  soixante  convers.  Après  bien  des  alterca- 
tions, on  convint  de  choisir  six  clercs  et  six  convers,  qui,  seuls 
pour  tous  les  religieux,  éliraient  le  prieur.  C'est  ce  qu'ils  firent  le 
SS9  septembre  1188,  et  nommèrent  Gérard  Ithier.  Tous  lui  prêtè- 
rent obéissance  et  la  paix  régna  entre  les  frères. 

C'était  un  homme  d'une  grande  probité  et  d'une  grande  doctrine, 
estimé  de  Henri  II,  roi  d*Angleterre,  pour  son  esprit  et  ses  bonnes 
mœurs.  A  Rome,  on  fut  ravi  de  le  contenter  et  de  le  mettre  en  état 
de  contenter  ses  religieux.  Aussi,  il  obtint  sans  peine  du  pape 
Clément  III  la  confirmation  des  privilèges  de  l'Ordre  et  de  la  Règle  ; 
entre  autres  choses,  il  leur  est  accordé  que  les  seuls  légats  a  latere 
pourraient  porter  des  censures  contre  les  personnes  et  les  maisons 
de  l'Ordre;  que  le  prieur  pourrait  donner  la  tonsure  aux  frères, 
bénir  leur  habit,  corriger  leurs  défauts.  Il  obtint  encore  l'explica* 
lion  de  certains  points  de  la  Règle.  La  bulle  fut  donnée  à  Latran, 
le  25  juin  1188;  l'ordonnance  confirme  le  privilège  d'exemption 
pour  le  cheMieu  de  Grandmont.  Le  P.  Charles  Frémon  dit  que 
c'est  la  première  bulle  qui  oblige  expressément  les  religieux  de  son 
Ordre  sous  le  nom  de  Règle.  D'autres  bulles  de  confirmation  des 
mêmes  privilèges  en  reproduisent  presque  le  texte.  La  voici  telle 
que  l'abbé  Nadaud  la  donne  : 
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Privilegium  exemplionis 

Clemens  episcopus  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  Grandimontis 
priori  et  universis  fratribus  Grandimontensis  ordinis  salutem  et  aposto- 
licam  benedictionem.  Religiosam  vitam  ducentibus  apostolicum  patro- 
cinium  specialiusquadam  praerogativa  debetur;  quatenus  quanto  ampliori 
liberlate  fuerint  dotati,  tanto  divinis  officiis  et  sacrse  religionis  obser- 
vationibus  ferventius  [frequentius]  sine  metu  [motu]  pertubationis 
insistant.  Ut  igitur  amplius  a  tumultibus  rerum  sœcularium  liberi,  expe- 
ditius  yaleatis  cselestia  contemplari,  personas  vestras  ac  domum  Gran- 
dimontis et  cellulas  cum  omnibus  bonis  quœ  imprœsentiarum  juste  et 
pacificè  possidetis,  vel  in  futurum  justis  modis  praestante  domino  pote- 
ritis  adipisci,  specialiter  sub  B.  Pétri  et  nostra  protectione  suscipimus, 
et  prœsentis  scripti  patrocinio  communimus,  volentes  ut  deinceps  ad  nos 
et  successores  nostros,  tam  personœ  quam  domus  prœdictœ  et  celiulœ 
vestrœ  nullo  médian  te  respiciant,  et  in  jus  et  proprie  ta  tem  Sedis  apos- 
tolicœ  transferantur.  Adjicimus  etiam  ut  nullus,  excepto  legato  sedis 
apostolicœ  a  Romani  Pontificis  latere  destina to,  in  vos  vel  ecclesias 
vestras  suspensionis,  excommunicationis,  vel  interdicti  sententias,  sine 
speciali  mandato  nostro,  vel  successorum  nostrorum  audeat  promul- 
gare.  Prseterea  priori  vestro,  qui  pro  tempore  fuerit  (si  tamen  sit  pres- 
byter),  tonsurandi  fratres  vestros  clericos  et  pannos  eorum  benedicendi 
licentiam  indulgemus.  Corrigendi  etiam  quse  tam  in  personnis  quam 
observantiis  regularibus  fuerint  corrigenda,  cum  majoris  et  sanioris 
partis  clericorum  et  laicorum  consilio  et  assensu,  salvis  tamen  institu- 
tionibus  ordinis  et  privilegio  Sedis  apostolicœ,  liberam  et  sine  appella- 
tione  et  cont radie tione  qualibet  concedimus  facultatem.  Ad  indicium 
autem  perceptœ  hujusmodi  a  Sede  apostolica  libertatis,  duas  auri  uncias 
nobis  et  successoribus  nostris  annis  singulis  persol vêtis.  Statuimus, 
,  igitur  [etiam]  ut  nuUi  omnino  hominum  liceat  banc  paginam  nostrce 
protectionis  constitutionis  et  concessionis  infringere,  vel  ei  ausu  teme- 
rario  contraire.  Si  quis  autem,  etc.  Datum  Laterani  sexto  calendas  julii, 
pontificatus  nostri  anno  primo. 

Le  premier  soin  du  nouveau  prieur  fut  de  procurer  la  canonisa- 
tion de  saint  Etienne,  dont  on  avait  déjà  parlé  souvent  et  qui  avait 
été  commencée  par  le  pape  Urbain  III,  en  1185.  Le  conseil  en  fut 
arrêté  avec  Hélie,  archevêque  de  Bordeaux;  Sebrand,  évéque  de 
Limoges,  et  Bertrand,  évéque  d*Agen,  qui  étaient  à  Grandmont 
depuis  Télection  du  prieur  Gérard,  faite  en  leur  présence.  On  députa 
deux  religieux,  frère  Robert,  prêtre,  et  frère  Guillaume,  convers, 
pour  solliciter  celle  affaire  à  Rome.  Ils  se  munirent  des  lettres  du 
prieur  et  du  chapitre  général,  des  altestationsjuridiques  de  plu- 
sieurs prélats  et  personnes  de  première  distinction.  Ils  avaient  aussi 
d'autres  lettres  de  recoirim^adation  qui  Içur  procurèrent  des  amis 
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à  Rome.  Le  pape,  déjà  sollicité  par  Henri  II,  roi  d*ADgleterre,  et 
par  plusieurs  prélats  de  France,  ordonna  qu*on  rendit  à  saint 
Etienne  de  Muret  les  mêmes  honneurs  qu*on  rend  publiquement 
aux  autres  saints  et  commit,  pour  aller  à  Grandmonl  faire  la  céré- 
monie de  la  canonisation,  Jean,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marc,  alors 
légat  en  France.  La  bulle  est  donnée  à  Latran  le  21  mars  1188, 
c'est-à-dire,  d'après  la  manière  de  compter  aujourd'hui,  1189.  Elle 
a  été  publiée  par  le  P.  Frémon,  dans  la  Vie  de  saint  Etienne  de 
Muret;  en  voici  le  texte  pris  dans  les  manuscrits  de  Tabbé  Nadaud  : 


BulU  cânonisalionis  sancti  Stephani 

Clemens  episcopus  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  G.  priori 
et  fratribus  Grandmontensibus,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 
Ideo  sacrosanctam  romanam  ecclesiam,  redemptor  noster,  caput  omnium 
esse  voluit  et  magistram,  ut  ad  ejus  dîspositionem  et  nutum  (divina 
prseeunte  gratia),  quœ  ubique  a  Gdelibus  gerenda  sunt,  ordinentur;  et 
errata  in  melius  corrigantur;  et  ad  ejus  concilium  in  ambiguis  recurra- 
tur;  et  quod  ipsa  statuent,  nemini,  quantumcumque  de  suis  meritis 
glorietur  liceat  immutare;  ne  si  forte  promiscua  daretur  universis 
licentia,  queecumque  sibi  secundum  voluntatem  propriam  occurrerent, 
perpetrandi  confusa  libertas;  cum  secundum  personarum  diversitatem 
vota  dissentiant,  in  aliorum  aliquando  scandalum  sine  justi  discretione 
libraminis  commendanda  supprimeret,  et  minus  digna  laudibus  indebi- 
tis  celebraret.  Inde  siquidem  fuit,  quod  bonœ  mémorise  prœdecessor 
noster  Urbanus,  audita  forma  religionis,  et  vitae  commendabilis  puri- 
tate,  qua  sanctœ  recordationis  Stephanus  Grandimontensis  ordinis  ins- 
titutor  emicuit,  quantis  etiam  miraculorum  testimoniis  omnipotens  Deus 
ipsius  voluit  mundo  mérita  déclara re,  legatis  quos  ad  partes  illas  direxit 
pro  quibusdam  negotiis  ecclesiœ  tractandis,  plenam  circa  hœc  investi- 
gationem  committere  voluit,  ut  ex  ipsorum,  cœterorumque  virorum, 
quibus  sine  dubitatione  fides  esset  adhibenda,  testimonio,  ad  id  agen- 
dum,  consulte  procédèrent,  quod  et  fidelium  commodis,  et  ejusdem 
sancti  viri  honori  (qui  hactenus  velut  in  sterquilinio  gemma  latuerat) 
congrue  videretur.  Nos  etiam  ex  testimonio  charissimi  in  Christo  filii 
nostri  Henrici,  illustris  Anglorum  régis,  necnon  venerabilium  fratrum 
nostrorum  Guillelmi  Remensis  sanctœ  Sabinœ  presbyteri  cardinalis, 
Bartholomei  Turonensis  et  Heliœ  Burdigalensis  archiepiscoporum,  et 
Sebrandi  Lemovicensis  episcopi,  et  dilectorum  Robardi  sancti  Angeli, 
et  Octaviani  sanctorum  Sergii  et  Bacchi  diaconorum  cardinalium,  qui  in 
partibus  illis  functi  sunt  legationis  officio  et  aliorum  multorum  episco- 
porum  plenius  instructi  de  vita,  meritis  et  conversa tione,  qua  supra- 
dictus  vir  sanctus  asseritur  floruisse,  et  quod  cum  multimodis  miracu- 
lorum indiciis  divina  voluit  pietas  eum  illustrare;  hujus  executionem 
negotii,  dilecti  filii  nostri  Johannis  sancti  Marci  presbyteri  cardinalis^ 
apostolicœ  Sedis  legati,  duximus  ^rbiti'io  committendum,  par  apostolica 
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illl  scripta  mandantes  ut  ad  locum  vestrum  accedens  et  convocatis  adja- 
centium  illarum  partium  episcopis,  cœteris  que  vins  religiosis,  ipsum 
inter  sanctos,  authoritate  qua  funglmur,  nobis  denuntiet  adscripsisse, 
deinceps  in  sanctonim  catalogo  numerandum,  et  per  ipsius  mérita 
redemptoris  suffragia  decre visse  cum  reliquorum  sanctorum  interven- 
lionibus  postulanda.  Datum  Lateranis  duodecimo  calendas  aprilis,  pon- 
tificatus  nostri  anno  secundo. 

Les  deux  religieux,  frère  Guillaume  el  frère  Robert,  furent  char- 
gés de  celle  bulle  et  rapportèrent  à  Grandmont,  où  elle  fut  lue  en 
plein  chapitre.  On  se  prépara  pour  la  cérémonie  dès  qu'on  eut 
appris  le  jour  fixé  par  le  légat.  On  envoya  vers  les  archevêques  et 
les  évoques  voisins,  pour  les  prier  de  s'y  trouver.  En  attendant,  les 
religieux  supplièrent  le  Prieur  d'ordonner  des  prières  dans  toutes 
les  maisons  de  TOrdre  el  de  demander  à  Dieu  de  Taire  des  miracles 
pour  manifester  la  sainteté  de  son  serviteur,  afin  qu'aucun  de  la 
compagnie  n*en  put  douter.  Ils  furent  exaucés  :  Un  bon  vieillard 
aveugle,  de  la  paroisse  d'Âmbazac,  se  fit  mener  à  Grandmont,  eut 
permission  d'entrer  dans  l'église  pour  y  faire  ses  prières;  les  reli- 
gieux s'intéressèrent  pour  lui  auprès  du  saint  et  il  recouvra  la  vue 
aussitôt  que  le  Prieur  eut  fait  le  signe  de  la  croix  sur  ses  yeux. 

Le  jour  destiné  pour  la  cérémonie,  les  grands,  les  petits,  riches, 
pauvres,  sains,  malades,  vinrent  à  Grandmont;  toute  la  noblesse 
du  pays  s'y  trouva  aussi,  entre  autres  le  vicomte  de  Limoges. 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  était  dans  le  dessein  d'y  assister,  s'il 
n'avait  pas  été  empêché  par  la  maladie  ou  par  quelque  autre  affaire. 
Géraud  dit  qu'il  mourut  alors,  mais  Baronius  ne  met  sa  mort  qu'un 
an  après  la  canonisation.  Tous  les  abbés  et  quantité  de  religieux 
voisins  ne  manquèrent  pas  d'y  venir  partager  la  joie  et  le  bonheur 
des  enfants  de  saint  Etienne.  La  magnificence  et  le  concours  des 
prélats  rendirent  cette  cérémonie  très  solennelle.  Le  jour  étant 
arrivé,  qui  était  le  30  août  1189,  lendemain  de  la  décollation  de 
saint  Jean-Baptiste,  avec  le  légat  du  pape  arrivèrent  les  archevê- 
ques Henri  (de  Sulli)  de  Bourges,  Hélie  de  Bordeaux,  Renaud  ou 
Ramond  d'Apamis,  dans  le  patriarchat  d'Antioche,  alors  exilé  dans 
son  pays;  les  évêques  Sebrand  de  Limoges,  Guillaume  de  Poitiers, 
Hélie  de  Saintes,  Aimar  ou  Adzémar  de  Périgueux,  Géraud  de 
Gahors  et  Bertrand  d'Agen.  Quelques  frères  clercs,  qui  jusqu'alors 
étaient  restés  dans  la  discorde,  se  réunirent  aux  autres,  reçurent, 
dans  le  chapitre,  Gérard  pour  leur  prieur,  lui  promirent  obéis- 
sance et  furent  reçus  au  baiser  de  paix  par  les  autres  frères. 

On  commença  cette  solennité  par  lever  le  corps  du  saint  et 
tons  ses  ossements  du  tombeau  où  ils  étaient.  On  les  porta  en  pro- 
cession autour  du  cloître, en  chantant  des  hymnes  et  de3  cantiques; 
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puis  on  les  mit  snr  le  grand  aatel  de  l'église  et  de  là  dans  une 
châsse  de  cuivre  doré,  où  ils  sont  reslés  jusqu'à  la  dispersion  de 
l'Ordre.  Les  chantres  entonnèreuC  la  messe  d'un  conresseur  non 
ponlire,  Os  j'ustt,  que  l'archevêque  de  Bourges  célébra,  pendant 
que  le  Prieur  et  ses  religieux  ta  ctiantaient  aussi  en  l'Iiouneur  du 
saint  dans  une  chapelle  près  de  l'fglise.  Il  y  avait  plus  de  cinq  cents 
religieux  de  l'Ordre,  venus  de  diverses  maisons  pour  assister  à 
cette  lete. 

Dans  le  Miroir  de  Grandmont  —  Spéculum  Grandimontif,  dont 
nous  parlerons  plus  loio,  on  voil,  au  haut  de  la  page  où  commence 
le  rëcil  des  cérémonies  de  la  canonisation  de  saint  Etienne  et 
des  miraclesqui  l'accompagnèrent,  deux  miniatures  formant  la  déco- 
ration de  cette  page.  La  première  représente  le  souverain  pontiTe 
Clément  III,  pronoogaot  le  décret  qui  met  le  saint  ermile  de  Muret 
au  rang  des  bienheureux  ;  la  seconde,  dont  nous  reproduisons  ici 
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le  dessin  qu'en  a  donné  M.  Louis  Guibert,  montre  deux  évéques 
portant  la  cbàsse  où  sont  contenues  les  reliques  du  saint  et  la  pla- 
çant sur  un  reposoir;  le  Saint-Esprit,  sous  forme  d'une  colombe, 
descend  du  ciel  sur  la  châsse.  Jusqu'à  la  Révolution,  les  restes  de 
saint  Etienne  de  Muret  furent  conservés  dans  celte  châsse  qu'on 
plaça  au  sommet  et  au  milieu  du  splendide  rétable  d'orfèvrerie  qui 
accompagnait  l'autel  de  Grandmont;  là,  avec  six  autres,  toutes  res- 
tes resplendissantes  des  fenx  des  pierreries  et  de  l'éclat  des  émaux, 
elle  formait  la  plus  magnifique  décoration.  Le  frère  Pardoux  de 
la  Garde  la  décrit  en  ces  termes  :  «  Sur  le  contretable,  au  plus 
éminent  lieu  dudit  autel,  est  élevée  une  fort  belle  et  grande  châsse 
dans  laquelle  repose  le  corps  de  sainct  Eslienne,  confesseur,  prc- 
myer  instituteur  de  l'Ordre  de  Grandmont.  La  dite  châsse  est  en 
cuivre  doré,  esmaillé,  enrichie  de  perles,  de  cristal  et  autre  petite 
picrrerie,  où  est,  par  personnaiges,  le  pourtraict  en  bosse  de  la  vie 
dudit  sainct,  entièrement...  »  Plusieurs  inventaires  du  trésor 
de  Grandmont  en  donnent  des  descriptions  analogues;  il  est  bon 
de  citer  ce  qu'en  dit  Levesque,  autre  religieux  de  l'Ordre,  car  il 
fait  connaître  ses  dimensions  et  atteste  Tart  avec  lequel  était  exé- 
cutée cette  fierté,  la  plus  grande,  la  plus  riche  et  la  plus  belle  de 
toutes  celles  de  Grandmont  :  «  Elle  avait,  dil-il,  trois  pieds  trois 
pouces  de  long  (1"05),  un  pied  de  large  (0"33)  et  deux  pieds  neuf 
pouces  de  haut(0"91)  ».  Lorsque  Mgr  d'Argentré  lit  distribuer  aux 
églises  du  diocèse  le  trésor  de  Grandmont,  en  1790,  la  paroisse  de 
Razès  reçut  celle  belle  châsse,  puis  par  arrêté  du  Conseil  de  la 
commune  de  Razès,  du  là  pluviôse  an  II  (31  janvier  1794),  elle 
fut  envoyée  au  district  avec  toute  l'argenterie  que  possédait 
l'église. 

Le  jour  et  la  nuit  qui  suivirent  la  cérémonie  de  la  canonisation, 
Dieu  accorda  aux  prières  des  religieux  et  du  peuple  réuni  à  Grand- 
mont dix-sept  miracles,  afin  de  faire  connaître  à  tous  la  sainteté  de 
son  serviteur.  D'autres  aussi  nombreux  eurent  lieu  les  jours  sui- 
vants. L'abbé  Nadaud  en  a  fait  un  ample  détail  que  nous  abrégeons 
ici  : 

!•  Un  noble  chevalier,  nommé  Eschivard,  qui  aida  à  porter  le 
cercueil  pendant  la  procession,  fut  guéri  de  la  fièvre  quarte  dont  il 
soaiTrait  depuis  longtemps. 

i?  Un  enfant  de  dix  ans,  Dis  d'Elie  de  Valeris,  de  la  ville  de 
Limoges,  boiteux,  muél  et  paralytique  des  deux  mains,  fut  guéri 
de  toutes  ses  infirmités  pendant  qu'on  chantait  le  Sanctus  à  la 
messe  du  Prieur.  C'est  un  religieux,  prêtre,  nommé  Simon,  qui 
gardait  les  reliques  devant  le  grand  autel,  qui  amena  cet  enfant. 
S""  Après  le  Pater,  le  même  religieux  en  amena  un  autre,  fils  de 


50  SOCIÉTÉ   AUGuioLOGIQUE    ET    HISTOiUQUE   DU  LIMOUSli^ 

Pierre  d'Uzerche,  bourgeois  de  Limoges,  qui  venait  d'être  délivré 
d'une  loupe  qui  lui  tenait  le  cou  allaché  à  la  poitrine,  en  sorte  qu'il 
ne  pouvait  lever  la  tête  ni  la  tourner  qu'en  tournant  tout  le  corps. 

¥  Une  pauvre  fille  qui  avait  une  main  toute  courbée  et  étique, 
infirmité  qu'elle  avait  portée  en  naissant,  était  restée  à  la  porte  de 
l'église,  priant  pendant  toute  la  messe  ;  à  la  fin  de  la  messe  elle  fut 
entièrement  guérie. 

9"  Un  enfant,  aveugle  do  naissance,  reçut  la  vue  au  tombeau  du 
saint;  Adémar,  vicomte  de  Limoges,  en  s'en  retournant  de  celte 
solennité,  l'emmena  avec  lui  pour  lui  faire  donner  de  l'éducation. 

6*"  Le  même  miracle  eut  lieu  pour  un  autre  enfant,  fils  umque 
d'une  pauvre  veuve  du  village  de  Sainl-Hilaire,  dans  la  paroisse  de 
Saint-Priest-la-Plaine  (1);  comme  il  était  pauvre,  le  Prieur  le  garda 
à  Grandmont  pour  le  nourrir  et  l'élever. 

7^  Quelques  pèlerins  de  Normandie,  qui  venaient  de  Notre-Dame 
de  Rocamadour  en  Quercy,  passèrent  à  Grandmont  pour  y  faire 
leurs  dévolions;  une  femme  de  leur  compagnie  alla  toucher  le  lieu 
où  étaient  les  reliques  du  saint  et  fut  tout  à  coup  guérie  d'une  para- 
lysie qu'elle  avait  depuis  longtemps  à  la  main. 

8"*  Le  soir,  pendant  que  le  légat  et  l'archevêque  d'Apamis  confé- 
raient avec  le  Prieur  de  quelques  affaires  de  l'Ordre,  on  sonna  la 
cloche  de  l'église,  où  le  Prieur  étant  accouru  avec  l'archevêque,  on 
leur  présenta  deux  jeunes  enfants  dont  l'un,  boiteux  de  naissance, 
venait  d'être  redressé  au  tombeau  du  saint,  et  l'autre,  qui  était 
aveugle,  y  avait  recouvré  la  vue. 

9^  Guido,  religieux  de  l'Ordre,  gardant  le  tombeau  du  saint  pen- 
dant la  cérémonie,  vit  recouvrer  la  vue  à  une  jeune  personne  aveu- 
gle depuis  huit  ans,  fille  d'une  dame  qui  avait  prié  et  pleuré  à  chau- 
des larmes  au  tombeau  du  saint. 

lO*"  Un  autre  religieux  nommé  Jean  de  Belabre  (2),  gardant  à 
son  tour  le  tombeau  pour  écarter  la  foule,  offrit  à  saint  Etienne  un 
enfant  étique  qu'une  femme  de  sa  connaissance  et  de  son  village 
lui  présenta;  il  se  mit  en  prière  avec  frère  Eymeric  qui  l'accom- 


(1)  Saini-Priest^la-Plaine,  canton  du  Grand- Bourg  (Creuse).  Saint- 
Hilaire,  qui,  en  1189,  est  qualifié  Bourg,  est  un  grand  village  situé  dans 
la  partie  nord  de  cette  commune,  près  de  la  route  de  La  Souterraine  à 
Saint-Vaulry. 

(2)  Bélabre,  commune  de  Bujaleuf,  canton  d'Eymoutiers  (Haute- 
Vienne),  est  placé  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne,  à  côté  de  Bois- Vert, 
celle  de  Grandmont  qui  avait  été  donné  à  cet  Ordre  du  temps  de  saint 
Etienne  de  Muret. 
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pagnait  et  ils  obtinrent  sur  le  champ  l*entière  guérison  de  cet 
enfant. 

11''  Une  jeune  flile  qui  avait  les  yeux  semblables  à  de  peliles 
pierres  dures  comme  du  cristal,  se  prosterna  devant  les  reliques  du 
saint  pendant  qu'on  priait  pour  elle,  et  ceux  qui  raccompagnaient 
virent  tomber  de  ses  yeux  comme  des  écailles,  après  quoi  elle  vit 
fort  clairement. 

12^  Jeanne  Burgeole,  du  village  de  Mont>Gay  (t),  amena  au 
tombeau  du  saint  son  fils,  qui  était  manchot  et  si  contrefait  du 
visage  qu*il  faisait  horreur  à  voir;  il  avait  la  mâchoire  et  les  dents 
en  si  mauvais  état  qu'il  ne  pouvait  ni  parler  ni  mâcher;  elle  fil  une 
prière  fervente  et  son  fils  fut  parfaitement  guéri. 

13®  Un  pauvre  homme  d'Ambazac,  qui  avait  un  fils  tellement 
perclus  des  jambes  depuis  sa  naissance  qu*il  ne  faisait  que  ramper, 
vint  à  Grandmont,  à  la  sollicitation  de  ses  voisins,  pour  obtenir  la 
guérison  de  ce  fils.  Mais  faute  de  foi  et  de  confiance  en  Dieu,  il  s'en 
retourna  sans  effet,  après  avoir  demeuré  deux  ou  trois  jours.  Ses 
voisins  le  blâmèrent  et  le  pressèrent  tant  qu*il  y  ramena  son  fils 
et  Tabandonna  dans  la  foule  du  peuple,  ne  croyant  pas  qu'il  pût 
gnérir.  Mais  il  fut  bien  trompé,  car  cet  enfant  se  recommandait 
continuellement  aux  mérites  du  saint,  comme  les  passants  le  lui 
inspiraient,  et  il  recouvra  une  parfaite  guérison  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  personnes  qui  l'avaient  loiyours  vu  estropié. 

14*  Une  femme,  après  trois  jours  de  prières,  obtint  le  bon  sens 
pour  son  fils  qui  était  fou  et  insensé. 

IS""  Un  jeune  homme  qui  avait  langui  plus  d'un  an  dans  son  lit, 
apprenant  toutes  les  merveilles  qui  se  faisaient  à  Grandmont,  s'y 
fil  porter.  Il  était  si  pâle  et  si  défiguré  qu'on  l'eût  plutôt  pris  pour 
un  mort  que  pour  un  homme  vivant.  Mais  aussitôt  qu'il  eut  fait  ses 
prières,  il  se  trouva  entièrement  guéri. 

16*  Etienne,  fils  d'un  bourgeois  de  Limoges,  étant  venu  au  tom- 
beau du  saint,  y  reçut  l'usage  de  ses  jambes  qu'il  n'avait  pas  eu 
jusqu'alors.  En  reconnaissance,  il  se  consacra  à  Dieu  ;  le  Prieur  le 
reçut  avec  bonheur  et  il  fut  fait  moine  à  Grandmont. 

\l^  Deux  jeunes  hommes  de  Limoges,  qui  avaient  éprouvé  les 
faveurs  du  saint,  vinrent  à  Grandmont  en  témoigner  leur  recon- 
naissance; ils  y  apportèrent  le  suaire  de  leur  père  qui  avait  été 
ressuscité  par  les  mérites  de  saint  Elienne,  auquel  ses  enfants 
l'avaient  instamment  demandé  sitôt  qu'ils  le  virent  mort. 

(i)  Mont-Gay  alias  Puy-de-Gay,  dans  la  commune  de  Saint-Martin- 
Terressus,  canton  de  Saint- Léonard  (Haute- Vienne),  est  placé  à  la 
limite  orientale  de  cette  commune. 
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iS^  Peu  après  on  vit  arriver  une  bonne  dame,  avec  ses  fils  e(  plu- 
sieurs de  leurs  parents  et  amis,  qui  portaient  un  cierge  de  la  gran- 
deur d'un  de  ses  fils  qui  était  à  l'agonie,  et  cela  pour  salifaire  à  un 
vœu  qu'elle  avait  fait  pour  obtenir  sa  guérison.  Elle  fut  exaucée  et 
son  fils  revint  en  santé. 

49*  D'autres  vinrent  de  Soligoac  (1)  rendre  grâce  à  Dieu  de  ce 
que,  par  les  mérites  de  saint  Etienne,  il  avait  rendu  la  santé  à  leur 
fils  sitôt  qu'ils  le  lui  eurent  voué. 

SO""  Une  pauvre  fille  de  Limoges,  boiteuse  de  naissance,  n'ayant 
ni  la  force  ni  les  moyens  de  se  faire  porter  à  Grand  mont,  se  recom- 
manda à  saint  Etienne  avec  beaucoup  de  confiance  et  en  obtint  sa 
guérison. 

21''  La  grand'mère  de  ce  jeune  enfant  qui  avait  était  guéri  à 
Grandmonl,  pendant  la  messe,  envoya,  pieds  nus,  sa  fille,  mère 
de  cet  enfant,  au  tombeau  de  saint  Etienne,  pour  obtenir  de  lui 
la  guérison  d'une  surdité  qui  l'accablait  si  fort  qu'elle  ne  pouvait 
rien  entendre.  Elle  fut  exaucée  et  sa  fille,  à  son  retour,  la  trouva 
entendant  fort  bien. 

La  cérémonie  de  la  canonisation  étant  finie,  chacun  se  relira 
après  s'être  instamment  recommandé  aux  prières  du  saint.  Le  légat 
et  l'archevêque  d'Âpamis  firent  quelque  séjour  à  Grandmont  pour 
en  connaître  les  affaires  et  y  mettre  ordre,  puis  s'ëtant  mis  sous  la 
protection  de  saint  Etienne  et  ayant  donné  leur  bénédiction  à  ses 
enfants,  ils  se  retirèrent,  les  laissant  tous  en  paix  et  dans  la  volonté 
de  bien  faire.  Mais  ce  calme  ne  dura  pas  longtemps,  comme  nous 
le  verrons  bientôt.  ^ 

Deux  jours  après  l'octave  de  cette  cérémonie,  le  8  septembre, 
comme  tout  le  monde  venait  honorer  les  reliques  du  saint,  Dieu 
opéra  de  nouveaux  miracles. 

1*  Un  homme  vint  à  Grandmont,  remercier  Dieu  d'avoir  été 
guéri  par  saint  Etienne  d'une  langueur  et  faiblesse  qui  le  retenait 
au  lit  depuis  plus  d*un  an,  sans  pouvoir  remuer  ni  pieds  ni  mains. 

2*  Le  jour  de  Sainte-Croix,  14  septembre,  un  garçon  de  douze 
ans  reçut  l'usage  de  la  parole,  qu'il  n'avait  pas  encore,  devant  les 
reliques  de  saint  Etienne  qu'il  était  venu  invoquer. 

3**  Le  jour  de  Saint-Michel,  un  nommé  André,  de  la  ville  d'Egle- 
tons  (2),  fut  saisi  tout  à  coup  d'une  grosse  fièvre,  au  milieu  de  la 
foire  qui  se  tenait  ce  jour  là  ;  on  crut  qu'il  allait  rendre  l'esprit  et 
on  l'avait  déjà  mis  sur  les  carreaux,  nous  dit  le  P.  Frémon  (mieux 


(1)  Solignac,  commune  et  canton  Sud  de  Limoges  (Haute* Vienne). 

(2)  Egletons,  cbef-lieu  de  canton  (Corrèze). 
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sur  la  cendre  et  le  cilice),  pour  mourir  à  la  façon  des  chrétiens  (1), 
lorsque  dans  son  cœur,  ne  pouvant  le  faire  de  bouche,  il  invoqua 
ardemment  saint  Etienne.  Le  saint  lui  apparut  :  c'était  un  vieillard 
velu  de  blanc,  portant  un  flacon  d'eau  avec  laquelle  il  lui  lava  le 
corps.  Ce  moribond  en  reçut  un  si  grand  soulagement  qu'il  croyait 
déjà  jouir  des  délices  du  paradis,  comme  il  Ta  rapporté  lui-même  à 
Grandmont,  en  venant  remercier  le  saint  de  sa  parfaite  guérison. 

4*"  Le  môme  jour  de  Saint-Michel,  au  village  de  Lauriëre  (2), 
une  veuve  voua  son  fils  à  saint  Etienne,  pour  obtenir  sa  guérison 
d'une  incommodité  qu'il  avait  au  gosier,  qui  le  pressait  si  fort  que 
depuis  quatre  jours  il  ne  pouvait  ni  manger,  ni  parler,  ni  respirer. 
Sitôt  qu'elle  eut  fait  ce  vœu,  saint  Etienne  vint,  vêtu  en  pèlerin, 
accompagné  de  deux  autres,  et  touchant  le  gosier  de  cet  enfant,  il 
le  guérit  entièrement  et  y  laissa  empreinte  la  marque  de  ses  doigts. 
Cette  marque  a  été  vue  par  deux  cents  religieux  qui  étaient  venus 
au  chapitre  général  à  Grandmont. 

Sf  Dans  le  même  temps,  deux  nobles  capitaines,  dont  l'un  por- 
tait le  nom  d'Ithier  et  était  parent  du  Prieur  de  Grandmonl,  et  l'au- 
tre se  nommait  Pierre,  de  la  ville  de  Saint-Junien  (3)  en  Limousin, 
furent  faits  prisonniers  par  un  nommé  Gérard  d'Oradour  (4),  qui 
pour  lors  ravageait  tout  le  pays.  Il  les  mit  dans  un  cachot,  les  char- 
gea de  fers  et  les  garda  pendant  deux  mois  dans  la  misère.  Ils  se 
recommandèrent  à  Dieu  par  les  mérites  de  la  vraie  croix  qui  est  à 
Grandmonl  et  de  saint  Etienne,  en  qui  ils  avaient  beaucoup  de 
confiance.  Leurs  prières  faites,  les  fers  tombèrent  de  leurs  mains, 
les  portes  se  trouvèrent  miraculeusement  ouvertes,  et  ils  vinrent 
au  Ghatenet,  maison  de  l'Ordre,  près  Limoges,  où  ils  demeurèrent 
trois  jours.  Les  religieux  de  cette  maison  les  emmenèrent  à  Grande 
mont,  où  se  tenait  le  chapitre  général;  on  pendit  leurs  chaînes,  en 
présence  de  tous  les  religieux,  devant  le  tombeau  de  saint  Etienne, 
où  elles  ont  été  longtemps  conservées. 


(1)  Cet  exemple  fait  voir  que  c^était  un  usage,  non  seulement  dans 
les  monastères,  mais  même  chez  les  laïcs,  de  mourir  sur  la  cendre  et  le 
cilice.  Gérard  Ithier  en  rapporte  d'autres  exemples  aux  chapitres  28,  33 
et  35,  ainsi  que  le  P.  Martène,  AmplUs.  colL  t.  VI,  préf.  n»  104. 

(2)  Laurière  est  un  village  de  la  commune  d'Ambazac,  au  Sud-Ouest 
de  Grandmont,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Laurière,  chef-lieu  d'un 
canton  voisin. 

(3)  Saint-Junien,  chef-lieu  de  canton  (Haute- Vienne). 

(4)  Oradour,  probablement  Oradour-sur-Glane,  canton  de  Saint- 
Junien  (Haute-Vienne),  ou  Oradour-sur-Vayres,  chef-lieu  de  canton 
(Haute-Vienne). 

T.    LVIII  4 
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6°  Il  arriva  au  même  Ilhier  une  chose  cligne  de  remarque,  d^ahord 
après  ce  miracle  :  c*est  qu'étant  à  l'agonie  de  la  mort,  dès  que  tous 
les  assistants  Teurent  recommandé  à  saint  Etienne,  il  se  trouva 
parfaitement  guéri. 

7^  Dans  cette  même  année,  un  gentilhomme  nommé  Joscelin  de 
Soiac,  frère  de  Tabbé  de  Solignac  (1),  vint  avec  son  frère  à  Grand- 
mont  pour  remercier  saint  Etienne  de  ce  qu'il  l'avait  guéri  de  la 
fièvre  quarte. 

8*^  Un  paysan  du  village  de  Boissy  fut  délivré,  au  tombeau  de 
saint  Etienne,  du  démon  qui  en  avait  pris  possession  lorsque  ce 
malheureux  avait  arraché  et  brûlé,  par  haine  et  malice,  les  croix 
que  les  religieux  de  la  maison  de  TEcluse,  dans  la  paroisse  des 
Églises-en-Dognon,  avaient  plantées  pour  servir  de  bornes  à  leur 
forêt  (2). 

9*"  Une  compagnie  de  gens  d'armes,  qui  pillaient  et  ravageaient 
tout  le  voisinage  de  Grandmont,  prit  un  bon  prêtre  du  village  de 
Saint-Sauveur,  près  de  Muret.  Ces  malfaileurs  l'ayant  emprisonné 
dans  un  village  d*Âmbazac,  Ty  tourmentaient  fort  cruellement  pour 
lui  faire  payer  une  grosse  rançon.  Ce  prêlre,  qui  était  fort  dévot  & 
saint  Etienne,  eut  recours  à  lui  et  le  pria  avec  ferveur;  et  peu  après 
il  trouva  les  portes  du  logis  ouvertes,  les  chaînes  lui  tombèrent  des 
mains  et  il  put  sortir  en  liberté.  C'est  alors  que  par  reconnaissance 
il  vint  à  Grandmont  attacher  ses  chaînes  au  tombeau  du  saint. 

10*  Jean  Gormundi,  du  bourg  de  La  Porcherie  (3),  malade 
depuis  plus  d'un  an,  fut  guéri  par  saint  Etienne  qu'il  avait  prié  avec 
ferveur. 

11"  Un  bon  prêtre,  du  lieu  d'Auginiac,  au  diocèse  de  Limoges  (4), 
était  si  ami  des  religieux  de  Grandmont  qu'il  en  avait  obtenu  une 


(i)  Le  Catalogue  des  abbés  de  Solignac  ne  donne  pas  le  nom  de  Tabbé 
en  1189;  après  Ârchambaud,  qui  était  abbé  en  1160,  il  passe  à  Hugues 
de  Maumont,  en  1214.  Nous  connaissons  seulement  par  les  registres  de 
Borsandi,  notaire  à  Limoges,  une  Marie  de  Solhac. 

(2)  La  celle  de  Saint-Marc-de-l'Ecluse  est  située  sur  le  Taurion,  com- 
mune de  Salnt-Laurent-les-Eglises,  canton  d^Ambazac  (Haute-Vienne). 
Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche,  qui  Tavait  fondée,  vint  y  mou- 
rir après  son  retour  d'Orient. 

(3)  La  Porcherie,  canton  de  Saint-Germain-les-Belles  (Haute-Vienne). 

(4)  Auginiac,  jadis  du  diocèse  de  Limoges,  aujourd'hui  canton  de 
Nontron  (Dordognc),  est  auprès  de  Badeix,  maison  de  l'Ordre  de  Grand- 
mont. 
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dent  de  saint  Etienne.  Etant  tombé  dans  une  si  grande  surdité  qu'il 
ne  pouvait  rien  entendre,  il  eut  recours  à  lui.  Il  entra  dans  Tégiise 
et,  à  genoux  devant  Tautel  de  Notre-Dame  et  de  saint  Etienne,  il 
pria  longtemps  et  avec  ferveur  ce  saint  en  qui  il  avait  une  grande 
confiance,  et,  après  qu*il  eut  mis  celte  dent  sur  ses  oreilles,  il  fut 
guéri  et  entendit  parfaitement. 

On  rapporte  d'autres  miracles  arrivés  à  M*^'  de  Saint-Baudel,  à 
la  femme  du  seigneur  de  Roquetaillée,  diocèse  de  Rodez,  en  Rouer- 
gue,  à  un  enfant  de  Tévéché  de  Lodève,  à  un  associé  de  la  celle 
d'Enlrefins,  près  Montmorillon,  à  un  autre  associé  de  la  celle  Je 
Peugibert,  en  Tévêcbé  de  Cahors.  Et  de  plus^  comme  le  fait  remar- 
quer le  P.  Frémon,  il  y  a  d'autres  miracles  rapportés  dans  les 
archives  de  Grandmont  pour  ceux  qui  seront  curieux  de  les  lire 
entièrement. 

Clément  III,  par  bulle  donnée  à  Lalran  le  25  juin  1188  et  sous- 
crite par  quatorze  cardinaux,  avait  confirmé  les  privilèges  de  TOr- 
dre  et  expliqué  certains  points  de  la  règle.  Par  une  autre,  il  or- 
donna que  dorénavant  on  prendrait  six  clercs  et  six  convers  pour 
nommer  le  prieur;  que  les  convers  seraient  choisis  par  les  clercs 
et  les  clercs  par  les  convers  ;  il  réforma  les  articles  dont  on  était 
convenu  entre  les  clercs  et  les  convers  devant  le  roi  Philippe-Au- 
guste. Il  envoya  encore  un  rescrit  aux  archevêques  de  Bordeaux, 
de  Tours,  de  Rouen  et  de  Bourges  et  à  leurs  suffragants,  avec  ordre 
de  veiller  à  Tobservation  de  ces  statuts  et  d'avertir  le  roi  de  France 
de  ne  pas  souffrir  que  ces  conventions  tombassent  en  abus.  Une 
des  principales  causes  de  la  discorde  avait  été  la  sonnerie  de  la 
cloche  pour  la  collation  (ce  qu'on  appelait  tustum)^  fonction  qui  de 
tout  temps  était  des  frères  convers  ;  ils  différaient  souvent  à  la 
sonner  jusqu'à  la  nuit,  renversant  en  cela  le  temps  des  heures  ca- 
noniales ;  le  Pape  Clément  III  confirma  ce  droit  aux  convers,  à 
condition  toutefois  qu'ils  sonneraient  au  jour  et  à  l'heure  compé- 
tente. La  faction  puissante  de  ces  convers  obtint  du  Pape  et  de 
ces  successeurs  beaucoup  de  choses  qui,  dans  la  suite,  furent  sage- 
ment abolies.  Les  disputes  qui  s'étaient  élevées  dans  cet  ordre 
étaient  sans  doute  des  minuties  qui  n'intéressaient  guère  la  chré- 
tienté, mais  elles  occupèrent  autant  le  Saint-Siège  que  sMI  se  fût 
agi  de  l'état  entier  de  la  religion.  Du  reste,  elles  étaient  bien  plus 
de  conséquence  pour  les  moines  de  Grandmont  que  celles  for- 
mées depuis,  avec  tant  de  chaleur,  par  les  frères  mineurs  ;  dans  les 
premières,  il  s'agissait  de  la  nourriture,  et  dans  les  autres  de  la 
couleur,  de  la  forme,  etc.,  des  habits. 

C'est  vers  1190  que  roffice  de  saint  Etienne  de  Muret  fut  composé 
par  Arnaad  de  Goth. 
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• 

En  4190,  Gaillaume  VIII,  seignear  de  Montpellier,  exerça  sa 
libéralité  envers  le  monastère  de  Monteherbedon  (1),  de  TOrdre  de 
Grandmont,  situé  auprès  de  Montpellier.  Par  son  testantent  du 
4  novembre  1202  (et  non  pas  1211),  il  fit  des  legs  pieux  à  celte 
maison. 

Hugues  de  Troyes,  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  par  lettres 
données  à  Marseille  en  1190,  donna  dix  livres  à  prendre  sur  la 
ville  de  Provins,  chaque  année,  pour  entretenir  nuit  et  jour  à 
Grandmont  un  cierge  devant  l'autel  de  saint  Etienne.  Voici  le  texte 
de  cette  donation  : 

Titre  de  Messire  Hugues  de  Troyes,  comte  palatin  de  Champaigne 

et  Brie 

Ego  H.  Trecensis,  cornes  Palatinus,  notum  facio  preseniibus  et  fu- 
turis,  quod  dedi  in  perpetuam  elemosinam  deo  et  ecclesiie  Grandimontis 
pro  remedlo  anime  meœ  deeem  libras  annui  redditus,  in  proventibus 
portarum  de  Pruvino  assignalas,  et  de  primis  nummis  qui  inde  in  nun- 
dinîs  sancti  Aygulfi  provenient  recipienda  ;  tali  sub  conventione  quod 
singulis  diebus  et  noctibus,  in  perpetuum,  ante  altare  beati  Stephani  de 
Grandimonte  cereus  ardebit.  Quod  ut  notum  permaneat,  et  ratum  te- 
neatur,  litteris  annotatum,  sigillo  meo  confirmavi.  Actum  Massilie. 
Anno  verbi  incarnati  M«  O*  XC^. 

(Signatum  :)  Willermi. 

En  1191,  Gélestin  III,  qui  avait  été  élu  pape  le  30  mars  de  cette 
année,  changea  le  premier  quelque  chose  dans  la  règle  de  Grand- 
mont. 

Sarmaise  (2)  fut  fondée  en  1192. 

Le  Parc-lès-Rouen  (3)  fut  aussi  fondé  en  1192. 

Le  31  mars  1192,  Richard,  roi  d'Angleterre,  était  à  Grandmont, 
où  il  exécuta  le  pieux  dessein  de  son  père,  pour  achever  le  bâti- 
ment. Il  fit  finir  le  cloîlre  et  les  autres  appartements  situés  au 
Nord  et  au  Midi;  fit  couvrir  de  plomb  Téglise  et  tout  le  monastère. 
Il  accorda  au  Prieur  et  aux  Bons  Hommes  tout  le  lieu  de  Grand- 
mont, la  maison  de  Rouen  et  tous  les  autres  lieux  qu'ils  possé- 
daient dans  ses  duché  et  comté  d'Aquitaine,  de  Poitou,  etc.,  avec 
justice,  exemption  de  péage,  taille,  passage,  etc.  Les  lettres  sont 

(1)  Monteherbedon.  Voir  L.  Guibërt,  Bull,  Soc,  arch,  Lim,,  t.  XXV, 
p.  159. 

(2)  Sarmaise  ou  Sermaize,  commune  de  Nieul-sur-Mer  (Charente-In- 
férieure). Voir  L.  GuiBERT,  Bull,  Soc,  arch,  Lim.,  t,  XXV,  p.  209. 

(3)  Le  Parc,  à  Textrémité  d^un  faubourg  de  la  ville  de  Rouen.  Voir 
idem,  p.  160. 
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dans  le  P.  Lévcsque,  dans  le  P.  Martëne;  nous  les  reproduisons 
ici.  Il  fit  encore  plusieurs  au(res  dons  par  lettres  datées  de  Chinon, 
le  14  décembre  1196. 

Privilégia  m  regum  Angliœ 

Ricardus  Dei  gratiâ  Rex  Anglise,  diix  Normaniœ  et  Aquitaniœ,  cornes 
Pictaviœ  et  Andegaviœ,  archiepiscopis,  episcopis,  abbatibus,  comitibus, 
vicecomitibus,  baronibus,  justitiis,  senescallis  ei  omnibus  ballivis  et 
fidelibus  suis  salutem.  Sciatis  nos  amore  Dei,  pietatis  intuitu  pro  reme- 
dio  anima;  nostra?  et  animarum  omnium  anteccssorum  et  successorum 
nostrorum,  et  pro  stabilitate  regni  nostri,  dédisse  et  concessisse,  et 
pnesenti  carta  confirmasse,  Deo  et  Beatœ  Mariœ,  priori  et  bonis  homi- 
nibus  ordinis  Grandimontis,  locum  de  Sarmazia  (1),  cum  omnibus  mo- 
bilibus  et  immobilibus  adjacentibus  sicut  fossatis  exterioribus  et  mûris 
claudilur,  libère  et  absolute  in  omnibus  articulis  vel  accidentibus  ad 
faciendam  suam  plenissimam  voluntatem.  Item  dedimus  et  concessi- 
mus  memoratis  priori  et  bonis  hominibus  in  dicto  loco  servieutibus 
prata  de  Andillec,  sicut  duo  esteria,  prœ  quibus  mare  ascendit  et  des- 
cendit, distinguntur,  et  ex  parte  Andillec  facta  fossata  claudunt;  et 
mediaui  partem  exteriorum  ad  usus  et  voluntatem  bonorum  hominum 
in  tanta  Hbertate  quod  possint  intrare  et  exire  sine  contradictione  ali- 
qua,  perpetuis  temporibus  possidenda.  Dedimus  etiam  memoratis  priori 
et  bonis  hominibus  Joannen  Soret  cum  hœredibus  suis  natis  et  nasci- 
luris  apud  Andillec  ad  custodienda  sœpe  dicta  prata;  qui  homo  et 
ha?redes  erunt  semper  liberi  et  immunes  per  totam  jurisdictionem  nos- 
tram  ab  omni  pedagio  et  venda,  teloneo,  passagio,  foagîo,  vinagio, 
exercilu,  equitatu  et  tallia,  et  ab  omnibus  consuetudinibus,  occasionibus 
et  exactionibus  ad  nos  vel  ad  hœredes  seu  successores  nostros  perti- 
nentibus.  Item  prœfatis  priori  et  bonis  hominibus  dedimus  unum  homi- 
nem  (2)  apud  Rupellam  et  alium  hominem  apud  Maranthum  proviso 
quod  non  sint  de  majoribus  vel  minoribus  successive,  ita  quod  post 
dccessum  unius  ad  instantiam  bonorum  hominum  alter  perpetuo  resti- 
tuctur  eisdem  ;  valenlcs  et  prtecipientes  ut  dicli  duo  homines  ratione 
bonorum  hominum  in  pra?missa  mancant  libertate.  Prseterea  sciatis 
quod  nos  considerata  familiaritate  atque  devotione  quam  semper  ergo 
nos  et  nostros  dicti  prior  et  boni  homines  totius  ordines  Grandimontis 
habuerunt,  et  ad  recompensa tionem  mullorum  laborum  quos  in  nostris 
negotiis  et  antecessorum  nostrorum  diu  sustinuerunt,  cum  in  partibus 
Angliœ  nollent  transire  ad  hœreditatem  accipiendam;  et  etiam  pro 
sainte  animas  nostrœ  et  animarum  omnium  antecessorum  et  successo- 
rum nostrorum,  concessimus  eisdem  et  perpetuo  confirmavimus  locum 
de  Grandimonte,  et  omnia  alia  loca  quœ  habent  et  possident  ratione 
cujuscumque  donationis  in  ducatibus  Normaniœ  et  Aquitaniœ  et  in  co- 

(1)  Fondation  ou  conGrmation  de  Sarmaise,  diocèse  de  Saintes» 
;  2)  Création  de  syndics  ou  hommes  francs. 
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mitatibus  Pictaviœ  et  Ândegaviœ,  cum  omnibus  pertinentiis  suis  mobi- 
libus  et  immobilibus  iaditTerenter  prout  metœ  positœ,  aut  alia  evideutia 
signa  prœdicta  loca  indique  oircumcludunl.  Volentes  et  prœcipientes 
quod  infra  determinata  signa  in  singulis  locis,  dicti  prior  et  boni 
homines  ibidem  Deo  servientes  habeant  omne  jus  et  dominium 
altum  et  bassum,  et  nullus  eisdem  aliquam  extorsionem  aut  violen- 
tiam  in  quolibet  accidenti  inferre  prœsumat.  Et  quod  dicti  prior 
et  boni  homines  et  commorantes  in  quibuscumque  pertinentiis  babi- 
tis  et  in  futurum  habendis  ubicumque  sint  vel  fuerint  de  omnibus 
pertinentiis  suis,  sint  semper  liberi  et  immunes  per  totam  jurisdictio- 
nem  nostram,  a  venda  et  pedagio,  teloneo,  passagio,  rivagio,  fossagio, 
foagio,  vinagio,  pasnagio,  exercitu  et  equitatu,  et  de  tallia,  et  ab  omni- 
bus  consuetudinibus,  occasionibus  et  cxactionibus  nobis  et  haeredibus 
sive  successoribus  nostris  pertinentibus.  Concedentes  etiam  et  perpetuo 
confirmantes  eisdem  priori  et  bonis  hominibus  quod  de  omnibus  pos- 
sessionibus  suis  feodalibus  aut  non  feodalibus  a  quibuscumque  fidelibus 
eisdem  datis  et  concessis,  dandis  et  concedendis,  aquisitis  vel  acqui- 
rendiSy  tam  ipsi  quam  homines  sui,  sive  commorantes  (ut  dictum  est) 
ic  pertinentiis  suis,  prœsentes  et  futuri,  in  quolibet  articulo  non  te- 
neantur  amodo  stare  justicie  coram  nobis,  sive  hœredibus  seu  successo- 
ribus nostris,  imo  dicti  homines  et  commorantes;  coram  dictis  priore 
et  bonis  hominibus  in  locis  singulis  omni  conqueranti  justitiam  exhi- 
bebunt.  Nihilominus  douantes  et  concedentes  eisdem  priori  et  bonis 
hominibus  omnimodam  liberlatem  ut  possint  acquirere  et  augmenlare 
se  de  coetero  quocumque  modo  in  singulis  locis  suis  constitutis  in  du- 
catibus  et  comitatibus  antedictis,  in  omnibus  rébus  existentibus  in 
dominiis  et  feodis  nostris  quocumque  nomine  censeantur;  et  acquisi- 
tiones  factas  aut  faciendas  teneant,  aut  tenere  faciant  ad  arbitrium 
suum  :  videlicet  décimas,  homines,  domos,  terras,  nemora,  prata,  vi- 
neas,  latomias,  pressoria,  aquas,  molendina,  usagia  et  pascua,  pasnagia, 
denarios  et  hujusmodi,  in  puram  et  perpetuam  eleemosynam  perenniter 
plenarie,  pacifiée,  libère  et  quiète.  Unde  vobis  prœcipimus  quatenus 
omnes  prœmissas  concessiones,  donationes  et  libertates,  tanquam  res 
nostras  proprias  perintegre  conservetis  et  defendatis  :  £t  dictos  prio- 
rem  et  bonos  homines  cum  omnibus  rébus  suis  in  nostra  protectione 
positos,  tanquam  nostros  carissimos  super  prœmissis  et  in  omnibus 
rébus  aliis  fideliter  pertractatis.  Teste  meipso.  Datum  per  manus  ma- 
gistri  Eustachii  apud  Grandimontem,  in  prœsentia  venerabilis  G.,  prioris 
ordinis  supradicti,  anno  ab  incarnatione  domini  millesimo  centesimo 
nonagesimo  secundo  (1),  pridie  cal.  april. 


(1)  Ce  fut  Tan  qu'il  revint  de  Terre-Sainte  avec  le  roi  Philippe-Au- 
guste, auquel  voyage  le  dit  Richard  Cœur  de  Lion,  roi  d'Angleterre,  prit 
Tile  ou  royaume  de  Chypre  qu'il  rendit  après  à  Guy  de  Luzignan,  aupa- 
ravant roi  de  Jérusalem.  Tempora  Geraldus  Itherii,  7^  prior. 
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Alla  privilégia 

Ricardus  dei  gratia  Rex  Angliip,  dux  Normania*  et  Aquitanise,  cornes 
Pictavise  et  Andegavia?,  archicpiscopis,  episcopis,  abbatibus,  comitibus, 
vicecomitibus,  baronibus,  justitiis,  senescalis,  prœpositis  omnibus  et 
ballivis  et  fidelibus  suis,  salutem.  Sciatis  nos  intuitu  dei,  et  pro  salute 
animas  nostra;,  animarum  omnium  antecessorum  et  successorum  nos- 
trorum,  et  pro  stabililate  regni  nostri,  dédisse  et  concessisse,  et  prœ- 
senli  carta  confirmasse  deo  et  bonis  hominibus  Grandimontis  ordinis 
in  puram  et  perpetuam  cleemosynam  domum  et  Parcum  de  Rotho- 
mago  (1)  et  totum  nemus  cum  fundo  terrée  et  aquae,  prout  clauditur 
ipso  Parco  a  capitc  pontis  Sequanœ  ex  parte  villœ  Rothomagensis  et 
progreditur  recta  linea  ex  transverso  ad  aliud  caput  ipsius  pontis  exclu- 
dendo  ipsum  pontem  cum  omnibus  circumtantiis  terris  et  pratis  quibus- 
cumque  aliis  rébus  mobilibus  et  immobilibus  indifîerenter,  sicut  a 
capite  ipsius  pontis  calciata  et  slrata  regia  quœ  tendit  ad  villam  de 
Sotavilla  et  exterioribus  fossatîs  usque  ad  Sequanam  clauduntur,  ipsum 
flumen  Sequanœ  prout  tendit  a  fine  ipsorum  fossatorum  versus  quan- 
dam  insulam  ipsis  finibus  fossatorum  oppositam  ex  directo  ipsam  insu- 
lam  includendo,  et  a  capite  insula?  recta  linea  ex  transverso  usque  ad 
aliam  ripam  prout  currit  ex  ulterioribus  ripis  ut  prœmittitur  usque  ad 
pontem  exclusive,  cum  omnibus  rivagiis  et  insulis  cxcrcscentibus  infra 
prsedictos  terminos,  et  insulis  natis  et  nascituris,  prœsentibus  et  futuris 
et  perlinentiis  quibuscunque.  Ita  vidclicct  libère  et  quiète  quod  de 
omnibus  supradictis  et  quibuscumque  aliis  acquisitis  et  acquirendis, 
prsesentibus  et  futuris,  prior  et  boni  et  homines  totius  ordinis  Grandi- 
montensis  qui  sunt  et  fuerint,  faciant  inquibuslibet  articulis  suam  ple- 
nissimam  voluntatem;  et  in  omnibus  accidentibus  indifTereu  ter  ha  béant 
plenam  juslitiam  altam  et  bassam,  et  omne  jus  et  dominium  mixtum, 
merum  et  utile,  et  superioritatem  ad  nos  hœredes  et  succcssores  nos- 
tros  pertinentem,  vel  perlinere  valentem  futuris  temporibus  quoquo- 
modo,  sintque  perpetuo  domini  capitales;  et  nihilominus  dedimus  et 
concessimus  memoratis  priori  et  bonis  hominibus,  et  eorum  successo- 
ribus  universis  et  singulis,  prsesentibus  et  futuris  plénum  usagium  alto 
et  basso,  vivo  et  mortuo,  fructu  et  herba,  lapidibus  et  quibuscuqque 
necessariis  sibi  utilibus  tum  oportunis  in  foresta  nostra  de  Rouarcio,  et 
omnibus  forcstis  nostris  totius  tcrrae  et  heeredum  et  successorum  nos- 
trorum  ad  omnia  sibi  necessaria  et  omnibus  suis  pertinentiis,  habitis 
et  in  futurum  habendis,  faclis  et  faciendis,  ubicumque  et  quando- 
cumque  ipsis  placuerit  ad  suum  arbitrium  quoquomodo,  ad  sedifican- 
dum  domos,  prcssoria,  naves,  batellos,  dolia  et  quœcumque  vasa  alia 
sibi  necessaria,  utilia  et  etiam  opporluna  ;  et  quod  ipsos  batellos,  naves, 
pressoria  et  vasa  rccipiendo  justum  pretium  possint  conducere  pro  suo 

i)  Fondation  du  Parc  de  Rouen. 
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libito  voluntatis  et  ad  nutrlendum  et  impinguandum  animalia  sua  cujus- 
cumque  generis  exliterint,  et  numéro  qualicumque,  et  nutrita  et  im- 
pinguata  vendere,  vel  conducere  pro  suo  arbitrio  valeant,  et  quidquid 
sibi  placuerit  facere  prout  ipsis  videbitur  faciendum,  et  ad  calefacien- 
dum,  et  quascumque  fuerint  sibi  necessaria,  utilia  vel  oportuna,  pro 
quibuscumque  pertinentiis  suis  acquisitis  seu  acquirendis,  prœsentiîms 
vel  futuris  recipiendum  ubicumque  et  quodcumque  ipsis  placuerit,  nuUa 
a  quocumque  pelita  licentia  alterius  seu  iniposterum  quomodolibet  pe- 
titura.  Item  dedimus  et  conccssimus  memoratis  fratribus  in  dicto  Parco 
commorantibus   et    eorum    successoribus  universis    et  singulis,    prae- 
sentibus  et  futuris,    ducentas   libras    fortium    Andegavensium    annui 
redditus  in  vicecomitatu  Rothomagensi,  annuatim  persolvendas  ipsis 
fratribus  ab  eis  qui  nostro  vel  haeredum  a  ut  successorum  nostrorum 
nomine,  dictum   vicecomitatum   tenebunt  vel  quomodolibet  guberna- 
bunt  absque  contradictione  ;  videlicet  centum  libras  in  Pascha,  et  cen- 
tum  libras  in  festo  S.  Michaelis,  sub  pœna  vigenti  marchorum  argenti 
(ad  quam  pœnam  solvendam  una  cum  prœdicta  summa  dictis  fratribus 
et  eorum  successoribus  universis  et  singulis,  dictos  tenentes  et  guber- 
nantes  vicecomitatum  antedictum,   tenore  prsesentium  condemnamus, 
pro  quolibet  defectu,  quod  terminum  ultra  unum  diem  requisiti  pro- 
rogaverint  in  solvendo)  dictos  fratres  et  eorum  sollicita  tores  seu  fami- 
liares  suos  quos  ad  hoc  duxerint  deputandos  in  prsemissis  et  eorum 
singulis  executores  contra  prœdictos  constituimus  per  optionem  suam 
et  Dominos  Capitales  sine  contradictione  perpetuis  temporibus  abso- 
lute.   Concedimus  et  confirmamus  memoratis  fratribus  licentiam  ca- 
piendi  omnes  apes  quae  in  foresta   de  Rouareyo   poterunt   quomodo- 
libet reperiri.    Item   damus  et    concedimus   memoratis   fratribus    et 
perpetuo  conGrmamus   duos  homines   in  villa    de  Rolhomago  succes- 
sive per  optionem  suam  ad  servitium  ipsorum  fratrum  faciendam,  in 
singulis  villis  prope  mansionem  suam  de  dicto  Parco  per  quatuor  leucas 
ex  quacumque  parte  existentibus,  successive  unum  hominem  per  op- 
tionem suam  ad  serviendum  sibi.  Volentes  et  concedentes,  quod  me- 
morati  fratres  et  prior  totius  ordinis  Grandimontis  prœsentes  et  futuri, 
et  homines  ipsorum,  et  familiares  commensales  in  quibuscumque  per- 
tinentiis suis  habitis  et  in  futurum  habendis,  et  conductores  navium 
ipsorum  cum  ipsis  navibus  et  ipsorum  batellorum  et  navium  oneribus 
cujuscunque  conditionis  extiterint,  etiamsi  onera  ipsa  dictorum  fra- 
trum non  fuerint,  dummodo  naves  ipsas  et  batellos  a  memoratis  fratri- 
bus mercantores  seu  quicunque  alii  justo  pretio  ad  utilitatem  ipsorum 
fratrum  conduxerint  absque  fraude,  sint  liberi  et  immunes  per  totam 
terram  nostram,  tam  per  terram  quam  per  mare  conductio  facta  absque 
omni    pedagio,  fortalitio,  venda,    teloneo,    passagio,    foagio,  vinagio, 
pondère,  et  mansivo,   mensura,  excubiis,   exercitu,  equitatu,  rivagio, 
fossagio,  muragio,  pasnagio,  molinagio,  fornagio,  pontagio,  tallia,  na- 
vigio,  monagîo,  bianio  [alias  minagio,  bianno],  et  ab  omnibus  emendis 
et  forestis  [forfactis]  et  de  omnibus  consuetudinibus,  actionibus,  exac- 
tionibus,  impositionibus  et  quibuscunque  servitatibus  quorumcunque 
nomine  impositis  indictis  seu  indicendis,  in  preeseutibus  seu  futuris 


HISTOIRE    DE     l'aBBAYE    DE    GRANDMONT  61 

temporibus  quoquomodo  imponendis.  Ita  etiam  quod  de  cœtero  non 
teneantur  stare  in  judicio  coram  nobis,  aut  hominibus,  aut  subditis  nos- 
tris,  vel  ipsorum  hœredibus  aut  successoribus  quibuscunque  ;  sed  prœ- 
dicti  prior  et  boni  homines  et  eorum  quilibet  successores  in  singulis 
locis  sui  ordinis,  uaiversis  et  singulis  suprascriptis,  omni  conquerenti 
per  se  vel  per  alios  justitiam  exhibebunt;  nec  ab  ipsis  ad  nos,  homines 
aut  subditos  nostros,  seu  ipsorum  haeredes  et  quoslibet  successores  po- 
terit  aliqualiter  reclamari.  Quia  per  prœsentium  tenorem  omne  jus  et 
dominium  altum  et  bassum  omnium  prœdictorum  prœsentium  et  futu- 
rorum  et  etiam  singulorum,  et  mixtum,  et  merum  imparium  el  supe- 
rioritatem  ad  nos  et  suprascriptos  pertinentia  vel  pertinere  valentia 
quomodolibet  in  futurum  in  prœfatos  priorem  et  bonos  homines  et 
eorum  quolibet  successores  tenore  praesentium  transferimus  pleno  jure; 
nihll  nobis  nec  supradictis  hœredibus  et  subditis  nostris  seu  successo- 
ribus quibuscunque  penitus  retinentes,  spe  rémunéra tionis  œternse  dun- 
taxat  excepta.  Nihilominus  douantes  et  concedentes  prœfatis  priori  et 
bonis  hominibus  totius  ordinis  Grandi montensis  et  eorum  successoribus 
universis  et  singulis  omnimodam  libertatem  ut  possint  acquirere  et 
augmentare  se  de  cœtero  per  totam  terram  nostram  ac  hominum  et 
subditorum,  hœredum  et  successorum  nostrorum  et  quomodolibet  ut 
praemitittur  prœdictorum,  et  acquisita  et  perpetuo  acquirenda  ad  arbi- 
Irium  suum  cum  omni  jure,  dominio  et  iibertatibus  supradictis  absque 
contradictione  qualibet  teneant  et  possideant  seu  tenerl  et  possideri 
faciant  paciGce  et  quiète,  absque  eo  quod  a  quacunque  personna  prœ- 
senti  vel  futura,  cujuscunque  autorltatis  aut  condilionis  extiterit,  corn- 
pelli  possint  quœcunque  bona  quocunque  nomine  censeantur  per  prœ- 
fatos acquisita  seu  etiam  acquirenda,  mobilia  seu  etiam  immobilia, 
extra  manum  suam  ponere,  seu  pro  ipsis  vel  eorum  aliquibus  ûnantias 
solvere,  seu  quaslibet  alias  servitutes  :  Imo  cum  tanta  libertate  cum 
omnibus  supradictis  ea  possideant  et  utantur  quanta  nos  uti  possumus 
et  debemus.  Ita  etiam  quod  quicunque  ad  quascunque  domos  dicti 
ordinis  et  eorum  pertinentias  habitas  seu  in  futurum  habendas  causa 
refugii  accesserit,  positusque  fuerit  infra  pertinentias  memoratas,  sit 
liber  et  absolutus  ac  si  esset  in  monasterio  vel  ecclesia  consecrata. 
Concedentes  ipsis  ex  certa  scientia  et  de  regiœ  plenitudine  potestatis, 
quod  nuUa  consuetudo  vel  jus  contra  prœmissa  vel  eorum  aliqua  a  qua- 
cunque persona  allegari  valeat,  seu  quod  prœmissis  vel  eorum  aliquibus 
usi  non  fuerint,  quia  ipsis  concedimus  quod  prœmissis  omnibus  et  sin- 
gulis uti  et  frui  incipiant,  et  continuent  pro  suo  libito  voluntatis  nuUa- 
que  longœva  temporis  prœscriptio  ipso  vel  eorum  aliquem  privare 
valeat  jure  suo.  Concedimus  etiam  quod  nuUus  cujuscunque  dignitatis 
aut  status  extiterit  in  prœmissis  vel  eorum  aliquibus  seu  ea  tangen- 
tibus,  eisdem  priori  seu  bonis  hominibus  totius  ordinis  supradicti,  vel 
eorum  aliquibus  violentiam  aut  extorsionem  inferre  prœsumat,  vel  eos 
turbare  in  prœmissis  seu  aliquo  prœmissorum,  nec  in  prœmissis  vel 
eorum  aliquibus  prœstent  consilium,  auxilium  vel  favorem,  publiée  vel 
occulte  alioquin  pœnam  centum  marcharum  argenti  universos  et  sin- 
gulos  supradictos  viola  tores,  extortores,  turba tores,  auxilia tores,  consi- 
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lia  tores  et  consentientes  ipso  facto  volumus  incurrere,  ipsis  bonis 
bominibus,  et  eorum  successoribus,  una  cum  damnis  exinde  secuturis, 
absque  ezpectatione  alterius  sententiœ  persolvendas,  et  per  ipsos  bonos 
homines  vel  eorum  familiares  ut  supra  alio  casu  prsemittitur  si  necesse 
fuerit  exequendum.  Et  si  quis  hœredum  aut  successorum  meorum  contra 
prœmissa  vel  eorum  aliqua  venire  forsan  quomodolibet  attentaret,  ipsos 
contra venire  attentantes,  et  ipsorum  singulos  rationes  ingratitudinis 
tenore  pra»sentium  exhaf^redamus  ;  ipsoque  casu  dominum  regem  Fran- 
cis? qui  pro  tempore  fuerit,  nostrum  hopredem  constituimus  et  pariter 
successorem,  dummodo  dictorum  prioris  et  bonorum  hominum  lolius 
ordinis  Grandimontis  in  prœmissis  et  in  quibuscumque  aliis  se  consti- 
tuât defensorem,  et  contra  ipsos  oppressores  patronum  liberalissi- 
mum,  et  in  suis  necessitalibus  promptissimum  adjutorem.  Volumus 
ctiam  et  pressenti  carta  concedimus  quod  quo'cunque  bona  dictoinim 
bonorum  hominum  mobilia  vel  immohilia,  aut  hominum  suorum,  aut 
commorantium  in  quihuscunque  pertinentiis  suis  prœscntia  vel  futura, 
per  nos  vel  subditos  aut  familiares  nostros,  aut  vcstros,  et  nostrorum 
et  ipsorum  quoslibet  ho'redes  et  quoslibet  successores  quacunque  ne- 
cessitale  capi  seu  arrestari  non  possint  etiam  et  justum  pretium  offc- 
rendo,  nisi  de  ipsorum  prioris  et  bonorum  hominum  vel  successorum 
suorum  licentia  processerit  volunlarioque  consensu.  Unde  vobis  omni- 
bus singulis  prœcipimus  quatinus  omncs  concessiones,  donationes  et 
libertates,  tanquam  nostras  personam  et  res  proprias  conservetis  cl 
defendatis,  et  a  quihuscunque  contra  quos  coram  vobjs  dicti  prior  et 
boni  homines  vel  eorum  successores  dcponere  voluerint  quo^stionem, 
justitiam  exhibeatis  summarie  et  de  piano  sine  strepitu  et  figura  judicii, 
inspecta  sola  veritate,  etiam  juris  ordine  prrplermisso  ;  ut  ipsi  quietius 
valeant  in  clautris  suis  permanere,  et  pro  nobis  et  vobis  ac  quihus- 
cunque fidelibus  devotius  dominum  exorare  ut  concédât  nobis  supernam 
cum  angelis  ca?lestibus  ipternam  portionem.  Datum,  teste  meipso,  per 
manus  magistri  Eustachii  apud  Grandimontem  in  prœsentia  venerabilis 
G.  prioris  ordinis  supradicti,  anno  ab  incarna tionc  domini  millesimo 
centesimo  nonagesimo  secundo,  et  regni  nostri  tertio,  pridie  calendas 
aprilis. 

Sous  le  prieur  Gérald,  plusieurs  ecclésiastiques,  religieux  et 
genlilhommes,  s'associèrent  aux  prières  de  l'Ordre  et  firent  pour 
cela  plusieurs  présents  en  1192.  Hélie  de  Razès  donna,  en  présence 
de  Sebrand,  évéque  de  Limoges,  et  de  Pierre  Berlin,  sénéchal  de 
Poitou,  les  hommes  et  le  mas  de  Brugëres,  avec  Tusage  des  hom- 
mes dans  les  bois  de  Rocher,  Riocros,  Lapalais,  Sansours  et  Forest; 
plus  cent  livres  pour  le  pain  et  le  vin  nécessaires  aux  religieux 
assemblés  au  chapitre  général,  à  condition  qu'ils  prieraient  Dieu 
pour  lui  et  qu'ils  le  recevraient  religieux  à  Grandmont  et  dans  les 
autres  monastères  de  l'Ordre.  Il  céda  aussi  tout  le  droit  qu'il  avait 
sur  l'étang  et  le  moulin  des  Tenelles,  situé  dans  la  chftteilenie  de 
Jlazès.  Tous  les  lieux  nommés  dans  cette  donation  sont  dans  le 
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voisinage  de  Grandmont  :  Brugëres  et  les  Tenelles  sont  dans  la 
commune  de  Saint-Sylvestre,  Sansours  dans  celle  de  Saint-Léger 
la-Montagne,  Forest  dans  celle  d'Âmbazac.  Quant  à  Tauteur  de  la 
donation,  il  mourut  en  1210;  il  était  couché  dans  la  tour  de  Razës 
lorsqu'elle  s'écroula  et  l'écrasa  sous  ses  décombres  avec  plusieurs 
de  ses  enfants. 

En  1193,  un  chapitre  général  fut  tenu  à  Grandmont,  à  la  fête  de 
Saint-Michel.  C'est  spécialement  en  vue  de  cette  assemblée  des 
religieux  à  Grandmont  que  la  donation  précédente  avait  été  faite 
par  Hélie  de  Razès. 

En  1194,  Guillaume  de  La  Villale,  bourgeois  de  Limoges,  donna 
au  monastère  le  Mas  de  Forest,  contigu  à  Grandmont. 

Castrum  Villanum  ou  Ghâleauvillain  (1),  maison  du  diocèse  de 
Langres  qui  fut  unie  à  Macheret  en  1317,  fut  établie  ou  fondée 
en  1194.  L'acte  est  dans  le  P.  Martène,  Thesaur.  anecd,,  t.  I, 
coL  687. 

L'an  1195  ou  1196,  l'abbé  de  Saint-A.up:ustin-lès-Limoges,  du 
consentement  de  son  chapitre  et  du  prévôt  d'Ambazac,  donna  aux 
frères  de  Grandmont,  pour  la  maison  de  Muret,  toutes  les  dîmes, 
bois,  renies,  eaux,  droit  parochial  qu'il  avait  à  La  Ghëze,  à  Bou- 
cherie, à  La  Betoule  et  au  Mas  de  la  Masse  (2).  Dans  le  même  temps 
(ou  vers  1228)  Adémar,  abbé  de  Solignac,  du  consentement  de  son 
chapitre,  donna  le  lieu  de  Goudier  (3)  et  son  successeur  ratifia  cette 
donation.  Annibaldus  ou  Amblard,  abbé  de  Saint-Martial,  avait 
aussi 'donné  son  mas  et  son  étang  des  Sauvages  (4j  ;  et  pour  dédom- 
magement, Hélie  Dupeyrat,  du  Château  de  Limoges,  donna  à  Saint- 
Martial  une  rente  sur  le  lieu  des  Combes  audit  Château  de  Limoges. 

En  1196,  fut  fondée  la  celle  de  Craon,  de  Cradone  (5),  qui  fut 
annexée  à  La  Haye  d'Angers. 


(1)  Chftteauvillain,  près  le  chef-lieu  de  canton  de  ce  nom  (Haute- 
Marne).  Voir  L.  GuiBERT,  Bull,  Soc,  arch.  du  Limousin,  t.  XXV,  p.  239. 

(2)  La  Chèze  et  Le  Mas  sont  dans  la  commune  de  Saint-Sylvestre; 
Boucherie  et  La  Betoule  dans  celle  d'Ambazac. 

(3)  Le  Coudier,  commune  d'Ambazac. 

(4)  L'étang  et  le  village  des  Sauvages  sont  sur  la  limite  des  commu- 
nes de  Saint-Sylvestre  et  de  Saint-Léger-la-Montagne  et  contigus  à 
Sauvagnac,  aujourd'hui  chapelle  de  dévotion  qu'on  croit  avoir  été  pri- 
mitivement une  celle  de  Grandmont.  La  date  de  cette  donation  n'est 
pas  indiquée,  mais  on  sait  qu'Amblard,  abbé  de  Saint-Martial,  qui  en 
est  l'auteur,  a  été  à  la  tête  de  cette  abbaye  de  1115  à  1143. 

(a)  Craon,  commune  de  Ballots,  canton  de  Saint-Aignan  (Mayenne). 
Voir  L.  GuiBEHT,  Bull.  Soc,  arch,  du  Limousin,  t.  XXV,  p.  242. 
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Le  prieur  Gérard  avait  eu  à  se  louer  des  signes  d'humanité  et 
de  soumission  que  lui  donnaient  ses  inférieurs,  mais  ces  bonnes 
dispositions  passèrent;  le  feu  de  la  discorde,  qui  n'était  que  caché 
sous  la  cendre,  trouva  de  nouveau  matière  à  exciter  le  même 
incendie  qu'auparavant.  Après  plusieurs  belles  actions  il  se  démit 
de  sa  charge,  à  cause  de  la  zizanie  que  les  frères  convers  ne  ces- 
saient de  semer  et  parce  que  les  précautions  qu'il  y  apportait 
étaient  inutiles.  Il  mourut  peu  de  jours  après  sa  démission,  savoir 
le  3i  mars  ou  le  i8  ou  19  avril  H97.  Son  épilaphe  qu'on  voyait  sur 
son  tombeau  dans  Téglise  de  Grandmont  csl  : 

«  Hic  jacet  dompmis  Gerardus,  septimiis  Prior.  Mansit  in  prio- 
ratu  X  annis,  tribtis  memibus,  post  modtim  amotus.  » 

Le  sceau  de  Gérard  Ithier  porte  la  figure  d'un  prêtre,  et  autour 
on  lit  cette  légende  :  Sigill.  Gerardi  Prioris  Grandimontis.  Au  revers 
il  y  a  un  contrescel,  où  est  une  tête,  et  autour  le  mot  :  Secretum, 

Il  a  recueilli  la  vie  de  saint  Etienne,  ses  miracles  et  tout  ce  qui 
est  arrivé  à  l'Ordre  jusqu^à  son  temps  et  en  a  composé  un  livre 
intitulé  :  Spéculum  Grandimontis.  Cet  ouvrage  manuscrit  était 
conservé  dans  la  bibliothèque  de  Grandmont  en  deux  volumes  in- 
folio. C'est  là,qu*ont  puisé  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Grandmunl. 
Gérard  Ithier  n'écrivait  qu'en  1188,  c'est-à-dire  soixante-quatre  ans 
après  la  mort  de  saint  Etienne;  de  là  vient  sans  doute  le  peu 
d'exactitude  et  les  anachronismes  qu'on  trouve  dans  la  vie  de  saint 
Etienne.  Cet  ouvrage  a  été  conservé  jusqu'à  nos  jours  dans  la 
bibliothèque  des  manuscrits  du  Grand  Séminaire  de  Limoges.  Voici 
la  description  et  l'analyse  qui  en  ont  été  faites  par  L.  Guibert,  en 
1892,  dans  le  Catalogue  de  cette  bibliothèque  au  n""  68  : 

«  Spéculum  Grandimontis  »  (1),  recueil  de  documents  relatifs 
à  saint  Etienne  de  Muret,  à  sa  règle,  à  l'esprit  de  son  institut  et 
aux  commencements  de  l'Ordre,  œuvre  du  septième  prieur  général 
Gérard  Ithier.  Un  volume  de  152  feuillets  parchemin  (340  mill.  sur 
245).  Fin  du  XI^  ou  plus  probablement  premières  années  du 
XII1«  siècle.  Forte  reliure  du  XVI»  ou  XVIP  siècle. 

Ce  recueil,  un  des  exemplaires  du  Spéculum  conservés  à  l'abbaye 
de  Grandmont,  ne  contient  pas  toutes  les  matières  qui  se  trou- 
vaient insérées  dans  les  autres,  la  règle,  par  exemple  ;  par  contre, 


(1)  Nous  rappelons  que  c'est  par  erreur  que  le  P.  Lelong,  dans  sa 
Bibliothèque  historique,  a  attribué  le  Spéculum  à  Pardoux  de  La  Garde, 
mort  en  d591.  II  a  confondu  la  compilation  de  celui-ci,  qui  existe  sous 
deux  formes  à  la  bibliothèque  du  Séminaire  (n°"  81  et  82),  avec  Tœuvre 
de  Gérard  Ithier,  dont  quelques  portions  seulement  tiennent  à  la  com- 
pilation et  qui  est  en  grande  partie  originale. 


HISTOIRE    DE    i/aBBAYE   DE    ÛHANDMOKT  6*> 

il  renferme  les  Maximes  de  saint  Etienne  de  Muret,  qui,  d'après 
une  note  du  XIV^  siècle,  écrite  en  marge  de  la  page  427,  n'étaient 
pas  dans  un  autre  au  moins  de  ces  exemplaires. 

Feuillet  de  garde  :  Sicutpropheta  ail  :  Jacta  super  Dominum,  etc., 
fin  d*un  des  préambules  de  la  Vie  de  saint  Etienne  et  commence- 
ment du  préambule  du  prieur  Gérard,  interrompu.  Verso  en  blanc. 

Page  1.  Interpretatio  nominis  sancti  Stephani,  d'une  écriture 
postérieure  au  reste  du  manuscrit. 

Page  3,  commencement  de  l'ouvrage  :  Incipit primus  titulus  (pre- 
mier préambule  de  la  Vie  de  saint  Etienne).  Quoniam  proprium  est 
servomnit  etc. 

Page  8,  second  préambule  :  Cufn  omnibus  hominibus,  etc. 

Page  7,  préambule  de  Gérard  Ithier  :  Omnibus  Christi  fidèles 
Geralius,  etc. 

Page  9  :  Incipit  vita  sanli  Stephani  confessoris.  Fuit  igitur  in 
Arvemie  parlibus,  etc.  Vie  de  saint  Etienne  en  46  chapitres,  publiés 
par  D.  Marlenne,  Amplissima  collectio,  t.  VI,  col.  1046  à  1087;  par 
l'abbé  Migne  [Palrologie,  t.  CCIV,  col.  lOH  à  1028),  etc. 

Page  31,  autre  Vie  de  saint  Etienne  en  16  chapitres  (1),  sous  ce 
titre  :  Hic  breviter  comprehenduntur  atque  concluduntur  virtutes 
conversationis  et  sanclitatis  Beati  Stephani.  Sanctus  igitur  Stepha- 
nus,  etc.  C*est  l'opuscule  intitulé  par  D.  Hartenne  :  Sancti  Slephani 
dicta  et  fada,  attribué  au  quatrième  prieur  général,  Etienne  de 
Liciac,  et  imprimé  dans  VAmplissima  collectio,  t.  VI,  col.  1118 
à  1130  ;  puis  dans  la  Patrologie  de  Migne,  t.  CCIV,  col.  1071  à  1084. 

Page  47,  petit  poème  de  92  vers  à  l'honneur  de  saint  Etienne  : 
Versus  de  virlutibus  ejusdem  :  Grandimontensis  fundator  religionis 
(Martenne,  AmpL  collectio,  t.  VI,  col.  H30-1132;  Patrologie  de 
Migne,  t.  CaV,  col.  1084  à  1086. 

Page  50.  Miracles  de  saint  Etienne,  avec  mention  de  ses  trois 
premiers  successeurs.  Le  texte,  dont  le  premier  chapitre  est  inti- 
tulé :  De  eleclione  domni  Pétri  Lemovicani,  secundi  prioris,  et  qui 
commence  :  Pio  igitur  pâtre  dcstituti,  s'arrête  au  cours  du  28*  cha- 
pitre :  Visionem  quam  a  mepetis  enucleari (Publié  à  la  suite  de 

la  première  vie  comme  faisant  corps  avec  elle  dans  VAmplissima 
collectio  et  dans  la  Patrologie). 

Un  feuillet  à  la  suite  a  été  arraché. 

Page  75.  Geraldus  Dei  gracia  Grandimontis  prior  VII^  :  de  Rêve- 
latione  Beati  Stephani.  Cum  ordo  Grandimontensium,  etc.  Récit  de 
la  canonisation  de  saint  Etienne  et  des  miracles  dus  à  l'intercession 

(1)  Un  annotateur  du  XVII«  siècle,  qui  a  numéroté  les  chapitres,  en 
compte  dix-sept;  il  en  fait  deux  du  seizième. 
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du  bienheureux  au  cours  et  à  la  suite  de  ces  soFennilés  :  37  chapi- 
tres, Gnissant  :  precibus  et  meritis  patris  nostri  predicti  confes- 
sons Stéphanie  Ihestis  Chrislus,  Dominus  noster^  qui  cum  pâtre, 
elc...  per  secula  seculorum.  Amen,  Ces  textes  ont  été  insérés  à  la 
suite  d*un  abrégé  de  la  Vie  de  saint  Etienne,  au  tome  II  du  mois  de 
février  des  Vitœ  sanctorum  des  BoUandistes  (p.  204  et  suivantes), 
ainsi  qu*à  la  Nova  Bibliotheca  manuscriptorum  librorum  de  Mar- 
tenue,  t.  II,  p.  674;  dans  VAmplissima  collectio  de  Martenne, 
col.  1087  à  Hi8,  et  à  la  Patrologie,  t.  CCIV,  col.  1045  à  1072.  Le 
dernier  chapitre  :  De  Exemplis  et  Sancti  Stephani  virtiitibus,  est 
d'une  encre  plus  blanche  et  d*une  écriture  postérieure. 

Fol.  88  recto  (page  115).  Traité  en  16  chapitres  de  la  discipline 
et  de  la  correction  des  mœurs  :  Incipit  tractatus  ad  fratres  de  disci- 
plina et  correctione  morum.  Nunc  igitur  dilectissimi,  venerabilis 
patris  Stephani  (1),  discours  ou  trallé  du  prieur  Gérard  pour  la 
confirmation  et  Texplication  de  ce  qui  précède  :  Sermo  tel  tractatus 
domni  Geraldi,  prioris  septimi,  ad  fratres^  de  confirmatione  seu  enu- 
clatione  hujus  voluminis  (2).  Curieux  traité  allégorique  en  97  cha- 
pitres, inédit  (les  fol.  99  et  100,  déchirés,  ont  été  remplacés  au 
XVI«  ou  XVII«  siècle  et  l'addition  paraît  combler  exactement  la 
lacune).  Après  ce  traité,  on  trouve,  fol.  113  (page  226),  une  note 
d'une  écriture  postérieure  sur  la  réforme  et  la  réorganisation  de 
rOrdre  de  Grandmont  en  1317. 

Fol.  115,  reclo.  Maximes  de  saint  Etienne,  précédées  d'un  préam- 
bule du  prieur  Gérald  :  Incipit  prefatio  domni  Geraldi  prioris. 
Audite,  filii  et  fratres  karissimi^  et  attendite,  etc. 

Fol.  116,  recto  (page  231).  Commentaires  du  prieur  Gérald  :  Inci- 
pit explanatio  domini  Geraldi super  librum  sententiarum  Beati 

Stephani De  unitate   diversarum   regularum   et   distinctione 

earumdem,  Hec  est  doctrina  salutifera  beati  viri  Stephani,  etc.  Cet 
ouvrage  finit  fol.  135  recto  (page  269)  :  Explicit  explanatio  sive 
determinatio  domni  Geraldi,  septimi  prioris  Grandimontensis,  de 
unitate  diversarum  regularum  et  distinctione  earumdem.  Item,cujus 
supra  :  Qualiter  fratres  de  vita  sua,  id  est  de  régula,  inquirentibus 


(1)  Ce  Irailé  a  été,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  attribué  à  Hugues  de 
Saint- Victor  et  publié  avec  ses  autres  œuvres.  C*est  M.  Haureau  qui  Ta 
restitué  aux  Grandmontains  en  constatant  les  suppressions  et  les  substi- 
tutions de  noms  opérées  très  anciennement  dans  le  texte  de  Touvrage. 

(2)  Voir  au  sujet  de  ce  traité  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  compris 
au  Spéculum  Grand Imonlis,  la  notice  de  M.  Haureau  sur  Quelques  écri- 
vains de  VOrdre  de  Grandmont  d'après  le  n°  41J87  de  la  Bibliothèque 
nationale  (t.  XXIV<',  2«  partie,  des  Notices  des  manuscrits). 
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respondeant.  Ut  prelibavimus,  beatus  Stephanus  discipulos  snos  ins- 
trtiebat...  La  fin  de  cet  ouvrage  manque.  Les  derniers  mots  qu*on 
lit  au  bas  du  fol.  152,  verso  (page  304)  sont  :  Non  dolebis  cum 
ingloriosus  fueris,  Scquitur... 

Il  y  a  dans  ce  manuscrit  de  belles  lettres  ornées  à  nœuds  et 
entrelacs,  notammenls  aux  pages  3»  17,  50,  75, 115,  151;  quelques 
autres  ébauchées  seulement,  par  exemple  aux  pages  7,  9,  31,  227, 
231.  A  la  page  75,  deux  curieuses  miniatures  :  Tune  représentant 
le  pape  prononçant  le  décret  qui  met  le  fondateur  de  Muret  au 
nombre  des  bienheureux,  et  Taulre  deux  évéques  portant  dans 
une  châsse  les  restes  de  saint  Etienne  et  la  plaçant  sur  un  reposoir  ; 
le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d*une  colombe,  descend  du  ciel  sur 
la  châsse  (1). 

Jean  Levesque,  dans  les  Annales  de  l'Ordre  de  Grandmont,  parle 
ainsi  du  prieur  Gérard  Ithier  et  des  autres  auteurs  Grandmontains 
de  la  même  époque  :  «  Porro  ipse  Gerardus  Ilherius  pietate  et  doc- 
trina  fuit  celeberrimus,  vitam  S.  Stephani  cum  signis  et  roiraculis 
dictavil  et  compilavit  mlrae  scienlisB  utilitalis  et  amplitudinis  librum 
(nondum  lypis  mandalum)  cui  titulus  est  :  Spéculum  Grandimontis  ; 
in  quo  non  solum  vita  et  miracula  Sancli  Stephani,  sed  etiam  (in 
secundo  prseserlim  volumine)  multa  moralia  lam  de  S.  Stephano 
quam  de  Scripturis  Sacris,  etc.  (2). 

»  Sub  his  etiam  vel  proximis  lemporibus  florebant  alii  Fratres 
eruditione  insignes,  de  quibus  pauca  confuse  refert  Pardulphus. 
Primus  est  frater  Arnaldus  de  Goth  natione  Ânglus,  qui  ex  dictis 
Sancti  Stephani  dudum  per  B.  Hugonem  est  alios  recollectis,  com- 
posuit  Librum  Sententiarum  seu  Rationum  ejusdem  venerabilis 
Patris.  Porro  hic  Liber  Sententiarum  in  Speculo  Grandimontis  et 
in  aliis  codicibus  ante  quadringenlos  annos  descriplum,  omni 
novitatis  suspicione  carere  débet.  Sed  quia  a  fratribus  conversis  vel 
aliis  quibusdam  illiteratis  post  Ârnaldum  descriptus  est;  ideo  multa 
capitula  manca  et  imperfecta,  quaedam  sine  série  vel  ordine  digesta, 
necnon  tituli  capitulorum  saspe  incongrue  apposili  reperiuntur. 


(1)  Un  croquis  de  la  seconde  de  ces  miniatures  (reproduit  ci-dessus)  a 
été  donné  dans  VOrfèvrerie  et  les  orfèvres  de  Limoges  (BulL  Soc.  arch. 
du  Limousin,  t.  XXXII,  p.  35).  Les  deux  scènes  sont  aussi  à  la  plan- 
che XIII*  de  VArt  rétrospectif  à  l'Exposition  de  Limoges,  par  L.  Guibert 
et  J.  Tixier  (V«  H.  Ducourtieux,  1887,  1  vol.  in-8'>). 

(2)  Bernard  Guidonis,  dans  sa  Chronique  des  prieurs  de  Grandmont, 
le  signale  aussi  comme  un  lettré  :  «  Hic  prior  Geraldus  fuit  vir  littera- 
iu8,  qui  gesta  sancti  Stephani  digessit  et  scripsit,  prout  liquet  in  libro 
qui  in  Grandimonte  spéculum  nominatur. 
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Ego  qoidem  pro  modulo  parvilalis  meae,  habilo  cum  doctis  viris 
colloquio,  tilulos  correxeram,  et  Sentenliarum  seriem  nullis  mula- 
Us  verbis  reslitueraro,  ut  typis  mandarentur  :  Sed  intérim  R.  P. 
Âlbertus  Barnius,  modoquc  in  antiquis  libris  habentur,  in  lucem 
edidit  anno  16S0. 

»  Aller  est  Frater  Guillelmus  Dandina  de  Sanclo  Savino,  qui 
irilam  Beati  Hugonis  de  Lacerta  fusissime  conscripsit,  cum  aliis 
Yoluminibns,  nunc  a  Grandimonte  sublalis. 

»  Tertins  est  Frater  Odo  qui  librum  scripsit  de  Antiquitate  Ordi- 
nis  Grandimontis.  Sed  hos  libros  non  reperimus  (i).  » 


CHAPITRE  VI 

Adémar  de  Friac,  8*  prieur  (1198-1216).  —  Gérard-Hec- 
tor, évoque  de  Cahors,  retiré  à  Grandmonty  est  enterré 
dans  l'église. 

Le  i*^  janvier  1198,  conformément  au  règlement  prescrit  par  le 
pape  Célestin  III,  six  clercs  et  six  convers  élurent  pour  prieur  Adé- 
mar de  Friac,  homme  recommandable  par  sa  science  et  par  sa  sain- 
teté (2). 

Dès  le  commencement  de  son  ponliflcat,  le  pape  Innocent  III 
exigeait  le  quart  du  revenu  de  lous  les  biens  ecclésiastiques  pour 
le  secours  de  la  Terre  Sainte;  il  fit  cependant  une  exception  pour 
les  ermites  Grandmonlains  et  Chartreux,  et  ne  les  obligea  pas  à 
contribuer  de  leurs  biens  contre  les  Sarrazins.  Mais  il  leur  donna 
un  mandement  particulier,  leur  faisant  connallre  ses  intentions  au 
sujet  des  secours  quMIs  auraient  à  fournir  pour  la  Croisade. 

Le  même  pape,  par  sa  lettre  écrite  en  1199,  exhortait  le  prieur 
et  les  religieux  de  Grandmont  à  recevoir  la  soumission  d*un  recteur 
et  des  religieux  de  leur  Ordre,  retirés  dans  le  diocèse  d'Avignon.  Ce 
monastère  est  Montsarges  (3).  Nous  voyons,  en  1199,  une  donation 


(1)  Annales  Ordinis  Grandimontis,  Autbore,  F.  Joanne  Levesque,  1662, 
p.  184. 

(2)  Bernard  Guidonis,  et  après  lui  MM.  de  Saiute-Marlhe  {Gallia 
Chrisliana),  donnent  pour  successeur  immédiat  à  Gérard  Ithier  un  cer- 
tain Guillaume.  Les  Chroniques  de  Grandmont  n'en  parlent  pas. 

(3)  Montsarges,  près  de  Rochefort,  dans  le  diocèse  d'Avignon.  Voir 
L.  GuiBERT,  BulL  Soc.  arch,  du  Limousin,  t.  XXV,  p.  264. 


HISTOIRE    Dk     L^ABBAYE    DE   GRANDMONT  69 

faite  en  sa  faveur  :  Guillaume  de  Saforan  et  Rotan,  son  fils,  conné- 
tables du  comte  de  Toulouse,  ayant  Dieu  en  vue  et  le  salut  de  leur 
âme,  donnèrent  à  frère  Bernard  et  aux  frères  de  Sainte-Marie  de 
Montsarges,  maison  située  auprès  de  Rochefort,  dans  la  partie  du 
diocèse  d*Avignon  qui  est  en  deçà  du  Rhône,  les  bois  qu*ils  y  pos- 
sédaient. Frère  Bernard  y  avait  déjà  acheté  quelque  chose.  On  voit 
dans  un  acte  de  1303,  que  ces  biens  sont  donnés  à  la  maison  de 
Grandmont,  et  que  le  supérieur  est  appelé  recteur  ou  précepteur. 
Le  3  des  calendes  de  février  (30  janvier)  li99  (n.  s.  1200),  Bernard, 
frère  de  Grandmont,  était  allé  trouver  le  pape  dans  la  grande  divi- 
sion avec  son  prieur  et  plusieurs  autres  frères.  Mais  on  ne  put 
alors  assoupir  entièrement  cette  division  et  le  frère  Bernard  s*étant 
retiré  en  Provence,  et  dans  le  diocèse  d'Avignon,  y  avait  bâti  une 
maison  de  TOrdre  dans  la  terre  de  R...,  comte  de  Toulouse,  et  par 
la  concession  de  Roslagnus,  évéque  d*Avignon.  Il  y  demeura  avec 
un  de  ses  frères  et  d'autres  qu'il  reçut  de  nouveau.  Mais  depuis  la 
mort  du  prieur  de  Grandmont,  et  pendant  le  temps  de  son  succes- 
seur, la  division  et  le  schisme  étant  assoupis,  il  ne  se  présenta 
point  pour  leur  rendre  obéissance,  ce  qui  le  rendait  inexcusable. 
Le  pape  voulant  réunir  la  fille  à  la  mère  et  les  membres  au  chef, 
ordonna  au  prieur  et  aux  frères  de  Grandmont  de  recevoir  avec 
bonté  ce  frère,  et  ceux  qu'il  avait  adoptés,  et  de  comprendre  son 
église  au  rang  des  leurs.  L'intention  de  l'évéque  d'Avignon,  patron 
de  celte  église,  étant  d'y  mettre  un  clerc  pour  prieur,  et  les  frères 
en  ayant  mis  dans  quelques-unes  de  leurs  celles,  le  pape  ordonna 
d'en  mettre  un  dans  celle-ci  pour  la  gouverner  selon  l'observance 
régulière  de  l'Ordre  ou  de  relever  de  l'obéissance  ce  Bernard  et 
son  frère,  quoiqu'ils  y  soient  tenus  par  leur  profession,  afin  qu'ils 
puissent  désormais  servir  Dieu  dans  cette  celle  sans  crime  de  déso- 
béissance. Que  si  on  ne  veut  pas  le  faire,  le  pape  se  réserve  d'y 
pourvoir. 

La  même  année  H99,  au  mois  de  janvier  (nouveau  style),  Héce- 
lin  de  Linars  et  Adélais,  sa  femme,  donnèrent  aux  frères  Grand- 
monlains  de  Gléry  (1)  tout  le  droit  qu'ils  avaient  dans  le  bois  et 
rendes  où  demeuraient  ces  frères,  qui  l'ont  entouré  de  fossés. 

Le  pape  Innocent  III  était  depuis  peu  de  mois  sur  le  trône  ponti- 
fical (il  y  monta  le  8  janvier  1498,  vieux  style)  et  accablé  d'affaires 
de  toutes  les  parties  du  monde  chrétien,  lorsque  les  religieux  de 
Grandmont  eurent  recours  à  lui  pour  rétablir  le  calme  dans  leur 
Ordre.  Il  espéra  qu'une  lettre  au  prieur,  Aimar  de  Friac,  supérieur 

(1)  Gléry,  près  le  chef-lieu  de  canton  de  ce  nom  (Loiret).  Voir.  L. 
GuiBERT,  BulL  Soc»  arch,  du  Limouêin,  t.  XXV,  p.  240. 
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pieax  et  éclairé,  pourrait  suffire  à  rétablir  la  paix  el  la  Iranquiililé. 
Mais  il  y  avait  déjà  des  années  que  ce  remède  n'avait  pas  produit 
des  effets  aussi  salutaires  qu*on  pouvait  Tespérer.  C'est  pourquoi  il 
délégua  alors  l'archevêque  de  Bourges,  S...  Guillaume;  l'évéque  de 
Paris,  Eude  de  Sulli,  et  celui  de  Limoges,  Jean  de  Veirac,  afin  que, 
se  transportant  à  Grandmont,  ils  y  prissent,  avec  son  autorité,  lou* 
tes  les  instructions,  et  qu'ils  y  dressassent  tous  les  statuts  qu'ils 
jugeraient,  selon  Dieu,  les  plus  propres  à  cimenter  une  bonne  paix. 
Ils  s*y  rendirent  en  liO%  comme  nous  le  dirons  plus  loin.  Mais 
mettons  ici  la  lettre  des  religieux  clercs  en  appelant  au  pape.  Elle 
a  probablement  été  écrite  plus  tard,  peut-être  en  1215,  car  c'est 
une  récapitulation  de  tous  leurs  anciens  griefs. 

Sanctissimo  Patri  ac  Domino  I.  Dei  universalis  Ecclesiœ  summo  pon- 

tifici  pauperes  clerici  Grandimontis  cum  omni   reverentia  salutem  cl 

tribulationibus  compati  miserorum.  Ad  eum  oportet  in  tribulationibus 

recurrere  qui  potens  est  opprcssos  in  tribulationibus  liberare.  Clama- 

vcrunt  ad  Dominum  filii  Israël  de  Egyplo,  et  Dominus  exaudivit  cos, 

suscitans  eis  principem  qui  libéra  vit  eos  de  potestate  Pharaonis  et  de 

domo  pariter  servitutis.    Quid  vcro  faciemus  nos  miseri  abjectiorcs 

omnibus,  subsannatio  et  illusio  his  qui  in  circuitu  nostro  sunt  facti,  sub 

dira  laicorum  servitute  constituti?  Clamare  non  cessamus  onines  et 

singuli.  Sed  nihil  proûcimus  quia  nullus  intelligit  clamorem  nostrum. 

Dolorem  ostendimus,  et  nemo  sucurrit.  Quippe  non  est  propheta  in 

Israël,  Moyses  nobis  mortuus  est,  nec  reliquit  successorem  sibi  qui 

ejus  opéra  imitetur.  Josue  namque   noster  non  stat  pro  populo  suo. 

Fœdus  pepigit  cum  alienigenis,  et  corruptus  pccunia  eorum  contra  nos 

factus  est  advocatus.  Non  est  princeps  in  populo  suscitatus  a  Domino  qui 

liberet  nos  de  manu  laicali.  Ipsi  siquidem  laici  nos  opprimunt  ultra  quam 

credi  potestet  affligunt  et  de  die  in  diem  suis  aslutis  suœ  nos  salegunt  subi- 

gère  servituli.  De  servientibus  facti  sunt  domini,  magistri  de  discipulis, 

fralres  nusetis  (?),  et  divites  de  egenis.  Nolunt  corrigi,  sed  corrigere, 

non  doceri,  sed  docere.  Volunt  videri  philosophi,  cum  sint  omnino  sto- 

lidi.  Sapientes  tamen  sunt  ut  faciant  mala.  Bona  autem  facere  nesciunt, 

quia  a  Deo  non  sunt.   Domos  siquidem  ordinis  quibus  président  des- 

truunt,  instiluta  religionis  violant,  bona  communia  dissipant,  consan- 

guineis,   notis   et  amicis  sa*cularibus   ea   nequiter    erogantes.    Kt    sic 

Hebraeos  spoliant  abutentes  pra»cepto  Domini.  C^gyptios  ditant.  Et  ideo 

de  receptis  et  expensis  juxta  mandatum  tuum,  Domine,  nolunt  reddere 

rationem,  sed  contradicunt,  dicentes  quod  curam  habent  temporalium 

de  mandato  tuo  et  prout  voluerint  dispensabunt.   Licet  autem  hœc  fere 

intolerabilia  sint  omni  habenti  zelum  Dci,  quidam  tamen  alia  graviora 

restant  in  quibus  nos  afÛigunt  gravius  et  molestant.  Manus  scilicet  in 

nos  ejiciunt  violentas;  et  minantur  fandere  cerebrum,  si  in  aliquo  eorum 

pravœ  voluerimus  resistere  voluntati.  Cibos  nostros  coinquinant  ut  sic 

nos  puniant.   Temporalia  omnino  sibi  vendicant,  et  ctiam  spiritualia 

nihilominus  usurpare  prœsumunt.  Ad  colla tionum  enim  puisant,  procès- 
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sioaes  ordinant,  sanctuaria  portant,  et  quod  ita  debeat  fieri  dicunt  pari- 
ter  et  affirmant.  Ipsi  etiam  nos  accusant  simul  et  judicant.  Et  si  forte 
aliquem  illorum  nos  reprehendimus,  vel  pro  aliquo  delicto  imposueri- 
mus  ei  judicîum  quod  in  aliquo  sit  suœ  voluntati  contrarium,  contradi- 
cet  nobis  aperte  asserens  se  scire  quomodo  debeat  judicari.  Longum 
siquidem  esset  evoluare  contumelias  et  opprobia,  minas  et  verbera  quœ 
passi  sumus  a  falsis  fratribus,  et  maxime  in  hoc  anno.  Sed  fratres  nos- 
tros  viros  boni  testimonii  fidèles  et  religiosos  prœsentium  porti tores  ad 
te,  Pater  sancte,  transmiltimus,  qui  de  iis  et  aliis  quse  brevitatis  causa 
supprimimus,  plenius  certificare  te  poterunt  ;  quibus  fideliter  et  indu- 
bitanter  credere  poteris  tanquam  oxpertis  propriis  in  personis.  Sancti- 
tatis  igitur  tuœ  pedibus  obvoluti  rogamus  suppliciter  et  derote  quati- 
nus,  si  qua  sunt  tibi  viscera  pietatis,  prœdictorum  fratrum  nostrorum 
petitionibus  quas  de  communi  assensu  partis  nostrae  tibi  facturi  sunt 
pium  auditum  praebeas  et  effectu  céleri  impleas  quod  rogabunt.  Spes 
enim  nostra  tu  es  ab  ipsa  premotione  tua  refugium  nostrum  et  virtus, 

et adjutor  in  tribulationibus  quœ  invaderunt  nos  nimis.  Eripe  nos. 

Domine,  de  potestate  barbarica  et  a.  servitute  laicali,  in  qua  manemus 

diu  et   nostris  forsan  peccalis  exigentibus inviti.  Si  enim  nobis 

deficis,  quis  est  alius  qui  adjuvet?  Nec  scimus  alium  apud  quem  post  te 
credamus  aliquem  invenire  recursum.  Pone,  Domine,  finem  causœ  nos- 
trae, qua  usque  nunc  détermina  ta  non  fuit  per  aliquam  plenaria  nec 
decisa.  Verum  quia  verba  nimis  prolixa  sœpe  sunt  iardiora  (?),  ideo  car- 

tulœ  nostra;  finem  facimus  nos  servi  tui  humiles  et  despecti,  [ ] 

supra  modum  et  anxii.  Tu  autem,  Domine,  miserere  nostri  (1). 

En  1199,  la  reine  Aliénor  d'Angleterre  confirma  une  donation 
faite  à  Grandmont  en  1180.  L'abbé  Legros  nous  a  conservé  une 
copie  de  cet  acte  : 

Confirmation  du  don  d'Olhon,  de  4180-1199 

Alienor,  Dei  gratia,  humilis  regina  Angliae,  ducissa  Normanie  et  Aqui- 
tanie,  comitissa  Andegavie  :  universis  tam  futuris  quam  presentibus, 
ad  quos  littere  iste  pervenerint.  Sciatis  nos  concessisse  et  presenti 
carta  confirmasse  in  perpetuum  Deo  et  domui  Grandimontis  Petrum  de 
la  Costa  de  Sarlat,  burgensem  de  Rochella,  et  heredes  ejus  liberos  el 
immunes  ab  omnibus  consuetudinibus,  talliatis,  et  equitationibus,  et 
exactionibus,  prêter  unum  miliarium  sepiarium  (2),  quod  annis  singulis 
pauperibus  Grandimontis  persolvent,  sicut  continetur  plenius  in  carta 
carissimi  nepotîs  nostri  Othonis,  qui,  dum  esset  comes  Pictaviensis, 
predictam  donationem  domui  et  pauperibus  Grandimontensibus  libe- 
raliter  fecit.  Quam  et  carissimus  filius  noster  dominus  Ricardus,  rex 

(1)  Ex  chartulario  nionaslerii  Sancti  Juliani  Turonensis.  —  Bibliothè- 
que nationale.  Fonds  Baluze,  t.  CXXVIII,  fol.  290. 

(2)  Sepia,  seiche,  poisson  de  mer. 
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Anglîœ,  postmodum  ratam  habuit  et  concessit.  Quam  et  nos  ratam 
habentes  et  concedentes,  cartam  istam,  sigillo  nostro  fecimus  iasigniri. 
Datum  apud  Noftium,  anno  incarnationis  verbi  mill.  C«  XC«  1X9,  Teste 
Petro  Bertin  (tune)  senescallus  Pictavie,  Launo  Ogerio,  Chalone  de 
Rochoforti.  Présente  carissima  filia  nostra  domina  Johanna,  comitissa 
Tholose,  ducissa  Narbon.  et  multis  aliis. 

Scélé  du  grand  sceau,  avec  Timpression  et  effigie  de  ladite  reine  et 
portrait  de  Sa  Majesté. 

Anno  domini  1180,  Dnus  Otho  cornes  Pictaviensis,  dédit  domui  Gran- 
dimontensis  unum  miliarlum  sepairum  annis  singulis  ;  quas  assignavit 
Rupellam. 

Ebles,  vicomle  de  Yenladoar,  époux  de  Marie  et  père  de  Robert 
et  d*Eble,  insigne  bienfaiteur  de  la  celle  de  Monlusclat,  ordfe  de 
Grandmont  (t),  donna  pour  son  anniversaire,  qu'on  devait  faire  à 
Grandroont,  60  sols  sur  la  ville  de  Feaisser.  Il  passa  aussi  un  acte 
à  Grandmont,  après  Toctave  de  la  Pentecôte  de  Tan  1201,  par  le- 
quel il  s'oblige  à  prendre  Thabit  de  TOrdre  et  fonde  la  maison  de 
Bonneval  dans  la  forêt  de  Honlusciat.  Dans  cet  acte,  il  prend  pour 
caution  Robert,  vicomte  de  Turenne,  et  Robert,  son  frère;  Guil- 
laume, abbé  de  Meymac;  Constantin  de  La  Chassagne  et  Hugues, 
son  frère.  Fleury  rapporte  cet  acte,  mais  il  le  place  en  1221.  Quel- 
ques auteurs  ont  critiqué  cet  acte  en  s*appu;ant  sur  ce  fait  que 
jamais  on  ne  donnait  de  caution  en  s'engageant  à  faire  profession 
religieuse.  Mais  les  cautions  qu'EbIcs  de  Ventadour  donne  ici  ne 
sont  pas  pour  ce  qui  regarde  cet  engagement,  mais  à  cause  des 
biens  temporels  qu'il  donne  à  la  maison  et  à  TOrdre  de  Grandmont. 


Fidejussio  comUis  de  VenUdour  ad  sumendum  habUum 

ordinis  Grandimoniis 

Notum  sit  omnibus  tam  prsesentibus  quam  futuris  quod  ego  Ebolus 
vicecomes  de  Ventadour  et  Maria  uxor  mea  vicecomitissa  et  nos  Ro- 
bertus  et  Ebolus  filii  eorum,  nos  et  totam  terram  nostram  exposui- 
mus  et  obligavimus  jurisdictioni  et  potestati  venerabilium  virorum  et 
dominorum  Bituricensis  archiepiscopi,  et  episcopi  Lemovicensis  ante- 
quam  ego  Ebolus  acciperem  habitum  ordinis  Grandimontis  ;  ad  persol- 
vendos  omnes  clamores  et  débita  et  quœstiones  quœcunque  potuerunt 
fieri  vel  moveri  de  receptione  mea,  venerabili  priori  Grandimontensi, 
vel  ejus  ordini,  promittentes  eisdem,  prœstito  juramento,  prœfatum 
ordinem  ab  omni  damno  et  vexatione  semper  servare  indemnem,  et  res- 
tituere  omnes  expensas  quas  dictus  prior  vel  fratres  ejusdem  ordinis 

(1)  Bonneval  de  Montusclat,  près  Soudeilles,  canton  de  Meymac  (Cor- 
rèze).  Voir  L.  Guibert,  Bull.  Soc,  arch.  Lim.,  t.  XXV,  p.  231. 
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fecient  in  causîs  vel  alio  modo  pro  praedicta  receptione  ;  quamobrem  bu- 
mHiter  petimus  a  prœdictis  venerabilibus  viris  quatinus  ad  petitionem 
jamdicti  et  prioris  et  fratrum  ejusdem  ordiais  ad  exequendam  prsefatam 
promissionem,  si  necesse  fuerit  per  censuram  ecclesiasticam  nos  et 
noslros  compellaot.  Insuper  dedimus  eis  plegios  de  prœmissis  nobiles 
viros  Robertum  vicecomitem  de  Turenna  et  R.  fratrem  ejus;  et  venera- 
bilem  et  religiosum  virum  Guillelmum  abbatem  Maymatensem  et  Ber- 
trandum  de  Molseo  et  Constantinum  de  la  Ghassaigna,  et  Hugonem 
fratrem  ejus  milites  ;  qui  abrenuntientes  in  hoc  facto  omni  exceptioni 
(exemptioni)  quae  eis  prodesse  posset,  quilibet  promiserunt  in  solidum 
priori  et  fratribus  Grand,  quod  semper  servarent  domum  Grandimontis 
et  totum  ordinem  indemnes,  et  restltuerunt  omne  damnum  expensas 
quos  domus  Grandimontis  prior  et  fratres  ejus  facerent  in  causis  vel 
alio  modo  pro  prœdicta  receptione  mea  vel  sepultura.  Hœc  autem  pro- 
missio  facta  fuit  in  prsesentia  venerabilium  virorum  'Guillelmi  abbatum 
Tutellensis  et  Maymacensis,  et  magîstri  Guillelmi  officialis  Lemovi- 
censis  et  Guillelmi  de  Malmon  canonici  Lemovicenais,  et  multorum 
aliorum  religiosorum  et  sœcularium;  et  ut  hoc  ratum  et  firmum  perma- 
neat,  nostri  et  prœsentium  virorum  sigillis  prœsentem  paginam  feci- 
mus  roborari.  Actum  in  Grandimoute  infra  octavas  Pentecostes,  anno 
dominicœ  incarna tionis  M.CC.  primo. 

Innocent  III  avait  exemple  les  ermites  de  Grandmont  de  l'interdit 
général  qa*il  avait  porté,  en  1200,  sur  le  royaume  de  France.  Lors- 
que, en  1202,  il  ordonna  qu'on  recueillerait  dans  tons  les  diocèses 
le  quarantième  des  biens  appartenant  aux  particuliers  clercs  et  aux 
communautés  ecclésiastiques,  il  fit  la  même  exception  en  leur  fa- 
veur, mais  ne  les  exempta  pas  pour  cela  des  secours  qu'ils  pour- 
raient fournir  pour  la  croisade,  leur  ayant  intimé  séparément  ses 
intentions  à  ce  sujet. 

Le  prieur  Adémarde  Friac  fit  confirmer  par  le  pape  Innocent  III 
les  statuts  de  son  ordre  et  obtint  la  bulle  suivante  contenant  difTé- 
rents  privilèges  et  cette  confirmation  : 


Privilegium  Innocenta  III 

Innocentius  episcopus  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  Ademaro 
priori  Grandimontis  ejusque  fratribus,  tam  prœsentis  quam  futuris  regu- 
lariter  substitutis  in  perpetuum.  Immacula  ta  ordinis  vestri  religio  quœ 
tanquam  vitis  abundans  palmites  suos  latius  propagavit,  et  velut  lucerna 
non  absconsa  sub  modio,  sed  in  Grandi  monte  tanquam  supra  candelabrum 
posita  perlucidœ  radios  claritatis  ostendit,  apostolicae  sedis  fastigium 
ad  honestas  concessiones  inclinât,  ut  vitis  cultori  suo  fructum  reddat 
in  tempore,  ac  lucernœ  succensœ  oleum  non  deficiat  charitatis,  sed 
magis  ac  magis  superabundet  et  crescat.  ut  qui  ingrediuntur  lumen 
videant,  et  in  vestris  operibus  gloriQcetut  altissimus  qui  est  in  sœcula 
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benedictus.  Ea  propter,  dilecti  in  Domino  filii,  vestris  justis  petitionibus 

in  Domino  clementer tes,  ad  exemplar  fel.  record,  Urbani,  démentis, 

et  Cœlestini  prœdecessonim  Rom.  pontiGcum,  apostolica  auctoritate 
decernimus  ut  qui  reliclo  saeculo  ad  ordinem  vestrum  confugerint  priori 
qui  pro  tempore  fuerit  et  successoribus  ejus  catholicis,  vel  capitulo  si 
prior  non  fuerit,  obedîentiam  et  revcrentiam  absolute  promittant.  Fra- 
tribus  autem  singulis  in  bis  quae  ad  commodum  et  honorem  domus  per- 
tinent fra terme  charitatis  officium  et  auxilium  debitae  subventionis 
impendant;  majores  se  invicem  secundum  apostolum  arbitrantes,  quatî- 
nus  juxta  apostolicam  evangeliamque  doctrine  m  se  invicem  honore 
praeveniante  et  qui  forte  major  est  meritis,  non  erubescat  amore  Domini 
fieri  minoribus  ministrator.  Paci  vestrœ  prœterea  providentes  statuimus 
ut  ad  recipiendum  alterius  religionis  hominem  nemo  vos  coget  invilos; 
nedum  instituta  relicti  ordinis  qui,  ad  vos  confugerit  œmulatur,  a  vestrae 
observantia  disciplinée  animos  simpliciorum  avertat;  et  aliis  vos  contin- 
gat  injuriosos  et  molestos  existere  si  professos  eorum  volueritis  relinere. 
Priori  autem  tam  in  spiritualibus  quam  in  temporalibus  plenam  conce- 
dimus  auctoritate  apostolica  potestatem,  ita  ut  uni  conversorum  qui  ma- 
gis  idoneus  fuerit  in  cellis  vestris  temporalia  disponenda  committat, 
qui  de  ipsius  prions  mandato  eleemosynas  depositaque  recipiat,  et  ea 
in  pios  usus  ac  necessitatem  domus  provida  délibéra tione  convertat. 
Cura  vero  spiritualium  libère  de  mandato  prioris  circa  clericos  ipsos 
resideat;  ita  quod  nullus  laicorum  fratrum  in  confessionibus  pœniten- 
tiis,  divinis  ofûciis  celebrandis  et  corrigendis  excessibus  clcricorum 
uUam  sibi  auctoritatem  usurpet,  sed  hœc  omnia  per  priorem  jam  dictum, 
vel  de  mandato  ipsius  per  clericos  impleatur. 

Sane  laborum  vestrorum  quos  propriis  manibus  aut  sumptibus  colitis 
tam  terris  cultis  quam  incultis,  vel  de  nutrimentis  animalium  vestrorum, 
nullus  a  vobis  décimas  exigere  aut  extorquere  preesumat.  Liceat  quoque 
vobis  clericos  liberos  et  absolutos  e  sœculo  fugientes  ad  conversionem 
recipere,  et  eos  absque  contradictionc  qualibet  retinere.  Prohibemus 
insuper  ut  nulli  fratrum  vestrorum,  post  faclam  in  eodem  loco  profes- 
sionem  fas  sit  absque  prioris  sui  licentia  de  eodem  loco  discedere; 
discedentem  vero  absque  communium  litterarum  cautione,  nullus  audeat 
retinere.  Quod  si  forte  retinere  prœsumpserit,  licitum  vobis  sit  in  ipsos 
clericos  vel  con  versos  proferre  sententiam  régula  rem.  Licitum  prœterea 
vobis  sit  in  causis  propriis,  sive  civilem,  sive  criminalem  contineant 
quœstionem,  fratrum  vestrorum  testimoniis  uti,  ne  pro  defeclu  testium 
jus  vestrum  in  aliquo  valeat  deperire.  Pro  consecrationibus  vero  alta- 
rium  et  ecclesiarum,  sive  pro  oleo  sancto,  sive  quolibet  ecclesiastico 
sacramento,  nullus  a  vobis  sub  obtenlu  alicujus  consuetudinis  vel  alio 
modo  quicquam  audeat  extorquere,  sed  hœc  omnia  gratis  vobis  diocesa- 
nus  episcopus  impendat.  Àlioquin  liceat  vobis  quemcumque  catholicum 
adiré  antistitem,  gratiam  et  communionem  apostolicœ  sedis  habentcm, 
qui  nostra  frctus  auctoritate  vobis  quod  poslulatur  impendere  non  post- 
ponat.  Porro  si  episcopi  vel  alii  ecclesiarum  prœlati,  vel  rcctores,  in 
ccclesias  vel  personas  vestras  inibi  constitutas,  suspensionis,  cxcom- 
muinicationis,  aut  interdicti  sententiam  promulgaverint,  sive  etiam  in 
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mercenarios  Ycstros  pro  eo  quod  décimas  non  solvitis,  sive  aliqua  occa- 
sione  illorum  quœ  a  benignilate  vobis  apostolica  sunt  indulta,  seubene- 
faclores  vestros  pro  eo  quod  aliqua  bénéficia  vobis  vcl  obsequia  ex 
charitate  prœstiterinl,  vel  ad  laborandum  adjuverint  in  illis  diebus  in 
quibus  vos  laboratis  et  alii  feriantur,  senteutiam  eamdem  protulerint, 
ipsam  ianquam  contra  sedis  apostolicœ  indulta  prolatam  decernimus 
irritandam.  Sane  cum  locus  vester  longue  sit  ab  habitatione  hominum 
semotus,  vobis  de  sedis  apostolica;  benignitate  concedimus  ut  cum 
générale  terras  fuerit  interdictum,  liceat  vobis  unius  campanœ  puisa- 
tione  competentibus  horis  fratres  de  laboribus  ad  ecclesiam  convocarc. 
Hoc  autem  et  in  aliis  locis  vestris  ad  instar  fel.  mem.  prœdecessorum 
nostrorum  Alexandri,  et  Lucii,  et  Urbani  concedimus  observari  qui  a 
civilatibus,  castris  et  vicis  adeo  separantur  ut  in  eis  sonus  campanœ 
vestraî  minime  audiatur.  Adhuc  ad  instar  prœdictorum  prœdecessorum 
nostrorum  Alexandrie  Lucii,  Clemcntis  et  Cœlestini  roraanorum  pontifî- 
cum,  omnibus  regulam  vestram  servantibus  sicut  in  vestro  ordine  conti- 
nclur,  laborem  loco  pœnitentiœ  et  in  peccatorum  suorum  remissionem 
injungimus  quem  in  ipsa  observantia  patiuntur.  Institutionem  quoque 
quam  ad  castigationem  vestram  post  conûrmationem  fel.  rec.  Adriani 
papœ  prœdecessoris  nostri  salubriter  addidistis,  auctoritate  apostolica 
conGrmamus  et  perpetuis  decernimus  temporibus  valituram,  statuentes 
ut  liberum  vobis  sit  secundum  regulam  vestram  et  instituta  ordinis 
absque  aliquorum  grava  minibus  vcl  molestiis  domino  famulari.  Prœterea 
domum  et  loca  vestra  cum  omnibus  quœ  inprœsentiarum  juste  ac  paci- 
fiée possidetis,  vel  in  futurum  concessione  pontificum,  largitione  regum 
vel  principum,  oblalione  fidelium,  seu  aliis  justis  modis  deo  propitio 
poteritis  adipisci,  sub  beati  Pétri  et  nostra  protectione  suscipimus,  sta- 
tuentes ut  ea  firma  vobis  vest risque  successoribus  et  illibata  perma- 
neant.  Obeunlc  vero  te  nunc  ejusdem  loci  priore,  vel  tuorum  quolibet 
successorum,  nullus  ibi  qualibet  subreptionis  astutia  seu  violentia  pro- 
ponatur,  sed  juxta  regulœ  vestrœ  statutum  sex  clerici  et  sex  laici  eligan- 
tur,  qui  sicut  in  cadem  régula  continetur,  electionem  secundum  Dei 
timorcm  faciunt.  Volumus  tamen  quod  sicut  in  electione  prions  vestri 
ordinis  noscitur  hactenus  observatum,  prœfali  sex  clerici  per  laicos,  et 
sex  laici  per  clcricos  electores  cligantur.  Prœterea  priori  vestro  qui 
tempore  fuerit  (si  tamen  sit  presbyter)  tonsurandi  fratres  vestros  cleri- 
cos  et  pannos  eorum  benedicendi  licentiam  indulgemus.  Prœsenti  etiam 
decreto  sancimus  ut  si  quis  ex  voto  quod  secundum  canones  teneat  se 
aut  sua  Grandimontis  ecclesiœ  voverit,  aut  bona  sua  pie  ac  rationabiliter 
in  ultima  voluntate  legaverit  :  ipsum  ad  solvendum  votum  Domino,  et 
ad  legatum  reddendum  ecclesiœ,  diocesanus  cpiscopus  ecclesiastica 
censura  compellat.  Districtius  exhibentes  ne  aliquis  clericus  ordinis 
vestri,  nisi  prior  fuerit,  vcl  hoc  fecerit  de  mandato  prioris,  fratres  suos 
excommnnicare  prœsumat.  Decernimus  ergo  ut  nulli  omnino  hominum 
liceat  prœdictam  domum  perturbare,  aut  ejus  possessiones  auferre,  vel 
ablatas  retinere,  minuere,  seu  quibuslibet  vexationibus  fatigare,  sed 
omnia  intégra  conserventur  eorum  pro  quorum  gubernatione  et  susten- 
ta tione  concessa  sunt,  usibus  omnimodis  profutura,  salva  in  omnibus 
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apostolicœ  sedis  auctoritate.  Si  qua  igitur  in  futurum  ecclesiastica  ssecu- 
larisve  persona  hanc  nostrse  concessionis  paginam  sciens,  contna  eam 
temere  venire  tentaverit,  secundo  tertiove  commonita,  nisi  reatiim 
suum  congrua  satisfactione  correxerit,  potestatis  honorisque  sui  careat 
dignitate,  reamque  se  divino  judicio  de  perpetrata  iniquitate  cognoscat, 
et  a  sacratissimo  corpore  ac  sanguine  Dei  et  Domini  nostri  redemptoris 
Jesu-Christi  aliéna  fiai,  atque  in  extremo  examine  divinœ  ultioni  subja- 
ceat.  Cunctis  autem  eidem  loco  sua  jura  servantibus  sit  pax  domini  nos- 
tri Jesu-Christi,  quatinus  et  hic  fructum  bonœ  actionis  percipiant,  et 
apud  districtum  judicem  prœmia  seternae  pacis  inveniant.  Amen.  Ego 
Innocentius  catholicœ  ecclesise  episcopus.  Ego  Octavianus  Hostiensis  et 
Velletrensis  episcopus.  Ego  Joannes  Albanensis  episcopus.  Ego  Petrus 
tituli  sanctae  CœcilisB  presbyter  cardinalis.  Ego  Guido  presbyter  card. 
lit.  sanctœ  Mariœ  Transtyberim  tituli  Calixti.  Ego  Hugo  presb.  card. 
sancti  Martini  tit  Equilii.  Ego  Curth.  tit.  sancti  Laurentii  in  Lucina 
presb.  card.  Ego  Sofredus  tit.  sanctœ  Praxedis  presb,  card.  Ego  Bernar- 
dus  lit.  Eudoxifie  presb.  card.  S.  Pétri  ad  vincula.  Ego  Joannes  fit.  S. 
Priscœ  presb.  card.  Ego  Benedictus  tit.  S.  Susannae  presb.  card.  Ego 
Grat.  SS.  Cosmœ  et  Damiani  diaconus  cardinalis.  Ego  Gregorius  S. 
Georgii  ad  vélum  aureum  d.  c.  Ego  Gregorius  S.  Angeli  d.  c.  Ego  Léo 
sanclœ  Luciœ  ad  septa  solis  diac.  card.  Ego  Mathœus  S.  Theodori  d.  c. 
Ego  Joannes  sanctœ  Marise  in  Cosmydin  diaconus  cardinalis.  Datuni 
Laterani  per  manum  Blasii.  S.  R.  E.  subdiaconi  et  notarii,  secundo 
calendas  martii,  inditione  quinta,  incarnationis  dominicae  anno  mil- 
lesimo  ducentesimo  secundo,  ponliiicatus  vero  domini  Innocentii  paptp 
lértii  anno  quinto. 

Déjà,  les  papes  Urbain,  Clément  et  Céleslin  avaient  confirmé  les 
privilèges  de  Grandmoni;  celle  nouvelle  confirmalion  est  adressée 
par  Innocenl  111  à  «  Adémar,  prieur  de  Grandmont,  el  à  ses  frères 
dont  la  religion  sans  lâche,  comme  une  vigne  abondante  a  pousse 
des  ceps  au  loin  et  brille  à  Grandmoni  des  rayons  de  sa  lumière.  » 
D'après  ces  privilèges,  on  ne  peut  les  forcer  de  recevoir  les  hom- 
mes d'une  autre  religion.  Le  prieur  peut  commellre  le  soin  du  tem- 
porel dans  les  celles,  à  un  convers,  qui  recevra  les  aumônes  et  les 
convertira  à  de  pieux  usages  et  au  nécessaire  de  la  maison.  Les 
clercs  auronl,  avec  le  mandement  du  prieur,  le  soin  du  spirituel, 
sans  que  les  frères  lais  puissent  s'arroger  aucune  autorité  sur  les 
confessions,  pénitences,  offices  divins  et  excès  des  clercs  à  corriger. 
Le  Souverain  Pontife  ajoute  :  «  Comme  votre  endroit  est  séparé  de 
fort  loin  de  l'habitation  des  hommes,  nous  vous  permettons,  pen- 
dant un  interdit  général,  d'appeler  vos  frères  du  travail,  à  Theure 
convenable,  au  son  de  la  cloche.  Ce  que  nous  voulons  être  observé, 
ainsi  que  les  papes  Alexandre  et  Urbain  l'ont  accordé,  dans  vos 
autres  endroits  si  écartés  des  villes,  châteaux  et  bourgs  que  le  son 
de  voire  cloche  ne  s'y  entend  pas.  Nous  voulons  encore,  ainsi  qu'il 
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s'esl  pratiqué  jusqu'à  présent  que,  pour  élire  votre  prieur,  six  clercs 
soient  élus  par  les  lais  et  six  lais  par  les  clercs,  pour  faire  cette 
élection.  Nous  accordons  à  votre  prieur,  si  cependant  il  est  prêtre, 
le  pouvoir  de  tonsurer  vos  frères  clercs  et  de  bénir  leur  habit.  Si 
quelqu'un,  par  un  vœu  canonique,  s*est  donné  avec  ses  biens  à 
l'église  de  Grandmont,  ou  lui  a  légué  ses  biens  dans  sa  dernière 
volonté,  l'évéque  le  forcera,  par  censure,  à  remplir  son  vœu  et  ren- 
dre les  legs  pieux.  Nous  défendons  très  expressément  à  quelque 
clerc  que  ce  soit,  de  votre  ordre,  d'excommunier  ses  frères,  à  moins 
qu'il  ne  soit  le  prieur  ou  le  fasse  par  son  ordre.  » 

En  1903,  le  roi  d'Angleterre  donna  en  faveur  de  Grandmont  les 
lettres  suivantes  : 

Lettres  du  roi  Jean^sans- Terre,  confirmatives  de  celles  de  Bichard-Cœur- 
de-Lion,  son  frère,  roi  d'Angleterre,  par  lesquelles  il  avait  donné 
100  livres  à  prendre  sur  ses  revenus  de  la  Rochelle. 

Johannes  Dei  gratia  ,  rex  Anglie,  dominus  Hybernîe,  dux  Normandie, 
Aquitanie,  cornes  Andegavîe,  archiepiscopis,  episcopis,  abbatibus,  comi- 
tibus,  baronibus,  senescallis,  prepositis,  ministris  et  omnibus  ballivis  et 
fidelibus  servis,  salutem.  Scia  lis  nos,  intuitu  Dei,  et  pro  salute  anime  nos> 
Ire,  et  pro  salute  animarum  omnium  antecessorum  et  successorum  noslro- 
rum,  et  pro  slabilitate  regni  nostri,  et  pro  amore  dilecti  nostri  fratris 
Pétri  de  Vernolio,  qui  nos  fideliter  servivit,  dédisse  et  concessisse,  et 
presenti  carta  confirmasse  priori  et  fratribusGrandimontensibus  centum 
libres  Pictavenses,  ad  panem  emendum  ad  opus  suum,  percipiendas 
annuatim  de  redditibus  nostris  apud  Rupellam,  in  puram  et  perpetuam 
elemosinam  ;  in  festo  sancti  Micbaelis  quinquagenta  libras,  et  ad  Pascha 
quinquagenta  libras.  Quare  volumus  et  precipimus  quod  predicti  prior 
et  fratrcs  présentas  centum  libras  babeant  et  teneant  bene  et  in  pace, 
libère  et  quiète,  intègre,  plenarie  et  honorifice,  sicut  predictum  est. 
Testibus  W.  comité  Arundelst.  R.  comité  Cest.  Robertus  de  Duruchauz 
senescb  Pictavensis  et  Wasconie.  Gautero  de  Say.  Sahero  de  Queucy. 
Eustach.  de  Velcy.  Rogone  de  Salceys.  Datum  per  manum  Hugonis  de 
West.  Apud  Chinonem,  XX»  IIII^  die  augusti,  anno  regni  nostri 
quarto  (i). 

Richard  mourut  d'une  blessure  reçue  au  siège  de  Ghftius,  en  Li- 
mousin, en  i199;  la  quatrième  année  du  règne  de  Jean,  son  frère, 
qui  lui  succéda  immédiatement,  revient  donc  à  l'an  1203. 

Après  la  grande  division  qui  s'était  élevée  dans  l'Ordre  de  Grand- 
mont, le  pape  avait  mandé  au  prieur  d'y  mettre  si  bon  ordre,  avec 
le  conseil  des  sages,  qu'il  n'en  entendit  plus  parler.  Mais  les  lettres 

(1)  Legbos.  Mémoires  sur  Grandmont,  p.  133, 
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ne  parvinrent  pas  et  les  plaintes  redoublèrent.  On  a  vu  ci-devant  la 
lettre  des  clercs  à  ce  sujet.  C'est  alors  que  le  pape  manda  à  Tar- 
chevêque  de  Bourges  et  aux  évoques  de  Paris  et  de  Limoges  de  se 
transporter  à  Grandmont,  d'y  informer,  corriger  et  statuer  ;  que 
s'ils  voyaient  quelque  difllculté  considérable,  ils  s'adressassent  au 
pape  pour  y  pourvoir.  Ces  prélats  lui  écrivirent  ce  qu'ils  avaient 
fait,  mais  pour  certaines  raisons  ils  ne  procédèrent  ni  à  la  réforme, 
ni  à  l'inquisition  ;  et  deux  prêtres  et  un  diacre  de  la  part  des  clercs, 
trois  prêtres  et  six  convers  pour  le  prieur  se  rendirent  devant  le 
pape  qui  tâcha  d'apaiser  les  vieilles  querelles.  Les  clercs  se  plai- 
gnaient surtout  que  les  convers  ayant  la  charge  de  sonner  la  col- 
lation, ce  qu'on  appelait  alors  tutum,  lardaient  si  longtemps  à 
sonner  qu'ils  étaient  obligés  de  chanter  Compiles  la  nuit.  Les 

convers  répondaient  que  sur  cette  dispusle,  le  pape  C leur 

avait  commis  cet  office  de  sonner  et  marqué  une  heure  fixe  où  Ton 
sonnerait  chaque  jour,  quoique  quelquefois  les  frères  revenant  du 
travail  attendissent  presque  tous.  Le  pape,  pour  terminer  cette 
dispute,  statua,  du  conseil  des  cardinaux,  qu'il  serait  toujours 
sonné  à  l'heure  marquée,  en  sorte  que  si  le  frère  convers  commis 
pour  cela,  ou  autre,  le  néglige,  le  frère  clerc  commis  par  le  prieur, 
ou  autre  clerc  à  sa  place,  lui  ordonnera  de  sonner  et  qu'il  se 
hâtera  de  sonner  sans  aucune  dispute.  De  même,  si  le  clerc  était 
négligent,  le  convers  sonnera  à  l'heure  marquée;  que  le  clerc  ou 
le  convers  désobéissant  soit  puni. 

Les  clercs  se  plaignaient  aussi  de  ce  que  les  convers  ne  voulaient 
pas  rendre  compte  devant  eux  de  la  recette  et  de  la  dépense.  Le 
pape  ordonna  que  le  prieur  de  Grandmont  nommerait  tous  les  ans, 
suivant  la  coutume,  deux  visiteurs,  un  clerc  et  l'autre  convers^ 
dans  chaque  celle,  afin  qu'on  rende  les  comptes  devant  eux,  les 
clercs  et  les  convers;  ou  si  tous  ne  doivent  pas  y  assister  à  cause 
du  trop  grand  nombre,  il  y  en  aura  quelques-uns  de  présents. 

Les  clercs  se  plaignent  encore  qu'il  n'y  avait  que  très  peu  des 
leurs  dans  certaines  églises,  tandis  qu'il  y  avait  une  multitude  de 
convers.  Le  pape  statua  que  dans  la  suite,  il  n'y  aurait  point  un 
seul  clerc  dans  aucune  celle;  mais  que  là  où  seront  six  convers,  il 
y  aura  trois  clercs,  où  huit  convers  quatre  clercs,  où  dix  convers 
cinq  clercs,  où  douze  convers  six  clercs  au  moins.  Où  il  y  aura  plus 
de  douze  convers,  le  prieur  de  Grandmont  multipliera  les  clercs  et 
les  convers  comme  il  jugera  à  propos,  pourvu  qu'il  puisse  trouver 
autant  de  clercs. 

Quand  les  clercs  sortiront  pour  travailler,  ce  sera  avec  les  convers 
et  ils  reviendront  avec  eux.  Mais  Thcbdomadier  demeurera  toujours 
dans  la  celle,  afin  qu'elle  ne  soit  jamais  sans  prêtre.  Si  un  clerc  va 
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conlre  le  statut  de  la  règle  en  sortant,  un  clerc  ou  un  convers  le 
citera  ou  proclamera  au  chapitre.  Il  ne  sera  cependant  pas  jugé 
par  un  laïque,  mais  par  le  prêtre  hebdomadier.  Le  pape  défend 
aussi  de  transférer  les  clercs  d'une  celle  à  une  autre  sans  une 
cause  honnête,  et  quand  il  faudra  le  faire,  ce  sera  le  prieur  qui 
Tordonnera  avec  le  conseil  des  clercs,  et  alors  ils  n'emporteront  ni 
livres,  ni  écritures,  ni  quoique  ce  soit,  à  moins  que  le  prieur  de 
Grandmont  leur  en  donne  la  permission,  car  ils  ne  doivent  rien 
s'attribuer  en  propriété. 

L*archevêque  de  Bourges  et  les  évêques  de  Paris  et  de  Limoges 
qui  étaient  venus  à  Grandmont  par  ordre  du  pape,  ordonnèrent 
entre  autres  choses  que  les  clercs  seraient  dans  le  réfectoire  au 
haut  de  la  table,  du  côté  du  crucifix;  que  les  frères  clercs  et 
convers  seraient  corrigés  dans  le  chapitre  par  le  seul  prêtre  hebdo- 
madier et  non  par  d'aulres,  etc.  Ces  commissaires  ayant  trouvé 
des  difQcultés  qui  les  empêchèrent  de  remplir  entièrement  leur 
commission,  en  référèrent  au  pape,  qui  fut  alors  obligé  d'appeler  à 
Rome,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  les  représentants  des  deux  partis. 
Après  les  avoir  entendus,  il  prononça,  en  leur  présence  cl  avec 
l'avis  des  cardinaux,  le  jugement  destiné  à  mettre  tin  à  la  que- 
relle. 

On  est  étonné,  en  lisant  les  griefs,  sujet  de  cette  guerre  entre 
les  clercs  et  les  convers,  de  voir  qu'ils  étaient  de  si  peu  d'impor- 
tance. Il  est  aussi  surprenant  qu'on  en  soit  venu  à  envoyer  des 
députés  à  Rome  pour  faire  juger  un  semblable  différend.  C'est 
cependant  ce  qui  eut  lieu,  et  le  pape  Innocent  III  porta  sur  chacun 
de  leurs  griefs  le  jugement  rapporté  ci-dessus. 

Ces  querelles,  disent  quelques  auteurs,  amusèrent  les  gens  du 
monde,  qui  n'y  ajoutaient  pas  d'importance;  elles  exercèrent  aussi 
la  verve  des  poètes,  car  le  Journal  des  savants  (août  1907)  nous 
apprend  que  N.  W.  Meyer  a  présenté  à  la  Société  des  sciences  de 
Gœtlingue  un  essai  d'édition  critique,  d'après  un  manuscrit  de 
Munich,  de  quatre  poèmes  de  1187,  relatifs  à  la  querelle  des  clercs 
et  des  convers  de  l'Ordre  de  Grandmont. 

En  1205,  Aymeric,  vicomte  de  Rochechouart,  et  Aymeric,  son 
fils,  chevalier,  fédèrent  la  celle  de  Sainte-Marie  de  Trézens  dans  la 
paroisse  des  Billanges  (1).  La  chapelle  de  Trézens,  dont  nous  don- 
nons ici  la  vue,  a  existé  jusqu'à  nos  jours;  elle  avait  perdu  sa  des- 
tination depuis  la  Révolution  et  avait  été  transformée  et  grange, 
mais  elle  n'a  été  démolie  qu'en  1905.  Elle  était  formée  d'une  nef 

(1)  Trézens,  paroisse  des  Billanges,  canton  d'Ambazac.  Voir.  L. 
GuiBERT,  Bull,  Soc  arch,  du  Limousin,  t.  XXV,  p.  272, 
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reclangulaire,  de  9t",70  de  long  sur  S'JO  de  large,  éclairée  au 
chevel  par  trois  fenêtres  longues  et  étroites.  C'était  U  reproduc- 
tion exacte  de  la  chapelle  priiuiiivede  Sauvagnac,  qu'on  croit  aussi 
avoir  été  celle  d'un  ermiiage  construit  au  XII'  siècle  par  les  pre- 
miers disciples  du  fondateur  de  l'Ordre  de  Grandmont.  Cette  celle 
de  Trézens  fut  unie  à  l'abbaye  même  de  Grandnionl.  et  nous 
voyons  que  Georges  Barny,  abbé  général  de  l'Ordre,  lui  donna 
une  cloche  qui  esl  aujourd'hui  ii  l'église  paroisiiiale  des  Billanges, 
et  sur  laquelle  on  lit  celte  inscription  :  «  *  Snncle  Stéphane 
ora  pro  nobis.  —  Ora,  voce  pia,  pro  nobis,  Virgo  Maria.  —  Domp- 
nu3  Georgius  Barny,  abhas  Grandimontis.  1^1.  •> 


Hugues  le  Brun,  comte  de  la  Marche  et  de  Lusignan,  fut,  en  1205, 
le  fondateur  ou  le  principal  bienfaiteur  de  Grandmont-Ch&taignier, 
près  Orsenne  (1).  Avec  l'acte  de  donation  qu'il  fit  de  ce  lieu,  l'abbé 
Legros  nous  a  conservé  le  tente  de  trois  autres  concernant  la 
même  maison  : 

(1)  Chaslanier,  maison  dépendante  de  Châteauneuf-sur-Chcr.  Elle  est 
située  dans  le  diocèse  de  Boui^s,  près  Orsenne  (Indre).  Des  seigneurs 
de  Bredier  et  de  LefTa  ont  leur  tombeau  dans  l'église  de  Cbastanier. 
Voir  L.  GuiBBBT,  Soc.  arch.  du  Limoatin,  t.  XXV,  p.  238. 
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Magister  A.  decanus,  Guydo,  archidiaconus,  et  Wmus  ofûcialis  Lemo- 
vicensis,  omnibus  bas  litteras  inspecturis,  in  Domino  Salutem.  Lilteras 
yenerabilis  patris,  felicis  memorie,  Guillermi,  Bituricensis  archiepis- 
copi,  Aquitanie  primalis,  et  nobilium  virorum  Hugonis  Bruni,  quodam 
comitis  Marcbie,  et  Hugonis  de  Lezinhiaco,  comitis  Marcbie  et  Engo- 
lisme  inspeximus  diligenter;  in  quibus  continebatur  ita  verbo  ad  ver- 
bum  :  Ego  Guillermus,  Dei  gratia,  Bituricensis  archiepiscopus,  Aquita- 
nie primas,  notum  facimus  universis  présentes  litteras  inspecturis, 
quod,  constituti  in  presentia  nostra  Beraudus  de  Brederii,  et  Guido 
Le  (Ta,  milites,  concedente  Geraudo  de  Bredier,  dicti  Beraudi  filio, 
dederunt  in  perpetuam  elemosinam,  pro  sue  salutis  remedio,  Deo  et 
fratribus  domus  Grand imon tenais  de  Chastenier  et  terram  nemoris 
sancti  Martini,  tam  ab  ipsis  fratribus,  quam  ab  eorum  bominibus,  ville 
sue  de  la  Ruiliere,  de  cetero  quiète  et  pacifiée  et  sine  contradictione 
aliqua  excolendji^n.  Ita  quod  quicumque  eorum  terram  predictam  exco- 
luerint,  sive  fratrum  predictorum  fuerint,  sive  l^ominum  suorum  de 
la  Raoleira,  agrarium  terrarum  excultorum,  Guido  Leffè  et  heredibus 
suis  annuatim  reddere  tenebantur.  Hanc  authenticam  cartam  et  dona- 
tionem  promiserunt,  fide  data  in  manu  nostra,  dicti  Beraudus  et  Guydo 
se  finniter  et  inviolabiliter  observaturos;  et  quod  contra  premissa  non 
venirent;  immo  terram  de  qua  facta  est  elemosinam  dictis  fratribus  in 
perpetuum  garentirent  et  defenderent.  In  cujus  rei  noticiam,  etc.  Actum 
anno  domini  M»CC«>V«. 

Ego,  Hugo  Bruni,  cornes  Marcbie,  notum  facio  universis  presentibus 
et  futuris,  quod  ego,  ad  instanciam  prioris  et  fratrum  Grandimonten- 
sium,  pro  me  et  heredibus  meis,  presentibus  et  subsequentibus  in  futu- 
nim,  villam  predictorum  prioris  et  fratrum  que  vocatur  Laruelière, 
cum  omnibus  bominibus,  et  cum  omnibus  aliis  rébus  ad  predictam 
villam  pertinentibus  in  defensione  mea  et  custodia  accepi,  et  etiam  in 
tutella  ;  ita  tamen  quod  in  dicta  villa,  sive  in  bominibus  et  aliis  rébus 
ejusdem  ville  aliquo  modo  sine  ratione  aliqua,  tam  ego  quam  mei  bere- 
des,  tam  présentes  quam  posteri,  nichil  accipere  et  habere,  sive  etiam 
extorquere,  vel  etiam  juris  aliquid  reclamarè  nuUo  unquam  tempore 
poterimus,  preterquam  unam  marchiam  argenti  tantum,  quam  dicti 
prior  et  fratres  michi  et  heredibus  meis  caritative  assignaverunt  annua- 
tim in  dicta  villa,  in  nalivitate  beati  Johannis-Baptiste  percipiendam 
peipetuo  et  habendam.  Hanc  aulem  defensionem  et  custodiam  predicte 
ville,  per  me  et  per  heredes  meos  et  per  baillivos  meos  promisi  bona 
fide  prefatis  priori  et  fratribus  Grand imonieiisibus  conserva nda m  per- 
peluo  et  tencndam.  Et  ad  majorem  hujus  rei  firmitatem  et  nolitiam, 
présentes  litteras  dictis  priori  et  fratribus  tradidi,  sigilli  mei  patrocinio 
communita.  Actum  fuit  anno  gralie  M^CC^^VIo. 

Ego,  Hugo  Bruni,  cornes  Marchie,  universis  présentes  litteras  inspec- 
turis,  Salutem  in  perpetuum.  Ad  noticiam  omnium  et  singulorum  volu- 
mus  pervenire,  quod  homines  de  la  Ruilliera,  qui  sunt  prioris  Grandi- 
montis  et  fratrum,  in  perpetuam  helemosinam  dati,  voluntate  spontanea, 
de  consilio  ejusdem  prioris  et  fratrum,  dederunt  libère  et  concesserunt 
nobis  et  nostris  successoribus,  videlicet  unam  marcham  argenti,  singu- 


82  SOCIETé  AIICUÉOLOGIQUE  ET  lllSiTOntQUB  DU  LIMOUSIN 

lis  annis,  in  nativitate  beati  Johannis-Baptiste  reddendam,  ad  inditium 
et  testimonium  protectionis  et  defTensionis  nostre,  sub  qua  personas 
hominum  recepimus  et  res  suas.  Nos  autem,  intuitu  Dei,  et  salutis 
nostre,  jamdictam  marcham  dedimus  libère  et  absolute  Deo,  priori  et 
domni  Grandimontis,  in  perpetuum  helemosinam,  ad  opus  luminaris  in 
ecclesia  Grandimontis.  Actum  in  ecclesia  Grandimontis,  in  presentia 
jamdicli  domini  Ademari  [de  Friaco],  prioris  [VIII]  Grandimoutensis. 
Pétri  procuratoris  de  Casteneriis  [alias  de  Casteneariis].  Affilati  prepo- 
siti  nostri,  et  plurium  aliorum,  anno  verbi  incarnati  M<»CCoVIII^.  Ut 
autem  ista  helemosina  et  protectio  sub  qua  homines  et  villam  de  Rui- 
liera  suscepimus  perpetuam  obtineat  ûrmitatem,  sigilli  nostri  auctori- 
ta  te  fecimus  communiri. 

Hugo  de  Lezignaco,  cornes  Marchie  et  Engolisme,  fidelibus  suis  senes- 
callis,  prepositis,  aliisque  ballivis  per  terram  suam  constitutis.  Salutem. 
Cum  venerabilem  Caturcinum  [IXum]  priorem  et  fratres  Grandi  monteu- 
ses, et  omnia  que  ad  ipsos  pertinent,  de  mandato  domini  pape  et  domini 
Bituricensis  archiepiscopi  defendere  tenear  et  servarc,  et  multi,  sicut 
audivi,  minimis  et  frivolis  occasionibus,  eos  vexare  et  inquiclare  pré- 
sumant, mando  vobis,  et  quantum  possum,  districte  precipio  quatinus 
terras  et  homines  et  res  alias,  quas  tempore  patris  mei,  et  Ademari 
priori  dicte  domus  et  fratres  tenuerunt  et  possiderunt,  ab  omni  vexa- 
tione  et  inquietatione  custodiatis.  Et  de  omnibus  de  quibus  predictus 
prior  et  fratres  vobis  conquesti  fuerint,  plenitudinem  justitie  eis  cele- 
riter  faciatis,  scientes  quod  si  pro  defectu  vestro  vel  negligentia  ali- 
quod  dampnum  incurrerint,  repetam  a  vobis.  (Sans  date). 

Par  une  bulle  de  l'an  1206,  dont  l'original  est  conservé  aux 
Archives  départemenlales,  le  pape  Innocent  III  donna  au  prieur  de 
Grandmont  le  pouvoir  d'absoudre  les  novices  voulant  prendre 
l'habit,  de  certaines  excommunications  qui  les  auraient  obligés 
d'aller  eux-mêmes  à  Rome.  En  vol  le  texte  : 

Innocentius,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio  priori 
Grandimontensi,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Solet  annuere 
Sedes  Apostolica  piis  votis,  et  honestis  petentium  precibus  favorem 
benivolum  impertiri.  Nimirum  ex  parte  tua  fuit  a  nobis  humiliter  pos- 
tulatum  ut  absolvendi  fratres  tuos  qui  ante  habitum  in  domo  tua  reli- 
gionis  assumptum  se  commisisse  taie  aliquid  conûterentur,  propter 
quod  ipso  actu  excommunicationis  sententiam  incurrcrcnt,  et  alios  quos 
in  eadem  domo  habitum  religionis  assumere  sub  simili  casu  contingel, 
ne  dum  forte  pro  absolutionis  obtinendo  bencficio  ad  sedem  apostoli- 
cam mitterentur,  evagandi  materia  tribueretur,  eisdem  licentiam  conce- 
dere  dignaremur.  Ea  propter,  dilecte  in  Domino  fili,  tuis  justis  postula- 
tionibus  gralum  impertientes  assensum,  auctoritatc  tibi  presentium 
indulgemus,  ut  eosdem  fratres  tuos  quos  taliter  pro  violenta  manuum 
injectione  excommunicationis  vinculo  constiterit  innodatos,  tibi  absoU 
vere  liceat^  nisi  excessus  eorum  fuerit  diffîcilis  et  enormis,  ut  pote  si 
fuerit  ad  mutila tionem  membri  vel  sanguinis  efTusioncm  processum, 
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aut  in  episcopum  vel  abbatem  violenta  manus  injecla,  cum  excessus 
taies  et  similes  sine  scandalo  nequeunt  preteriri.  Nulli  ergo  hominum 
liceat  hanc  nostrœ  paginam  concessionis  infringei^e,  vel  ei  ausu  teme- 
rario  contraire.  Si  quis  nulem  hoc  attemptare  presumpserit,  indigna- 
tionem  oranipotcntis  Dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus, 
se  noverit  incursurum.  Datum  Romœ,  apud  sanctum  Petrum,  VII  kalen- 
das  aprilis,  pontifîcatus  nostri  anno  octavo  (i). 

Eo  iâ07  Tut  Fondée  la  celle  de  Primaudiëre,  au  diocèse  d'Angers, 
près  Ârmaiile,  aujourd  hui  canlon  de  Pouancé  (Maine-et-Loire)  (2). 

Le  pape  chargea,  par  lettres  du  7  des  ides  de  janvier  1208,  le 
Prieur  de  Grand  mont  d'intervenir,  de  concert  avec  l'archevêque  de 
Bourges,  auprès  de  l'évéque  de  Périgueux  pour  obtenir  la  démis- 
sion de  ce  prélat.  Cette  commission  est  rappelée  en  termes  exprès 
dans  un  bref  dlnnocent  III  à  un  archevêque  de  Tours  [ou  de 
Bourges  ?]  :  «  Venerabili  fralri  nostro  Bituricensi  archiepiscopo  cl 
dilecto  filio  Priori  Grandimonlis  dedimus  in  praeceplis  ut  induce- 
renl  eum  ad  cedendum,  alioquin  per  censuram  ecclesiasticam, 
appellatione  remota,  compeilerunt  ut  infra  très  menses  apostolico 
se  conspectui  praesentaret  (3).  » 

Le  même  pape  écrit,  le  8  des  ides  d'avril  1208,  au  Prieur  et  aux 
frères  de  Grandmont,  de  faire  pour  feu  l'archevêque  de  Tours  les 
prières  qu1l  avait  demandées  pour  le  repos  de  son  âme. 

En  1208,  Hugues  Brun,  comte  de  la  Marche,  par  acte  rapporté 
ci-dessus,  donna  un  marc  d'argent  qu'il  avait  à  la  Roillère  de  la 
Garde  pour  le  luminaire  de  l'église  de  Grandmont,  et  ce  dans  la 
dite  église,  en  présence  du  prieur  Adémar,  d'Astilat,  préyôt  du 
comte,  et  de  plusieurs  religieux.  Il  en  sera  parlé  plus  loin  sous  le 
IX«  Prieur. 

A  propos  d'un  ancien  Grandmontain,  devenu  chevalier  de  Saint- 
Jacques,  le  pape,  par  lettre  du  1''  septembre  1209,  la  onzième 
année  de  son  pontificat,  répondait  à  une  demande  du  maître  de  la 
Milice  de  Saint-Jacques  ;  celui-ci  lui  avait  exposé  qu'un  chevalier, 
se  trouvant  malade,  avait  fait  seulement  profession  chez  les  Grand- 
montains  sans  en  avoir  reçu  l'habit,  et  il  le  demanda  humblement 
quand  il  fut  revenu  à  la  santé;  mais  les  frères  ne  voulurent  pas  le 
lui  donner,  s'il  ne  portait  avec  lui  le  prix  de  son  hérédité,  ni  lui 
permettre  de  passer  à  un  autre  ordre  religieux.  Ce  chevalier  se 
retira  dans  une  maison  de  la  Milice  de  Saint-Jacques,  y  fit  profes- 

(1)  AnBELLOT,  Bull,  Soc.  arch.  du  Limousin,  t.  IV,  p.  142. 

(2)  L.  GuiBERT,  Bull.  Soc.  arch.  Lini.,  i.  XXV,  p.  158. 

(3)  Baluze,  Beali  servili  Lupi,  preabiteri  et  abbatis  Ferrariensiê  Opéra, 
1664,  p.  528. 
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sion,  prit  rhabil  régulier,  les  frères  de  celle  maison  ignorant  ce 
qu'il  avait  fait  ci-devanl.  Le  maître  de  cette  milice  demandait 
quelle  conduite  il  devait  tenir.  Le  pape  répondait  que  la  règle  de 
rOrdre  de  Grandmont  étant  bien  plus  étroite  et  rigoureuse  que 
celle  de  la  Milice  de  Saint-Jacques,  il  n'y  avait  point  de  difficulté 
d*y  laisser  retourner  ce  chevalier  dès  qu*il  le  souhaitait. 

En  1209  fut  fondée  la  celle  de  Bré-Bellay,  ou  mieux  de  Breuil- 
Bellay,  au  diocèse  d'Angers  (1  ).  Elle  est  située  à  peu  de  dislance 
de  Sizay,  près  Saumur  (Maine-et-Loire).  L*acte  de  fondation  est 
dans  Dom  MdLriène  [Thesaur.  anecd.,  tome  I,  col.  808). 

Cest  vers  ce  temps  que  Gérard  Hector,  évéque  de  Cahors,  mou- 
rut à  Grandmont.  Il  y  était  venu  chercher  un  abri  pour  ses  vieux 
jours  et  une  mort  dans  le  Seigneur.  Ce  prélat,  neveu  d'Eustorge  et 
de  Gérard  du  Cher,  évéques  de  Limoges,  fut  évéque  de  Cahors  Tan 
4150.  Il  était  frère  de  Jean,  évéque  de  Périgueux,  comme  il  paraît 
par  un  don  de  Jean  à  Tabbaye  d*Uzerche.  Il  confirma  et  munit  de 
son  sceau  la  convention  faite  entre  Tabbé  d'Obazine  et  un  archi- 
prêtre  pour  les  dîmes  de  Gunnac,  l  an  1153.  Il  est  fait  mention  de 
lui  au  Cartulaire  d'Obazine  aux  années  1168,  1171,  1186,  1191, 
1192.  Il  se  trouva  à  Albe,  le  jour  de  Noël,  au  couronnement  de 
l'empereur  Frédéric  I«%  l'an  1152,  et  en  obtint  des  lettres  de  sau- 
vegarde pour  passer  dans  tous  ses  états.  Il  alla  le  voir  le  dimanche 
des  Rameaux  à  Placenlia  et  en  fut  reçu  honorablement.  Etant  en- 
core en  Italie,  il  apprit  que  le  vicomte  Eborus,  son  parent,  était 
tombé  malade  au  Mont-Cassin,  en  revenant  de  Jérusalem;  il  partit 
pour  aller  le  voir,  mais  il  le  trouva  mort.  Il  voulut  aller  à  la  cour 
de  Rome,  suivant  Tordre  que  le  roi  de  France  lui  en  avait  donné, 
pour  voir  ce  qui  s'était  passé  touchant  la  paix,  et  pour  y  négocier 
quelques  affaires  dont  le  marquis  de  Montferrat  Tavait  chargé.  Â 
son  retour,  il  fut  pris  par  Coitadre,  ambassadeur  de  l'empereur,  et 
par  le  marquis  de  la  Marche  Gamier,  et,  comme  son  passeport 
était  expiré,  on  le  mit  en  prison  avec  quelques  clercs  et  moines 
français  et  anglais.  Il  écrivit  à  l'empereur  pour  le  prier  de  le  faire 
sortir  de  prison  et  un  de  ses  cousins,  vicomte  d'Aubusson,  marquis 
de  cette  terre,  et  tous  les  autres,  avec  restitution  entière  de  ce  qu'on 
avait  pris.  Il  promet  de  l'en  faire  remercier  par  tous  les  princes  du 
royaume  français.  Sa  lettre  qui  nous  apprend  tout  ce  détail  est 
dans  le  Spicilège,  tome  II,  page  403. 

L'an  1158,  le  27  octobre,  il  était  en  France  et  donnait  à  l'abbaye 
d'Uzerche  l'église  de  Saint-Bonnet.  L'an  1163,  il  assistait  à  la  béné- 

(1)  Voir  L.  GuiBERT,  BulL  Soc.  arch.  Lirn.^  t.  XXV,  p.  166,  article 
Monnais. 
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diction  ou  seconde  dédicace  de  la  basilique  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  faite  par  le  pape  Alexandre  III  le  20  ou  le  30  avril.  Dans  la 
clausule  d*une  charte  donnée  à  l'abbaye  de  Saint-Marcel  l*an  1164, 
on  lit  ces  mots  :  «  Louis,  roi  de  France,  Gérard  Hector,  évéque  de 
Cahors;  Henri,  roi  d*A.ngleterre,  avec  le  comte  Raymond  plaidant 
entre  eux.  »  Il  donna  les  ordres  dans  l'église  de  Bénévent  la  veille 
de  SaîntHathieu  1169,  et  peu  après  alla  voir  Henri,  roi  d'Angle- 
terre, qui  était  malade  à  Martel.  L'an  1172,  il  donna  à  Tabbé  d'Oba. 
zine  l'église  de  Sarra.  Il  se  trouva  au  concile  de  Latran  en  1179,  à 
l'élévation  du  corps  de  saint  Etienne  de  Muret  à  Grandmont  au 
mois  d'août  1189.  L'année  suivante,  il  reçut  le  serment  de  Ray- 
mond, vicomte  de  Turenne,  pour  le  Ref  de  Brassac,  acquis  du 
vicomte  de  Calviniac.  Le  pape  Célestin  III,  par  bulle  du  i^^  février, 
l'an  V*de  son  pontificat,  qui  est  1196,  lui  donna  des.  revenus  à 
Bocamadour  pour  faire  le  voyage  de  Rome;  Lalour  prétend  {Instit. 
eccles,  Tutellens,  p.  208)  que  cette  bulle  est  subreplice,  ou  du  moins 
qu'elle  n'a  pas  été  exécutée,  en  ce  qui  déroge  aux  droits  de  l'évéque 
de  Tulle  sur  l'église  de  Rocamadour.  Il  assista  à  la  consécration  de 
Adémar  de  Peyrat,  évoque  de  Poitiers,  faite  dans  l'église  de  la 
Couronne  pendant  l'A  vent  de  1197. 

Il  est  fait  mention  de  lui  dans  une  charte  de  Grandselve  de 
l'an  1199.  Ce  serait  la  date  de  sa  mort,  selon  Gall.  Christ  ;  mais  les 
Annales  de  Limoges,  ainsi  que  les  Annales  de  Grandmont,  fixent 
sa  mort  à  1209,  et  une  lettre  de  Hugues  Le  Brun,  comte  de  la  Mar- 
che, écrite  l'an  1208  aux  chevaliers  du  Temple  qui  occupaient  les 
biens  de  ce  prélat,  montre  qu'il  vivait  encore  à  celte  date.  Il  faut 
donc  dire  qu'il  se  démit  de  son  évéché  en  1199.  parce  que  son  suc- 
cesseur, Guillaume  III,  était  évéque  de  Cahors  à  cette  année  et  qu'il 
se  relira  à  Grandmont,  où  il  mena  quelque  temps  une  vie  privée, 
comme  le  rapportent  les  chroniques  de  cette  maison. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  lut  enterré  à  Grandmont  en  1209,  au  milieu 
de  l'église,  sous  un  magnifique  tombeau  de  cuivre  doré  et  émaillé. 
Henri  de  la  Marche,  abbé  général  de  Grandmont,  faisant  paver 
l'égUse,  le  fit  mettre  à  côté  de  celui  d'Aimery  Guerrut,  archevêque 
de  Lyon,  dont  nous  parlerons  en  12S7.  La  destruction  de  ce  tom- 
beau doit  encore  être  imputée  aux  protestants,  nous  dit  M.  Texier 
dans  son  Manuel  d'épigraphie,  page  169.  Sur  ce  tombeau  était  la 
statue  de  l'évéque  de  Cahors,  de  grandeur  naturelle.  Il  tenait  la 
crosse  de  la  main  droite  et  de  la  gauche  un  livre  ouvert,  portant 
une  plaque  de  cuivre,  sur  laquelle  était  gravée  l'inscription  sui- 
vante : 

Hespice,  qui  transis, 

Qui  cras  incertus  es  an  sis, 

T.    LVIII  6 
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Et  quam  sit  prœsto 

Tibi  mors.  Ex  me  memor  esto. 

Aux  côlés  du  sépulcre  étaieol  deux  inscriptions;  au  Nord,  son 
épitaphe  nous  faisant  connaître  ce  qu'il  était  : 

Geraldus  jacet  hic,  prssul  venerabilis  ille 

Quo  Caturcensis  sedes  fulsit  inclyta  ville 

Qui  vivens  Domino  placuit,  sibi  semper  adherens 

Semper  quœ  Christi  fuerant,  non  quœ  sua  querens 

Vir  simplex,  reclus,  Dominum  metuens  sine  fraude 

Promptus  ad  omne  bonum,  dignusque  per  omnia  laude 

Forma  gregis,  tutor  patriie,  protectio  cleri 

Virtutis  spéculum,  via  morum,  régula  veri 

Qui  cum  despiceret  mundum,  cum  paupere  Christo 

Pauper  obire  loco  tandem  decrevit  in  isto 

Du  côté  du  Midi  étaient  les  vers  suivants  : 

Quisquis  adhuc  curas periturus,  res  perituras, 

Atque  cor  induras ad  res  sine  fine  futuras. 

Nosce  quid  es,  quid  eris ....  qui  forsan  cras  morieris. 

Qui  vivens  moreris, transis  cum  stare  videris. 

Si  centum  décades annis  quos  vixeris  addes, 

Non  tamen  évades quin  te  trabat  ultima  clades. 

Que  magnum  modico que  justum  coequat  îniquo, 

Nec  deffert  medico nec  cuiquam  parcit  amico. 

Ergo  vigil  cura tibi  sit  meminisse  futura, 

Quove  recessura caro  sit,  post  non  reditura. 

Anima  ejus  in  œterna  pace  requiescat.  Amen. 

II  avait  fait  de  grandes  dépenses  pour  agrandir  le  monastère  de 
Grandroont  et  Tavait  enrichi  de  plusieurs  biens.  Le  Prieur  Adéroar 
et  tout  le  chapitre  Tassocièrent  aux  prières  de  l'Ordre,  avec  son 
père  et  sa  mère,  ses  oncles  Eustorge  et  Gérald,  évéques  de  Limoges, 
et  G...,  abbé  de  Tulle,  et  s'engagèrent  à  dire  tous  les  jours  perpé- 
tuellement à  Grandmont  une  messe  pour  eux,  ainsi  qu*on  le  voit 
dans  l'acte  suivant  : 

Ordonnance  faite  pour  saiiê faire  aux  bienfaits  de  Gérai,  évêque , 

et  comte  de  Cahors 

Prior  et  totum  capitulum  Grandimontis,  universis  omnibus  inspeclu- 
ris.  Salutem.  Quoniam  singula  pietatis  officia  ad  salutem  proficiunt 
animarum,  dignum  et  justu^m  est  ut  qui  divinis  mancipati  sunt  officiis, 
pro  salute  tocius  populi,  et  precipue  pro  illis  qui  vere  dilectionis  exhi- 
bent gratiam,  et  ejusdem  bénéficia  ministrant  copiosa^  fidèles  orationes 
ad  Dominum  impendere  non  désistant.  Proinde  universitati  presentem 
intuitum  notum  fieri  desideramus,  quo  cum  eterna  dignus  memoria 
Geraldus,  Caturcensis  episcopus,  pro  sua  suorumque  omnium  pro  qui- 
bus  ipse,  qualibet  ralione  tenetur,  salute,  plurimum  sollicitaretur  ; 
attendentes  illius  donationem,  concessimus  et  concedimus  jamdicto 
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Teoerabili  domino  Geraldo,  episcopo,  et  patri  ejus  et  ma  tri,  suis  avun- 
culis,  episcopis  videlicet  Lemoricensibus  Eustorgio  et  dno  G.  (1)  eterna 
memoria  dignus,  et  dno  G.  abbati  Tutellensi,  de  communi  fratrum 
nostronim  assensu  et  voluntate  speciati  in  Grandimontensi  ecclesia,  et 
in  cunctis  ecclesiis  sibi  subjectis  beneficium.  Volumus  igitur,  atque 
precipimus  ut,  post  ejus  decessum,  singuli  tocius  ordinis  sacerdoles  tria 
missarum  officia,  pro  sua,  suorum  sainte  persolvant,  celebrato  ab 
omnibus,  cum  Brève  (2)  susceperint,  sollempniter  ac  splanarie  ordine 
defunctorum,  ut  fîeri  solebat  pro  sancto  Stephano,  primo  nostri  ordinis 
pastore  ac  domino,  ante  suam  revelationem.  Clerici  vero  et  sacerdotes, 
qui,  aliqua  de  causa  non  célébrant,  singuli  singula  persolvant  psalte- 
ria;  conversi  universi,  tria  singuli  orationis  dominice  tricenaria  persol- 
vere  curent.  Concedimus  etiam,  ac  perpetuo  precepimus  observari  ut 
transitus  illius  dies  anniversaria  sic  in  divinis  laudibus  et  orationum 
instantia  tota  per  totum  ordinem  penitus  expendantur,  ut  nichil  preter- 
mittatur  in  illis  que  fieri  soient  pro  domino  sancto  Stephano,  ante 
suam  revelationem,  in  ccclesia,  in  refectorio,  locisque  aliis  universis, 
et  luminariis,  et  pitanciis,  et  ceteris  moribus  institutis.  Volumusquo- 
que,  fratribus  que,  in  suorum  remissionem  injungimus  peccatorum, 
quatinus  cum  prefati  domini  G.  episcopi  Brève  susceperint,  tribus  pau- 
perum  tricenariis,  in  singulis  totius  ordinis  domibus,  cibaria,  sine 
dilatione  semel  diligenter  atque  plenarie  subministrent.  In  domo  eliam 
Grandimontis,  hac  prius  trina  procuratione  peracta,  per  totum  unum 
annum  pauper  quidam,  pro  ejus  sainte,  reficiatur.  Statuimus  etiam  ut 
per  septem  annos  continuos  post  ejus  decessum,  in  generali  capitulo, 
singulis  totius  ordinis  sacerdotibus  très  misse  pro  illius  salute,  et  sin- 
gulis clericis  presbiterisque  qui  aliqua  de  causa  divina  nisi  célébrant, 
unum  psalterium  injungatur;  sacerdotum  quoque  unus  in  Grandimonte 
missarum  annuale  continuum  persolvet,  nisi  dies  privilegiatus  aut  ali- 
qua nécessitas  inevitabilis,  illud  impedierit.  Adhuc  concedimus  et 
precipimus  perhenniter  observari  ut  in  ejus  anniversaria  die  singuli 
tocius  ordinis  pro  eo  presbiteri  missam  celebrens,  nisi  aliqua  que  inter- 
mitti  non  est  proprietas  eodem  evenerit  die.  Quod  si  forte  contigerit, 
quanto  cum  liber  occurr^rit  dies  misse  pretermisse  nichilominus  dévote 
peraolvantur.  Missam  denique  in  Grandmontensi  ecclesia  cunctis  per- 
petuo diebus  pro  eos  statuimus  celebrari,  nisi  proprietas  aliqua  impe- 
dierit. In  omnibus  missis  quas  pro  se  suisque  celebrari  statuimus 
Oratio  Deus  qui  inter  aposloUcos  et  Inclina  dici  disponimus  et  concedi- 
mus, etc. 

L*an  12H,  Amelin  de  Monlcocu,  Amelin  el  Aadiers,  ses  neveux, 
donDërent  à  Grandroont,  en  perpétuelle  et  franche  aumône,  leur 
part  du  village  de  Masmeynard  et  celui  de  Crossas  en  entier  (3). 

(1)  Geraldo. 

(2)  Le  billet  d'avis. 

(3)  Ifontcocu,  Masmeynard  et  Crossas  sont  dans  la  commune  d*Am- 
bazac  (Haute- Vienne). 
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La  même  année,  Beg.,  seigneur  de  Gaumonl  et  de  Caslelnau, 
donna  à  Grandmont  le  lieu  de  Mérlgnac,  près  Miremont,  en  Age- 
nais  (1).  Plus  tard,  ce  lieu  fui  érigé  en  prieuré. 

En  1212,  le  neveu  d*Albéric,  archevêque  de  Reims,  passa  à 
Grandmont. 

Adémar  de  Friac  reçut,  en  1211,  une  donation  faite  par  Hugues 
de  Jaunhac,  seigneur  de  Chalucet,  qui  désirait  avoir  part  aux  prières 
de  tout  rOrdre  de  Grandmont.  Voici  la  lettre  de  Jean  de  Yeyrac, 
évêque  de  Limoges,  contenant  l'acte  de  donation  : 

J[oaanes]|  Dei  gracia  Lemovicensis  epicopus,  universis  has  présentes 
visuris  [Salutem].  Notum  sit  omnibus  presentibus  et  futuris  quod  Hugo 
de  Jaunie c,  dominus  de  Castro  Luceto,  in  nostra  presentia  constitutus, 
alTectans  divinum  consorcium  et  celesti  beatudine  perfrui,  et  ut  parti- 
ceps  efficiatur  omnium  bonorum  celestium  et  omnium  benefactorum 
iocius  ordinis  Grandimontis,  dédit,  concessit  perpetuis  temporibus 
et  quitta  vit  Deo  et  domui  Grandimontis,  et  specialiter  domui  de  Chas- 
tanet  (2),  prcedicti  ordinis  GrandimontensiSyOCto  sex  ta  rios  frumentiad  men- 
suram  Petrabuiïerie  annuatim  levandos  super  omnibus  bonis  et  rébus  suis 
paciffice  et  quiète.  Dédit  que  insuper  preffatus  H[ugo]  totum  jus  quod 
habebat  vel  poterat  habere  in  bosco  fratrum  predictorum  et  in  nemore 
de  Boscvielh  (3),  quod  jungit  fossato  antiquo  dicte  domus,  a  parte  infe- 
riori  dicti  nemoris,  et  itineri  per  quod  itur  a  dicta  domo  versus  Buxo- 
Ihium  (4),  a  parte  sinistra  ipsius  itineris  et  ascendit  a  superiori  usque 
ad  aliud  iter  per  quod  itur  a  manso  de  Polenac  (5)  apud  Lemovicas. 
Dédit  que  insuper  preffatus  H[ugo]  totum  et  quidquid  habere  poterat, 
tam  in  aliis  nemoribus  dictorum  fratrum  quam  in  suis.  Et  H[ugo]  de 
premissis,  sicut  supra  dictum  est,  donatis  et  quictatis,  devestivit  se  et 
suos  heredes  coram  nobis,  et  fratrem  Johannem,  presbyterum  ordinis 
predicti  Grandimontis,  de  premissis  investi  vit  ut  correctorem  dite  do- 
mus, et  promisit  preffatus  H[ugo]  pro  se  et  suis,  juramento  super  pre- 
missis facto,  quod  contra  donacionem  premissorum  per  se  vel  per  alium 
seu  alios  aliqualiter  non  veniret  in'futurum,  et  quod  premissa  donata 
dicte  domui  et  fratribus,  contra  omnes  in  jure  tueretur,  deffenderet  et 
guar[ent]iret.  Et  ne  super  hiis  premissis  debatum  vel  questio  in  futurum 
possint  oriri,  licteras  présentes  in  testimonium  premissorum,  ad  peti- 
cionem  ambarum  parti um  dedimus  et  concessimus,  sigilli  nostri  muni- 
mine  roboratas.  Actum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  XI«,  die 
Jovis  post  Pascha  (6). 

(1)  Mérignac  ou  Marnhiac.  Voir  L.  Guibert,  Bull,  Soc,  arch,  du 
Limousin,  t.  XXV,  p.  259. 

(2)  Le  Chatenet,  commune  de  Feytiat,  dont  nous  avons  déjà  parlé  au 
chapitre  !•'. 

(3)  Le  Bosvieux,  commune  de  Boisseuil. 

(4)  Boisseuil,  chef-lieu  de  commune,  canton  de  Pierrebuffière. 

(5)  Poulénas,  commune  d^Eyjeaux,  canton  de  Pierrebuffière. 

(6)  Arch.  de  la  Haute- Vienne,  fonds  de  Grandmont.  Terrier  du  Cha- 
tenet. 
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Hugues  de  Jaanhac,  Tauteur  de  celte  donation,  étant  mort,  ses 
fils,  Ajmeric  Bernard  et  Pierre  de  Jaunhac,  seigneurs  de  Ghalu- 
cet,  la  confirmèrent  en  1213,  par  l*acte  suivant  : 

AimiricBS  Berna rdi  et  P[etrus]  de  Jaunac,  domini  de  Chatlucet,  omni- 
bus présentes  litteras  inspecturis  salutem  in  Domino.  Noveritis  quod, 
cum  bone  memorie  dominus  Hug^o  de  Jaunac,  paster  noster  quondam, 
pro  saiute  sua  et  suorum  omnium  dedisset  et  concessisset  Priori  Gran- 
dimonlis  et  fratribus  de  Chastaneto,  ejusdem  ordinis,  octo  sextarios 
frumentî  ad  mensuram  PetrabufTerie,  annuatim  reddendos  paciûce  et 
quiète,  nos  postmodum,  de  voluntate  et  concensu  eorumdem  Prioris  et 
fratrum,  eos  fratribus  assigna vimus  in  manso  de  la  Croza  superiori  (i), 
singulis  annis  perpetuo  sine  reclamatione  nostra  vel  heredum  nostro- 
rum  pacifiée  possidendos.  Deposuimus  insuper  et  quitavimus  prœdictis 
fratribus  quiquid  querimonie  et  querele,  tam  in  bosco  eorum  quam  in 
nostris  dicebamus  habere;  et  ut  hoc  ratum  sit  et  firmum  permaneat, 
sigillum  nostrum  presenti  carte  apposuimus,  in  confirma tionem  et  les- 
timonium  hujus  rei,  et,  ad  majorem  providentiam  et  cautelam.  Sigillo 
domini  Prioris  Grandimontis  eam  fecimus  communiri.  Actum  anno 
M^CCoXIII",  presentibus  dicto  domino  A[demaro],  Priore  Grandimontis, 
in  cujus  manu  factum  fuit;  G[eraldo?]  deu  Troil  et  Joanne  de  Chasta- 
neto, sacerdotibus,  et  Lamberto  converso,  fratribus  Grandimontensi- 
bus;  Bernardo  de  Roeira;  Hel[ia]  de  Chasluz,  militibus,  et  Narbona 
burgensi  (2). 

Lorsque  s'éleva  quelques  dissensions  dans  l'Ordre  de  Grand- 
mont,  en  1211,  toujours  pour  les  mêmes  choses,  le  pape  Innocent  III 
manda  à  l'archevêque  de  Bourges  d'aller  à  Grandmont  et  de  réfor- 
mer ce  qu'il  verrait  de  contraire  à  la  règle;  il  lui  donna  pour 
second  l'évéque  d'Orléans.  Jean,  roi  d*Anglelerre,  leur  donna  des 
lettres  de  sauf-conduit  pour  aller  et  revenir  de  Grandmont,  afin  d'y 
exécuter  les  ordres  du  pape.  Voici  le  précis  des  lettres  qu'il 
adressa  pour  cela  au  prieur;  elles  sont  datées  du  4  dés  ides  de 
janvier,  quatorzième  année  de  son  pontificat  : 

Le  pape  s'était  expliqué  assez  clairement  sur  les  difficultés  pro- 
posées par  le  prieur,  mais  pour  une  plus  grande  sûreté,  il  les  rap- 
porte encore  et  y  répond  de  nouveau.  D'abord  sur  la  question  de 
sonner  la  cloche,  il  dit  que  le  procureur  de  la  maison  devait  le 
faire  de  sa  propre  main,  lorsqu'il  est  présent,  et  à  l'heure  marquée 
par  le  prieur,  à  moins  que  l'infirmité  ou  une  nécessité  inévitable 
ne  le  retint  et  l'empêcha  d'assister  à  la  collation.  Dans  ce  cas,  un 


(1)  Peut-être  Crouzeix,  commune  de  Feytiat,  ou  La  Crouzette,  com- 
mune de  Solignac. 

(2)  Arch.  de  la  Haute- Vienne,  fonds  de  Grandmont,  liasse  4826. 
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autre  convers,  nommé  par  le  prieur,  y  suppléerait,  mais  eu  ce 
qu'on  ne  pourrait  le  reprendre  juridiquement  de  sa  négligence.  Le 
prieur  institura  un  clerc  qui  ordonnera  au  procureur  ou  à  un  autre 
convers  de  sonner  à  Theure  marquée.  Si  ce  clerc  est  négligent,  un 
autre  clerc  Tordonnera  à  son  défaut  ;  ce  qui  fait  voir  évidemment 
que  le  clerc  a  Tautorité  d'enjoindre  au  convers  de  sonner  à  l'heure 
réglée,  ou  si  elle  est  passée,  le  convers  est  obligé  de  sonner  sur  la 
dénonciation  du  clerc,  sans  retardement  et  sans  faire  aucune 
question.  Que  si  l'un  et  l'autre  négligent  ou  méprisent  d'exécuter 
cet  arrangement,  qu'ils  soient  punis  par  ordre  du  pape  comme 
transgresseurs. 

Les  visiteurs  entendront  la  reddition  des  comptes  de  recette  et 
de  dépense,  comme  le  prieur  a  coutume  de  les  entendre,  et  cette 
reddition  se  fera  en  chapitre  général,  afin  qu'elle  soit  connue  de 
tous. 

Si  les  clercs  veulent  sortir  pour  aller  au  travail,  que  ce  soit 
avec  les  convers  et  qu'ils  s'en  reviennent  avec  eux  ;  mais  l'hebdo- 
madier  demeure  toujours  dans  la  celle,  c'est-à-dire  dans  le  circuit 
intérieur  ou  la  clôture;  s'il  n'y  a  pas  de  clôture,  les  lieux  adjacents 
aux  officines. 

Si  les  clercs  ou  convers  excédent  en  sortant,  ce  que  le  pape 
entend  s'ils  sortent  trop  souvent  et  sans  cause  honnête,  qu'ils  soient 
proclamés  ou  cités  en  chapitre  par  un  clerc  ou  un  convers  et  jugés 
suivant  la  régie  et  la  raison  par  l'hebdomadier. 

Le  reste,  ajoute  le  pape,  n'a  pas  besoin  d'explication,  puisque  les 
changements  des  clercs  doivent  se  faire  du  gré  du  prieur,  avec  le 
conseil  des  clercs  discrets;  et  quand  ils  seront  changés,  ils  n'em- 
porteront rien  que  leurs  simples  habits,  ni  livres,  ni  manuscrits,  ni 
aucune  autre  chose.  Il  en  sera  de  même  des  convers,  n'ayant  éga- 
lement rien  en  propre.  Le  prieur  n'avait  pas  expliqué  suffisamment 
l'article  de  la  reddition  des  comptes;  le  pape  se  réserve  de  l'expli- 
quer dans  d'autres  lettres. 

Par  une  lettre  du  pape  datée  du  9  des  calendes  de  janvier,  la 
quatorzième  année  de  son  pontificat,  et  adressée  au  prieur  et  au 
couvent  de  Grandmont,  on  voit  que  quelques  clercs  de  dilTërentes 
celles  étaient  allés  se  plaindre  au  pape  qu'on  violait  en  plusieurs 
choses  les  statuts  de  l'Ordre,  ce  qui  causait  un  scandale  parmi  les 
frères  et  était  la  source  de  rixes  et  de  dissensions.  Le  prieur  les  avait 
excommuniés,  mais  le  pape  les  absout  et  ordonne  de  les  recevoir 
dans  leurs  celles,  sauf  la  discipline  de  l'Ordre,  voulant  que  s'il  y  a 
quelque  chose  à  corriger  dans  leur  église,  l'archevêque  de  Bourges 
et  les  abbés  de  La  Prée  et  de  Varennes,  de  l'Ordre  de  Citeaux,  se 
transportent  à  Grandmont  et,  qu'avec  l'autorité  du  Souverain  Pon- 
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tife,  ils  corrigent,  sans  que  Tappel  ait  lieu,  ce  qu'ils  jugeront  à 
propos  et  excommunient  les  contradicteurs  :  «  Hontrez^-vous  donc 
tels  qu'on  voit  que  vous  êtes  attachés  à  Thonneur  de  voire  Ordre, 
et  que  toutes  ces  rixes  et  ces  disputes  soient  étouffées,  parce  qu'il 
ne  convient  pas  que  des  serviteurs  de  Dieu  plaident.  Que  si  quel- 
qu'un de  vos  clercs  ou  convers  a  encouru  une  sentence  latœ  sen- 
tentiWi  que  tous  le  regardent  comme  un  excommunié  jusqu'à  ce 
que  le  prêtre  hebdomadier  ou  le  prieur  de  Grandmont  l'aient 
absous.  » 

Le  26  mai  de  l'année  1213,  la  quinzième  du  pontiflcat  d'Inno- 
cent III,  ce  pape  avait  honoré  le  prieur  de  Grandmont  de  quelque 
commission . 

La  celle  de  Beauvais,  près  de  celte  ville,  département  de  l'Oise, 
fut  fondée,  en  1213,  par  Philippe,  évéque  de  Beauvais  (1).  L'acte 
est  dans  Martène,  Thesaur.  aned.,  1. 1,  col.  840. 

Les  Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne  possèdent  une 
lettre  du  pape  Innocent  III,  adressée  au  Prieur  de  Grandmont  le 
1*'  mai  1213.  C'est  une  lettre  de  recommandation  en  faveur  d'Ai- 
roeric,  moine  de  Grandmont,  qui  avait  quitté  le  clottre  par  légèreté 
d'esprit,  et  qui  plus  tard,  touché  de  repentir,  demanda  à  rentrer 
dans  le  couvent  où  il  avait  fait  ses  vœux.  Gomme  on  lui  en  refusait 
rentrée,  il  alla  à  Rome  se  jeter  aux  pieds  du  pape,  lui  témoigna 
ses  regrets  et  son  désir  ardent  d'être  reçu  de  nouveau  dans  le  cloî- 
tre. Touché  de  ses  larmes.  Innocent  le  chargea  d'une  lettre,  par 
laquelle  il  ordonnait  au  Prieur  de  Grandmont  de  recevoir  dans  sa 
maison  le  frère  repentant. 

«  Innocent,  évéque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  notre 
bien-aimé  fils  le  prieur  de  Grandmont,  salut  et  bénédiction  aposto- 
lique. Nous  prions  votre  piété  en  faveur  de  noire  cher  fils  Aymeric, 
porteur  des  présentes,  votre  confrère,  qui  est  sorti  de  votre  cou- 
vent par  légèreté  d'esprit.  Nous  vous  demandons  instamment,  et 
nous  vous  avertissons  par  cet  écrit  apostolique,  et  nous  vous  com- 
mandons, maintenant  que  votre  confrère  revient  humblement  à 
vous,  de  le  recevoir  pour  l'amour  de  saint  Pierre  et  de  nous,  sauf 
toutefois  la  règle  de  votre  ordre.  Donné  en  notre  palais  de  Latran, 
le  jour  des  calendes  de  mai,  l'an  quinzième  de  notre  pontificat.  » 

Voici  le  texte  original  : 

Innocentius  episcopus  servus  servorum  Dei,  dilecto  ûlio  priori  Gran- 
dimonlensi  salutem  apostolicam  benedictioaem.  Pro  dilecto  filio  Aime- 
rico,  latore  presentium,  confratre  tuo,  qui  claustrum  tuum  reliquit  animi 
levitate,  devotionem  tuam  rogamus  attentius,  et  monemus  per  aposto- 

(i)  Vohr  L.  GuiBBRT,  Bull.  Soc.  arch,  du  Limouêin,  t.  XXV,  p.  225. 
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lica  tibi  scripta  mandantes.  Quatinus  (sic)  ipsum  ad  te  humliliter  re- 
deuntem  pro  reverentia  beati  Pelri  et  nostri  recipias  salva  ordinis 
disciplina.  Datum  Lateran.  kal.  maii,  pontificatus  nostri  anno  quinto 
decimo. 

Ce  bref  est  écrit  sur  un  petit  morceau  de  parchemin,  auquel  est 
attaché,  avec  une  corde  de  chanvre,  le  sceau  en  plomb  du  pape, 
ayant,  d'un  côté,  la  légende  INNOCENTIVS  PP.  Ill,  et,  de  l'autre, 
\es  ligures  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  :  S.  PE.  —  S.  PA.  L'écri- 
ture est  une  minuscule  diplomatique  gothique  fort  belle,  d'une 
grande  netteté  et  fort  lisible,  malgré  les  abréviations  usilées  à  cette 
époque. 

Ce  bref,  tout  bref  qu'il  est,  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire 
et  surtout  pour  l'histoire  du  Limousin.  Les  plus  petits  faits  devien- 
nent intéressants  quand  les  grands  hommes  s'y  trouvent  mêlés.  On 
aime  à  voir  cet  illustre  pape,  qui  occupe  une  place  si  élevée  dans 
l'histoire,  qui  donnait  à  l'Europe  une  impulsion  dont  elle  ne  se 
défendait  pas,  qui  faisait  trembler  les  rois  et  l'empereur,  qui  forçait 
Philippe-Auguste  de  reprendre  son  épouse  légitime,  l'infortunée 
Ingelburge  de  Danemark  ;  on  aime  à  voir  ce  grand  pape  s'inté- 
resser à  la  position  et  au  repentir  d'un  pauvre  moine  de  Grand- 
mont.  Cette  lettre  rappelle  la  touchante  épitre  que  saint  Paul  écri- 
vait à  son  ami  Philémon  pour  l'engager  à  recevoir  avec  bonté  son 
esclave  Onésime,  qui  s'était  enfui  loin  de  son  maître  et  qui,  pen- 
dant cette  absence,  était  devenu  chrétien  (1). 

Le  Prieur  de  Grandmont,  quoique  vivant  dans  la  solitude,  n'en 
était  pas  moins  un  homme  fort  considéré  dans  le  monde,  comme  le 
prouve  le  fait  suivant  :  Les  rois  d'Angleterre,  en  tant  que  ducs 
d'Aquitaine,  eurent  le  droit  d'exiger  des  évoques  de  Limoges  un 
serment  de  fldélilé;  mais  quelquefois  ils  ne  s'en  tinrent  pas  à  ce 
droit  et  les  persécutèrent  de  différentes  manières.  C'est  ce  qui 
arriva  à  Jean  de  Veyrac  (2),  qui,  à  cause  de  leur  persécution,  fut 
contraint  de  quitter  son  siège  et  vit  ses  biens  séquestrés  en  1214. 
C'est  après  cela  que  le  pape  Innocent  III  écrivit  à  Jean,  roi  d'An- 
gleterre, la  lettre  de  reproches  et  de  menaces  que  voici  : 

Johanni  illustri  régi  Anglorum, 

Utinam  gemitus  et  dolores  prudenter  attenderes  quos  nobis  in  eccle- 
siarum  oppressionibus  et  afflictionibus  clericorum  fréquentes  infligis  I 
Utinam  celsitudo  regalis  anxietates  anixni  nostri  respiceret,  quibus 
affligimur  vehementer  cum  per  eam  coepiscopos  nostros  audimus  irre- 

(1)  Arbellot,  BulL  Soc,  arch.  Lim.,  t.  IV,  p.  140. 

(2)  Jean  de  Veyrac,  élu  évêque  de  Limoges  en  1198,  est  mort  en  Pa- 
lestine le  9  décembre  1218. 
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▼erenter  offendi,  et  in  opprobrium  Dostrum  ac  divinam  injuriam  iguo- 
miniose  tractari  !  Accepimus  enim  quod  tu  villas,  possessiones  et  alia 
boaa  venerabilis  fratris  nostri  Lemovicensis  episcopi  per  ministros 
tuos  fecisti  irrationabiliter  occupari,  quasdam  a  villis  et  bominibus 
ejus  exactiones  indebitas  exigendo  ;  ad  oblationes  etiam  altaris  sancti 
Leonardi,  quœ  ad  ipsum  episcopum  pertinere  noscuntur,  fecisti  manus 
extendi,  et  per  tuos  facis  recipi  servientes.  (In  quo  quantum  regali  nia- 
gnificentias  derogatur  cognoscere  poteris,  si  velis  diligentius  intueri), 
sicque  uniyersa  bona  ipsius  episcopi  per  seneschalios  et  ministros  tuos 
occupari  fecisti  quod  extra  civitatem  et  villas  suas  cogitur  exulare.  No- 
lentes  igitur,  quantumcumque  personam  tuam  in  Domino  diligamus,  ut 
apud  Deum  nostra  conscientia  nos  occusat  si  hœc  dimiserimus  ulterius 
incorrecta,  celsitudinem  regiam  monemus  attentius,  et  hortamur  in  Do- 
mino per  apostolica  scripta,  mandantes  qua tenus  eidem  episcopo  ablata 
restituas  uni  versa,  et  de  damnis  etiam  illatis  sibi  ac  suis  et  injuriis 
satisfaciens  competenter,  ab  ipsius  indebita  molestatione  désistas,  et 
permittas  eum  tam  in  civitate  quam  Lemovicensi  diocesi  liberam  man- 
sionem  et  quietam  habere.  Alioqui  noveris  nos  venerabili  fratri  nostro 
Bituricensi  archiepiscopo  firmiter  injunxisse  ut,  post  fréquentes  et  dili- 
gentes admonitiones  tibi  factas  ex  parte  tam  nostra  quam  sua,  te  ad  hoc 
per  interdictum  terrse  ad  quamcumque  deveneris,  dum  in  ea  prœ- 
sens  exstiteris,  nuUius  contradictionis  vel  appellationis  obtentu  noslra 
fretus  auctoritate  compellat  (1). 

Après  la  réception  de  celle  iellre,  le  roi  Jean  sans  Terre,  recon- 
naissant sa  faute  et  voulant  prévenir  l'effet  des  menaces  du  pape, 
se  dëlermina  à  donner  salisfaclion  à  Tévéque  de  Limoges.  Pour 
négocier  celle  affaire,  il  choisil  alors  les  (rois  hommes  qu'il  regar- 
dait comme  les  plus  capables,  par  leur  verlu  et  leur  aulorilé,  d'ar- 
river à  un  bon  résultat.  Ce  furent  Adémar  de  Friac,  prieur  de 
Grandmont,  rarcbevôque  de  Bordeaux  et  le  comte  de  la  Marche. 
Il  leur  écrivit  pour  cela,  le  19  avril  1215,  la  lettre  suivante,  faisant 
connaître  les  conditions  auxquelles  Tévéque  de  Limoges  devait  se 
soumettre  pour  rentrer  en  grâce  : 

Rex  W.  Burdigalensi  archiepiscopo  et  A.  Priori  Grandimontis,  H.  co- 
miti  Marcbie,  civibus  Lemovicarum  salutem.  Sciatis  quod  volu- 
mus  hanc  formam  observari  de  pace  facienda  inter  nos  et  episcopum 
Lemovicensem,  scilicet  quod  ipse  juret  nobis  fidelitatem  et  quod 
faciat  nobis  consuetudines  et  servicia  que  antecessores  sui  antecesso- 
ribus  nostris  facere  consueverunt  ;  et  quod  non  recédât  a  servicio  nostro. 
Et  de  hoc  nos  securos  faciat  per  cives  Lemovicarum  et  per  homines 
aliarum  villarum  suarum.  Hoc  autem  de  eo  specialiter  mandamus,  quod 
jam  recessit  a  servicio  nostro.  Teste  me  ipso,  apud  Novum  Templum 
Londinii.  XIX  die  aprilis.  —  16*  année  (2). 

(1)  Bull.  Soc.  areh.  Lira.,  t.  IV,  p.  143. 

(2)  L.  GuiBBRT,  Documents  sur  Vhistoire  municipale  de  Limoges,  t.  I, 
p.  12. 
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Enfin»  par  bulle  donnée  à  Lalran  le  1"  mai  1216,  le  pape  Inno- 
cent III  veut  que  dans  toutes  les  celles  il  y  ait  un  prêtre  préposé 
sur  les  clercs  et  sur  les  convers;  et  parce  que  la  correction  devait 
se  faire  par  le  prêtre  bebdomadier,  le  Pape  ordonne  que  celui-ci 
apporte  tous  les  soins  pour  faire  observer  le  silence  et  les  autres 
observances  ;  que  le  soin  du  temporel  soit  commis  par  le  Prieur  à 
un  des  convers,  qui  sera  jugé  le  plus  propre  pour  cet  emploi  ;  et 
que  les  convers  n*auront  aucune  autorité  sur  les  choses  spirituelles, 
comme  les  confessions,  pénitences,  offices  divins,  qui  concernent 
seulement  les  clercs,  sous  les  ordres  du  Prieur. 

Quelques  autres  bulles  sont  indiquées  par  M.  L.  Guibert  dans 
son  Essai  de  reconstitution  du  bullaire  de  Grandmont  (2),  mais  il 
en  est  plusieurs  qui  ne  sont  qu'une  répétition  des  ordres  et  des 
réponses  déjà  données  une  première  fois  par  le  Pape. 

IjO  Prieur  de  Grandmont,  Adémar  de  Friac,  fut  nommément  con- 
voqué au  concile  général  de  Latran  en  1215,  et  il  y  assista.  On  y 
traita  de  la  canonisation  de  Guillaume,  archevêque  de  Bourges, 
qui  avait  été  religieux  de  l'Ordre.  Le  témoignage  de  ce  Prieur, 
rendu  en  l'assemblée  des  évêques  et  des  abbés,  ne  fut  pas  d'un 
petit  poids  pour  faire  rendre  à  ce  saint  Thonneur  qui  lui  était  dû. 
Il  fut,  en  effet,  entendu  au  cours  de  l'information,  ainsi  que  plu- 
sieurs religieux  grandmontains.  Ce  serait  même  à  sa  demande,  s'il 
faut  en  croire  l'auteur  de  la  chronique,  dont  le  texte  se  retrouve  au 
manuscrit  latin  17.670  de  la  Bibliothèque  Nationale,  que  le  Saint- 
Siège  aurait  commencé  le  procès  :  «  Iste  Prier  interfuit  concilie 
generali  quod  fuit  celebratum  sub  Innocentio  Papa  III;  ubi  ab 

ipso  petiit  canonizalionem  Sancti  Guillermi quam  impetravit  ab 

testimonium  tam  ipsius  Prioris  quam  aliorum  plurimorum  religio- 
sorum.  »  (rolio  4A  verso).  Aussi  lorsque  cet  ancien  religieux  de 
Grandmont  et  archevêque  de  Bourges  eut  été  élevé  par  l'Eglise  au 
rang  des  saints,  on  s'empressa  à  Grandmont  de  réclamer  au  diocèse 
de  Bourges  quelques-uns  de  ses  ossements.  Un  désir  si  légitime  fut 
suivi  du  succès  désiré,  et  jusqu'au  moment  de  la  destruction  de 
l'Ordre,  ces  reliques  ont  été  vénérées  dans  l'église  de  l'abbaye. 
Lorsqu'on  1790  le  trésor  de  Grandmond  fut  distribué  aux  églises 
du  diocèse,  celle  de  Ch&lus,  et  la  chapelle  des  Pénitents  bleus  de 
Saint-Léonard,  reçurent  quelques  ossements  de  saint  Guillaume. 

Le  Prieur  Adémar  de  Friac  mourut  à  Viterbe,  en  revenant  du 
concile,  le  6  mars  1216  (vieux  style  1218);  il  fut  porté  à  Grandmont 
et  enseveli  dans  l'église  parmi  les  prieurs.  On  trouva  son  corps,  en 
1639,  aux  pieds  de  celui  de  saint  Etienne,  et  dans  un  cercueil  de 
plomb,  sur  lequel  on  avait  gravé  ces  mots  : 

(c  Ademarus  de  Friaco,  prior  octavus.  » 

(A  suivre. J  A.  Legler. 

(1)  Bull,  Soc,  àrcK  Lim,,  t.  XXV,  p.  62,  du  n«  38  au  n*»  61. 
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A  la  veille  de  la  Kévolation,  M.  Laboreys  de  Ghàteaafavier,  ins- 
pectear  des  roanuractures  de  tapisseries  et  tapis  d'Aubusson  et  de 
FelletiQ,  publia  dans  l'Encyclopédie  méthodique  un  intéressant  mé- 
moire sur  les  industries  dont  il  avait  la  haute  surveillance  (1).  La 
fabrique  d'Aubusson  était  relativement  prospère.  Ciommercialement 
sans  rivale,  elle  fournissait  des  tapisseries  à  toute  l'Europe  et,  ce 
que  Ton  considérait  comme  une  merveille,  elle  en  envoyait  même 
en  Amérique.  Cependant,  l'industrie  tapissière  présentait  un  phé- 
nomène à  peu  près  général  :  misère  des  artisans,  impuissance 
des  anciennes  institutions  et  progrès  dans  les  procédés  de  fabrica- 
tion .  La  misère  des  ouvriers  provoquait  une  émigration  que  TËlat 
s'efforçait  en  vain  d'enrayer.  Les  derniers  règlements  de  la  manu- 
facture dataient,  pour  Aubusson,  de  173%,  et  de  1737  pour  Felletin  ; 
H.  de  Ghàteaufavier  songeait  à  les  corriger,  de  concert  avec 
M.  Ruyneau  de  Saint-Georges,  subdëlégué  de  Felletin.  On  consta- 
tait en  même  temps  que  le  tapissier  marchois  avait  atteint,  au  point 
de  vue  technique,  un  degré  de  perfection  jusqu'alors  inconnu. 

La  crise  révolutionnaire,  nécessairement  fatale  aux  industries  de 
luxe,  fat  aggravée,  à  ses  débuts,  par  la  crise  des  subsistances.  Ge 
fut  l'occasion  d'une  curieuse  correspondance  entre  les  négociants 
de  la  ville  de  Hambourg  et  les  administrateurs  du  département  de 
la  Creuse.  Ces  derniers  reçurent  de  Hambourg,  dans  les  derniers 
mois  de  Tannée  1791,  l'offre  d'un  approvisionnement  de  grains.  La 
réponse  de  l'administration  creusoise  mérite  d'être  signalée. 

«  Nous  accepterions  avec  plaisir  et  reconnaissance  l'offre  que 
vous  nous  faites  si  les  circonstances  ne  s'y  opposaient...  Nous 
croyons  devoir  saisir  cette  occasion  de  vous  proposer  un  moyen 
d'étendre  les  relations  que  vous  avez  formées  avec  le  peuple  fran- 

(1)  M&nu factures  et  arts,  t.  II.  Paris,  1784. 
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çais,  OU  tout  au  moins  de  les  enlrelenir  d'une  manière  plus  utile 
pour  Yous  et  pour  nous. 

»  La  France  est  en  possession  de  fournir  le  Nord  de  TEarope  de 
tapisseries  et  de  tapis  de  pied.  Les  commerçants  de  Paris,  qui  vous 
les  envoient,  ne  vous  livrent  que  ce  dont  ils  ne  peuvent  se  défaire 
dans  la  capitale  ou  ses  environs,  c'est-à-dire  le  fond,  le  rebut  de 
leurs  magasins;  et  vous  ne  vous  en  étonnerez  pas  lorsque  vous 
vous  rappellerez  que,  sous  le  gouvernement  destructeur  que  nous 
venons  de  renverser,  toutes  les  opérations  de  commerce  n'étoient 
guère  que  des  spéculations  d'intérêts  particuliers  et  qu'on  étoil 
loin  de  les  envisager  sous  le  grand  rapport  de  l'intérêt  général  ;  les 
commerçants  de  Paris  tiroient  une  grande  partie  des  marchandises 
qu'ils  vous  fournissoient  de  la  manufacture  d'Aubusson.  Cette  ville 
est  située  dans  notre  département;  nous  pourrions  établir  une 
correspondance  directe  entre  vous  et  les  manufacturiers.  Nous  sur- 
veillerions la  fabrication  des  objets  qui  vous  conviendroient;  vous 
seriez  assurés  de  ne  recevoir  que  des  ouvrages  parfaits.  Vous  les 
paieriez  en  grains,  en  pelleteries  et  autres  objets  de  commerce  que 
vous  faites  avec  la  France.  Cette  correspondance  directe  devien- 
droit  également  utile  pour  vous  et  pour  nous,  puisqu'elle  nous  don- 
neroit  réciproquement  les  moyens  d'établir  à  Hambourg  un  maga- 
sin de  tapisserie,  tirées  directement  de  la  manufacture  française, 
et  dont  la  perfection  vous  obtiendroit  bientôt  une  préférence  mar- 
quée sur  celles  qu'on  vous  envoie,  et,  à  Aubusson,  un  magasin  de 
pelleterie,  de  grains  ou  d'autres  objets  de  votre  commerce  a  (1). 

Le  6  janvier  1793,  Jean-Marie  Roland,  ministre  de  l'Intérieur, 
communiqua  à  la  Convention  nationale  le  célèbre  Compte  rendu  de 
toutes  les  ^parties  de  son  département  et  ses  vues  d'amélioration  et 
de  prospérité  publique.  Mieux  inspiré  que  Marat,  qui  dénonçait  dans 
VAmi  du  Peuple  les  Gobelins  comme  un  établissement  au  moins 
inutile,  Roland  disait  au  sujet  des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie  : 
«  Pour  tirer  de  ces  deux  manufactures  le  parti  le  plus  avantageux, 
il  est  une  mesure  à  prendre,  dont  je  crois  le  succès  certain  :  c'est 
d'}  en  réunir  une  troisième  dans  le  même  genre,  mais  plus  com- 
mune, telle  par  exemple  que  celle  de  Beauvais  ou  d'Aubusson,  à 
qui  elle  prêtera  sa  réputation,  quelque  chose  même  de  son  godt  et 
de  sa  perfection,  et  qui,  en  échange,  lui  rendra,  sur  le  bénéfice  par- 
ticulier à  celle-ci,  l'aliment  que  la  première  ne  pourrait  pas  tirer 

(i  )  LMdée  des  administrateurs  creusois,  irréalisable  dans  la  situation 
de  l'Europe  en  1792,  n'était  pas  chimérique  et  fait  honneur  à  leur  pa- 
triotisme. En  1793,  la  France  paya  en  tapisseries  des  Gobelins  les 
farines  qu'elle  recevait  des  Etats-Unis. 
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de  son  propre  fonds.  »  Evidemment,  le  bul  du  mioislre  était  d'ar- 
river à  des  productions  «  qui  soient  à  la  portée  des  fortunes  ordi- 
naires, sans  renoncer  au  genre  de  perfection  qui  en  a  rendu  les 
ouvrages  si  célèbres  ». 

Les  événements  qui  se  précipitaient  ne  permirent  pas  au  ministre 
girondin  de  réaliser  ses  projets.  Paré,  le  successeur  de  Roland, 
disait,  au  contraire,  en  janvier  1794  :  «  Différentes  vues  ont  été 
p>-ésenlées  pour  utiliser  les  manufactures  des  Gobelins  et  de  la 
Savonnerie;  toutes  n'ont  paru  que  tendre  à  leur  destruction...  C'est 
substituer  les  tapisseries  d*Aubusson  à  celles  des  Gobelins.  » 

Un  contemporain,  dont  nous  avons  retrouvé  les  noies  manus- 
crites, a  laissé  le  tableau  de  la  triste  situation  des  ouvriers  d'An- 
busson  à  cette  époque  : 

«  ...Leurs  ouvrages  étant  tout  de  luxe  ne  trouvaient  plus  de 
débit.  La  plus  grande  irritation  existant  en  France  se  faisait  sentir 
dans  toute  l'Europe.  Cette  irritation  fut  encore  augmentée  par 
l'émigration  des  princes  de  la  famille  royale,  de  beaucoup  de  no- 
bles et  de  membres  du  haut  clergé.  Plusieurs  de  ces  ouvriers  à  qui 
il  restait  quelques  ressources  se  mirent  à  transporter  dans  les  mar- 
elles,  foires  et  ballades  du  département  et  communes  environnantes 
du  tabac  et  de  l'indigo  (l'Assemblée  nationale  ayant  entièrement 
supprimé  la  gabelle  et  autres  entraves  apportées  au  commerce). 
D'autres  s'adonnèrent  au  jardinage,  surtout  à  la  culture  d  u  plant  {sic) 
qu'ils  transportèrent  dana  les  mêmes  lieux.  D'autres  se  livrèrent  à 
la  pêche;  la  Creuse,  la  Roseille,  la  Tarde  et  le  Taurion  abondant 
en  saumons,  truites  et  barbeaux,  lamproies  et  anguilles.  Enfin,  les 
plus  malheureux  abandonnèrent  leur  légère  navette  pour  prendre 
la  pelle,  la  pioche  et  la  hotte  dans  les  ateliers  de  charité  établis 
pour  venir  à  leur  secours...  Mais  les  hommes  pleins  d'activité  et 
d'intelligence  qui  sont  à  la  tête  des  manufactures  d'Âubusson  se 
sont  empressés,  aussitôt  que  l'ordre  et  la  tranquillité  ont  paru  re- 
nattre  et  ramener  la  contiance,  de  rappeler  avec  joie  dans  leurs 
ateliers  les  nombreux  ouvriers  qu'ils  avoient  été  forcés  d'aban- 
donner »  (1). 

Les  ateliers  d'Aubusson  et  de  Felletin  ne  furent  cependant  pas 
complètement  fermés  pendant  la  période  révolutionnaire.  Un  ta- 
bleau de  la  géographie  industrielle  de  la  France,  dressé  en  1793 
sous  la  direction  du  Bureau  consultatif  des  arts  et  manufactures ^ 
mentionne  les  villes  qui  possédaient  des  manufactures  de  tapisse- 
ries et  tapis.  Aubusson  et  Felletin  figurent  à  côté  d'Autun,  Beau- 
vais,  Bruxelles,  Cambrai,  Douai,  Nancy,  Nantua,  Nîmes,  Paris, 

(1)  Ms.  de  Jean-Fraaçois  Meaulme,  libraire  à  Aubusson  (1773-1853). 
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Rouen  el  Tonrnay.  De  courageux  négociants  d'Aubusson,  entre 
autres  MM.  Rogier  et  Dessartaux,  continuèrent  à  ouvrir  leurs  ma- 
gasins à  Paris. 

Les  industriels  creusois  comprirent  vite  qu'en  présence  de  la 
substitution  des  papiers  de  tenture  aux  panneaux  en  tapisserie,  la 
fabrication  des  meubles  tapissés  devait  rester  longtemps  inter- 
rompue. Ce  qui  sauva  leur  industrie,  ce  fut  l'habitude  qu'ils  prirent 
de  fabriquer  de  la  tapisserie  commune  et  des  tapis  de  pied  avec 
des  laines  du  pays.  Le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  et  des  matières 
premières  leur  permirent  de  produire  des  ouvrages,  inférieurs,  il 
est  vrai,  au  point  de  vue  de  l'art,  mais  à  la  portée  de  toutes  les 
bourses.  Jusqu'alors,  il  n'avait  guère  été  question  que  de  tapisse- 
ries fines  et  de  tapis  de  luxe.  L'industrie  des  genres  communs  date 
de  la  Révolution. 

La  première  exposition  des  produits  de  l'industrie  française  eut 
lieu  à  Paris,  en  l'an  VI  (1798)  :  François  de  Neufchâteau,  alors  mi- 
nistre de  l'Intérieur,  en  eut  l'idée.  Elle  se  tint  dans  des  galeries 
élevées  au  milieu  du  Champ  de  Mars;  le  nombre  des  exposants  fut 
de  cent  dix  et  la  durée  de  l'exposition  de  trois  jours.  Modeste  début 
dont  les  résultats  furent  jugés  néanmoins  très  satisfaisants.  On  put 
constater  qu'Aubusson  avait  repris  ses  traditions  anciennes.  M.  Guil- 
laume Rogier  reçut  une  récompense  pour  avoir  remis  en  activité 
la  fabrication  des  tapis  ras,  et,  l'année  suivante,  M.  Jean  Sallan- 
drouze-Lamornaix,  de  Felletin,  obtint  une  médaille  d'argent  pour 
des  perfectionnements  apportés  dans  le  travail.  De  l'association  de 
ces  deux  intelligents  industriels  date  la  restauration  des  manufac- 
tures de  tapisseries  et  tapis  de  la  Marche  au  XIX'  siècle. 

L'Empire,  à  ses  débuts,  songea  à  relever  et  à  réorganiser  toutes 
les  manufactures.  Il  demanda  à  ses  agents  des  rapports  qui  rappe- 
lèrent, avec  plus  de  développements,  les  Mémoires  que  les  inten- 
dants de  Louis  XIV  avaient  rédigés  pour  l'instruction  du  duc  de 
Bourgogne.  La  grande  Statistique  générale  et  particulière  de  la 
France  {{)  place  déjà  Aubusson  et  Felletin  au  nombre  des  villes  où 
se  fabriquent  des  tapisseries  et  tapis  :  c'est  la  reproduction  de  la 
Statistique  dertTOS.  Dans  la  section  des  tapis  et  moquettes,  les  tapis 
d'Aubusson  sont  placés  au  second  rang,  après  ceux  de  la  Savon- 
nerie. Les  détails  concernapt  la  tapisserie  proprement  dite  sont 

(4)  Sept  vol.  in-8^,  publiés  par  Herbin,  ea  1803.  —  VAnalyte  des 
procès-verbaux  des  Conseils  généraux  du  département,  publiés  en 
Tan  X,  contient  p.  263,  la  courte  mention  que  voici  :  «  Les  manufac- 
tures de  Felletin  et  d'Aubusson  réclament  la  protection  du  gouver- 
nement. » 
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empruntés,  en  partie,  aa  Mémoire  de  M.  de  Ghflleaufa?ier,  publié 
dans  X  Encyclopédie, 

A  la  même  époque,  M.  Rémy,  sous-préfet  d'Aubusson  (origi- 
naire de  Boussac),  adressa  au  ministre  de  l*intérieur  une  mono- 
graphie du  plus  grand  intérêt,  à  tous  les  points  de  vue  (1).  L'espace 
nous  manque  pour  reproduire  dans  son  entier  la  partie  du  cbap.  V, 
Commerce  et  industrie,  consacrée  aux  manufactures  de  tapisserie 
d'Aubusson  et  de  Felletin. 

c(  AuBussoN.  —  Cette  fabrique  n*est  point  sous  la  main  d'entre- 
preneurs généraux.  Chaque  fabricant  qui  peut  passer  d'un  genre 
de  fabrication  à  un  autre  emploie  le  nombre  d'ouvriers  qu'il  est 
en  état  d'entretenir  et  leur  fournit  les  matières  premières,  les  des- 
sins, et  paye  la  main  d'œuvre  suivant  la  qualité  de  l'ouvrage.  Cha- 
que ouvrier  a  son  atelier  dans  son  habitation.  Les  ateliers  de  tapis 
de  pied  sont  seuls  chez  les  fabricants. 

»  La  manufacture  d'Aubusson  emploie  environ  240  à  250  ouvriers 
qui  fabriquent  des  tapis  ras,  des  tentures  et  des  meubles,  et  50  à 
60  femmes  qui  fabriquent  des  tapis  veloutés. 

»  Elle  emploie  des  laines  tirées  de  Bayonne,  Ortez,  Maringue, 
Tourcoing  et  Rozière,  des  soies  qu'on  tire  de  Ljon  et  Saint-Cha- 
mond,  et  des  fils  de  la  Flandre.  Le  prix  de  ces  matières  premières 
est  en  rapport  avec  leurs  qualités.  Les  laines  de  Bayonne,  Ortez  et 
Maringue  sont  dans  les  prix  de  iOO  à  125  francs  le  quintal,  celles 
de  Tourcoing  et  Rozière  de  315  à  325  francs. 

»  Le  prix  de  la  main  d'œuvre  varie  en  raison  de  l'habileté  des 
ouvriers  :  ils  travaillent  ou  à  la  pièce  ou  à  la  journée.  Leur  salaire 
est  de  1  franc  à  1  fr.  50  par  jour. 

»  Les  prix  des  objets  fabriqués  varient  également  en  raison  de 
la  qualité  des  matières  et  de  la  perfection  de  l'ouvrage.  Savoir  : 

»  Les  tapis  veloutés  dans  les  prix  de  32  francs  jusqu'à  100  francs 
laune  carrée  ; 

»  Les  tapis  ras  sont  de  deux  qualités  :  la  qualité  commune,  de 
16  à  17  francs;  ceux  eu  laine  de  Paris,  de  32  à  36  francs  Taune 
carrée  ; 

j>  I^s  tapisseries  en  étain,  de  50  francs  jusqu'à  90  francs  ; 

(i)  «  Mémoire  statistique  de  rarrondissement  d'Aubusson,  par  le  sous* 
préfet  de  cet  arrondissement,  fait  à  Aubusson,  le  20  brumaire  an  XIII 
(i2  novembre  180i)  et  clos  le  16  pluviôse  suivant  (6  février  1805),  avec 
cette  mention  :  le  sous-préfet  ad  intérim  d'Aubusson.  »  ^-  M.  JouUietton 
a  largement  utilisé  ce  mémoire  dans  le  second  volume  de  son  histoire 
de  la  Marche  et  du  pays  de  Combraille. 
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»  Celles  en  sofe,  de  120  à  150  francs;  celles  eo  soie  ronde  de 
Grenade,  de  150  à  200  francs  Tanne  carrée; 

»  Les  fauteuils  qui  composent  une  demi-aune  carrée  sont  dans 
les  prix  de  34  francs  jusqu'à  150  francs. 

»  On  peut  évaluer  à  environ  120.000  francs  le  produit  général  de 
la  manufacture  d*Aubusson  et  la  valeur  des  objets  débités  en 
l'an  XI.  Les  fabricants  actuels  sont  les  citoyens  Roby-Faureix, 
Rogier,  Debel,  Maingonnat  et  Fourrier. 

D  La  manufacture  emploie  7  à  8  teinturiers,  15  à  20  cardeurs  et 
une  centaine  de  fileuses  de  laine.  » 

«  Felletik.  —  Cette  manufacture  a,  sous  tous  les  rapports,  été 
regardée  comme  faisant  partie  de  celle  d'Aubusson.  On  y  fabriquait 
les  mêmes  articles,  mais  dans  des  qualités  plus  communes,  Il  n'y  a 
aujourd'hui  que  deux  fabricants  :  les  citoyens  Vergne  et  Cbopi- 
neau. 

'>  Ils  emploient  25  à  30  ouvriers  et  10  femmes,  et  ne  font  fabri- 
quer que  des  tapis  ras  et  des  tapis  veloutés.  Le  produit  de  leurs 
fabriques  n*a  pas  excédé  de  30  à  35  mille  francs.  » 

On  voit  que  nos  industriels  de  Tan  XIII  se  bornaient  aux  deux 
genres  de  fabrication  classique.  Ils  se  contentaient,  comme  leurs 
prédécesseurs,  de  produire  des  ouvrages  sur  le  métier  de  basse  et 
de  haute  lisse,  des  tapis  ras  et  des  tapis  veloutés,  façon  de  Turquie. 
Pourtant,  la  tapisserie  actuelle  de  moquette  était  déjà  en  usage  au 
dix-septième  siècle.  Une  compagne  de  la  grande  Mademoiselle  en 
décorait  son  appartement,  d'après  un  mémoire  de  l'époque  :  on 
trouve  ce  détail  mentionné  dans  une  sentence  de  1697. 

La  moquette,  qui  se  faisait  en  Flandre,  était  une  étoffe  de  laine 
travaillée  à  la  manière  des  velours.  Elle  était  employée  dans  Tameu- 
blement  pour  tapis,  sièges,  couvertures  de  chauffe-pieds,  etc.  ;  on 
Tutilisait  même  quelquefois  pour  le  vêlement  (1).  La  Statistique 
d'Herbin,  de  1803,  montre  qu'on  fabriquait  alors  en  France  ce  genre 
de  tapis,  et  c'est,  en  définilive,  la  moquette  perfectionnée  qui  est 
aujourd'hui  l'objet  principal  de  la  fabrication  du  tapis  de  pied  com- 
mun. 

Le  jury  de  TExposiiion  de  1819  engagea  les  fabricants  français  à 
donner,  à  l'exemple  de  l'Angleterre,  un  plus  grand  développement 
à  ce  genre  de  travail.  On  peut  constater,  à  l'Exposition  de  1834,  un 
progrès  considérable,  celui  de  l'application  du  métier  Jacquard  au 
tissage  des  moquettes  et  des  lapis.  Dans  un  remarquable  rapport 
sur  l'Exposition  de  1844,  H.  Blanqui  écrivait  :  «Le  tapis  ras  d'Au- 

(1)  «Une  superbe  jaquette  faite  d'une  riche  moquette  ».  Scarron, 
Virgile  trave$ti. 
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busson  et  les  moquettes  représentent  seuls  aujourd'hui  la  véritable 
fabrication  française...  C'est  dans  ces  deux  sortes  de  tapis  que  se 
sont  manifestés  les  progrès  les  plus  remarquables.  » 

La  Révolution  de  1848  faillit  tout  compromettre.  Les  fabriques 
d'Aubusson  et  de  Felletin  furent  contraintes,  par  Tanéantissement 
du  crédit  et  des  ventes,  de  renvoyer  les  trois  mille  ouvriers  qu'elles 
occupaient.  Heureusement,  la  crise  fut  passagère  et  l'Exposition 
de  1849  montra  une  fois  de  plus  la  vitalité  de  notre  industrie. 

La  première  Exposition  universelle  (Londres  18K1)  est  une  date 
glorieuse  de  l'histoire  de  la  civilisation  industrielle.  Ce  fut  une 
pensée  toute  française  à  laquelle  le  nom  de  M.  Charles  Sallandrouze 
de  Lamornaix  reste  attaché.  11  fut  un  des  promoteurs  de  ce  grand 
concours  international  où  il  remplit  les  fonctions  de  commissaire  du 
gouvernement  français.  La  fabrique  d'Aubusson  y  figura  avec  hon- 
neur et  obtint  une  médaille  de  prix.  «  Les  échantillons  de  tapis  et 
de  tapisserie  d'Aubusson,  dit  le  rapport  anglais,  sont  spécialement 
dignes  de  remarque  et  ne  sont  dépasses  que  par  ceux  des  Gobelins 
et  de  Beauvais.  »  On  vit  pour  la  première  fois,  à  cette  exposition, 
des  tapis  anglais  imprimés  et  tissés  à  la  vapeur.  Ce  genre  de  fabri- 
cation transporté  àÂubusson,  sous  le  nom  de  tapis  anglo-français, 
n'a  pas  donné  les  résultats  qu'on  en  espérait. 

La  tapisserie  fine  et  les  tapis  économiques  d'Aubusson  furent 
très  remarqués  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1888.  Deux 
de  ses  principaux  fabricants  étaient  hors  de  concours  en  leur  qua- 
lité de  jurés.  Deux  autres  obtinrent  des  médailles  d'honneur.  Trois 
maisons  reçurent  des  médailles  de  première  classe,  et  deux  des 
médailles  de  deuxième  classe.  L'une  de  ces  dernières  fut  attribuée 
à  Felletin. 

On  fabriquait  dès  lors  à  Aubusson  les  genres  les  plus  variés.  La 
déclaration  suivante  de  la  Chambre  consultative  des  arts  et  manu- 
factures de  cette  ville  donne  la  valeur  moyenne  du  prix  du  kilo- 
gramme des  tapisseries  et  tapis  qu!on  y  produisait  en  1887  : 

«  Tapis  ras  d'Aubusson  ordinaire,  13  fr.  le  kilogr.  ;  —  bonne  qua- 
lité, 24  fr.;  —  qualité  supérieure,  40  fr.;  —  tapisserie  pour 
meubles,  en  laine,  80  fr.  ;  —  qualité  supérieure,  140  fr.;  -—  en  soie 
et  laine,  200  fr. 

»  Tapis  unis  jaspés,3fr.801e  kilogr.;—  tapis  double  face, 4  fr.SO; 
—  tapis  camaïeux  et  reps,  8  fr.  ;  —  tapis  brochés,  8  fr.  80;  —  lapis 
double  face  et  reps,  8  fr.  80;  —  velouté  chenille,  8  et  9  fr.;  — 
moquette,  première  qualité,  11  fr.  ;  —  deuxième  qualité,  8  fr.  ;  — 
haute  laine,  première  qualité,  8  fr.  ;  —  deuxième  qualité,  6  fr.  ;  — 
velouté  à  nœuds,  dit  grande  moquette,  20  fr.  le  kilo.  » 

L'Exposition  universelle  de  18i32  fut  pour  la  manufacture  aubns- 
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soDDaise  la  constata  lion  nonveile  de  la  Rupériorilë  de  ses  articles 
de  luxe  et  de  décoration.  On  se  plaignit  toutefois  do  peu  d'espace 
réservé  à  l'exposition  française,  du  jour  mauvais  ou  insuffisant  qui  ne 
permettait  pas  d*apprécier  la  richesse,  la  finesse  du  coloris  et  les  dif- 
ficultés vaincues  dans  le  travail  des  tapisseries  d'Aubusson  (1). 

On  a  pu  constater,  depuis  celte  époque,  de  nouveaux  progrès 
dans  rindustrie  de  Felletin  et  d'Anbusson.  Sous  Tinlluence  du  goût 
des  belles  tapisseries  anciennes,  on  est  revenu  aux  vraies  traditions 
de  Tart  du  tapissier.  Les  ouvriers  aubussonnais  peuvent  s'attaquer 
à  des  modèles  des  Gobelins  ou  des  meilleurs  ateliers  des  Flandres. 
Le  regretté  peintre  Mazerolle,  en  particulier,  leur  a  fourni  des 
modèles  qui  ont  été  exécutés  d'une  façon  très  remarquable.  En 
dehors  des  manufactures  nationales  des  Gobelins  et  de  Beauvais, 
les  manufactures  privées  d'Aubusson  représentent  une  industrie 
essentiellement  française,  car  les  quelques  métiers  en  activité  hors 
de  France  sont,  en  général,  occupés  par  des  ouvriers  amenés  du 
vieux  centre  industriel  de  la  Haute-Marche. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner.  Une  industrie  aussi  délicate  que 
celle  de  la  tapisserie  artistique  ne  s'improvise  pas,  et  s'il  faut 
quinze  ans,  à  Aubusson  même,  pour  faire  un  bon  ouvrier  de  Tap- 
prenti  occupé  dans  l'atelier  dès  son  enfance,  il  faut  bien  plus  long- 
temps encore  pour  organiser  des  ateliers  complets  dans  les  villes 
où  la  tradition  de  cet  art  n'existe  pas.  L'émigration  d'un  grand 
nombre  de  tapissiers  d'Aubusson  à  l'époque  de  la  révocation  de 
redit  de  Nantes  Ta  bien  prouvé.  Malgré  les  larges  subventions  et 
l'appui  éclairé  des  princes  allemands,  malgré  l'habileté  incontesta- 
ble des  Mercier,  des  Barraband,  des  Dumonteil  et  autres  Aubus- 
sonnais, l'existence  de  ces  fabriques  étrangères  n'a  pas  survécu  au 
XVIIP  siècle. 

Une  leniative  récente  pour  transporter  en  Angleterre  l'industrie 
séculaire  de  la  Haute-Marche  a  complètement  échoué.  En  1871, 
une  fabrique  de  tapisseries  de  basse  lisse  fut  établie  à  Old-Wiod- 
sor,  soutenue  par  une  société  financière  ayant  à  sa  tête  le  duc 
d'Albany.  Elle  eut  pour  premier  direcleur  un  ouvrier  d'Aubusson 
compromis  dans  les  tristes  affaires  de  la  Commune.  La  nouvelle 
manufacture,  protégée  par  de  hauts  personnages,  eut  d'abord  une 
sérieuse  importance,  et  beaucoup  de  familles  d'Aubusson  passèrent 
le  détroit,  gagnées  par  l'espoir  d'un  salaire  élevé.  Mais  la  fabrique 
fonctionnait  mal,  à  cause  du  montant  des  frais  généraux  et  du  haut 
prix  de  la  main-d'œuvre,  et  nos  compatriotes  rentrèrent  en  France 

(1)  M.  W.  Chocqubel,  Eês&i  sur  V histoire  des  t&pisseries  et  tapis. 
Paris,  1863.  Passim, 
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peu  à  peu.  Le  dernier  ouvrier  tapissier  d'AubnssoD  quitta  l'Angle- 
terre au  mois  de  septembre  1888.  Il  existe  sans  doute  une  fabrique 
de  tapisseries  à  Malines  (Belgique);  mais  elle  appartient  à  une 
maison  française  qui  a  son  principal  établissement  à  Aubusson. 
Les  produits  artistiques  de  cette  dernière  ville  paraissent  donc 
n*avoir  pas  actuellement  à  redouter  la  concurrence  de  Tétranger. 

Sous  le  Premier  Empire  et  sous  la  Reslauralion,  la  tapisserie 
avait  été  réduite  à  son  expression  la  plus  simple.  On  fabriquait  sur 
le  métier  de  basse  lisse  des  tapis  de  pied  ras,  à  bouquets  détachés, 
que  Ton  nommait  tapis  à  répétition  et  que  l'on  découpait  suivant 
tes  dimensions  des  appartements.  Puis,  on  confectionna  sur  mesure 
des  tapis  avec  bordure  et  bouquets  de  fleurs  dans  les  angles,  avec 
une  grande  rosace  au  milieu.  Enfin,  on  aborda  toutes  les  parties 
de  l'ameublement,  telles  que  fauteuils,  portières  et  rideaux. 

Aujourd'hui,  les  pièces  destinées  à  couvrir  les  meubles  sont 
supérieurement  exécutées  en  laine  et  soie,  avec  sujets  dans  le 
genre  de  Boucher,  le  grand  décorateur  du  XVIII^^  siècle. 

Les  tapis  dits  «  grande  moquede  »  sont  des  tapis  en  savonnerie, 
c'est-à-dire  en  velours,  dont  chaque  point  est  noué  à  la  main  et 
sans  limitation  du  nombre  des  couleurs.  C'est  l'ancienne  industrie 
et  le  mode  de  fabrication  de  tons  les  tapis  orientaux.  Dans  ces 
ouvrages  de  luxe,  la  matière  première  est  une  faible  partie  de  la 
dépense  qui  consiste  surtout  en  main-d'œuvre  et  en  production  des 
carions.  La  grande  moquette  est  exécutée  spécialement  par  les 
femmes,  sur  le  métier  de  haute  lisse.  Malheureusement,  les  tapis 
veloutés  sonl  au-dessus  des  fortunes  modestes  et  le  tapis  ras  lui- 
même  semble  froid,  trop  cher  aussi,  malgré  la  variété  de  son  colo- 
ris et  sa  solidité.  L'avenir  était  réservée  à  la  moquette  Jacquard 
perfectionnée. 

L'introduction  de  la  machine  à  vapeur  dans  le  tissage  des  tapis, 
due  aai  Américains  et  aux  Anglais,  a  été  une  véritable  révolution, 
fatale,  il  est  vrai,  à  la  petite  industrie,  mais  qui  a  permis  de  fabri- 
quer des  quantités  de  jour  en  jour  plus  considérables  de  tapis  à 
bon  marché.  Celte  nouvelle  industrie  a  reçu,  à  Aubusson,  un  déve- 
loppement considérable  et  constitue  la  branche  la  plus  importante 
de  sa  production  tapissière.  Ici  même,  les  métiers  à  vapeur  ont 
reçu  des  perfectionnements  nouveaux  et  nos  fabricants  ont  réussi 
à  triompher  en  grande  partie,  sur  nos  places,  des  produits  anglais 
qui  y  dominaient  auparavant,  et  à  lutter  avantageusement  contre 
eux  sur  les  marchés  étrangers. 

L'art  de  réparer  les  tapisseries  détériorées  par  le  temps  et  par 
l'usage  —  la  rentraiture  —  a  toujours  été  pratiquée  par  les  artisans 
marchois.  Autrefois,  la  difficulté  des  communications  ne  permet- 
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tait  guère  aux  possesseurs  de  panneaux  en  mauvais  état  d*envoyer 
ces  ouvrages  aux  lieux  même  où  ils  avaient  été  fabriqués.  Mais  nos 
tapissiers  parcouraient  les  provinces,  visitaient  les  châteaux  et  les 
églises,  s'informaient  des  maisons  bourgeoises  où  se  trouvaient  des 
tapisseries  anciennes  et  réparaient  sur  place  celles  qui  étaient  alté- 
rées. Ils  trouvaient  là  une  occupation  et  une  ressource  aux  époques 
trop  fréquentes  où  se  produisait  une  crise  dans  leur  industrie.  Les 
meilleurs  tapissiers  de  Flandre  ne  dédaignaient  pas  ce  genre  de 
travail. 

Depuis  quelques  années,  grâce  à  la  vogue  dont  jouissent  les 
anciennes  tapisseries,  la  fabrique  reçoit  journellement  pour  être 
réparées,  non  seulement  des  pièces  tissées  jadis  à  Aubusson  et  à 
Fellelin,  mais  des  ouvrages  sortis  des  ateliers  de  la  Flandre,  des 
Gobelins  et  de  Beauvats.  Il  s'est  créé  là  une  industrie  qui  a  une 
réelle  importance;  les  femmes  y  sont  occupées  à  peu  près  exclusi- 
vement. Nous  allons  essayer  d'expliquer  brièvement  comment  se 
fait  ce  travail  délicat. 

Il  y  a  toujours  lieu  de  remplacer  une  partie  plus  ou  moins  impor- 
tante de  la  tapisserie.  La  pièce  est  mise  sur  le  métier  et  l'ouvrière 
rapporte  des  fils  de  chaîne  qu'elle  relie  aux  autres  fils  engagés  dans 
la  partie  encore  solide.  Après  avoir  remplacé  ces  fils  de  la  chaîne 
qui  manquait,  elle  refait  à  l'aiguille  ce  qui  avait  été  exécuté  à  la 
broche.  On  choisit  de  la  laine  de  même  grosseur  afin  d'obtenir  le 
même  grain  comme  tissu  et  pour  assortir  la  nouvelle  trame  à  la 
couleur  de  l'ancienne,  afin  de  dissimuler  le  raccordement.  Quel- 
quefois, il  s'agit  de  remplacer  une  partie  considérable  du  panneau. 
Après  avoir  tendu  la  pièce  sur  un  métier  de  basse  lisse,  l'ouvrier 
établit  une  nouvelle  chaîne  et  il  tisse  avec  la  navette  d'après  un 
modèle  en  harmonie  avec  le  reste  de  la  tapisserie.  Seulement,  au 
lieu  de  tisser  à  l'envers,  comme  on  le  fait  habituellement  dans  le 
travail  de  la  basse  lisse,  on  tisse  au  droit,  exécution  longue  et 
coûteuse,  mais  qui  permet  à  l'ouvrier  de  voir  son  ouvrage  et  d'exé- 
cuter son  raccord  avec  une  plus  grande  perfection. 

Un  genre  de  broderie  en  soies  et  laines  de  couleur,  sur  drap  ou 
sur  velours,  a  été  repris  récemment  avec  succès  et  contribue  a  la 
renommée  de  la  manufacture.  On  sait  que  le  point  d' Aubusson  a  sa 
place  marquée  dans  rinduslrie  artistique.  Les  coloristes  pour  ameu- 
blement distinguent  le  vert  Aubusson,  couleur  vert  fané,  et  le  bleu 
Aubusson,  bleu  passé,  un  peu  verdâlre,  de  nos  anciennes  tapis- 
series. 

Chaque  manufacture  a  sa  teinturerie  où  l'on  s'attache  à  teindre 
les  laines  de  façon  à  donner  aux  couleurs  toutes  les  garanties  pos- 
sibles de  durée.  On  emploie  encore  quelques  drogues  anciennes, 
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d'un  prix  plus  élevé,  mais  qui  présentent  plus  de  solidité  que  cer* 
tains  produits  dérivés  de  la  houille. 

I^es  principaux  fabricants  ont  chacun  leur  maison  de  vente  à 
Paris. 

Les  fabriques  d*Aubusson  et  de  Felletin  occupaient  autrefois  un 
grand  nombre  de  cardeurs  et  de  fileuses  de  laine,  remplacés 
aujourd'hui  par  la  filature  mécanique.  M.  Jean-Jacques  Sallan- 
drouze  établit  à  Felletin,  vers  1828,  la  première  filature  mécanique 
qu'ait  eue  le  département  de  la  Creuse.  Il  employait  les  premières 
machines  de  celte  espèce  sorties  des  ateliers  de  M.  Bouillon  jeune, 
ingénieur  mécanicien  de  Limoges. 

On  a  vu  qu'en  1804,  sept  fabricants  d'Aubusson  et  de  Felletin  occu- 
paient environ  300  personnes  et  produisaient  pour  135.000  francs 
de  tapisseries  ou  de  lapis  veloutés. 

Une  statistique  de  1860  évaluait  les  produits  des  deux  villes,  en 
divers  genres,  à  2.500.000  francs.  Le  nombre  des  ouvriers  et 
ouvrières  aurait  été  de  3.500,  chiffre  évidemment  exagéré. 

Il  y  a  actuellement  (1894)  treize  manufactures  de  tapisseries  ou 
tapis  à  Àubusson  ou  à  Felletin.  Le  nombre  des  ouvriers  ou  ouvriè- 
res employés  dans  ces  fabriques  est  d'environ  2500,  et  le  chiffre 
total  des  affaires  est  approximalivemenl  de  4.500.000  francs. 

Une  Chambre  syndicale  d'ouvriers  s'était  constituée,  il  y  a  quel- 
ques années,  à  Aubusson,  et  avait  organisé  une  fabrique  de  tapis- 
series. Cet  atelier  et  la  Chambre  syndicale  elleméme  ont  cessé 
d'exister. 

En  définitive,  la  fabrique  d'Aubusson  a  repris  le  rang  honorable 
qu'elle  occupait  autrefois  dans  l'industrie  artistique.  Ue  nos  jours, 
comme  au  siècle  dernier,  sa  production  est  de  beaucoup  supérieure 
à  celle  de  Felletin.  La  manufacture  ne  pouvait  échapper  à  la  loi 
générale  des  sociétés  modernes,  la  substitution  de  la  grande  indus- 
trie à  la  petite;  mais  cette  transformation  s'est  opérée  surtout  dans 
la  fabrication  des  tapis  de  pied  économiques.  Elle  a  été  un  peu 
moins  sensible  dans  le  travail  de  la  tapisserie  proprement  dite;  du 
reste,  elle  ne  s'est  pas  opérée  au  détriment  de  l'ouvrier.  De  nos 
Jours,  comme  aux  siècles  passés,  nulle  constatation  de  grèves  ou 
de  coalitions.  L'ouvrier  est  du  pays.  Beaucoup  d'entre  eux  possè- 
dent une  maison  et  un  jardin  ;  enfin,  rien  ne  trouble  les  rapports 
entre  les  salariés  et  les  chefs  d'industrie. 

Une  ordonnance  du  18  janvier  1742  avait  établi  à  Aubusson  deux 
écoles  de  dessin  qui  furent  entretenues  aux  frais  de  l'Etat  et  restè- 
rent ouvertes  jusqu'à  la  Révolution.  Le  décret  de  la  Convention 
nationale  du  3  brumaire  an  IV,  rendu  sur  le  rapport  de  Lakanal,  créa 
des  Ecoles  centrales  dans  les  chefs-lieux  de  déparlement.  Aubusson 
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obtint  l'Ecole  de  la  Creuse,  en  compensation  des  nombreux  avan- 
tages accordés  à  la  ville  de  Guéret.  De  toutes  les  institutions  du 
passé,  celles  des  écoles  de  dessin  et  du  peintre  pensionné  par 
l'Etat  étaient  les  plus  regrettées  à  A.ubusson  ;  aussi,  le  dessin  fut 
placé  en  tête  du  programme  de  renseignement  de  TEcole  Centrale. 
Il  existait  encore  des  peintres  que  les  anciennes  écoles  avaient  for- 
més. La  classe  de  dessin  fut  dirigée  par  Tun  d*eux,  Gilbert  Sarciron, 
artiste  de  talent. 

L*£cole  Centrale  était  fermée  (1804)  lorsque  le  sous-préfet, 
M.  Rémy,  rédigea  son  Mémoire  statistique  de  l'arrondissement  d'An- 
busson.  Le  rétablissement  d*une  école  de  dessin  lui  paru,  avec 
raison,  Tun  des  moyens  les  plus  utiles  pour  relever  la  manufacture 
de  tapisseries  et  lui  rendre  son  ancienne  prospérité  (1). 

Ce  vœu,  formulé  à  diverses  reprises,  a  reçu  de  nos  jours  sa  réa- 
lisation. En  1869,  la  municipalité  d*Aubusson  décida  la  création 
d*une  Ecole  communale  de  dessin  qui  fut  réorganisée  en  1881  et 
transformée  en  Ecole  nationale  d'art  décoratif  par  décret  du 
31  mars  1884.  L'Ecole  d'Aubusson  fut  placée,  dès  son  origine, 
sous  la  haute  direction  de  M.  Louvrier  de  Lajolais,  directeur  des 
Ecoles  nationales  d'art  décoratif  de  Paris  et  de  Limoges.  Des  pro- 
fesseurs de  mérite  font  des  cours  très  variés  :  cours  de  dessin  élé- 
mentaire et  de  perspective,  d'anatomie,  de  flore  ornementale  et  de 
composition  d'ornements;  cours  de  tissage  pour  la  tapisserie  et 
mise  en  carte,  cours  de  savonnerie  et  de  broderie,  etc.  Une  année 
ne  s'était  pas  écoulée  et  l'Ecole  comptait  220  inscriptions,  dont 
122  jeunes  gens  et  88  jeunes  filles  appartenant  à  toutes  les  condi- 
tions sociales.  Une  œuvre  vraiment  utile  est  fondée  et  réalise  les 
espérances  que  sa  création  avait  fait  concevoir.  Elle  contribue  à 
élever  le  niveau  artistique  des  ouvriers  en  tapisserie  et  à  faire  pro- 
gresser une  industrie  qui  a  été  dans  le  passé,  comme  elle  l'est  dans 
le  présent,  l'honneur  et  la  fortune  de  la  cité. 

Cyprien  Pérathon. 

Aubuiêon  1894. 

(1)  Il  est  curieux  de  constater  les  vœux  émis  dans  le  Mémoire  atalia- 
tique  de  Tan  XIII  :  «  Il  serait  digne  des  grandes  vues  libérales  du 
Gouvernement  de  rétablir  à  Aubusson  un  inspecteur  de  la  manufacture, 
des  gardes-jurés,  les  écoles  de  dessin  et  de  salarier  un  peintre  pour  la 
fourniture  de  tableaux  de  goût.  Moyens  efficaces  et  uniques  pour  par- 
venir à  une  bonne  fabrication,  pour  éviter  les  mauvaises  qualités  des 
matières,  des  teintures,  etc.,  pour  former  des  artistes  et  arriver  à  la 
plus  grande  perfection  possible  de  Tart.  » 
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Pierre-Etienne  VENTENAT 


ET  LE  LYCÉE  DE  LIMOGES 


H.  le  professeur  Hatny,  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  acquit 
Tau  dernier,  au  hasard  d*une  vente  de  vieux  papiers  sur  les  quais 
de  la  Seine,  deux  documents  intéressant  à  la  fois  le  botaniste 
P.-E.  Ventenat  et  le  Lycée  de  Limoges. 

Il  a  bien  voulu,  par  notre  intermédiaire,  en  faire  don  à  la  Biblio- 
thèque municipale  de  cette  ville. 

Ces  deux  pièces  sont  une  lettre  autographe  du  savant  et  une 
pétition  qu'il  a  signée  avec  deux  personnages  locaux,  et  qui  est 
évidemment  de  la  plume  de  l'un  d'eux,  Pougeard-Dulimbert. 

C'est  un  acte  manifeste  de  l'intérêt  porté  par  un  homme  célèbre 
à  son  pays  natal,  que  révèlent  ces  missives  :  elles  complètent  très 
heureusement  les  traits  de  son  caractère,  en  nous  le  rendant  sym- 
pathique. 

Depuis  bien  longtemps  déjà  toutefois,  encore  enfant,  Pierre- 
Etienne  Ventenat  avait  quitté  Limoges  où  il  avait  vu  le  jour  le 
1*'  mars  1787.  Voici  d'ailleurs  comment  sa  venue  au  monde  fut 
mentionnée  sur  les  registres  baptistaires  : 

Le  premier  mars  mil  sept  cent  cinquante  sept,  j^ai  baptisé  dans  Téglise 
paroissiale  de  Saint-Pierre,  Etienne-Pierre,fils  légitime  et  naturel  de  Pierre 
Ventenat  et  Catherine  Dupré,  né  le  même  jour.  Le  parain  a  été  M*  Pierre 
Dupré,  procureur  en  Parlement,  qui  Ta  fait  tenir  sur  les  fonts  baptis- 
maux par  sieur  Etienne  Dupré,  et  maraine  Jeanne  Ventenat  de  Dubreuil, 
qui  Fa  également  fait  tenir  par  Anne  Rouveix  de  Ventenat,  qui  ont 
signés  avec  moi. 

A.  Lombàrdib,  prêtre  vicaire  de  Saint-Pierre. 

Anne  Rouvey  db  Ventenat. 

E.  Dupré  (1). 


(1)  Archives  communales  de  Limoges,  GG.  33,  f»  4  v«.  (Recherche  de 
M.  Franck  Delage). 
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Ses  parenls,  Pierre  Ventenat,  négociant  (1),  et  Catherine  Dupré, 
qui  avaient  treize  enfants  vivants,  dont  il  était  le  quatrième  par 
ordre  de  naissance,  l'avaient  destiné,  ainsi  qu'un  de  ses  frères  (2),  à 
rëtat  ecclésiastique  et  lavaient,  dès  l'Âge  de  quinze  ans,  fait  entrer 
dans  la  Congrégation  des  chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève 
à  Paris  (3). 

Là,  le  jeune  homme  avait  terminé  ses  études,  et,  malgré  des 
succès  oratoires  en  chaire,  il  s'était  confiné  dans  l'emploi  de  biblio- 
thécaire de  sa  maison  religieuse,  tout  en  se  livrant  à  l'élude  de  la 
botanique. 

Ses  supérieurs  l'envoyèrent  en  Angleterre  pour  recueillir  des 
plantes  et  des  ouvrages  de  cette  science,  mais  au  retour  il  Ot  nau- 
frage en  vue  de  Calais;  il  eut  beaucoup  de  peine  à  se  sauver  à  la 
nage  et  à  être  recueilli  par  les  riverains.  De  cette  aventure,  une 
maladie  grave  résulta,  et  sa  santé  s'en  ressentit  pendant  toute  sa 
vie. 

La  Révolution  étant  survenue,  il  quitta  les  ordres,  se  maria  avec 
Catherine-Jeanne-Sophie  Junot  (4),  et,  se  consacrant  spécialement 
à  la  botanique,  il  la  professa  au  Lycée  républicain  de  Paris.  C'est 


(1)  Marchand  bonnetier  (Arch.  comm.,  GG.  32,  f»  366,  437;  GG.  33, 
fo  108);  habitait  rue  du  Collège  (id,,  GG.  33,  f»  209);  fils  de  GuilUume, 
également  marchand  bonnetier  (rue  Boucherie),  et  de  Anne  Rouveix, 
qui  était  fille  du  bonnetier  Bernard  Rouveix  (Arch.  Haute- Vienne,  H., 
Suppl.,  B.  497,  fM74v»). 

(2)  Louis  Ventenat,  né  à  Limoges  le  18  février  1765  (Arch.  comm., 
GG.  33,  f^  209),  le  neuvième  des  treize  enfants;  profès  à  Sainte-Gene- 
viève le  3  mars  1786  (Registres  capitulaires  de  Tabbaye  Sainte-Gene- 
viève, n^  685,  p.  279),  chanoine  régulier,  naturaliste,  servant  d'aumônier 
à  bord  de  la  Recherche  dans  l'expédition  d'Entrecasteaux  pour  retrou- 
ver Lapérouse  (1790-1794).  Fut  fait  prisonnier  par  les  Hollandais  et 
dépouillé  de  ses  collections.  Grâce  à  lui,  un  nom  limousin  a  été  donné 
à  un  cap  —  le  cap  Ventenat  —  à  l'extrémité  sud  de  la  grande  île  d'En- 
trecasteaux,  découverte  en  juin  1793.  (Voir  les  récits  de  l'expédition 
par  Labillardière,  Rossel,  l'atlas  de  l'expédition  par  Beautemps- Beau- 
pré, et  la  biographie  de  Riche  par  Cuvier). 

(3)  Pierre  Ventenat  a  résidé  un  an  au  moins,  en  1782,  à  Lesterps 
(diocèse  de  Limoges),  qui  était  un  membre  de  l'abbaye  génovéfaine.  — 
Les  Génovéfains  possédaient  dans  Limoges  même  la  cure  de  Saint- 
Cessa  teur,  qui  dépendait  de  leur  prieuré  de  Saint-Jean  de  Côle.  —  Nous 
avons  noté  jusqu'à  vingt-sept  profès,  collègues  de  Ventenat  à  Sainte- 
Geneviève,  originaires  du  Limousin  ;  cela  explique  sa  v^nue  à  l'abbaye 
parisienne. 

(4)  Mariage  célébré  le  13  mars  1797  (d'après  la  Bibliothèque  de  l'Ins- 
titut et  les  Archives  de  la  Légion  d'honneur). 
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alors,  en  1796,  qu1l  deyinl  membre  de  rinslitul  et  coDservaleur  de 
la  Bibliothèque  da  Panthéon  (Sainte-Geneviève). 

Quatre  volumes  auxquels  souscrivit  le  ministère  de  Tlntérieur, 
intitulés  :  Tableau  du  règne  végétal  (Paris,  Grapelet,  1799,  in-S*»), 
traduction  vulgarisatrice  du  Gênera  plantarum  de  Jussieu,  de  nom- 
breux mémoires  dans  les  périodiques  de  Tépoque  l'avaient  fait 
estimer  du  monde  savant. 

Mais  ses  superbes  travaux  de  botanique  descriptive,  admirable- 
ment illustrés,  allaient  assurer  sa  renommée  et  constituer  ses  titres 
les  plus  décisifs  pour  la  postérité. 

Ce  fut  d'abord  la  Description  des  plantes  nouvelles  et  peu  connues 
cultivées  dans  le  jardin  de  J.-M.  Cels  (Paris,  1800,  gr.  in-4<»),  avec 
200  planches  signées  par  les  célèbres  artistes,  le  dessinateur 
Redouté  et  les  graveurs  Sellier  et  Plëé,  qui  fut  complétée  par  un 
second  recueil  sous  le  tilre  :  Choix  de  plantes  dont  la  plupart  sont 
cultivées  dans  le  jardin  de  Cels  (1803-1808,  in-f^). 

L'impératrice  Joséphine  le  chargeait  de  publier,  en  deux  luxueux 
volumes  in-folio,  Le  jardin  de  La  Malmaison,  que  Redouté  illus- 
trait de  superbes  planches  coloriées  (1803  et  1804). 

Portant  désormais  le  titre  de  botaniste  de  Sa  Majesté  l'Impéra- 
trice et  Reine,  le  signataire  de  nos  documents  avait  donc  une 
importance  scientifique  et  une  singulière  autorité  auprès  du  minis- 
tre qui  présidait  alors  aux  destinées  de  l'instruction  publique  et  de 
l'enseignement  secondaire.  C'était  le  savant  Chaptal,  son  collègue  à 
l'Institut... 

Ventenut  avait  d'ailleurs  précédemment  dédié  à  Chaptal,  avec 
une  lettre  flatteuse,  son  bel  album  :  Choix  déplantes.  La  nouvelle 
missive  qu'il  lui  adresse,  tout  en  n'étant  pas  pour  le  grand  public, 
se  ressent  de  la  première  dans  les  termes  de  même  déférence. 

L'enfant  de  Limoges  figurait  comme  associé  correspondant  de  la 
Société  d'agriculture  et  des  arts  du  département  (1).  Pour  la  création 
du  Lycée,  déjà,  une  souscription  volontaire  avait  été  lancée  et 
Venlenat  s'inscrivit  pour  la  somme  de  100  francs  (2).  Enfin,  il  était 
adjoint  au  Collège  électoral  d'arrondissement  (3).  Ses  compatrio- 
tes, fiers  de  sa  réputation,  ne  perdaient  pas  une  occasion  dé  la 

(1)  Annuaire  du  département  de  la  Haute- Vienne,  an  XIII  (1804 
et  1805),  liste  des  membres  de  la  Société,  p.  156  :  «  Ventenat,  membre 
de  riostitut,  à  Paris,  associé  correspondant  i>. 

(2)  Journal  de  la  Hauie^Vienne,  17  germinal  an  XI,  7  avril  1803  (Notes 
de  M.  Franck  Delage. 

(3)  Archives  de  la  Légion  d'honneur,  dossier  Ventenat  (Note  de 
M.  Joseph  Durieux). 
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célébrer.  AîDsi,  eD  1803,  à  la  distribation  des  prix  de  TEcole  Cen- 
trale, le  professeur  de  législation  Bertrand,  rappelant  les  grands 
hommes  «  qui  sont  nés  dans  cette  Tille  ou  aux  environs,  et  dont 
s'honore  la  République  des  lettres  >»,  associait  publiquement  Ven- 
tenat  à  Clément  VI,  à  Grégoire  XI,  à  Muret,  à  Dorât,  à  Baluze,  à 
Daguesseau  et  à  Marmontel  (4). 

Ses  rapports  continus  avec  son  pays  lui  attirèrent  aussi  rentreii- 
let  suivant,  conçu  en  termes  pompeux,  de  la  part  du  Journal  offi- 
ciel de  la  Haute-Vienne  (n"*  du  i8  pluviôse  an  XIII,  7  février  1808). 

Par  décret  du  19  nivôse,  M,  Venten&t,  notre  concitoyen,  membre  de 
rinstitut  national,  et  honoraire  de  la  Société  d'ag^culture  et  des  arts  de 
Limoges,  qui,  par  ses  ouvrages  de  botanique,  a  mérité  d*être  appelé 
le  Linné  français,  a  été  nommé  bibliothécaire-administrateur  perpétuel 
de  la  Bibliothèque  du  Panthéon,  dont  il  était  conservateur  (2). 

L  année  suivante,  il  était  fait  chevalier  de  la  Légion  d*honneur  (3). 

Sa  laborieuse  el  même  glorieuse  existence  allait  être,  hélas!  pré- 
maturément brisée.  D'une  santé  délicate  depuis  son  naufrage,  il 
avait  éprouvé  plusieurs  bronchites  dans  son  service  de  botaniste 
de  la  Malmaison,  se  rendant  par  tous  les  temps  sur  place  pour 
saisir  la  floraison  Je  ses  chères  plantes.  Le  13  août  1808,  il  suc- 
comba presque  a  la  peine,  comme  le  raconte  Georges  Cuvier  dans 
réloge  historique  qu'il  prononça  de  lui  à  la  séance  publique  de 
rinstitut,  le  2  janvier  1809  (4).  * 

De  son  côté,  le  Journal  de  la  Haute-Vienne  consacra  au  compa- 
triote une  nécrologie  qui  se  terminait  ainsi  : 

Depuis  plusieurs  années  sa  santé,  détruite  par  un  travail  opiniÀtre, 
faisait  craindre  une  fin  prochaine.  Elle  a  porté  la  douleur  la  plus  vive 
dans  le  cœur  d'une  épouse  respectable  et  chérie,  de  deux  enfants  et  de 
son  père,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans,  M.  Ventenat,  propriétaire  rue 
du  Lycée,  ainsi  que  de  sa  nombreuse  famille  (5). 

(1)  Choix  de  documents  relatifs  à  la  Haute- Vienne,  par  A.  Leroux. 
Limoges,  1896,  p.  73. 

(2)  Ventenat  remplaça  Daunou,  appelé  à  d'autres  fonctions.  Comme 
bibliothécaire  des  Génovéfains,  puis  de  la  bibliothèque  publique  de 
Sainte-Geneviève,  Ventenat  a  laissé  plusieurs  catalogues  manuscrits  et 
a  certainement  joué  un  rôle  important  dans  l'histoire  de  cette  institu- 
tion. 

(3)  Décret  du  25  avril  1806.  Arch.  Lég.  d'hon.  (note  de  M.  J.  Durieux). 

(4)  Publications  de  l'Institut,  et  tiré  à  part.  Paris,  Beaudouin,  in-4*  de 
12  pp.,  1809. — Nous  avons  en  préparation  une  bio-bibliographie  détaillée 
de  Ventenat,  dont  les  lignes  précédentes  ne  sont  qu'un  court  résumé,  et 
qui  entrera  dans  notre  Essai  de  Bibliographie  limousine  des  sciences  na- 
turelles, //.  Naturalistes  limousins, 

(5)  Numéro  du  26  août  1808,  p.  394. 
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A  la  Société  d'agricallure,  des  sciences  et  arls  du  déparlement, 
dans  la  séance  publique  du  24  mai  1809,  le  secrétaire  générai, 
M.  Martin,  relatant  les  décès  des  sociétaires,  se  contenta  de  dire  : 

Je  me  bornerai,  Messieurs,  à  rappeler  à  voire  mémoire  cet  homme 
célèbre  en  botanique.  Les  sciences  ont  fait  une  grande  perte  et  Téloge 
de  Ventenat  ne  peut  être  écrit  que  par  un  orateur  digne  de  marcher 
sur  ses  traces  (I). 

Aussi  la  Société  suggéra  cet  éloge,  avec  celui  de  Cabanis,  pour 
le  concours  qu'elle  avait  institué  en  l*honneur  «  d*un  homme  célè- 
bre, militaire,  jurisconsulte  ou  littérateur,  né  dans  retendue  de  la 
Sénatorerie  de  Limoges  (3)  ».  Malheureusement,  malgré  le  mirage 
d'une  médaille  d'or,  comme  récompense,  et  un  nouvel  appel  plus 
explicite  Tannée  suivante,  cette  tentative  n'obtint  pas  de  résultat 
satisfaisant  (3).  Mais  peu  importe  ! 

Les  témoignages  précédents  sont  évidemment  provoqués  à  la  fois 
par  la  notoriété  que  le  concitoyen  avait  acquise  et  par  la  recon- 


(1)  Publication  de  la  Société,  impr.  Dalesme,  1809,  p.  6. 

(2)  Idem,  p.  45.  Prix  proposés  au  concours  de  1810  pour  la  classe  de 
littérature  et  beaux-arts  :  u  La  Société  nUndique  pas  le  sujet  des  dis- 
cours, quoique  la  perte  de  M.  Cabanis  et  de  M.  Ventenat,  associé  cor- 
respondant, fournissent  matière  à  de  justes  éloges  ».  —  La  Sénatorerie 
était  le  district  dans  lequel  un  sénateur  du  Premier  Empire  jouissait 
des  revenus  attachés  à  sa  dignité  et  avait  le  pas  sur  les  autorités 
locales;  le  senatus-consulte  du  14  nivôse  an  XI,  qui  la  créa,  lui  donna 
comme  étendue  le  ressort  de  la  cour  d*appel. 

(3)  Idem,  p.  31  (rapport  sur  le  concours). 

Séance  publique  du  24  mai  1810 

«  La  seule  pièce  parvenue  au  concours  est  un  éloge  d'Etienne-Pierre 
Ventenat,  avec  cette  épitaphe  : 

Mullis  ille  bonis  flebilis  occidit, 
Nalli  flebilior  quam,..  mihi, 

(HoRACB,  Ode  de  morte  Quintilii  Vari.) 

La  Société,  en  rendant  hommage  au  choix  du  sujet,  aux  vues  de 
Fauteur,  et  au  sentiment  qui  Tanimait  en  traçant  Téloge  de  M.  Vente- 
nat, n'a  trouvé  dans  cet  ouvrage  que  peu  de  ces  traits  qui  caractérisent 
un  éloge  académique  ».  Le  rapporteur  trouve  que  le  mémoire  manque 
de  a  noble  enthousiasme  »  et  que  Fauteur,  à  tort,  «  s'est  livré  à  des  dé- 
tails minutieux  et  puérils  ».  Là-dessus,  on  propose  de  nouveau  au 
concours  pour  1811  Véloge  de  Cabanis  et  de  Ventenat;  mais,  en  1811, 
deux  concurrents  prirent  pour  sujet  Cabanis  et  aucun  Ventenat.  (Notes 
de  M.  Franck  Delage.) 
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naissance  de  ses  compatriotes  (1).  Les  notes  qoi  nous  permettent 
<le  les  relater,  nons  les  devons  obligeamment  à  H.  Franck  Delage, 
professeur  agrégé  au  Lycée  de  Limoges.  En  outre,  il  veut  bien, 
aux  documents  suivants  que  nous  publions  ensemble,  ajouter  une 
suite  pour  déterminer  les  personnages  locaux  qui  sont  en  cause 
et  raconter  l'issue  de  la  démarche  en  question. 

Louis  DB  NUSSAG. 

ï 

16  pluviôse  an  XII  [6  février  1804]. 

Au  citoyen  ministre  de  Tlntérieur, 
Citoyen  Ministre, 

J'ai  i'iionneur  de  vous  adresser  la  note  que  vous  m^avez  permis  de 
vous  présenter,  au  sujet  de  la  place  de  proviseur  au  Lycée  de  Limoges. 
Cette  note  a  été  signée  par  les  citoyens  Dulimbert,  tribun,  et  Roulhac, 
membre  du  Corps  législatif.  Le  mérite  de  ces  deux  citoyens,  et  leur 
zèle  pour  la  prospérité  du  département  de  la  Haute- Vienne,  doivent 
être  connus  de  Votre  Excellence.  Nous  osons  nous  flatter,  citoyen  Mi- 
nistre, que  la  commune  de  Limoges  recevra  une  nouvelle  preuve  de  la 
sollicitude  qui  vous  anime  pour  tout  ce  qui  peut  intéresser  le  bien 
public. 

Salut  et  respect. 

Ventenat,  de  Tlnst.  nat. 

II 

Paris,  le  19  pluviôse  an  XII  (9  février  1804). 

Au  Cn  Jouvary. 

3«  Don. 

Ventenat,  membre  de  l'Institut  national, 

Roulhac,  membre  du  Corps  législatif. 

Et  Pougeard-Dulimbert,  membre  du  tribunat,  ex-préfet  de  la 

Haute- Vienne,  au  ministre  de  Tlntérieur. 
Citoyen  Ministre, 

Le  gouvernement  a  accordé  à  la  ville  de  Limoges  un  Lycée  qui  doit 
remplacer  les  Ecoles  centrales  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Charente  et 
de  la  Creuse  (2). 

(1)  Remarquons  qu*une  rue  de  Limoges  porte  depuis  1881  le  nom  de 
rue  Ventenat. 

(2)  L'arrêté  relatif  à  la  création  du  Lycée  est  du  16  floréal  an  XI 
(=  6  mai  1803).  Article  I*'  :  Dans  le  courant  de  Van  XII,  il  sera  établi 
un  Lycée  dans  la  ville  de  Limoges.  Article  II  :  Les  Ecoles  centrales  de  la 
Haute-  Vienne,  de  la  Charente  et  de  la  Creuse  seront  fermées  à  dater  du 
/«'  messidor  an  XII,  (Publié  par  TifTonnet,  Notice  sur  V Ecole  centrale 
de  la  Haute- Vienne,  Limoges,  V*  Ducourtieux,  1893,  p.  74-75). 
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Pour  accélérer  et  assurer  la  prospérité  d'uo  établissement  si  utile,  il 
est  essentiel  d^en  confier  la  direction  première  à  un  homme  dont  le 
caractère  et  les  lumières  puissent  inspirer  la  confiance  et  la  considé- 
ration nécessaires  pour  fixer  dans  son  sein  des  professeurs  habiles  et  y 
attirer  des  élèves  de  tous  les  points  du  vaste  arrondissement  à  Tins- 
truction  duquel  il  est  destiné. 

C'est  dans  cette  intention,  citoyen  Ministre,  que  nous  croyons  devoir 
vous  présenter  pour  proviseur  du  Lycée  de  Limoges,  le  G«n  Durand- 
Richemond,  membre  du  Conseil  de  préfecture,  du  juri  d'instruction 
publique  (1),  et  de  la  Société  d'agriculture  et  des  arts  de  la  même  ville. 

Ce  citoyen  âgé  de  cinquante  ans,  père  de  famille,  et  trésorier  de 
France  sous  Tancien  régime,  a  rempli  avec  distinction  pendant  quel- 
ques années  la  place  de  président  de  l'administration  du  département 
de  la  Haute-Vienne. 

Ecarté  de  la  carrière  des  services  publics,  pendant  les  grands  orages 
révolutionnaires,  il  s'est  empressé  d'y  rentrer  à  la  voix  du  gouverne- 
ment réparateur  qui,  depuis  le  18  brumaire,  a  réuni  et  récompensé  les 
élémens  du  bien,  dispersés  pendant  la  tempête;  et  s'est  montré  dans 
tous  les  tems  ami  éclairé  de  la  patrie  et  des  lettres. 

Son  amour  pour  elles,  son  zèle  à  inspirer  aux  jeunes  gens  le  goût  de 
l'instruction  et  à  en  répandre  le  bienfait  dans  une  contrée  où  elle  a 
besoin  de  s'étendre,  et  le  caractère  de  modération  et  de  sagesse  qui  le 
distingue  nous  font  vivement  désirer,  citoyen  Ministre,  que  le  choix  du 
gouvernement  se  fixe  sur  sa  persoone  pour  une  place  dont  nous  con- 
naissons toute  l'importance.  Nous  ne  doutons  pas  qu'un  vœu  dicté  par 
l'amour  du  bien  public,  et  sans  aucune  influence  d'affections  privées, 
ne  soit  favorablement  accueilli,  si  vous  consentez  à  le  présenter  et  à 
Tappuyer  auprès  du  premier  Consul. 

Nous  vous  saluons  respectueusement. 

POUGBARD-DULIMBBRT,    ROULHAC,    VeNTENAT. 

Si  Ventenat  —  depuis  longtemps  domicilié  à  Paris,  où  il  jouissait 
d'une  belle  réputation  dans  le  monde  des  sciences  —  était  heureux 
de  montrer  à  ses  concitoyens  que  son  cœur  était  resté  limousin,  les 
deux  autres  signataires  du  document  qu*on  a  lu  plus  haut  possé- 
daient, dans  les  sphères  administratives  et  politiques,  une  noto- 
riété et  même  une  certaine  autorité  qui  rendaient  naturelle  leur 
intervention.  Le  choix  du  proviseur  qui  allait  prendre  en  mains  la 
direction  du  Lycée  de  Limoges  ne  pouvait  les  laisser  indifférents. 

Guillaume -Grégoire  Roulhac-Laborie,  ci-devant  de  Roulhac, 
écuyer,  seigneur  de  La  Borie  et  Faugcras,  appartenait  à  une 
ancienne  famille  dont  les  membres  avaient  rempli  à  Limoges  diver- 
ses fonctions  pendant  deux  siècles.  Son  père,  Joseph-Grégoire,  avait 

(1)  Ce  jury  était  composé  de  trois  membres  :  Roulhac,  membre  du 
corps  législatif;  Durand-Richemond,  membre  du  conseil  de  préfecture  ; 
GrelUl'Fleurelle,  membre  du  conseil  général. 


Il4  SOClÉTifc  ARClléoLOGlQUB  BT   IltSTOtllQCB  DC  LIMOCSIM 

exercé  pendant  quatorze  ans  la  cliarge  de  a  lieutenant-général 
civil  et  de  police  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Limo- 
ges ».  Guillaume-Grégoire,  né  en  1751,  avocat  en  Parlement, 
hérita,  en  1781,  de  la  charge  de  son  père,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
suppression.  Mais  son  rôle  dans  la  vie  locale  ne  se  borna  pas  à  ses 
devoirs  de  magistrat.  Membre  de  la  Société  d^agriculture  et  des 
arts  depuis  1782  et  président  de  cette  même  Société  depuis  1803, 
administrateur  de  THôpital  de  1781  à  1790,  il  est  choisi  en  1788  par 
le  roi  (bien  que  le  corps  municipal  ne  Tait  pas  présenté),  pour 
occuper  la  Mairie,  qu*il  gère  jusqu'en  1789.  Dès  les  préliminaires 
de  la  Révolution,  il  se  trouve  lancé  dans  la  voie  des  honneurs  poli- 
tiques. Appelé  aux  assemblées  des  notabies  tenues  à  Paris  en  1787 
et  1788,  nommé  président  de  rassemblée  du  Tiers-Etal  à  Limoges, 
élu  député  du  Tiers  aux  Etats-Généraux,  il  représente  encore  ses 
compatriotes  à  la  Constituante.  A  la  dissolution  de  cette  Assem* 
blée,  il  rentre  dans  la  vie  privée,  refuse,  en  1792,  les  fonctions 
périlleuses  de  maire,  et  pendant  quelques  mois  est  gardé  à  vue 
dans  sa  maison,  comme  suspect,  en  1793.  La  Terreur  finie,  il 
reprend  la  carrière  des  fonctions  publiques  :  Président  du  directoire 
du  district  en  1795,  substitut  du  pouvoir  exécutif  près  le  tribunal 
civil  en  1796,  commissaire  du  Gouvernement  près  le  tribunal  d'ap 
pel  en  1800  et  procureur  général  impérial  en  1804.  De  plus,  il  est 
choisi,  le  27  mars  1803,  par  le  Sénat  conservateur,  parmi  les  nota- 
bles présentés  par  le  collège  électoral  de  la  Haute- Vienne,  et  devient 
membre  du  Corps  législatif.  Grâce  à  celte  dernière  fonction,  il  était 
en  bonne  posture  pour  agir  auprès  du  Gouvernement  en  faveur  du 
Lycée  de  sa  ville  natale.  Les  questions  d'instruction  ne  lui  étaient 
point  étrangères;  membre  du  conseil  d'administration  du  Collège 
royal  de  1781  à  179f ,  il  était  devenu  membre  du  jury  d'instruction 
publique  de  Limoges  en  1796  et  avait  été  maintenu  dans  cette 
fonction  en  1802.  Quand  le  préfet  Texier-Olivier  organisa  dans  le 
département  une  souscription  destinée  à  faciliter  Torganisation  du 
Lycée,  Roulhac  fut  un  des  premiers  à  apporter  sa  contribution  :  il 
s'inscrivit  pour  300  francs  le  10  janvier  1803  et  envoya  un  supplé- 
ment de  200  francs  le  il  avril.  Il  (it  en  même  temps  d'activés 
démarches  auprès  du  ministre  pour  appuyer  la  demande  d'un 
lycée  que  présentait  la  ville  de  Limoges;  ses  instances  auprès  du 
conseiller  d'Etat  Marct,  en  compagnie  du  législateur  Dalesmc  et 
du  tribun  PougeardDulimbert,  contribuèrent  certainement  à  la 
décision  par  laquelle  le  gouvernement  consulaire  fonda  le  Lycée  de 
Limoges  (arrêté  du  6  mai  i803)  (1). 

(1)  On  peut  consulter  sur  Roulhac-Laborie  la  Notice  biographique 
insérée  par  M.  Fray-Fournier  dans  Archives  révolutionnaires  du  Limou- 
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François  Pougeard-Dnlimbert  n'était  pas  Limogeois  de  nais- 
sance. Il  appartenait  à  une  ramilie  de  Confolens  qui  «  jouissait 
dans  la  province,  au  XVIIP  siècle,  d*une  grande  cl  juste  considé- 
ration, acquise  par  les  talents  et  les  services  de  plusieurs  de  ses 
membres  (1)  ».  Après  avoir  débuté  dans  la  carrière  politique 
comme  député  d*Angouléme  à  la  Constituante,  il  avait  représenté 
la  Charente  au  Conseil  des  Anciens  de  179S  à  1798  (2).  Nommé 
préfet  de  la  Haute-Vienne  en  mars  1800,  il  s'était  occupé  avec  un 
zèle  particulier  de  l'instruction  publique  (3).  Pendant  son  court 
séjour  à  la  télé  du  département,  il  avait  témoigné  de  riniërél  à  la 
bonne  marche  de  TEcole  Centrale. 

Appelé  au  tribunal  le  9  mars  J802,  il  s'était  gardé  de  cesser  ses 
bons  offices  au  pays  qu'il  venait  d'administrer  (4).  C'est  ainsi  que 
nous  le  voyons  prendre  part  aiix  démarches  faites  en  1808  par 
Dalesme  et  Roulhac  auprès  du  ministre  Maret.  Candidat  malheu- 
reux au  Sénat  contre  Dalesme,  que  préféra  le  collège  électoral  du 
département  (novembre  1803  (5),  il  conserva  ses  fonctions  de  tri- 
bun. C*est  ainsi  qu'il  fut  naturellement  amené  à  s'associer  aux 
démarches  entreprises  par  Ventenat  et  Roulhac  en  faveur  du  can- 
didat limousin  au  provisorat  du  Lycée  de  Limoges  ;  on  a  remarqué 
même  que  la  longue  note,  élogieuse  et  pressante,  adressée  à 
Chaplal,  a  été  écrite  par  l'ancien  préfet  de  la  Haute-Vienné. 

Le  candidat  ainsi  présenté  au  Gouvernement,  Joseph  Durand- 
Richemond,  était,  comme  Roulhac,  un  notable  fonctionnaire  de 
Tancien  régime.  Fils  de  «  messire  Joseph  Durand,  écuyer,  conseil- 
ler du  roy,  président  trésorier  de  France  à  Limoges,  seigneur  de 
La  Couture-Renon,  Richement,  Le  Chàtenet,  Sallesse  et  autres 


sin,  2*  série,  fasc.  IV,  p.  199  à  217.  —  Cf.  Notice  biographique,  par  de 
Gaujal,  dans  Bull,  de  la  Soc.  d*agriculture  de  Limoges,  1824,  p.  192,  sq. 
—  Calendrier  eccl.  et  civil  du  LimousirXy  à  partir  de  1781.  — -  Feuille 
hehdomad.,  1781,  p.  150;  1782,  p.  16,  etc.  —  Journal  de  la  Haute- 
Vienne,  an  XI,  p.  148,  152,  400,  etc.  —  Archives  départementales, 
série  T.,  liasse  (lettres);  série  L.  331  (pièce  imprimée  du  1«'  fructidor 
an  IV).  —  TiFFONNET,  L* Ecole  Centrale  de  la  Haute-Vienne  (p.  3,  7, 
29),  etc. 

(1)  Babaud-Laribiârb,  in  Almanach  limousin  (Limoges,  V*  Ducour- 
tieuz,  1868,  p.  6  de  la  partie  historique  et  littéraire). 

(2)  Diction,  biogr.  et  histor.  (Londres,  1800,  t.  III,  p.  200).  —  Moni- 
teur (Réimpression  de  Tancien),  XXIX,  p.  169. 

(3)  TiFFONNBT,  loc,  cit.,  p.  3,  13,  17. 

(4)  Il  figure,  parmi  les  membres  de  la  Société  d^agriculture  de  Limo- 
ges, comme  «  associé  correspondant  ».  (Annuaire  de  Tan  XIII,  p.  155). 

(5)  Journal  de  la  Haute-Vienne,  18  brumaire  an  XII,  p.  53-54. 
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lieux  (1)  n,  il  avait  suceédé  à  son  père,  en  i779,  dans  Toffiee  de 
irésorier  de  France  e(  général  des  finances.  Après  avoir  passé  qua- 
tre ans  dans  le  conseil  politique  de  la  ville,  darant  la  mairie  de 
Roulbac  (1786-89),  il  avait  joué  un  certain  rôle  au  début  de  la 
Révolution*  Capitaine  de  la  garde  nationale  (district  de  Ferrerie) 
en  1789,  dépoté  à  Paris  pour  assister  à  la  Fédération  générale  des 
gardes  nationales  du  Royaume  (1790),  notable-adjoint  et  oflicier 
municipal  (1790),  il  avait  exercé,  en  1791-92,  les  fonctions  de  pré- 
sident du  Conseil  général  et  du  directoire  du  département  (2). 
Mais,  arrivé  là,  il  s*élait  écarté  de  la  vie  publique,  où  il  ne  fut  rap- 
pelé qu*en  1800,  comme  conseiller  de  préfecture;  en  cette  qualité, 
il  collabora  pendant  deux  ans  avec  le  préfet  Pougeard-Dulimbert. 
Nommé,  en  février  1802,  au  jury  d'instruction  publique,  il  y  eut 
pour  collègue  Roulhac  (3).  On  trouve  sa  signature  sur  le  mémoire 
adressé  par  tous  les  notables  limousins  au  Gouvernement  en  vue 
de  la  création  du  Lycée,  en  1803  (4).  Il  s'empressa  de  prendre  part 
h  la  souscription  ouverte  par  le  préfet  Texier-Olivier  (5);  ce  dernier 
rintrûduil  dans  la  commission  nommée  (14  août  1803)  pour  faire 
rentrer  les  souscriptions  (0).  Souvent  désigné  pour  remplacer  le 
préfet,  il  se  met  particulièrement  en  vedette  par  le  discours,  écrit 
sur  le  ton  pompeux  du  temps,  qu'il  prononce  (juillet  1803)  pour 
rinstallation  du  maire  Nouailher  (1).  Tel  était  Thomme,  adminis- 
trateur de  carrière,  bon  fonctionnaire,  considéré  de  ses  conci- 
toyens (8),  que  les  Limogeols  auraient  tenu  à  voir  occuper  le 


(1)  llegiêtreê  comuUirei,  t.  VI,  p.  107. 

(2)  Pour  la  pi^riodo  1779-1792,  sources  :  Regiêires  consulaires,  p.  208, 
345,  364,  441;  —  Feuille  hebdomadaire,  1779,  p.  122;  —  Calendrier  de 
Limoges  (à  |)artir  do  1779);  —  Almanach  de  la  Garde  nationale  (1790, 
p.  80)» 

(3)  TiKKONNKT,  loc.  Ci/.,  p.  3  et  29. 

(4)  AiH:hivos  do  la  Haute- Vienne,  série  L  ;  documenl  publié  par  Tif- 
fonnel  [loc,  ciV.»  p.  71-72). 

[s^]  Il  Ug^iro  (H>ur  la  somme  de  100  francs  sur  la  liste  du  17  jao- 
vior  1803  {Journal  de  la  Haute"  Vienne,  30  nivôse  an  XI,  p.  156). 

v6)  Journal  de  la  Haute-Vienne,  30  thermidor  an  XI,  p.  411. 

(7)  /c/.,  9  ol  16  thermidor  an  XI,  p.  392  et  397-399. 

^8)  Cr«  Journal  de  la  Haute- Vienne  (il  septembre  1811)  :  «  Quoique 
iréaorior  do  Franco  depuis  1779,  à  la  suite  de  son  père,  M.  Joseph 
Durand-Hichemont  sut  se  concilier  raOTection  du  peuple  et  la  conserver 
dans  les  temps  les  plus  orageux  de  la  Révolution  ;  il  fut  successivement 
administi^tour  du  dé(>ariement  et  président  de  cette  administration 
en  1791.  La  prouve  la  plus  convaincante  qu*il  s'est  conduit  dans  cette 
|Uaco  on  homme  d'honneur,  c'est  sa  nomination  à  la  place  de  conseiller 
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p^OTisorat  de  leur  Lycée,  convaincus  que  cet  enfant  du  pays  sau- 
rait assurer  dès  le  début  les  bonnes  destinées  du  nouvel  établisse- 
ment dont  ils  considéraient  la  fondation  comme  un  honneur  pour 
leur  ville. 

Cependant,  le  gouvernement  n'agréa  pas  le  candidat  présenté 
par  les  notabilités  locales,  et  un  arrêté  du  27  floréal  an  XII  (17  mai 
1804)  nomma  proviseur  du  Lycée  de  Limoges  Hyacinthe  de  Gas- 
ton (1).  Si  Durand-Richemond  avait  pour  lui  ses  services  publics  et 
son  expérience  d'administrateur,  Gaston  possédait  des  titres  litté- 
raires. Officier  de  cavalerie  avant  la  Révolution,  émigré  et  enrôlé 
dans  l'armée  de  Goblentz,  il  avait  passé  en  Russie,  où  il  avait  dirigé 
un  Journal  littéraire.  Honoré  de  la  faveur  de  Paul  I",  qui  lui  servit 
dès  lors  une  pension  de  2.400  livres,  il  rentra  en  France  où  il  se 
consacra  à  des  travaux  poétiques.  Des  poésies  fugitives  publiées 
dans  divers  recueils,  une  Ode  sur  le  rétablissement  du  culte  (1802), 
deux  essais  dans  le  genre  tragique,  une  traduction  en  vers  des 
quatre  premiers  chants  de  l'Enéide,  dont  la  première  édition  (1803) 
obtint  un  vif  succès,  tout  cela  lui  avait  acquis  à  Paris  un  certain 
renom.  Ajoutons  qu'il  était  parent  du  conseiller  d'Etat  Fourcroy, 
qui  s'institua  son  protecteur,  et  l'on  verra  suffisamment  comment 
il  prima  la  candidature  provinciale  de  Durand-Richemond.  Sa  no- 
mination  fut  d'ailleurs  fort  bien  accueillie  à  Limoges;  le  Journal  de 
la  Haute-Vienne  l'annonça  en  termes  des  plus  flatteurs  (2)  et  publia 
presque  aussitôt  des  pièces  de  vers  de  Gaston,  une  Epitre  d'un  mi- 
santhrope à  un  jeune  homme  qui  entre  dans  le  monde  (3)  et  une 
élégie  imitée  de  l'auteur  anglais  Gray,  le  CAmetière  de  village  (4). 
«  Les  pères  de  famille  »  (pour  emprunter  les  expressions  du  jour- 
naliste) purent  alors  «  se  féliciter  de  voir  à  la  tête  d'un  établisse- 
ment aussi  utile  que  le  Lycée  un  citoyen  avantageusement  connu 
dans  la  République  des  lettres  (2)  ».  Il  ne  semble  donc  pas  que  Tin- 
succès  de  la  démarche  faite  par  Venlenat,  Roulhac  et  Pougeard- 

de  préfecture  à  Tépoque  de  rétablissement  de  ces  conseils  ;  la  confiance 
successive  de  nos  deux  préfets,  qui,  pendant  leurs  absences  du  dépar- 
tement, Tont  continuellement  chargé  de  leurs  pouvoirs  ».  (Note  publiée 
à  la  suite  de  la  démission  de  Durand-Richemond,  qui  fut  remplacé  au 
Conseil  de  préfecture  par  son  fils,  officier  porte-étendard  de  la  garde 
d^honneur  de  Limoges), 

(1)  Marie-Joseph-Hyacinthe  de  Gaston,  né  à  Rodez  en  1767.  — Voir 
Bîograph.  univers,  (Michaud,  t.  XVI,  p.  545-54:6);  Nouv.  Biogr.  générale 
(Firmin  Didot,  t.  XIX,  p.  613). 

(2)  Journal  de  la  Haute-Vienne,  25  prairial  an  XII  (14  juin  1804),  p.  338. 

(3)  Idem,  16  thermidor  an  XII  (4  août  180i),  p.  362-365. 

(4)  Idem,  28  thermidor  an  XII  (16  août  1804),  p.  417-421. 
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Dulimbert  ait  causé  au  public  une  déception  visible  ni  que  le  Lycée 
ait  pu  en  subir  un  préjudice.  Les  Umogeois  purent  seulement  avoir 
le  regret  qu'un  étranger  eût  pris  la  place  qu'ils  auraient  Tue  avec 
plaisir  occupée  par  un  enfant  du  pays.  On  pensera  sans  doute,  avec 
nous,  que  l'échec  du  candidat  local  n'inGrme  en  rien  l'intérêt  des 
deux  documents  gracieusement  donnés  à  notre  Bibliothèque  muni- 
cipale. Ces  pièces  nous  auront  toujours  permis  de  montrer  l'atta- 
chement du  savant  botaniste  à  sa  ville  natale  et  de  faire  connaître 
les  estimables  personnalités  qui  s'étaient  intéressées  avec  lui  à  la 
bonne  organisation  du  Lycée  de  Limoges. 

Franck  Delage. 
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Le  catalogue  que  nous  publions  ici  fait  partie  des  travaux  auxquels  le 
regretté  Louis  Guibert  n*eut  pas  le  temps  de  mettre  la  dernière  main. 
Sous  sa  forme  incomplète,  il  peut  cependant  rendre  de  nombreux  ser- 
▼ices,  car  il  présente  le  résultat,  fort  appréciable,  de  recherches  mé- 
thodiquement poursuivies  pendant  une  trentaine  d*années,  non  seule- 
ment dans  les  inventaires  et  les  recueils  imprimés  de  documents,  mais 
même  dans  les  registres  et  cartons  de  nos  archives  locales. 

A  ce  travail,  Fauteur  eut  aimé  donner  une  introduction  pour  rappeler 
Textraordinaire  fécondité  de  Limoges  dans  les  diverses  manifestations 
de  Tart  industriel.  De  cette  introduction,  il  a  même  laissé  le  canevas 
sous  trois  formes  assez  différentes.  Nous  croyons  devoir  nous  borner  à 
lui  emprunter  les  lignes  suivantes  qui  ont  trait  au  catalogue  lui-même  : 

((  Malgré  le  soin  que  nous  avons  apporté  à  dresser  ces  listes,  nous 
devons  prévenir  le  lecteur  qu*elles  sont  fort  incomplètes  et  que,  pour 
plusieurs  professions,  elles  peuvent  même  induire  en  erreur  ceux  qui 
les  consulteraient  avec  une  confiance  trop  absolue. 

»  Elles  sont  incomplètes  non  pas  tant  parce  que  les  documents  font 
défaut  que  parce  que  les  mentions  fournies  par  eux  ne  sont  pas  suffi- 
samment explicites.  En  effet,  la  désignation  précise  de  la  profession, 
quand  il  s^agit  surtout  d'un  artiste  d'une  condition  un  peu  relevée, 
manque  souvent.  Tout  habitant  de  Limoges  est  marchand.  »  Bourgeois 
et  marchand  »,  telle  est  la  qualification  que,  du  quatorzième  au  dix- 
septième  siècle,  les  citoyens  les  plus  notables  accolent  à  leur  nom.  Un 
émailleur  comme  un  banquier  est  le  plus  souvent  désigné  avec  cette 
qualification.  Et  comme  nos  familles  sont  nombreuses,  comme  le  cata- 
logue des  noms  de  baptême  est  fort  limité  et  qu'on  constate  souvent 
que  cinq  ou  six  Léonard,  Jacques,  Martial,  Pierre  ou  Jean,  du  même 
nom,  sont  contemporains,  on  est  fort  embarrassé  pour  attribuer  la  plu- 
part de  ces  mentions  à  un  personnage  déterminé,  quand  la  teneur  du 
document  ne  fournit  pas  quelque  détail  caractéristique  de  nature  à 
fixer  sur  son  individualité.  Aussi,  dans  le  doute,  nous  avons  volontaire- 
ment négligé  beaucoup  de  mentions  dont  l'attribution  à  un  artiste  n'était 
pas  certaine.  » 

On  ne  saurait  mieux  dire  ni  reconnaître  avec  plus  de  loyauté  les  im- 
perfections, d'ailleurs  inévitables,  de  l'œuvre  offerte  au  public  limousin. 

A.  L. 
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I.  —  Arohiteotes 

(et  constructeurs  qualifiés  «  maîtres  maçons  »,  antérieurement 

au  XVII«  siècle) 

1.  AMASIUS  fut,  s'il  faut  en  croire  certaines  traditions,  le  con- 
lemporain  de  saint  Maniai.  Celui-ci  le  chargea  de  construire  le 
tombeau  du  duc  Etienne,  puis  le  sien  propre.  Le  portail  de  marbre 
noir  de  la  crypte,  notamment,  était  attribué  à  Amasius,  dont  le  vul- 
gaire avait  fait  saint  Amase.  Suivant  d'antres  légendes,  ce  person- 
nage aurait  vécu  beaucoup  plus  tard  et  aurait  été  l'architecte  de 
Téglise  de  Saiut-Sauveur,  ou  seulement  de  la  chapelle  de  la  Cour- 
tine, où  il  aurait  lui-même  préparé  son  tombeau  (Chron.  de  Geofiroi 
de  Vigeois,  ap.  Labbe,  Bibl.  nov,,  t.  II;  —  Annales  manuscrites  de 
Limoges;  Limoges,  y^«  Ducourlieux,  1873,  p.  49;  —  Bonaventure 
de  Saint-Amable  :  Histoire  de  saint  Martial^  t.  Il,  p.  379;  —  Labi- 
che de  Reignefort  :  Six  mois  de  la  vie  des  saints  du  Limousin,  1, 1. 

2.  G.  RAFART,  maître  de  l'œuvre  à  Saint-Martial  —  magister 
ejusdem  operis  —  commença  en  1248  le  cloître  de  Saint-Martial,  qui 
fut  achevé  l'année  suivante. 

3.  Jean  VICIER  {Vigerii),  moine  de  Saint-Martial,  maître  de 
l'œuvre  du  monastère,  fondateur  de  deux  vicairies,  août  1318  (Na- 
daud.  Fouillé  rayé,  éd.  Lecler,  p.  119). 

4.  Martial  Q\]ERCY  {Quercini),  religieux  de  Saint-Martial,  maître 
de  l'œuvre  du  monastère,  26  août  1386  (Archives  du  déparlement  de 
la  Haute- Vienne,  fonds  de  Saint-Martial,  liasse  n*50ifô  provisoire). 

8.  Jean  DE  L'ÉTANG  {de  Stangno,  de  Stagno,  al.  de  Stagiis),  reli- 
gieux et  maître  de  l'œuvre  du  monastère  de  Saint-Martial,  i9  fé- 
vrier 1364, 12  mai  1389  (Arch.  Haute- Vienne,  fonds  Saint-Martial, 
liasses  n*'  3180,  7831  prov.)  (1). 

6.  Clément  FARLET,  maître  maçon,  vend  aux  Carmes  une  mai- 
son rue  du  Puy-d'Aigoulëne,  près  le  degré  des  murailles,  6  mai  1808 
(Arch.  Haute- Vienne,  fonds  Carmes  des  Arènes,  n*  8467,  f*>  8  v*). 

7.  Jacques  BARBE,  «  maître  maçon  de  l'église  »  [cathédrale],  est 
nommé  à  un  acte  du  15  juillet  1827,  comme  ayant  été  propriétaire 
d'un  immeuble  sis  rue  de  la  Cité  ou  à  proximité.  (Signalé  par 
M.  Louis  Bourdery,  ap.  Bull.  Soc.  arch.  Lim.,  t.  XLIV,  p.  306). 

(1)  On  peut  intercaler  à  la  suite  de  ce  nom  celui  de  Jacques  Michel 
qui  construisit  le  chœur  de  Téglise  d'Eymoutiers  en  1485  (J.  Tixier, 
Journal  de  Jean  de  Drouilhas,  au  Bull.  Soc.  arch.,  t.  LVIII. 
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8.  Barlhélemy  COMPTANT,  «  maislre  masson  de  Tedifflce  de 
Tesglize  de  Limoges  »,  i543  (1),  (Signalé  par  M.  J.B.  Champeval, 
Semaine  religieuse  de  Limoges,  1902,  p.  671,  d'après  Arch.  Haute- 
Vienne,  G.,  nM2,  fol.  194  v«). 

9.  Pierre  DE  GROSSEREIX,  maître  maçon,  visite  avec  deux  cha- 
noines le  clocher  de  Saint-Marlial  qui  a  besoin  de  réparations,  1548 
(Bibl.  des  Sulpiciens  de  Limoges  :  Legros,  Extraits  des  actes  capi- 
tulaires  dé  Saint-Martial J. 

10.  LA  VOIX,  maître  maçon,  est  nommé  dans  le  testament  de 
révoque  Jean  de  Langeac,  qui  lui  fait  un  legs. 

11.  François  DE  RANÇON,  maître  maçon,  envoyé  par  les  consuls 
de  Limoges,  avec  Mathieu  du  Mas,  maître  charpentier,  pour  exa- 
miner rétat  de  la  forteresse  de  Châlucet  et  en  détruire  toutes  les 
défenses.  Janvier  1S93  {Registres  consulaires  de  la  ville  de  Limoges, 
publ.  par  la  Société  archéologique  du  Limousin,  t.  III,  p.  3). 

12.  Guillaume  «  DE  SAINCT-FERHYS  »,  maître  charpentier, 
21  avril  1872,  possède  une  maison  et  jardin  rue  des  Combes,  con- 
frontant à  la  rue  Servière,  et  qui  parait  être  l'immeuble  (ou  partie 
du  même)  possédé  antérieurement  par  Jacques,  Etienne  et  Audoin 
de  Saint-Fermys,  n**  289,  290  et  292  ci-après  (Hôpital,  VIII  D.  2, 
fol.  60  r«). 

13.  Martial  DE  RANÇON,  maître  maçon  de  la  Cité,  est  nommé 
à  plusieurs  documents,  notamment  dans  un  acte  du  7  juin  1570, 
avec  sa  femme,  Philippe  de  La  Vouzelle  (Hôp.  VIII  D.  1  et  VIII  D.  2, 
fol.  26  V. 

14.  François  CULLET,  «  m*  maçon  du  bastiment  »  de  Sainl- 
Pierre-du-Queyroix  en  1588.  C*est  lui  qui  fait  graver  «  les  armoi- 
ries »  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  «  à  l'entrée  dudit  basti- 
ment, par  le  dehors  ».  (Reg.  Hdtel  de  ville.  M.  Ardant,  Saint-Pierre- 
dU'Queyroix,  p.  64). 

15.  Bartholomé  GUYBERT,  chanoine  de  Saint-Etienne,  «  maître 
des  bâtiments  »  de  l'église  cathédrale,  1623  (Leroux,  Nouveau  choix 
de  documents,  t.  VI  des  publications  de  la  Société  des  archives  his- 
toriques du  Limousin,  p.  23). 

16.  N.  TALOYS,  chanoine  de  Saint-Etienne,  maître  des  bâti- 
ments avec  le  précédent,  1623  (îMd.). 

17.  Léonard  CLUZEAU,  architecte,  1635  {Bull,  de  la  Soc.  arch. 
et  hist.  du  Limousin,  t.  V,  p.  127). 

(1)  La  note  où  ce  nom  figure  n*e8t  pas  datée.  L'acte  qui  précède  est 
du  7  mars  1542,  vieux  style. 
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18.  Pierre  PERRIER,  al.  PERIER,  dit  le  Chamby,  muttre  maçon 
et  maître  sculptear,  marié  à  Jeanne  Martin,  1638  à  1671  et  8  jaillet 
1673;  dit  «  tailleur  de  pierre  »,  28  juin  1641.  Possède  à  cette  épo- 
que une  maison  au  Ponl-Saint-Marlial  {Bull.  Soc.arch.,  t. Y,  p.  129; 
Arch.  Hôlel  de  ville  de  Limoges,  GG.  20,  22,  25,  S3;  Hôpital,  D.  4, 
p.  428).  Fait  un  marché,  le  3  juin  1661,  pour  Texécution  d*un  réta- 
ble destiné  à  l'église  de  Guéret,  livré  le  20  juillet  1663  {Assises 
scient,  de  Limoges  en  1866,  mém.  de  A.  Richard,  p.  168).  V.  n°  82. 

19.  Philippe  DESMAISON,  chanoine  et  mattre  des  bâtiments  de 
Saint-Marlial,  1638  {Feuille  hebdomadaire). 

20.  Jean  DUBOIS,  chanoine  de  Saint-Martial  et  maître  des  bâti- 
ments avec  Desmaison.  Les  noms  de  ces  deux  ecclésiastiques  étaient 
gravés,  avec  la  date  de  1638,  sur  la  belle  charpente  de  la  basilique 

{ibid.). 

21 .  Noël  MARTIAL,  architecte,  mort  le  12  juin  1681  (A.  Thomas, 
Inventaire  des  arch.  communales^  GG.  79). 

22.  François  CLUZBAU,  al.  CLUSEAU,  «  François  Cluzeau  fils  », 
maître  architecte,  marié  à  Léonarde  Bessines.  1689,  1669, 1673  ; 
mort  en  1680  {Bull.  Soc.  arch.,  t.  V,  p.  128;  Arch.  Hôtel  de  ville, 
GG.  82;  Archives  du  couvent  des  Clairettes  ;  Hôpital,  E.  47). 

23.  Martial  MAISONADE,  «  architecte  et  maître  sculpteur  », 
mentionné  en  1638,  marié  à  Quiterie  Scialotet  enterré  le  10  août 
1668  {Bull.  Soc.  arch.,  V,  128;  A.  Thomas,  Inventaire  des  archives 
communales  de  Limoges ^  GG.  26,  42,  89,  90). 

24.  Maniai  CHARLES,  «  maître  architecte  »,  possède  une  mai- 
son rue  Sainte-Valérie  à  la  date  du  10  novembre  1660  (Titres  com- 
muniqués par  M.  Victorin  Buffière).  Il  est  nommé  aux  registres 
paroissiaux  de  1661  à  1667. 

28.  J.  COLEFETAS  {Califétasf),  architecte,  1667. 

26.  Jacques  VILLATTE,  al.  VILLETTE,  architecte,  1670,  époux 
de  Marie  Garât,  décédé  le  28  novembre  1681  (Hôtel  de  ville,  GG. 
22, 181;  A.  Thomas,  Inventaire).    . 

27.  Léonard  ROBY,  maîlre  maçon,  1670,  marié  à  N...  Malet 
{Bull.  Soc.  arch.,  V,  129). 

28.  N...  MAISONADE,  architecte  du  couvent  des  Ursulines  de 
Limoges,  1673, 1674  (Legros,  Mélanges  manuscrits). 

29.  Jean  CLUZEAU,  «  maîlre  architecte,  tailleur  de  pierres  », 
1671, 1676,  marié  à  Marie  Boyer  (Hôtel  de  ville,  GG.  23,  26). 
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30.  François  GLUZEA.IJ,  m*  architecte,  28  mai  1681,  9  octo- 
bre 1682  (Arch.  Haute-Vienne,  terrier  des  prêtres  de  Saiot-Hicbel- 
des-Uons,  fol.  178  v«  ;  Hdtel  de  ville,  GG.  245). 

31.  Jean  LAYAUD,  a  m*  architecte  ».  Sa  veuve,  Jeanne  Vérole, 
est  enterrée  le  15  février  1688,  à  Saint-Domnolet  (Hôtel  de  ville, 
GG.  172). 

32.  HASSIE,  MASSIER,  architecte,  a  une  maison  dans  les  Com- 
bes, 29  juin  1701  (Hôpital,  D.  4,  p.  344). 

33.  Antoine  BEYROU  dit  Birat,  architecte,  1700;  enterré  le 
11  mai  1706  {Bull.  Soc.  arch.,  Y.  127). 

34.  Martial  BEYROU,  architecte,  marié  à  Jeanne  Faugëre,  vit 
en  1708  (Hôtel  de  ville,  GG.  59). 

35.  Jean  DUROU  dit  BEYR AND,  m' architecte,  habite  au  faubourg 
Saint-Antoine  vers  1700-1739  (Hôpital,  B.  525  et  542). 

36.  Jean  CLUZEAU,  prêtre  comrounalisle  de  l'église  de  Saint- 
Michel-des-Lions,  «  ingénieur  et  architecte  »,  qualiCé  quelquefois 
«  d'ancien  ingénieur  de  la  Généralité  »,  releva  le  plan  de  Taocien 
amphithéâtre  dit  Us  Arènes,  au  cours  des  travaux  de  terrassement 
de  la  place  d'Orsay,  1713,  et  fut  souvent  commis  pour  procéder  à 
des  expertises.  On  le  trouve  appelé  par  les  consuls,  en  1718,  pour 
constater  l'état  des  remparts  à  la  suite  de  la  chute  d'un  pan  de  la 
muraille  près  de  la  porte  Boucherie,  et  en  1739,  pour  rechercher 
la  cause  d'un  accident  analogue  survenu  près  de  la  porte  des  Arè- 
nes. Il  a  laissé  les  dessins  de  plusieurs  monuments  de  Limoges 
(Cf.  manuscrits  de  Legros  et  de  Beaumesnil  ;  Begistres  consulaires, 
t.  lY,  p.  266  et  428). 

37.  Charles  LEMOINE,  «  architecte  du  roi  et  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  à  Limoges  »,  23  juillet  1715  (Hôtel  de  ville,  Inventai$*e, 
GG.  259). 

38.  Pierre  ROUSSET,  «  m*  entrepreneur  de  bâtiments  »,  1716 
(Hôtel  de  ville,  GG.  252). 

39.  BARBIER,  ingénieur  de  la  Généralité  de  Limoges,  fit  les 
plans  de  la  reconstruction  du  Présidial  après  l'incendie  de  1774,  et 
fut  chargé  vers  1750,  par  Mgr  du  Coëtlosquet,  évéque  de  Limoges, 
de  préparer  des  plans  et  projets  pour  la  construction  du  Palais 
épiscopal. 

40.  JACQUET,  ingénieur  en  chef  de  la  Généralité,  aurait  été 
l'architecte  de  l'hôtel  Naurissart,  à  présent  la  Banque  de  France 
(Cf.  Leymarie,  Notice  sur  les  frères  Brousseau). 
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41.  BONABRY,  chanoine  de  Saint-Elienne,  «  maitre  des  bâti- 
ments »,  1762  (A.  Leroux,  Nouveau  choix  de  documents  y  t.  VI  des 
Archives  historiques ,  p.  91). 

43.  TALANDIER,  chanoine  de  Saint-Etienne,  nommé  avec  la 
même  qualité,  à  la  même  date  {ibid.). 

43.  GIRAUD,  élève  de  Courte  (?),  vint  à  Limoges  vers  1770  et 
s'occupa  de  divers  travaux  (Cf.  Leymarie,  Notice  sur  les  frères 
Brousseau  et  le  Palais  épiscopal  de  Limoges,  à  la  Réunion  des  Socié- 
tés des  Beaux-Arts  de  1897,  p.  749  et  suiv.  des  Comptes  rendus). 

44.  Joseph  CHAUVIN,  «  architecte  et  arpenteur  juré  delà  maî- 
trise des  Eaux  et  Forêts  établie  à  Bellac  »,  marié  à  Catherine  Belut, 
de  Limoges;  leur  fille,  Marie,  est  baptisée  à  Saint-Jean  en  Saint- 
Etienne  le  31  mai  1765  (Hôtel  de  ville,  GG.  192). 

45.  Jean  CHAUVIN,  architecte  à  Saint-Jean-d'Angely,  séjourna 
à  plusieurs  reprises  à  Limoges.  Il  rebâtit  une  partie  de  Tabbaye  de 
Saint-Augustin,  construisit  les  églises  des  Feuillants  et  des  Orato- 
riens,  et  fut  chargé  avec  Brousseau  jeune,  par  ordonnance  du 
lieutenant  général  de  police,  de  la  visite  des  bâtiments,  caves,  sou- 
terrains, aqueducs  et  égouls  de  la  ville,  1^'juin  1769.  Il  mourut 
en  1772  (Legros,  Continuation  des  Annales;  Registres  consulaires, 
V,  368).  Peut-être  frère  du  n«  44. 

46.  Joseph  BROUSSAUD  {sic],  né  à  Solignac  en  1730,  mort  à 
Séez  le  17  pluviôse  an  X,  architecte,  fut  chargé  par  Mgr  du  Plessis 
d'Argentré,  évéque  de  Limoges,  de  la  construction  du  Palais  épis- 
copal, dont  la  première  pierre  fut  posée  en  1766.  Il  reconstruisit 
la  façade  du  Collège,  fit  des  projets  pour  la  reconstruction  de 
THôpital.  On  lui  doit  les  châteaux  de  Brlgnac,  Thouron,  Salvanet, 
Lacoste,  Lavergne,  Paye,  Beauvais,  Laplace,  Aigueperse,  Les  Cars, 
là  maison  Dessales,  une  partie  du  Collège  des  Jésuites,  Téglise  de 
la  Visitation  de  Limoges.  Appelé  à  Séez  par  Tévéque,  frère  de 
révêque  de  Limoges,  il  y  édifia  le  Palais  épiscopal  et  le  château 
de  Fleuré  et  restaura  la  Cathédrale.  (Cf.  Leymarie,  Notice  sur  les 
frères  Brousseau,  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  1897, 
p.  749,  et  l'Œuvré  de  Brousseau,  par  Jules  Tixier,  architecte,  en 
cours  de  publication.) 

47.  Malhurin  BROUSSAUD,  frère  du  précédent,  «  entrepreneur 
de  travaux  »  (ifttd.). 

48.  HUGON,  chanoine  de  Saint-Martial  et  curé  de  Saint-Maurice, 
eut  probablement  le  titre  de  maître  de  Tœuvre  de  la  basilique  de 
Saint-Martial;  il  y  fit  exécuter  divers  travaux,  et,  en  1762-68,  réédi- 
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fier  le  tombeau  du  cardinal  deHende,  Guillaume  de  ChaDac,  «  dans 
le  goûl  moderne  »  (Legros,  Continuation  des  Annales). 

49.  TRÉSÂGUËT,  inspecteur  général  des  PonU  et  Chaussées  de 
la  Généralité,  puis  ingénieur  en  chef  jusqu'en  1777  (Hôtel  de  ville, 
DD.  4). 

50.  Léonard  DE  VOYON,  chanoine,  parait  avoir  été  Tarchitecte 
de  l'église  de  la  Providence,  en  1779  (Hôtel  de  ville,  GG.  170). 

51.  CADIË,  ingénieur  en  chef  de  la  Généralité,  1777.  (Arch. 
Haute- Vienne,  Invent.  G.  312). 

52.  J.-B.  MORANCY,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  «  archi- 
tecte »,  1780  [Fenille  hebdomadaire  et  Arch.  de  la  Haute- Vienne, 
Invent.  C.  64,  460). 

53.  CHATEAU,  architecte,  1780,  est  surtout  connu  par  les  poé- 
sies de  circonstance  qu'il  composa  pendant  la  période  révolution- 
naire. Redoutant  que  son  nom,  rappelant  par  trop  les  choses  de 
la  féodalité,  lui  nuisit  auprès  des  Jacobins,  il  l'avait  remplacé  par 
celui  de  «  Chaumière  »,  plus  démocratique,  et  sous  lequel  on 
le  trouve  souvent  désigné  dans  les  procès-verbaux  de  la  Société 
populaire. 

54.  MARCHAIT,  architecte  à  Paris,  désigné  dans  un  certain 
nombre  de  documents  avec  la  qualification  «  d'architecte  de  l'Hôtel 
de  ville  de  Limoges  »,  fit  les  dessins  de  la  fontaine  Dauphine  et  en 
dirigea  la  construction.  L'ornementation  fut  préparée  à  Paris,  sous 
ses  yeux.  1781-1784  (Hôtel  de  ville,  DD.  5;  Registres  consulaires; 
Feuille  hebdomadaire) . 

55.  PINOT,  architecte,  1782  (Hôtel  de  ville,  CC.  6  bis). 

56.  Claude  JACQUET,  nommé,  le  13  juillet  1782,  «  architecte  du 
corps  de  ville  [Registres  consulairesy  VI,  178). 

57.  DERGNY,  ingénieur  en  chef  de  la  Généralité,  1784. 

58.  LEMASSON,  «  ingénieur  géographe  »  à  Limoges,  1785  (Note 
communiquée  par  M.  Champeval  et  Arch.  de  la  Haute- Vienne,  In- 
vent. C.  386). 

69.  DUMONT,  ingénieur  en  chef  de  la  Généralité,  1786  {Ibid., 
C.  305). 

60.  J.-Ch.  DE  LA  FOSSE,  architecte  et  professeur  de  dessin,  fit 
paraître,  en  1787,  le  prospectus  d'un  cours  pour  l'enseignement  du 
dessin.  Il  parait  n'être  pas  originaire  de  Limoges  et  on  peut  con- 
jecturer qu'il  n'y  demeura  pas  longtemps  (Feuille  hebdomadaire» 
16  septembre  1787). 
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II.  ~  Soulpteurs,  imagiers 

61 .  (?)  Elle  MARCHÉ  {Elias  Merchat),  qui  donne  à  une  dale  in- 
connue, pendant  qu*il  remplit  les  fonctions  de  chévecier  à  l'abbaye 
de  Saint-Martial,  «  la  statue  de  la  Mère  de  Dieu  qui  est  au  Sépul- 
cre »,  est-il  un  statuaire,  un  orfèvre  ou  un  simple  donateur?  (i). 

62.  Jacques  BORZES,  al.  BORTES  (2)  et  le  suivant  «  flrent  »  (3) 
la  statae  de  la  Vierge  qui  fut  inaugurée  le  26  novembre  1219  et 
placée  au-dessus  du  mailre-autel  de  la  basilique  de  Saint-Martial. 
Elle  coûta  300  sous  {Historiens  de  France  :  Chronique  de  Bernard 
Hier,  t.  XVII,  p.  236).  L'auteur  des  Additions,  an  t.  XVII  de  l'His- 
toire littéraire  de  la  France,  attribue  aux  mêmes  artistes,  nous  ne 
savons  sur  quelle  autorité,  les  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  placées,  en  4213,  auprès  du  Crucifix,  dans  la  même  église. 

63.  J.  CAMBO  {Chambon?).  Voir  l'article  qui  précède. 

64.  Jean  LE  COURT  {Lo  Cort),  sculpteur  {lapicida)  d'Avignon, 
fut  choisi  pour  exécuter  le  tombeau  de  Guillaume  de  Ghanac,  car* 
dinal,  connu  sous  le  nom  de  «  cardinal  de  Mende  »,  mort  le  29 
(ou  30)  décembre  1384  et  dont  le  corps,  immédiatement  transporté 
à  Limoges,  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  la  basilique  de  Saint- 
Martial,  du  cdté  de  l'Evangile.  L'artiste  reçut  530  florins dor  pour 
son  travail,  plus  50  francs  pour  les  dépenses  de  transport  et  autres 
relatives  à  la  conduite  du  marbre,  qu'on  avait  fait  venir  des  car- 
rières du  Dauphinë.  La  quittance  pour  solde,  donnée  à  Avignon 
par  l'artiste,  est  du  7  août  1389.  Le  tombeau  qui  portait  la  statue 
du  cardinal,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  fut  démoli  en  1753. 
(L.  Guibert,  Le  tombeau  du  cardinal  Guillaume  de  Chanac.  Tulle, 
Grauffon,  1882;  —  Ce  que  coûtait  au  XIV  siècle  le  tombeau  d*un 
cardinal.  Paris,  Pion  et  C»%  1895). 

65.  Jean  DE  FRIBOURG,  sculpteur  {lapicida)  du  diocèse  de  Lau- 
sanne, habitait  vraisemblablement  Avignon  au  moment  du  décès 
du  cardinal  de  Chanac.  Il  fut  un  des  artistes  employés  par  Le  Court, 


(1)  Helias  Merchat,  tune  capiceriu8,  imaginem  Dei  genitricis  de  SepuU 
cro  (Man.  latin  1338  de  la  Bibl.  nationale,  fol.  243  v^).  Le  verbe  adlulit 
est  à  la  mention  qui  précède  et  paraît  par  conséquent  sous-entendu  ici. 

(2)  La  lecture  :  Borzes  nous  semble  préférable  à  Borteâ,  donnée  par 
réditeur  des  Historiens  de  France  et  les  auteurs  de  VHistoire  littéraire, 

(3)  Dum  elevaretur  imago  Dei  genitricis,  quant  fecerunt  Jacobus  Sor- 
tes et  /«  Cambo  :  tos  sumptus  CGC  solidi^ 


CATALOGUE  DBS  ARTISTES  LIMOUSINS  127 

dont  il  était  probablement  relève  ou  rappareilleur,  pour  exécuter 
le  tombeau  du  prélat  et  vint  à  Limoges,  où  il  demeura  du  19  mai 
au  19  juin  1388  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Saint-Martial, 
liasse  n*  7769  provisoire). 

66.  Jean  COTHET  {Cotheti),  sculpteur  (Arch.  Haute -Vienne, 
fonds  chapitre  calb.,  liasse  n""  3488  provisoire). 

67.  «  BENOIT  l'argentier  »  paraît  avoir  été  aussi  peintre  et 
sculpteur,  1408  (Comptes  du  receveur  de  Tévéque,  manuscrit  n""  60 
de  la  bibliothèque  des  Sulpiciens  de  Limoges). 

68.  Jean  LE  ROY,  al,  ROY,  «  ymaginayre  »,  ymagenarius,  pos- 
sède une  maison  rue  du  Temple,  désignée  aussi  «  au  bout  du  Clo- 
cher ».  Souvent  nommé  entre  1427  et  1461,  il  meurt  avant  le 
21  septembre  1469  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds  prêtres  de  Saint- 
Pierre,  n''3297  bis;  fonds  Règle,  n*  36;  fonds  Saint-Martial,  pasrim; 
Hôtel  de  ville,  GG.  206). 

69.  Lazare  DE  FRANCESCHI,  sculpteur.  Son  nom  se  lisait,  avec 
la  date  1433,  sur  la  statue  de  la  Vierge  qu'on  voyait  dans  la  cha- 
pelle de  Sainte-Agathe,  à  Saint-Martial  (Legros,  Essais  historiques 
sur  Limoges,  p.  206.)  Voir  ci-après  Franciscus  Piloicus,  n*  138. 

70.  Jean  RIVAUD  {Rivaldus),  «  imagier,  faiseur  d'images  »,  lègue 
aux  prêtres  communalistes  de  Saint-Michel-des-Lions,  par  son  tes- 
tament fait  le  21  septembre  1469,  une  rente  pour  Tanniversaire  de 
Jean  Roy,  son  beau-père  (n«  68  ci-dessus)  (Arch.  Haute-Vienne, 
fonds  Saint-Michel,  reg.  5426,  p.  373;  Hôtel  de  ville,  GG.  206.  Si- 
gnalé par  M.  Maurice  Ardanl). 

71.  Eustache  PAURE,  sculpteur,  qualifié  aussi  d'écrivain  de 
forme  —  scriptçr  formœ^  —  possède  une  maison  rue  Boucherie,  du 
côté  de  TArbre-Peint,  et  est  nommé  le  15  février  1472  et  en  1478. 
Le  27  mars  1506,  il  occupe  une  maison  rue  du  Gras,  probablement 
la  même.  A  un  acte  du  7  juillet  1509,  il  est  parlé  de  défunt  Eus- 
tache  Faure  (Arch.  Haute- Vienne,  répertoire  général  de  Saint-Mar- 
tial, n»  5492,  fol.  60  r«  et  74  v«;  reg.  de  la  Sacristie,  reg.  de  la  Tré- 
sorerie, etc.). 

72.  (?)  Jean  ROY,  faiseur  d*images,  21  juin  1488  (Arch.  Haute- 
Vienne,  fonds  Règle,  n«»  36,  54). 

73.  Jean  FERRAND,  FORRAND,  FARRAN,  imagier,  factor  yfna- 
ginum,  30  mai  1494  (Arch.  Haute- Vienne,  fonds  Saint-Martial,  reg. 
de  la  Trésorerie,  n»  5492,  fol.  18  v). 

74.  Martial  du  MASBOUCHER  {de  Masbochier),  imaginier,  ima- 
gier, factor  imaginum,  13  et  28  mars  1503  (vieux  style),  19  mai 
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1508,  tient  «  en  louage  »  une  maison  de  la  rue  du  Clocher,  le 
S6  mai  iS05.  Possède,  en  1508,  une  maison  ou  écurie  rue  Soretas 
ou  des  Soretles  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds  Saint-Martial,  terrier 
de  la  Pitancerie,  fol.  4  r*  et  20  r^  Hôpital,  D.  4,  p.  316). 

75.  Pierre  RAMPNOU,  al.  RAMPNOUX,  sculpteur,  possède,  rue 
Fourie,  un  immeuble  connu  sous  le  nom  de  «  maison  des  Ramp- 
nouls  »  souvent  mentionnée  à  des  confrontalions  en  1503, 1504.  Il 
est  parlé  de  ses  héritiers  k  la  date  du  18  avril  iS04  (Arch.  Haute- 
Vienne,  fonds  Saint-Martial,  répertoire  général,  tome  I,  p.  278  ; 
reg.  Pitancerie,  etc.  M.  Ardant  le  mentionne). 

76.  Jean  BACHELIER,  «  sculpteur  ou  ciseleur  »,  1504.  Men- 
tionné par  Maurice  Ardant  [Bull.  Soc,  arch.,  t.  XIII,  p.  136). 

77.  (î)  Bernard  ARÉUS,  emaginario  (1),  27  mars  1506  (Arch. 
Haute-Vienne,  fonds  Saint-Martial,  reg.  de  la  trésorerie,  n'  5192, 
passim). 

78.  Jean  DU  MASBOUCHER,  «  imaginier,  faiseur  d'images  », 
possède  en  15081a  maison  qui  a  appartenu  à  Martial  (n"*  74),  époux 
de  Jeannette  Marescbault,  en  1533.  Il  est  nommé  le  10  février  1542 
(vieux  style) et  le  22 octobre  1545  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds  Saint- 
Martial,  reg.  général,  t.  I,  p.  141  ;  fonds  Saint-Pierre,  terrier  de 
Bony,  fol.  99  v»»;  Reg.  consulaires,  1. 1,  p.  241). 

79.  Léonard  DE  BLOM,  imagier,  ymaginarius,  5  août  1516  (Arch . 
Haute- Vienne,  notaires,  5355). 

80.  (?)  BERNARD  dit  BARNY  DE  LESMARIO  (Leymarie  ?),  faber 
lapidarius,  1558  (Hôtel  de  ville,  GG.  250). 

81.  Grégoire  DU  MASBOUCHER  ou  MASBOUCHÉE,  dit  YSyma- 
ginié,  al.  lo  Maginaire,  prêtre,  possède  une  maison  rue  des  Combes 
et  fonde  un  repas  pour  les  pauvres  de  Thôpital  Saint-Gérald.  XVII* 
siècle. 

82.  Pierre  PERRIER.  al.  PÉRIER,  dit  Le  Chamby,  maître  sculp- 
teur et  maître  maçon,  1635-1673,  fait  deux  rétables  pour  l'église 
de  Guérel  (1661-1663).  {Assises  scientifiques  de  Limoges  en  1S66, 
mém.  de  A.  Richard,  p.  165).  (Cf.  ci-dessus  n*  18). 

83.  Martial  MAISONADE,  maître  sculpteur  et  architecte,  1638- 
1668  (Voyez  n»  23  ci-dessus). 

84.  Jean  DAVID,  maître  sculpteur,  1654-1661,  marié  à  Cathe- 
rine Langlade  (Hôtel  de  ville,  GG.  19,  81  ;  A.  Thomas,  Inventaire). 

(1)  Le  mot  est  très  lisible  à  deux  passages  ;  à  un  troisième  toutefois, 
fol.  60  V*  du  registre,  on  lirait  plutôt  evaginario  (gainier?). 
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88.  Malfaiea  LE  PILLEUR,  maître  scalpteur,  fait  un  tabernacle 
pour  réglise  de  Guéret.  Prix,  300  livres.  1660  {Assises  scientifiques 
de  Limoges  en  1866^  mém.  de  A.  Richard,  p.  165.) 

86.  Bertrand  BUXERAUD,  al.  BUXEREAU,  maître  sculpteur, 
exécute  le  rélable  de  la  chapelle  de  N.D.  des  Agonisants,  à  Saint- 
Maurice  en  la  Cité.  1660, 1667, 1672.  G*esl  sans  doute  le  «  Bertrand 
Tesculpteur  »  dont  il  est  parlé  au  curieux  registre  du  syndicat  du 
faubourg  Manigne  et  dont  plusieurs  enfants  sont  baptisés  entre  le 
12  mai  1669  et  le  1"  janvier  1672.  Epoux  de  Catherine  Cibot  (Hôtel 
de  ville,  GG.  81,  84,  83;  Bull  Soc.  arch.,  t.  V,  p.  127). 

87.  Mathieu  POYLEVË,  maître  sculpteur,  enterré  le  9  janvier 
1661  (Hôtel  de  ville,  GG.  49;  A.  Thomas,  Inventaire). 

88.  Annet  MAISONNADE,  mailre  sculpteur,  époux  de  Marie  Cia- 
lot,  Scialot  ou  Psialot,  mentionné  en  1668.  Enterré  le  4  août  1671 
(Hôtel  de  ville,  GG.  83;  Bull.  Soc.  arch.,  t.  V,  p.  128). 

89.  BIGEON  ou  BIGEOU,  maître  sculpteur,  fait  une  statue  de 
sainte  Anne  en  1666. 

90.  Jean  COLLIGNON,  <(  sculpteur  de  pierre  »,  rue  Basse-Ma- 
nigne,  1669  (Arch.  Haute- Vienne,  fonds  Saint-Pierre,  terrier  de  la 
vicairie  des  Benoit). 

91.  Léonard  BAGNAUD,  «  compagnon  sculpteur  »,  1669  (Hôtel 
de  ville,  GG.  83). 

92.  Jean  PERIER,  maître  tailleur  de  pierres,  1669  {Bull.  Soc. 
arch.,  t.  V,  p.  129). 

93.  Jean  TOURTEAU,  maître  tailleur  de  pierres,  enterré  le 
2  juillet  1669  {ibid.,  t.  V,  p.  130). 

94.  Pierre  MARSAUDON.  sculpteur,  enterré  le  28  mai  1670  (Hô- 
tel de  ville,  GG.  82;  Bull.  Soc.  arch.,  t.  V,  p.  128). 

98.  Jean  MARS,  mailre  tailleur  de  pierres,  marié  à  Françoise 
Dumas,  1670. 

96.  Jean  CLUZEAU,  «  maître  architecte,  tailleur  de  pierres  », 
1671  (Voir  n«  29  ci-dessus). 

97.  Jacques  PAVILLION,  sculpteur,  1672-1673,  époux  de  Léo- 
Darde  Palier  (Hôtel  de  ville,  GG.  28,  40;  A.  Thomas,  Inventaire). 

98.  Martial  II  MAISONNADE,  al.  MÉZONADE,  maître  sculpteur, 
près  la  porte  Manigne,  fils  de  Martial  I  (n''  83  ci-dessus),  1674, 1675, 
1680, 1.686,  1687  (A.  Thomas,  Inventaire  ei  Hôtel  de  ville,  passim. 
Signalé  par  M.  Champeval). 
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99.  François  CLAUDE,  natif  de  Neufchflteau,  mattre  sculpteur, 
1674, 1678, 1690,  marié  à  Marguerite  Flory  (GG.  96,  28, 42;  A.  Tho 
mas,  Inventaire). 

100.  Julien  HAISONNADE,  maître  sculpteur,  1676.  Fils  d'Annet 
et  mort  le  30  juillet  1678  (Hôtel  de  ville,  GG.  26;  A.  Thomas,  In- 
rentaire).  Le  même  évidemment  que  Guilhem  Maisonnade,  1676 
(GG.  42). 

101.  François  BORDAS,  «  imageur  »,  1677,  est-il  un  peintre  ou 
un  sculpteur? 

102.  Pierre  DESCHAMPS,  sculpteur,  1683-1693,  mort  le  2  no- 
vembre 1693.  Possède  au  faubourg  Manigne  la  moitié  d'une  maison 
ayant  appartenu  à  Joseph  Maisonnade,  peintre.  Il  épousa  en  pre- 
mières noces  Jeanne  Nicolas,  puis  Narde  Sire  en  1686,  laquelle  vit 
encore  en  1743.  Un  de  ses  enfants  naquit  au  faubourg  Manigne  en 
1689  ou  1690  (A.  Thomas,  Inventaire;  Arch.  Hôtel  de  ville,  GG.  89, 
91,  92;  Arch.  Hôpital,  B.  187,  S28,  et  D.  4,  p.  3;  Arch.  Haute- 
Vienne,  registre  du  Syndicat  du  faubourg  Manigne,  E.  10041). 

103.  Jacques  MOURET,  maitre  sculpteur,  faubourg  Manigne,  fait 
marché,  le  7  mars  1683;  pour  l'exécution  de  «  deux  niches  avec  les 
figures  de  Saint-Etienne  et  de  Saint-Laurent,  deux  culs-de-lampe 
avec  deux  coquilles,  garnis  de  cadres  unis,  plus  deux  grands  anges 
assis,  avec  deux  ornemens  sur  deux  chevrons  brisés  »,  pour  l'église 
Saint-Maurice  de  la  Cité  {Bull.  Soc.  arch.,  t.  V,  p.  129). 

104.  François  CLUZEAU,  «  mattre  tailleur  de  pierres  »,  28  mai 
1681,  n'est  pas  le  même  que  François  Cluzeau,  architecte  (n*  30 
ci-dessus),  mentionné  à  la  même  date  (Hôtel  de  ville,  GG.  248). 

108.  Louis  PAILHIER,  sculpteur,  époux  de  Catherine  Blanchard, 
1684.  (A.  Thomas,  Inventaire,  GG.  89). 

106.  Antoine  DUGHESNE,  mattre  sculpteur,  1688,  1689,  1702, 
1707,  marié  à  Anne  Massegri,  enterré  le  11  décembre  1709  (Hôtel 
de  ville,  GG.  28,  29,  44,  60,  238;  Bull.  Soc.  arch.,  t.  V,  p.  127). 
Peut-être  est-il  le  père  de  Jacques,  n""  114  ci-après. 

107.  Pierre  BELUT,  sculpteur,  1693,  pourrait  bien  être  Pierre 
Bellet. 

108.  Martin  BELLET,  al.  BELLAY,  m'*  sculpteur,  1702,  1710, 
1723,  1748,  marié  à  Marguerite  Rougier  dès  le  9  juin  1702.  Il  est 
l'auteur  du  rétable  de  la  chapelle  de  l'Hôpital  de  Limoges  (1).  En 
1710,  il  fait  les  «  deux  figures  du  grand-autel  de  Saint-Christophe, 
avec  les  ornements  au  quadredu  tableau  »  (Hôtel  de  ville,  GG.  61, 
186).  En  1712,  il  exécute  le  tabernacle  de  l'église  Saint-Pierre  de 

(1)  Voy.  le  Bull,  Soc  arch.  du  Limousin,  LV,  694  et  ss. 
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Gbabanais.  (Ducourtieux,  Chassenon,  au  Bull,  de  la  Soc.,  XXXVII, 
210).  En  1745,  il  traite  pour  le  tabernacle  de  Téglise  de  Magnac- 
Laval  (A.  Leroux  :  Notice  historique  wr  l'hospice  de  Magnac-Laval). 

109.  Philippe  MOHISÂU,  sculpteur,  époux  d'Anne  Duchesne, 
1707.  Mort  à  soixante-douze  ans  et  enterré  le  10  avril  1743  (Hôtel 
de  ville,  GG.  29,  31, 60,  63;  A.  Thomas,  Inventaire). 

110.  Nicolas  DEROCHE,  al.  DESROCHES,  maître  sculpteur, 
ic  natif  de  Saint-Martin-Auradonr  en  Poitou  »,  marié  à  Jeanne  Mai* 
sonnade,  mort  à  Tàge  d'environ  soixante-six  ans,  enterré  le  3  juil- 
let 1710  (Hôtel  de  ville,  GG.  60;  Bull.  Soc.  arch.,  t.  V,  p.  127). 

111.  René  DEROCHE,  sculpteur,  présent  au  mariage  du  précé- 
dent, son  frère,  selon  toute  probabilité,  1674.  Habitait-il  Limoges  ? 
(Hôtel  de  ville,  GG.  42). 

112.  N...  LAGARIE  (Laguérie ?),  sculpteur,  originaire  peut-être 
de  Turenne.  Sa  fille,  ftgée  de  25  ans,  abjure  le  protestantisme  en 
4721  (Hôtel  de  ville,  GG.  29). 

il3.  Joseph  BARBAT,  sculpteur,  1733  (A.  Thomas,  Inventaire, 
GG.  119). 

114.  Jacques  DUCHESNE,  maître  sculpteur,  propriétaire,  en 
1728,  avec  ses  frères  et  sœur,  François,  Pierre  et  Anne,  d'une  mai- 
son de  la  rue  des  Grandes-Pousses,  mort  à  quarante-cinq  ans  et 
enterré  le  22  août  1736  (Hôtel  de  ville,  GG.  61  ;  Hôpit.  D.  4,  p.  38, 
et  communication  Champeval). 

115.  Martial  fiONNADIER,  sculpteur,  1735,  marié  à  Léonarde 
Lanier,  mort  à  soixante-quatre  ans  et  enterré  le  19  mars  1756  (Hô- 
tel de  ville,  GG.'31  et  GG.  63). 

116.  François  BERNARD,  sculpteur,  époux  de  Catherine  Tulier, 
1751-1763  (A.  Thomas,  Inventaire,  GG.  121). 

117.  N...  HORISAU  ou  MORIZAN,  sculpteur,  enterré  le  13  juil- 
let 1748  (Hôpital,  C.  7). 

118.  Jean  MORIZAN,  maître  sculpteur,  peut-être  fils  ou  frère  de 
Philippe  (n«  109  ci-dessus),  mort  à  cinquante-cinq  ans,  enterré  le 
30  avril  1765  (Hôtel  de  ville,  GG.  64). 

119.  Martial  LAROCHE  (ne  serait-ce  pas  un  Déroche T),  sculp- 
teur, époux  d'Anne  Morizant,  1784  (Hôtel  de  ville,  GG.  65). 

120.  J.-B.  HUART,  «  sculpteur  à  la  manufacture  royale  de  por- 
celaines »,  1788  (Hôtel  de  ville,  GG.  126). 
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III.  —  Peintres,  enlumineurSy  écrivains 

121.  Adémar  DE  GHABANNES,  moine  de  Sainl-Gybard  d^ADgou- 
léme,  parait  avoir  lui-même  écrit  le  beau  volume  coté  5296  A  du 
fonds  latin  de  la  Bibliothèque  Nationale,  dont  les  premières  pages 
sont  d*une  grande  richesse. 

122.  JOSFRED,  novice  de  Tabbaye  de  Saint-Martial,  écrivit,  au 
XI*  siècle;  par  Tordre  ou  sous  ta  direction  du  moine  Airaud,  un 
recueil  de  sermons,  qui  est  aujourd'hui  le  manuscrit  latin  3788  de 
la  Bibliothèque  Nationale. 

123.  AIMOIN,  auteur  du  manuscrit  latin  Bibl.  nat.  8564,  XII« 
siècle,  probablement  moine  de  Saint-Martial.  {Aimoimis  fecit  istum 
librum). 

124.  MARBODE,  sous-bibliothécaire  de  Tabbaye  de  Saint-Mar- 
tial qui  vécut  entre  1167  et  1212,  est  probablement  le  religieux  de 
ce  nom  à  qui  on  doit  le  manuscrit  latin  1993. 

125.  Bernard  ITIER,  bibliothécaire  de  Saint-Martial,  a  écrit  de 
sa  main  plusieurs  volumes  ou  parties  de  volumes  et  Ta  lui-même 
attesté  :  B.  Iterii  scripsit,  succentor  ecclesie  Sancti  Marcialis  (ma- 
nuscrit latin  3549,  fol.  18  de  la  Bibliothèque  nationale). 

126.  (?)  PASSEREAU,  Prosarium  de  L  solidis  fit  apud  (?)  Passe- 
reau {Historiens  de  France^  t.  XVIII,  p.  236. 

127.  BERNARD  le  peintre  {Bemardus  pictor),  XIIP  siècle  (Obi- 
tuaire  de  Saint-Martial,  ap.  Documents  historiques,  publiés  par 
MM.  A.  Leroux,  E.  Molinier  et  A.  Thomas,  1. 1,  p.  74)« 

128.  SALANHAC,  peintre,  XIII*  siècle  (tMrf.,  p.  57). 

129.  YVES  ou  YVON,  écrivain  de  Tévêque  de  Limoges  fscriptor 
dominij  vers  1330.  (Comptes  du  receveur  de  Tévêque,  manuscrit 
n"^  58  de  la  bibliothèque  des  Sulpiciens  de  Limoges,  fol.  100  r^,) 


(1)  Hune  fieri  monachus,  Christo  vehenienier  amicus, 
A  iraldus  jussit . 

Et  si  forte  cujus,  studiose  resciscere,  lector, 
Scriptoris  nomen;  hoc  scripsit  scilo  volumen  ^ 

Josfredus  puer,  vestes  industus  monachiles. 
(2)  Obsecro,  lector,  quicumque  hune  librum  legeris  ut  Marhodi  scrip- 
toris memoriam  habeat. 
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130.  PEYRUSSON,  peintre,  exécuta  des  panonceaux  aux  armes 
du  roi  de  France  (1),  XIV»  siècle.  (Manuscrit  n*  60  de  la  même 
bibliothèque,  fol.  18  r^).  Est-ce  Jean  Peyrusso,  témoin  en  1342? 
(HApital,  m,  B.  8). 

131.  Guillaume  BARTHÉLÉMY  ^Gut/temM^  BartholomeiJ,  pictor 
castri  Lemovicensis,  peintre  du  Château  de  Limoges,  possède  une 
maison  rue  Mirebeut,  sur  laquelle  il  paie  un  cens  au  prieur  de  la 
Maison-Dieu.  Juin  1365  à  26  juillet  1380  (Arch.  Haule-Yienne, 
fonds  Saint-Pierre,  liasse  3227;  Hôpital,  III,  B.  8,  et  Documents 
historiques  de  A.  Leroux,  E.  Molinier  et  A.  Thomas,  I,  57). 

132.  Etienne  CHEVALIER  (Chavalier),  prélre  de  Saint-Pierre-du- 
Queyroix,  est  l'auteur  d'un  livre  de  prières,  enluminé  grossière- 
ment, à  l'usage  de  cette  église,  portant  la  date  de  1379  et  conservé 
dans  la  bibliothèque  des  Sulpiciens  de  liimoges. 

133.  Mathieu  DUBOIS,  enlumineur  et  orfèvre,  né  en  1381  ou  82, 
mentionné  par  l'abbé  Texier. 

134.  Jean  MATHIAS,  al.  D*ARNAC  fJohannes  Mathie  aliter  de 
AmacoJ,  peintre,  peint  certaines  parties  du  tombeau  du  cardinal  de 
Mende.  Septembre  1388  (Arch.  Haute-Yienne,  fonds  Saint-Martial, 
n^  7769). 

135.  «  BENOIT  Vargentier  »  est  aussi  peintre.  Il  repeint  les  sta- 
tues de  Notre-Dame  et  de  sainte  Anne  dans  le  baptistère  de  la 
Cathédrale  (2),  1408.  (Arch.  Haute-Yienne,  n«  2488  provisoire,  et 
Comptes  du  receveur  de  l'évéque,  manuscrit  60  de  la  Bibliothèque 
des  Sulpiciens). 

136.  Pierre  DARNAT,  al,  D'ARNAC,  DARNAUT,  peintre,  pos- 
sède une  maison  devant  la  porte  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  et 
peut-être  une  autre  dans  les  Combes,  9  octobre  1433  et  6  octo- 
bre 1444  (Arch.  Haute-Yienne,  fonds  Saint-Pierre,  n«3883,  et  fonds 
Règle,  n^  36  provisoire).  C'est  probablement  le  même  que  le  sui- 
vant. 

137.  PIERRE  le  peintre,  1441  (Arch.  Haute-Yienne,  fonds  Saint- 
Martial,  répertoire  général,  I,  10). 

(1)  Die  I  novembrU,  solvi  dicto  Peyrusso,  pitlori,  pro  faciendo  decem  et 
octo  pennuncellos  domini  régis  et  XXV pennuncellos  de  asinis  (?)  domini, 
solvi  XV  s, 

(2)  Benedicto  argentario,  pro  faciendo  bacinos  angelorum  et  pro  auro 
inde  necessario  pro  daurando  et  imponendo  in  candelabris  angelorum,., 
Eideni,  pro  auro  fino  empto  a  Pelro  de  Cruce  pro  daurando  angelos  ac 
pro  a...  do  in  trabe  ante  majus  altare  Lemovicensis  ecclesie,  ac  pro 
repingendo  ymagines  Beats  Anne  et  Béate  Marie  capelle  baptiste  nostre. 

T.  LVIII  9 
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138.  Franciscus  PILOXUS,  peintre,  XV  siècle,  menlionné  par 
Legros  :  Essais  historiques  sur  Limoges,  p.  206  et  feuillet  après  3S8. 
La  date  de  i^  se  lisait  pour  une  slatue  de  la  Sainte- Vierge  de  la 
chapelle  Sainte-Agathe,  à  Saiol-Mariial,  avec  cetle  bizarre  ins- 
cription :  Lacarus  de  Franceschi  incinstt;  Francischus  Piloxus 
pinsit. 

139.  Jean  FAURE  dit  V Ecrivain,  peintre  et  écrivain  (Johanni 
Fabri,  pictori  et  scriptori  forme...),  a  vendu  un  missel  sur  lequel 
il  lui  reste  dû,  à  la  date  du  15  septembre  1459,  vingt-lrois  livres 
sept  sous  six  deniers  tournois  (1).  Qualifié  Scriptor  forme  à  plu- 
sieurs documents,  il  est  dénommé  Johannes  Fabri,  pictor  castri 
Lemovicensis,  aliter  VEscriva,  dans  un  marché  avec  un  potier  auquel 
il  commande  des  jarres  destinées  k  contenir  de  Thuile,  12  mai 
1484  (2).  Ses  héritiers. possèdent  une  maison,  rue  FontGrouleu, 
qui  parait  provenir  de  lui  (Arch.  Haute-Vienne,  notaires,  n<*  5354; 
fonds  Saint-Martial,  terrier  Laurent  du  Pin,  n""  5492  passim,  et 
Legros). 

140.  Jean  RODAUD,  écrivain  de  lettres  de  forme,  12  novem- 
bre 1459  (Arch.  Haute- Vienne,  notaires,  n*>  1996). 

141.  Etienne  DARNAC,  peintre,  i461,  1495,  14  mars  1496,  a 
une  maison  rue  du  Clocher  et  paraît  être  le  même  qu'  «  Etienne  le 
peintre  »  qui  possède,  en  1463,  une  maison  contiguë  à  un  immeu- 
ble sis  rue  du  Temple  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds  Saint-Martial, 
répertoire  général,  1,  269;  Hôtel  de  ville,  GG.  206,  207,  287.  Voir 
aux  verriers,  n*  939). 

142.  Jean  ROY,  al.  LE  ROY,  peintre,  rue  du  Clocher,  28  juin  1465 
(Arch.  Haute-Vienne,  fonds  Règle,  n^""  36  et  54,  et  Hôpital,  III, 
B.  3).  Est  certainement  le  même  que  Jean  Roy,  «  faiseur  d'ima- 
ges »  de  la  rue  du  Clocher.  Il  est  parlé  Je  la  maison  de  ce  dçrnier 
en  1488  ;  mais  à  cetle  date  Timagier  paraît  être  mort  depuis  long- 
temps. 

143.  Eustache  FAURE  dit  VEcrivain  (Eustachio  Fabri  dicto 
VEscrivo),  écrivain  de  lettres  de  forme,  demeure  rue  Boucherie 
en  1472;  il  est  encore  menlionné  comme  propriétaire  de  cette  mai- 
son le  5  mai  1504  et  le  27  mars  1506.  Il  meurt  avant  le  7  juillet  1509, 
puisqu*à  cette  date  il  est  fait  mention  de  la  veuve  d*Eustache  Faurc 
(Arch.  Haute- Vienne,  fonds  Saint-Martial,  terrier  Baignol,  fol,  236  r*; 
Registre  de  la  Trésorerie,  ri«  5492,  fol.  60  r*  et  74  v';  n«  3070). 

(1  et  2)  Nous  avons  publié  le  texte  de  ces  deux  actes  aux  pages  35 
et  36  de  notre  étude  sur  Le«  premiers  imprimeurs  de  Limoges.  Limoges, 
Y«  Ducourtieux,  1893,  in-8«. 
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144.  Mathias  D'ARNAG  (de  AmacoJ,  appelé  aussi  Jean  MA'THIAS, 
peiotre,  possède  une  maisoD  devant  le  pont  Hérisson  en  1481, 
selon  tonte  vraisemblance  celle  qui  a,  en  1433  et  1444,  appartenu  à 
Pierre  d*Arnac,  son  père  ou  son  oncle  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds 
Saint-Martial;  répertoire  général;  registre  de  la  Chambrerie, 
fol.  4;  registre  de  la  Pitancerie). 

146.  Pierre  FAURE  dit  Rampnotix,  écrivain  fhonestus  mr  Petrm 
Faure^  alias  Rampnoux,  scriptor  forme,  Petro  Fabri,  al.  Rampnou, 
scriptore  librarumj,  habite  la  rue  Fourie  en  1490.  Nommé  ailleurs 
le  25  octobre  1491  (Hôpital,  VIII,  D.  1,  fol.  49,  148  v  et  divers). 
Vinha  de  Peyr  Faure,  alias  Rampno,  escriva  à  Chincheauveau 
(Hôpital,  VIII,  D.  l,fol.  2v«). 

146.  Jean  ROY,  «  peinctre  »,  nommé  le  5  mars  1820  (vieux  st.) 
et  différent  du  personnage  du  même  nom  qui  figure  sous  le  n«  142 
ci-dessus  (Arch.  Haute-Vienne,  notaires,  n*  5385,  fol.  265  r«),  mais 
le  même,  selon  toute  probabilité,  que  le  suivant. 

147.  Jean  REVERDY  dit  ROY,  al.  Le  Roy,  peintre,  1537  et  1538. 
D*un  acte  de  1554,  il  résulte  qu'il  était  décédé  à  cette  date.  Possède 
une  maison  dans  les  Combes,  entre  la  grande  rue  et  la  fontaine 
des  Rarres.  Reverdy  laisse  deux  filles  :  Anne  et  Jeannette  (Hôpital, 
R.  63  et  passim,  D.  4,  p.  341,  etc.)  (1). 

148.  Jean  COURT  dit  Vigier  COURT,  peintre,  19  janvier  1546. 
Une  maison  appartenant  à  cet  artiste  et  à  divers  membres  de  sa 
famille  se  vend  à  cette  date  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds  Saint- 
Martial,  répertoire  général,  I,  214). 

149.  Pierre  RAYMOND,  peintre,  est  chargé,  en  1551,  de  «  pein- 
dre et  illuminer  »  les  trois  livres  de  la  Confrérie  du  Saint-Sacre- 
ment de  Saint-Pierre  :  le  registre  des  comptes  (seul  conservé,  auj. 
aui  Archives  de  VHôtel  de  ville),  celui  des  reconnaissances  et  le 
terrier.  Il  a  laissé,  au  premier  de  ces  livres,  la  «  pourlraicture  » 
de  plusieurs  objets  achetés  par  la  Confrérie  :  celle  de  la  «  Vitre  de 
la  Cène  »,  qui  lui  est  payée,  en  1556,  3  livres  11  sols;  celle  des 
«  cornets  d'argent  »,  payée,  en  1567, 17  sols;  celle  de  la  «  Navette  »>, 
payée  8  sols  6  deniers  en  1568.  Cet  artiste  est  nommé  en  1572  (Hôtel 
de  ville,  GG.  204). 

150.  Martial  YDEUX«  dit  le  Pape,  peintre,  a  possédé,  avant  le 
28  août  1553,  une  maison  sise  jrue  Manigne  et  qui  a  appartenu  à 


(1)  Jehan  Lacipetre,  peintre,  1539,  et  le  Muet  de  chez  Salot,  peintre, 
4566  (Dblage,  Confr.  N,'D,  La  Joyeuse,  au  Bull.  Soc,  arch,  LV,  p.  578, 
585,  586.) 
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Pierre  Ydeux,  brodeur.  Voir  ci-après,  n«  967.  Martial  est  peut-être 
le  frère  de  Pierre  et  de  Philippe,  mentionné  à  Tacte  du  13  mars  1494, 
que  nous  citons  à  ce  n*"  (Hôtel  de  ville,  GG.  221,  fol.  79  v%  et 
Hôpital,  D.  4,  p.  48). 

lâi.  Laurent  DU  BREUILH,  al.  DUBREUIL  dit  Feminas  ou  Fou- 
rinas,  peintre,  a  une  maison  dans  la  rue  Mirebœuf,  S  novem- 
bre 1855,  confrère  puis  bayle  de  N.-D.  la  Joyeuse,  1555-1557  (Hô- 
pital, B.  110  et  D.  4,  p.  158;  VI,  B.  1  ;  VI,  E.  1). 

152.  Jean  FRENAULT  écrit  plusieurs  passages  <(  en  grosses  let- 
tres n  du  terrier  de  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint- 
Michel,  1556. 

153.  «  Maître  ANTOINE  le  peintre  »  exécute,  entre  1572  et  1577, 
divers  travaux  pour  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint- 
Pierre.  Il  reçoit  cinq  livres  dix  sols  pour  la  peinture  de  d'iji  panon- 
ceaux destinés  à  la  confrérie;  trois  livres  pour  sa  reproduction 
d'un  tabernacle  au  registre  des  comptes  ;  deux  livres  cinq  sols  pour 
celle  du  «  candélabre  »  au  môme  livre.  Il  décore  «  tant  le  parement 
du  pupitre,  devant  le  grand  autel,  que  autres  du  courps  de  ladicte 
esglise,  où  il  y  a  huict  histoires  du  Nouveau  Testament  faictes  par 
Maistre  Anthoyne  le  painclre;  et  heu  pour  sa  fason,  pour  y  avoir 
employé  quelques  journées,  faictes  sur  cartes  flnes  expresses,  et 
pour  4  douzaines  de  Jesus^  le  tout  faict  de  fines  couleurs  »  (Hôtel 
de  ville,  GG.  204). 

154.  Léonard  LIMOSIN,  «  peintre  »,  reçoit,  en  1576,  six  livres 
quatre  sols  pour  la  peinture  de  six  panonceaux  destinés  à  la  Confré- 
rie du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre  ( ).  On  a  de 

lui  un  tableau,  V Incrédulité  de  saint  Thomas,  aujourd'hui  au  Musée 
de  Limoges  et  qui  était  à  Saint-Pierre  avant  la  Révolution  (GG.  204, 
manuscrit  français  23914).  Taxé  10  écus  au  rôle  de  Vimpôt  de 
8200  livres.  Est  Fauteur  d'un  plan  de  Naugeat  de  1561  (Ducour- 
tieux,  Manuscfits  et  imprimés  à  l'Expos.  de  Limoges^  18H6). 

155.  Martial  COURTEY,  peintre,  reçoit,  en  1579,  une  certaine 
somme  pour  avoir  <(  painct  et  dressé  les  deux  images  du  candéla- 
bre, pour  le  pourtraict  du  candélabre  et  pour  Toripeau  »  (Hôtel  de 
ville,  GG.  204). 

156.  Henriette  AUBELEY,  al.  AUBELLEY,  peintre,  née  à  Limo- 
ges, est  mentionnée  dans  un  article  inséré  à  la  Feuille  hebdoma- 
daire de  Limoges  du  15  octobre  1777,  et  qui  en  fait  la  femme  de 
Hugues  Barbou,  le  premier  imprimeur  de  ce  nom  établi  à  Limoges. 
Tout  donne  à  penser  que  cet  article  est  un  pur  roman  et  Henriette 
Aubelley  un  personnage  imaginaire.  Notons  toutefois  la  ressem- 
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blaûce  qui  existe  entre  ce  nom  et  celai  de  Bellet,  porté  par  on  de 
nos  sculpteurs.  De  plus,  nous  signalions  plus  loin  un  Aubelin,  Car- 
tier en  1635. 

157.  Jean  GUIBERT,  «  escrivain  »,  1592;  «  maistre  escrivain, 
1607;  «  escrivain  et  painctre  »,  1609  et  1610.  Un  livre  d*arcbitec- 
ture  de  Sébastien  Serlio,  qui  lui  a  appartenu  et  que  possède 
aujourd'hui  la  Bibliothèque  communale  de  Limoges,  offre  quelques 
croquis  à  la  sanguine  de  sa  main  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  la 
Règle,  36;  Papiers  de  famille;  Livre  domestique  de  Martial  de  Gay, 
au  château  de  Nexon). 

158.  tt  Maître  GEORGES  »,  italien,  peint  des  portraits  à  Limoges 
dans  les  dernières  années  du  XVI*  siècle.  Il  fait  notamment  ceux 
de  Martial  de  Gay,  lieutenant  général  au  présidial,  et  de  Barbe 
Chenaud,  sa  femme,  1596,  1597  (Livre  domestique  de  Martial  de 
Gay,  au  château  de  Nexon). 

159.  Jérôme  LAREY,  maître  peintre,  marié  à  Marguerite  Méri- 
gonne  ou  Merigoune  (Mérigou?).  [Bull.  Soc.  arch.,  V,  128.) 

160.  Jacques  GRANAUD,  peintre,  marié  à  Catherine  Mandillon, 
1619,  1621,  daté  de  1640  (A.  Thomas,  Inventaire,  et  Bull.  Soc. 
arch.,  V,  128).  On  a  de  lui  un  plan  de  Saint-Lazare,  qu'a  décrit 
M.  Ducourtieux  (même  Bull,  XXXIV,  215). 

161.  Philippe  II  PONCET,  peintre  et  émailleur,  époux  de  Paule 
Peyrat  et  mort  entre  le  9  août  1669  et  le  7  septembre  1670,  est 
nommé  en  1653, 1658, 1669  (A.  Thomas,  Inventaire,  GG.  113). 

La  Société  archéologique  de  Limoges  possède  un  recueil  d'armoi- 
ries exécuté  par  Philippe  Poucet  (1),  et  les  Archives  de  la  Haute- 
Vienne  (fonds  des  Carmes,  n»  126)  un  plan  des  communaux  de 
Pourrioux. 

162.  Pierre  CABOUTIN,  al.  CABOUTY,  peintre,  1622  (A.  Tho- 
mas, Inventaire,  GG.  108).  Un  Jean  Gabouty,  menuisier,  est  nommé 
le  17  septembre  1603  (Hôpital,  VIII,  D.  2,  fol.  113  v«). 

163.  Jean  CABOUTIN,  al.  CABOUTY,  peintre,  probablement 
frère  du  précédent  (ibH  ). 

164.  Le  P.  LUC,  religieux  carme,  peintre  habile,  décora  Téglise 
des  Carmes  des  Arènes  ou  Grands-Carmes  et  le  Palais  épiscopal. 
On  trouve,  sur  cet  artiste,  un  passage  curieux  à  YEtai  eccléeioêti- 
que  de  Limoges,  manuscrit  de  Gilles  Leduc,  curé  de  Saint-Maurice 

(1)  M.  Tabbé  Lecler  Ta  publié  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  arch.  du 
Limousin,  t.  LIV,  p.  .337  et  ss. 
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en  la  Cité,  composé  en  1702  et  conservé  à  la  bibliothèque  Maza- 
rine  (1).  «  Le  frère  Luc,  dit-il  en  parlant  de  Téglise  des  Carnoes,  y 
a  éternisé  son  nom  par  les  dorures  et  les  tableaux  quMl  y  a  faits 
et  par  celles  dont  FEvôché  est  orné  par  M.  de  La  Fayette,  qui  don- 
na une  pension  de  âOO  livres  au  h\  Luc  ».  Jouvin  de  Rochefort, 
qui  visita  Limoges  vers  1660  (2)  et  qui  devait  plus  tard  habiter  celte 
ville  donl  il  a  laissé  un  fort  curieux  plan,  parle  eu  ces  termes  des 
ouvrages  du  fr.  Luc  dans  son  Voyageur  en  Europe  :  «  Les  chapelles 
du  couvent  des  Carmes  sont  admirables  pour  leurs  peintures  ». 
Nous  n'avons  pu  trouver  aucun  renseignement  sur  cet  artiste  dans 
les  liasses  relatives  à  rétablissement  en  question. 

165.  Mathieu  ROULET,  diacre  de  la  communauté  de  prêtres  de 
Saint-Michel-des-Lions,  est  l'auteur  d*un  Ordinaire  de  l'Eglise  de 
Limoges,  enluminé,  exécuté  en  1630  et  conservé  à  la  bibliothèque 
des  Sulpiciens  de  Limoges  (Manuscrit  n°  86  du  Catalogue). 

166.  POIRIER,  peintre,  reçoit  18  sols  pour  un  croquis,  «  un 
griffonnement  »  envoyé  à  Paris,  lors  de  Texéculion  de  la  nouvelle 
châsse  de  saint  Martial,  confiée  aux  orfèvres  Pierre  Gelière  et 
Claude  de  Viliera,  1645-1648  (Ronaventure  de  Saint-Amable,  //»- 
toire  de  saint  Martial,  t.  II,  p.  591). 

167.  LAMY,  apothicaire,  a  laissé  un  curieux  recueil  d'armoiries 
très  finement  enluminées  et  où  se  remarquenl  quelques  petites 
figures  exécutées  avec  beaucoup  de  délicatesse.  Ce  manuscrit  est 
la  propriété  de  M"*  ¥•  Eugène  Ardant,  à  Limoges.  Ce  Lamy,  qui 
habite  le  quartier  du  Clocher,  figure  en  1646  sur  une  liste  des 
prudhommes  chargés  de  nommer  les  consuls  {Registres  consu- 
laires, t.  III,  p.  344;  A.  Lecler  et  L.  Guibert,  Recueil  d'armoiries 
limousines  de  Philippe  Poncet). 

168.  Jean  MARROUTIN,  1650  (Hôtel  de  ville.  GG.  147). 

169.  Pierre  GRENAUD,  al.  GRANAUD,  dit  NILHAUD,  maître 
peintre,  marié  à  Marcelle  Merlhias,  mort  le  12  avril  1656  (Hôtel  de 
ville,  GG.  79,  82;  A.  Thomas,  Inventaire). 

170.  Pierre  NILHAUD  le  jeune,  «  maître  peintre  et  doreur  », 
époux  de  Marcelle  Marchas,  demeurant  aux  Petites  Maisons  du 
faubourg  de  Manigne,  mort  avant  1657  (Hôtel  de  ville,  GG.  82). 

171.  VINCENDON,  peintre,  1658  (Hôpital  de  Bellac,  E.  5j. 

(1)  Pub.  par  M.  Tabbé  Lecler  dans  le  Bull,  de  la  Soc,  arcfi,  du  Lim., 
t.  XLVI,  p.  301  et  ss. 

(2)  Voy.  Bull.  Soc.  arch.  du  Lim.,  LV,  8-U). 
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178.  Jérôr»e  GRENAUD,  al.  GRANAUD.  dilNILHAUD,  «  maistre 
peintre  et  doreur  »,  1687,  1663,  1666,  parait  être  celui  qui  est  dit, 
en  1670,  époux  de  Marie  Rebiëre,  s'engage,  le  3  juin  1661,  à  dorer, 
pour  le  prix  de  116  il.,  le  rétable  de  Téglise  de  Guéret  {Assises 
scientifiques  de  Limoges  en  i866,  méro.  de  A.  Richard,  p.  163).  Il 
meurt  avant  le  S6  mai  1684  (A.  Thomas,  Inventaire,  GG.  20  et  111  ; 
BulL  Soc.  arch.,  t.  V,  p.  127-128). 

173.  Elle  PONCET,  «  mailre  peintre  de  la  maison  de  ville  »,  Ois 
de  Philippe  et  de  Pauliè  Peyrat,  marié  à  Marguerite  Pénicaud,  a 
plusieurs  enfants  :  Elle,  Léonard,  Jeanne.  Teste  le  20  avril  1662.  Il 
ne  lui  reste,  à  cette  époque,  qu'un  enfant  en  bas  âge  (Communica- 
tion de  M.  Rourdery,  BulL  Soc.  arch.,  XLIV,  271). 

174.  Jérôme  II  GRANAUD  le  jeune,  mailre  peintre,  1663-1670, 
marié  à  Jeannette  Foucaud,  meurt  le  7  octobre  1690  (Hôtel  de  ville, 
GG.  22,  52,  68;  Bull.  Soc.  arch.,  t.  V,  p.  128). 

175.  Psalmet  BEAULAIGUE  (Boileau),  maître  peintre,  mort  à 
soixante  ans  environ  et  enterré  le  6  octobre  1679  (Hôtel  de  ville, 
GG.  84).  Lui  ou  le  suivant  peignirent  en  1663  «  les  tableaux  qui 
sont  aux  chaires  des  religieux  de  Solignac,  dans  le  chœur  »  (Chro- 
nique de  D.  du  Mas,  publiée  «par  l'abbé  Lecler).  Cf.  ci-dessous  le 
n*  182. 

176.  FORTUNE  ou  FORTUNE,  peintre  à  Limoges,  connu  seule- 
ment par  une  lettre  du  sculpteur  Perrier  à  M.  Chorillon,  1663  (^4^- 
sises  scientifiques  de  Limoges  en  1 866,  mém.  de  A.  Richard.) 

177.  Léonard  BACHELIER,  maître  peintre  (1663-1666),  marié  à 
Valérie  Guéry,  30  octobre  1669  [Bull.  Soc.  arch.,  t.  V,  p.  126. 

178.  Pierre  DOULHAC,  «  maître  escrivain  »,  marié  à  Madeleine 
Volondat,  mort  antérieurement  au  8  janvier  1670  (Hôtel  de  ville, 
GG.  38). 

179.  Simon  I  GRANAUD,  maitre  peintre,  fils  de  Jérôme  I  et  de 
Marie  Ribière,  épouse  Léonarde  Besse,  puis  Anne  Colusson,  et  est 
inhumé  le  28  septembre  1670  [Bull.  Soc.  arch.,  t.  V,  p.  128-129; 
A.  Thomas,  Inventaire). 

180.  Michel  DOULHAC,  «  maître  escrivain  »,  fils  de  Pierre  ci- 
dessus  (n®  178),  épouse  Anne  Raymond  en  1670  (Hôtel  de  ville, 
GG.  38). 

181.  Pierre  MARTIN,  «  m«  allumineur  d'images  »,  «  m*allumi- 
neur  en  taille  douce  )»,  originaire  de  «  Gap  en  Dauphiné  »,  parait 
être  fixé  à  Limoges.  Marié  à  Jeanne  Bordas.  Mentionné  de  1670  à 
1677  (Hôtel  de  ville,  GG.  26, 38, 56;,  A.  Thomas,  Inventaire). 
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182.  Psalroet  BOILEAU,  maître  peintre,  époux  de  Catherine  La- 
gorse,  1672  (Hôtel  de  ville,  GG.  54). 

183.  Etienne  DIDIER,  «  maître  peintre  de  la  ville  de  Limoges  », 
mariée  à  Anne  Garnier,  laquelle  est  dite  veuve  à  un  acte  du  16  mars 
1673  (Arch.  Haute- Vienne,  n"**  8426,  p.  406,  et  8494,  p.  94,  et  table 
jointe  à  un  autre  registre). 

184.  Jean  LAROCHE,  peintre,  époux  de  Jaquette  de  La  Brueille 
des  Pousses,  16781680  (Hôtel  de  ville,  GG.  42;  Bull.  Soc.  arch., 
t.  V,  p.  128). 

188.  François  BORDAS,  «  marchand  imageur  »,  époux  de  Narde 
Lymousin,  beau-père  de  Pierre  Martin,  1677,  est-il  un  peintre  ou 
un  sculpteur?  (Hôtel  de  ville,  GG.  26). 

186.  Bonaventure  POMMIER,  peintre,  1677-1678  (Hôtel  de  ville, 
GG.  26;  A.  Thomas,  Inventaire)  est  dit  :  «  Qls  de  Jeanne  Laudin  » 
(Hôpital,  E.  47). 

187.  Léonard  CHASSAGNE,  peintre,  1678,  marié  à  Anne  Leclerc, 
habite  rue  des  Petites-Maisons;  enterré  le  19 juillet  1688  (Hôtel  de 
ville,  GG.  180;  A.  Thomas,  Inventaire). 

188.  Joseph  MAISONADE,  peintre,  paraît  être  «  Maisonnade  le 
jeune  »  qui  exécuta,  en  1678,  le  tableau  du  maître-autel  de  l'église 
des  Ursulines.  Marié  à  Léonarde  Martin,  puis  à  Françoise  Raby. 
Meurt  le  18  octobre  1717  à  soixante-huit  ans  (A.  Thomas,  Inven- 
taire; Legros,  Mélanges  manuscrits,  t.  III,  p.  299;  Hôpital,  D.  112, 
p.  13).  Possède  dans  le  faubourg  Manigne,  une  maison  qui,  le 
29  août  1693,  appartient  à  Pierre  Deschamps,  sculpteur. 

189.  PONROY,  maître  écrivain,  1679,  1680, 1699  (Hôtel  de  ville, 
GG.  272;  Arch.  dép.,  registre  du  Syndicat  du  faubourg  Manigne, 
E.  10041). 

190.  Pierre  REAULAIGUE,  maître  peintre  (voir  Tarticle  qui  suit), 
enterré  le  2  décembre  1688  (Hôtel  de  ville,  GG.  88;  Bull.  Soc. 
arch.,  t.  V,  p.  126. 

191.  Jean  BEULAYGUE,  al.  BEAULAIGUE,  maître  peintre,  1688, 
enterré  le  11  octobre  1690  (Hôtel  de  ville,  GG.  88  ;  Bull.  Soc.  arch., 
t.  Y,  p.  136).  Legros,  dans  son  Dictionnaire,  dit  que  ses  tableaux 
décoraient  le  chœur  de  Téglise  des  Jacobins  (Sainte-Marie). 

192.  Germain  GRANAUD,  maître  peintre,  1690-1702,  demeurant 
rue  des  Combes,  époux  de  Marie  Malombre.  Mariage  du  14  mai 
1704(Hôteldeville,  GG.  191). 

193.  Simon  II GRANAUD,  peintre,  1690  (A.Thomas,  Inventaire). 
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194.  Jérôme  III  GRANAUD  dit  NILHAUD,  maitre  peintre,  mait 
eo  n02.  Le  4  mai  1702^  les  registres  de  Saint-Jean  en  Saint-Etienne 
mentionnent  sa  femme,  Marie  Malombe  (Hôtel  de  ville,  GG.  190). 

195.  «  Le  sieur  POUTET,  en  son  vivant  escrivain  »,  mentionné 
sans  date  aux  registres  de  THôpilal,  pour  des  rentes  constituées 
antérieurement  au  XVIII*  siècle  (Hôpital,  B.  525). 

196.  N.  BIJOU  (n'est-ce  pas  un  surnom  ?)  peintre,  fin  du  XVII*  et 
premières  années  du  XVIII*  siècle,  «  excelloit  dans  la  grisaille  » 
(Legros,  Dictionnaire), 

197.  François  MARTIN,  peintre  de  tableaux,  31  juillet  1698, 1703, 
1706, 1707.  Marié  à  Françoise  Faurie  ou  Fabrie  (Hôtel  de  ville, 
GG.  251,  et  communication  de  M.  Champeval). 

198.  Dom  Miesme?  (peut-être  Hierosme)  RIGOLAUD,  religieux 
de  Saint-Augustin,  qui,  en  1695,  dore  le  tabernacle  de  Saint-Chris- 
tophe et  parait  s*étre  occupé  des  réparations  et  du  décor  de  cette 
église,  est-il  un  peintre?  (Hôtel  de  ville,  GG.  186). 

199.  Nicolas  LAUDIN,  «  peintre  et  émailleur  »,  habite  «  sous 
Toratoire  »,  1745-1749  (Extraits  d'actes  relevés  à  la  Chambre  des 
notaires  par  M.  L.  Bourdery). 

200 MARTIN,  peintre,  enterré  le  17  décembre  1746  (Hôpi- 
tal, C.  7).  Il  est  peu  probable,  mais  non  impossible  qu'il  soit  le 
même  que  François  Martin. 

201.  Pierre  LA  RUELLE  DE  BEAUMESNIL,  aL  BEAUMENIL, 
BEAUMENY,  comédien,  archéologue,  <(  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  »,  dont  nous  n'avons  pas  à  rappeler  ici  la 
carrière,  n'était  pas  seulement  un  habile  dessinateur,  il  peignait 
aussi.  Dans  les  feuilles  de  ses  manuscrits  que  possède  M.  Paul  Ma- 
riaux,  il  est  dit  qu'il  exécuta  «  une  perspective  »  en  1747  dans  le 
dortoir  des  Feuillants.  Fixé  à  Limoges  vers  1774  avec  sa  femme, 
Aimée  Gouslio,  Beaumesnil  y  mourut  en  1787. 

202.  Etienne  MOULINAT,  originaire  de  Paris,  enlumineur  des- 
lampes,  demeure  sur  la  paroisse  de  Saint-Domnolet,  11  février  1748 
(Hôtelde  ville,  GG.  181). 

203.  MAYSONNADE,  peintre,  a  une  maison  rue  du  Fossé, 
21  juillet  1750  (Hôpital,  D.  4,  p.  328). 

204.  François  STAUB,  peintre,  1751,  marié  à  Catherine  Olivier 
(Hôtel  de  ville,  GG.  31  ;  A.  Thomas,  Inventaire). 

205.  Jean-Baptiste  NOUALHIER,  Ois  de  Baptiste  (no214  ci-après), 
et  peintre  sur  porcelaines,  1755. 
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206.  Jeafi-Baptisle  LANIER,  «  assez  bon  peintre  et  poète  passa- 
blement bon  »,  mort  dans  la  misère  en  4773  (Legros,  Continuation 
des  Annales).  G*était  un  simple  maître  carlier  «  qui  se  meloit  un 
peu  de  peinture  »,  dit  Beaumesnil  daos  une  note  ^de  1747?)  de  ses 
recueils. 

207.  DESBUISSON,  dessinateur  et  peintre,  «fils  d'artiste  du  Roi», 
demeure  porte  Monlmailler,  janvier  1777  [Feuille  hebdomadaire  de 
Limoges). 

208.  Gaétan  QUENOS,  natif  de  Rome,  mort  à  Limoges  à  cin- 
quante-cinq ans,  après  un  séjour  de  quelques  mois,  le  10  mars  1778 
(Hôlel  de  ville,  GG.  65;  A.  Thomas,  Inventaire). 

209.  N.  LAMARRE,  peintre,  élève  de  l'Académie  d*Anvers, 
«  peint  le  portrait  et  les  tableaux  de  prix,  soit  de  cabinet,  soit 
d'église,  »  juillet  1778  {Feuille  hebdomadaire  de  Limoges). 

210.  TRIGNART,  «  peintre  en  portraits  à  Thuile  »,  de  passage  en 
1779  {Feuille  hebdomadaire  de  Limoges). 

211.  BERRY,  peintre,  élève  de  Greuze,  séjourne  à  Limoges  en 
1779-80  et  y  fait  beaucoup  de  portraits.  lia  Feuille  hebdomadaire, 
qui  parle  plusieurs  fois  de  lui,  mentionne  un  tableau  de  famille, 
représentant  le  père,  la  mère  et  cinq  enfants,  exécuté  par  lui. 

212.  GUESLAIN,  «  peintre,  doreur  et  vernisseur  de  Paris  »,  de 
passage  à  Limoges  {Feuille  hebdomadaire  du  3  mai  1780). 

213.  M"*  DUMAS,  peintre,  peut-être  originaire  de  Limoges.  La 
Feuille  hebomadaire  du  12  juillet  1780  lui  consacre  une  réclame  tout 
à  fait  extraordinaire. 

214.  N.  NOIIALHIER,  peintre  à  Sèvres,  en  1780.  Pourrait  être 
J.-B.  Noualhier  (n«  205  ci-dessus). 

215.  Martial  MARTINAUD,  peintre,  février  1782  (A.  Thomas. 
Inventaire). 

216.  LAROSE,  qui  dore,  en  1784,  la  chapelle  du  Crucifix,  dans 
réglise  Saint-Domnolet,  est-il  un  peintre?  (Hôtel  de  ville,  GG.  184). 

217.  Jacques  DUMENUS,  peintre,  1788  (A.  Thomas,  Inventaire, 

GG.  126). 

218.  Jean-Baptiste  PLUMAUSEILLE,  peintre,  rue  de  La  Rochette, 
1789. 

219.  N...  VOLANGE,  peintre  et  dessinateur,  de  passage  à  Li- 
moges, 1790  (1). 

(1)  Voir  aussi  les  beaux  plans  coloriés  des  domaines  du  diocèse  de 
Limoges,  qui  furent  dressés  au  XVIII«  siècle,  par  Malevergne,  Faure, 
p.  Beulaigne,  Saleis,  etc.  (Invent.  Arch,  Haute-Vienne^  D.  585 à 614).  A,  L. 
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IV.  —  Graveurs,  xylographes,  cartiers 

230.  Barthélémy  DE  PISTORIE,  «  imprimeur  »,  rue  Gaignolle, 
25  mars  1381  [Journal  de  la  Haute-Vienne  du  6  mai  1808,  d'après 
un  Répertoire  des  prêtres  de  Sainl-Pierre-du-Queyroix,  cité  par 
Tabbé  I^egros  dans  ses  Tables  chronologiques  civiles  pour  servir  à 
rhistoire  du  Limousin,  p.  33S,  à  la'bibliothèque  des  Sulpiciens  de 
Limoges). 

221.  BERNARD,  cartier,  entre  1380  et  1428  (Haule-Vienne,  fonds 
Saint-Martial,  registre  de  la  Ghambrerie,  f  133  v*). 

222.  Jean  FAURE  [Fabri),  al.  FAURE  DE  LA  VILLATTE,  «  Im- 
primeur »,  1441,  signalé  par  M.  Maurice  Ardant,  est  vraisembla- 
blement le  «  Jean  Faure,  imprimeur  »,  qui,  en  1479,  possède  nn 
jardin  dans  la  Cilc  (Haute-Vienne,  n*"  5420.  Ce  titre  a  été  versé  aux 
Archives  de  THôpital). 

223.  Etienne  LASENDON,  cartier,  1466,  mentionné  par  M.  Du- 
courlieux,  Manuscrits  et  imprimés  à  l'Exposition  de  Limoges,  1886. 

224.  Pierre  DE  BEAUNOM  dit  LOBRE,  cartier  [factor  carta- 
rttiw),  1479  (Haule-Vienne,  D.  424, 428). 

228.  Jean  MOTET,  al  MOLET.  MOLLET,  cartier  (carterius,  car- 
tarius,  factor  cartarum),  nommé  dans  un  acte  avec  Euslache,  son  fils, 
1479  et  18  avril  1489  (Haute-Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  répertoire 
général,  t.  II,  p.  164, 168;  D.  428,  et  notaires Brevis  et  Deschamps, 
n«  8384). 

226.  M.  A.  RAYMOND  ou  REYMOND,  graveur  et  orfèvre,  1480- 
1801  (?). 

227.  Guillaumet  [Guilhomotus)  MOTET,  al.  MONTET,  carlier 
(cartarius),  appelé  aussi  Guilhot  MOTET,  20  juin  1492,  21  mars 
1803  (vieux  style),  27  août  1512, 13  août  1817  (Haute-Vienne  :  fonds 
Saint-Martial,  répertoire  général,  t.  II,  p.  164, 168,  et  terrier  Bai- 
gnol,  fol.  79  V*;  fonds  prôlres  de  Saint-Michel,  terrier  et  table  y 
annexés;  Hôpital.  VIII,  D.  1,  fol.  131  v«). 

228.  Jacques  DE  LA  RUE,  cartier,  possède  une  maison  rue  des 
Combes,  18  mars  1803  (vieux  style)  et  6  mai  1804.  Il  est  décédé 
antérieurement  au  28  juillet  1830  (Haule-Vienne  :  fonds  Saint-Mar- 
tial, répertoire  général,  1. 1,  p.  71  et  72,  et  registre  de  la  Pil^incç- 
rie,  fol.  83  r^). 
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229.  Jean  POYLEVÉ  aîné,  28  juillet  1511  (Haule-Vienne,  no- 
taires, Pomeyral,  n<>  920).  M.  Ârdant  parait  l'avoir  trouvé  à  une  date 
rapprochée  de  4532. 

230.  Guillaume  MONTEIL,  carlier,  1547  (Haule-Vienne,  fonds 
prêtres  de  Saint-Michel,  terrier  n«5426,  p.  416).  Pourrait  bien  être 
le  même  que  Guillaumet  Molet,  n^'  227  ci-dessus. 

231.  Martial  GAY,  cartier,  13  mai  1538  et  15  mars  1538  (vieux 
style],  c*est-à-dire  1539  (même  terrier,  p.  289,  et  table  d'un  autre 
terrier). 

232.  Léonard  DE  LA  6ENESTE,  maître  cartier,  1588  (noté  par 
M.  Champeval  dans  une  pièce  du  chartrier  du  château  de  Nexon). 

233.  MICHEL,  cartier,  1588,  signalé  par  M.  P.  Ducourtieux. 

234.  Jean  BARBONTIN,  flls  de  feu  Martial  Barbontin,  cartier, 
1592  (Haute-Vienne,  fonds  des  notaires,  n^  2017). 

236.  Pierre  SALARIVE,  peut-être  Salarier  (CélérierT),  maître 
cartier,  28  avril  1592  (tfttd.). 

236.  François  MONTELH,  carlier,  13 janvier  1592  ou  1594  (Haule- 
Vienne,  fonds  des  notaires,  n«  2017). 

237.  Loys  BUSSIER,  cartier,  13  janvier  1592  ou  1594,  et 
6  mars  1612  (Arch.  Haute- Vienne,  fonds  des  notaires,  n*'  1998 
et  2017). 

238.  Michel  BUSSIER,  maître  carlier,  21  février  1573  (Arch. 
Haute-Vienne,  fonds  des  notaires,  n""  1687). 

239.  Mathieu  MAREYS,  maître  cartier,  10  novembre  1593  (Arch. 
Haute- Vienne,  fonds  des  notaires,  n<>  2236). 

240.  «  Pierre  LE  CARTIER  »,  10  novembre  1593  fibidj. 

241.  (î)  Guillaume  MONTEIL,  cartier,  1601. 

242.  Barthélémy  MAZEYRAUD,  maître  cartier,  1611  (Arch. 
Haute-Vienne,  fonds  des  notaires,  n"  1998). 

243.  Martial  DE  LA  GENESTE,  maître  cartier,  s'associe,  le 
13  avril  1617,  avec  Guillaume  Gilles,  ci-après  (Arch.  Haute-Vienne, 
fonds  des  notaires,  n*"  2227). 

244.  Guillaume  GILLES,  maître  cartier,  13  avril  1617  fibid.J. 

245.  «  F.  ARDANT,  1625  »,  a  signé  une  gravure  assez  mauvaise, 
mais  curieuse,  représentant  sainte  Madeleine,  patronne  des  Péni- 
tents feuille  morte,  et  l'église  de  Mont-Jauvy,  oratoire  de  cette 
Confrérie  (Bibliothèque  de  M.  le  chanoine  Arbellot,  Livre  de  prières 
à  rusap[e  des  Pénitents  feuille  morte). 
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246.  Jean  FAZENDON,  carlier,  2S  mars  1634  (Communication 
de  M.  Ghampeval). 

247.  Léonard  DE  LA  GENESTE,  carlier,  possède,  indivise  avec 
le  suivant,  une  maison  sise  rue  Bancléger,  22  juin  1630  (Hôpital, 
D.  4,  p.  28). 

248.  Pierre  DE  LA  GENESTE,  carlier  (V.  le  précédent). 

249.  Barthélémy  PASCALIÉ,  carlier,  1634  (Hôlel  de  ville, 
GG.  244). 

280.  Autre  Barthélémy  PASCALIÉ,  carlier,  1634  fibidj. 

281.  Martial  A13RIAT,  carlier,  1638  (Arch.  Haute- Vienne,  rôle 
de  la  taille). 

282.  N...  MANGONNER,  carlier,  1638ftWrf.;. 

283.  La  veuve  de  feu  Barthélémy  CHABANE,  carlier,  1638  fibid.J. 

284.  ADBELIN,  carlier,  1638  fibid.J. 
288.  Jean  ALIOT,  carlier,  1638. 

286.  Pierre  GROS,  carlier,  1688. 

287.  François  PONROY,  graveur,  1669,  1673,  1678,  marié  à 
Françoise  Dupré  (Hôlel  de  ville,  GG.  21,  28,  26).  On  lui  doit  les 
grossières  gravures  qu*on  trouve  à  la  page  20  du  tome  III  de  VHis- 
toire  de  saint  Martial,  du  P.  Bonaventure   de   Sainl-Amable,    % 
imprimé). 

288.  Jacques  HEYNAGER,  natif  de  Rouen,  marchand  carlier, 
mort  à  Limoges  et  enterré  le  31  janvier  1669  (Hôtel  de  ville, 
GG.  81). 

289.  Gabriel  DESMAISON,  mailre  carlier,  1669,  1684  (Notes 
relevées  par  M.  Bourdery  à  la  Chambre  des  notaires). 

260.  BALSSE,  graveur,  1670  (Hôtel  de  ville,  GG.  71,  73). 

261.  André  CHEYSSOU,  mailre  carlier,  au  bas  de  la  grande  rue 
des  Pousses,  possède  une  maison  contiguë  à  celle  des  Limosin, 
14  avril  1671  et  9  janvier  1672  (Hôpital,  D.  4,  p.  43). 

262.  Guillaume  DESMAISONS,  maître  carlier,  mort  avant  le 
27  juillet  1673  (Arch.  Haute- Vienne,  fonds  prêtres  de  Saint-Michel, 
H.  62,  fol.  90  r®,  el  autre  terrier  du  même  fonds,  p.  167). 

263.  Jean  FROMENT,  mailre  carlier,  mort  avant  le  18  juil- 
letl678  (Arch.  Haute- Vienne,  fonds  prêtres  de  Saint-Michel,  terrier, 
p.  204). 

264.  Autre  Jean  FROMENT,  carlier,  28  septembre  1678  et 
19  mars  1678  {ibid.,  p.  211  el  213). 
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365.  Léonard  M ARBOUTY,  carlier,  1676  (Hôtel  de  ville,  GG.  24S). 

266.  Maniai  GRUZY,  carlier,  1677  (Hôlel  de  ville,  GG.  26). 

267.  Jeao  CHA.ZAUD,  mailre  graveur,  1678,  époux  de  Léonarde 
Gaignadour  (Hôlel  de  ville,  GG.  26). 

268.  JEâN-BAPTISTE  dit  Barière,  graveur,  marié  à  Galberine 
Deiu)ier,  1683  (Hôlel  de  vUte,  GG.  28). 

269.  Jérôme  BARIÈRE,  graveur,  1683  fibid,), 

270.  LAGNEZ  dit  Cavot,  carlier,  1700  ( ).  Ne 

peut  pas  être  identifié  avec  Lasnier  (n^  280  ci-après).  Doit  être  le 
LASNIER,  Cartier,  rue  des  Petites-Pousses,  mentionné  entre  1714 
et  1736  aux  Registres  des  Barbou  appartenant  à  M.  Ducourtieux. 

271.  N...  FILLIATRE,  carlier,  place  Manigne,  entre  1714 el  1745 
(Registres  des  Barbou)  (1). 

272.  Martial  TEXIER,  carlier,  nommé  enlre  1714  et  1751  aux 
Livres  des  Barbou.  Il  prend  le  titre  de  cr  cartier  ordinaire  de 
M.  d*Aine  »  sur  une  curieuse  étiquette  que  nous  avons  vae  autre- 
fois dans  la  bibliothèque  de  M.  Roméo  Cbapoulaud. 

273.  Jean  GUËRIN,  carlier,  1717,  al.  «  marchand  cartier  »,  a 
une  maison  dans  les  Pousses  (Hôpital,  D,  4,  p.  18). 

274.  Marc  DAVID  dit  LAVALLËE,  graveur,  marié  à  Marie 
Dupré.  Son  fils  Gabriel  est  baptisé  le  6  juin  1721  (Hôtel  de  ville, 
GG.  101). 

276.  Veuve  GUÉRIN,  carlier  entre  1736  et  1751  (Registres  des 
Barbou). 

276.  Jacques  MALISSEIN,  graveur,  époux  de  Jeanne  Guibert 
(Hôtel  de  ville,  GG.  32). 

277.  Maniai  CYBOT,  carlier,  place  des  Bancs,  1737, 1743, 1756, 
1759  (Hôpital,  D.  4,  p.  32,  et  Registres  des  Barbou). 

278.  Jacques  GUÉRIN,  «  marchand  carlier  »,  rue  Bancléger,  1744 
(Arch.  Chambre  des  notaires,  minutes  Belul). 

279.  Henri  GUÉRIN,  carlier,  frère  du  précédent,  rue  Bouche- 
rie, 1744  fibidj. 

280.  Jean-Baplisle  LASNIER,  mailre  cartier,  1747, 1773,  noté  ci- 
dessus  comme  peintre  (n*"  206). 

(1)  Sa  marque  :  Aux  armes  de  Lyon,  gravée  sur  bois,  apparlient  à.  M.  G. 
Clément-Simon.  Chfileau  de  Bach,  par  Navcs  (Corrèze). 
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381.  N...  MÀRTINAUD  aine,  graveur  en  bois  et  en  laille-douce, 
1775, 1783  (Legros,  Continuation  des  Annales,  et  Feuille  hebdoma- 
daire de  Limoges). 

282.  Etienne  CIBOT,  cartier,  1775, 1782, 1790.  Victime  du  grand 
incendie  de  septembre  1790;  transporte  son  atelier  au  Collège 
(Reg.  Hôtel  de  ville  et  Feuille  hebdomadaire)  (1). 

283.  Samuel  FRANGHDOR  (juif)t  graveur,  de  passage  à  Limoges 
{Feuille  hebdomadaire  du  9  février  1780). 

284.  N...  LE6EAU,  graveur,  de  passage  à  Limoges  [Feuille  heb- 
domadaire du  7  novembre  1781). 

285.  FILLIATRE,  cartier,  1782  (Hôtel  de  ville,  CC.  6  bis). 


V.  —  Bahutiers,  artistes  travaillant  le  bois  et  artisans 
qualifiés  c  maîtres  menuisiers  »  jusqu'au  XVII*  siècle 

286.  Gérald  GENEST,  tourneur  [Girau  Genest,  tomiers,  tome- 
rius),  acquiert  une  maison  rue  de  TArbre-Peint,  19  avril  1387 
(Hôpital,  D.  4,  p.  81,  et  VIII,  R.  9,  fol.  17  r). 

287.  Golau  MERCIER  {Marcier,  alias  lo  torniei).  Celte  dénomina- 
tion est-elle  un  simple  surnom  peut-être  hérité  de  son  père  ou  a-t-elle 
trait  à  la  profession  de  Colau?  (Hôpital,  VIII,  D.  1,  fol.  S  r»). 

288.  Jean  SIMON,  Symonis,  tourneur,  10  juillet  1500  (Haute- 
Vienne,  fonds  Saint-Martial,  registre  Trésorerie,  n®  5492,  fol.  53  v*»), 

289.  Jacques  DE  SAINT-FERMY  ou  FERMYS,  maître  menuisier, 
exécuta,  en  1513,  les  slalles  de  l'église Saint-Pierre-du-Queyroix  (Com- 
munication de  M.  A.  Leroux  au  Comité  des  travaux  historiques,  Bull, 
arch.  du  ministère  de  VInstr.  publique,  année  1901,  p.  cxw).  Il  est 
nommé  les  7,  15  et  17  septembre  1490,  8  septembre  1496  et 
2  juin  1508,  à  propos  d'une  maison  et  jardin  entre  la  rue  des 
Combes  et  la  rue  Froment,  appartenant  précédemment  à  Jacques, 
al.  Malbieu  Renoist.  Mais  les  13  et  17  février  1524  (vieux  st.),  Tim- 
rocuble  est  la  propriété  d'Etienne,  qui  suit,  et  vraisemblablement 
Jacques  est  décédé  (Hôpital,  D.  4,  fol.  342,  343,  345,  346,  347,  et 
VIII,  D,  1,  fol.  5  r«,  61  et  passim).  Cf.  ci-dessus  le  n°  12. 

290.  Etienne  DE  SAINT-FERMY,  Fermys,  Fermis,  dit  JACQUET, 
menuisier,  sans  doute  le  flls  du  précédent,  possède,  les  13  et  17  fé- 

(1)  Sa  marque  :  A  bon  jeu  bon  argent,  gravée  sur  bois,  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  communale. 
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vrier  1824,  rimmeuble  dont  il  est  parlé  à  Tarticle  ci-dessns.  Il  est 
nommé  en  1526  et  14  décembre  1835,  26  mars  1880  (vieux  st.)  ;  il 
est  parlé  de  «  feu  Theve  de  Sainl-Fermys  dit  Jacquet,  menuisier  » 
(Hôpital,  D.  4,  p.  342,  343,  346,  347). 

291.  Antoine  DE yiLLEFRÂJ!«CHE,  tourneur,  18  avril  lS45(Arcb. 
Haute-Vienne,  fonds  Saint-Harlial,  répertoire  général,  I,  86). 

292.  Audoyn  DE  SAINTFERMYS,  c<  menuisier  »,  tient,  en  1884, 
30  octobre,  Timmeuble  tenu  ci-devant  par  Etienne,  son  père  pro- 
bablement (n""  290)  (Hôpilal,  D.,4,  p.  343).  Guillaume  de  Saint- 
Fermys,  maître  charpentier  (voir  ci-dessus,  n**  12),  est  nommé  à 
propos  de  la  même  maison  ou  d'une  maison  à  côté  le  21  avril  1572 
(Hôpital,  VIII,  D.  2,  fol.  60  r»). 

293.  Pierre  MONLUZON,  «  m*  menuisier  »,  12  avril  1572  (Arch. 
Haute-Vienne,  fonds  Garmes  des  Arènes,  n*  3240). 

294.  Jean  LARHAT,  «  tournyer  ».  Sa  veuve,  Madelaine  Fayard, 
est  nommée  le  23  juin  1574  et  reconnaît  devoir  aux  bayles  des 
pauvres  à  vélir  une  rente  sur  une  vigne  du  Glos  Thonys  (Hôpital, 
VII1,D.2,  fol.  61,67el68). 

295.  GAMBY,  al.  LE  GAMBY,  bahutier  et  miroitier,  1596, 1597 
(Journal  domestique  de  Martial  de  Gay,  ap.  Archives  du  château  de 
Nexon). 

296.  Louis  DE  CLOUHENIL,  bahutier,  1635  (Arch.  Haute-Vienne, 
G.  146,  rôle  de  taille). 

297.  RUAUD,  fabricant  de  meubles,  1661  (Arch.  de  la  famille 
Péconnel). 

298.  Jean  LACOMBE,  maître  bahutier,  11  octobre  1676  (Arch. 
Haute- Vienne,  fonds  prêtres  de  Saint-Michel,  terrier,  fol.  198). 


VI*  —  Fondeurs,  oiseleurs,  mouleurs  en  métaux 

299.  GAUTIER  fondit  la  cloche  de  la  basilique  de  Saint-Martial 
qu'on  appelait  Vox  Domini  (1)  (Duplès  Agier,  Chroniques  de  Saint- 
Martial,  p.  284). 

300.  L^ESGLAVADOR,  fondeur,  possède  une  maison  hors  de  la 
porte  Boucherie,  XIII**  siècle  (Hôpilal,  liève  de  Sainl-Gérald). 

301.  Jean  fJohanJ  D'EYJEAUX,  fondeur,  {Bull.  Soc.  arch., 
t.  XIII,  p.  67). 

(1)  Hic  fecit  signum  quod  vocaiur  :  Vox  Domini. 
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302.  Malbieu  lo  Senhier,  fondeur  de  cloches?  ou  graveur  de 
sceaux?  Sa  veuve  et  Pierre  lo  Senhier,  son  (ils,  sont  nommés  dans 
un  acte  de  1329  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds  Saint-Martial,  n«7828). 

303.  RAMPNOUX,  ciseleur,  1503. 

304.  Jean  BACBELIER,  ciseleur,  1804. 

305.  N...  LAGORCE,  fondeur,  1507  (Bull,  Soc,  Arch,,  XIII,  67). 

306.  «  Aymeric  VILLABOST,  lou  Seignieys  »,  élu  consul  le  7  dé- 
cembre 1512  (Registres  consulaires,  1, 65). 

307.  François  DE  LAGHENAUD,  fondeur,  5  février  1510,  1542 
(Arch.  Haute- Vienne,  fonds  prêtres  de  Saint-Michel,  reg.  5426, 
p.  348;  Registres  consulaires,  I,  335). 

308  (?)  VILAUDANUS  fsicj.  Ge  nom,  qu'on  lisait,  avec  la  date 
de  1561,  sur  la  plus  petite  des  cloches  de  Tabbaye  de  La  Règle, 
était-il  le  nom  du  fondeur?  (Feuille  hebdomadaire  du  7  décem- 
bre 1779). 

309.  Etienne  dit  Thévenot  MATHIEU,  fondeur,  1514  (Haute- 
Vienne,  fonds  Saint-Martial,  répertoire  général,  I,  338). 

310.  Malhurin  GRANAUD,  1520  (Bull,  Soc.  arch.,  t.  XIII,  p.  67). 

311.  Michel  PEILLOT,  fondeur,  fait  pour  la  ville  six  pièces  d'ar- 
tillerie en  1536  et  trois  autres  en  1537  (Registres  consulaires,  I,  283 
et  293). 

312.  Martial  PROMEYRAT,  1551  {Bull.  Soc.  arch,,  t.  XIII,  p.  67). 

313.  Désiré  GUALBUYOT,  fondeur.  Son  nom,  certainement 
étranger,  se  lisait,  avec  la  date  de  1551,  sur  deux  grosses  cloches 
de  Saint-Martial,  le  Sauveterre  et  le  Fëtiniaud  (Feuille  hebdomadaire 
du  2  juin  1779;  Lecler,  Cloches,  au  Bull.  Soc.  arch.,  LII,  182). 

314.  Jean  DENOUVEAU  dit  Canthoud,  al.  CAILLAUD  et  GAU- 
LHAUD,  fondeur,  tient  à  cens  une  maison  rue  du  Verdurier, 
28  août  1553  et  1558  (Hôtel  de  ville,  GG.  221,  fol.  74  r^  Hôpital, 
D.  4,  p.  74. 

315.  FRANÇOIS  le  Fondeur,  1555  (Haute- Vienne,  fonds  Saint- 
Martial,  registre  9470,  p.  202)  est  probablement  François  Rolland 
ci-après. 

316.  Pierre  CHEVALIER,  fondeur,  a  une  maison  rue  Mirebœuf, 
1557  (Haute-Vienne,  fonds  Saint-Pierre-du-Queyroix,  5420). 

817.  Jean  BONNET,  fondeur  et  ciseleur,  1560-1561  (Bull.  Soc. 
arch.,  t.  Xm,  p.  136). 
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318.  François  ROLLA.Nr)  dit  Lansemant,  «  maîlre  foadeur  des 
faulx  bourgs  de  Boucherie  »,  ciseleur,  d*aprës  M.  Ardant,  nommé 
en  1560,  fond  en  1567  la  cloche  du  cimetière  de  Saint-Maurice.  En 
1589,  il  fait  une  pièce  de  canon  pour  la  ville  et  est  arrêté  par  les 
ligueurs  comme  favorable  aux  huguenots.  (Arch.  nationales,  KR 
1212;  Hôtel  de  ville,  GG.  250;  BulL  Soc,  arch.,  t.  XIII,  p.  136,  et 
Lecler,  Cloches,  LU,  189). 

319.  Pierre  ROLAND,  al.  ROLLAND,  fondeur-ciseleur  au  fau- 
bourg Boucherie,  1560, 1562, 1580  (Ardant). 

320.  Jean  NILHAUD,  fondeur,  taxé  à  un  écu  au  rôle  de  Tem- 
prunl  de  1569  (Bibliothèque  Nationale,  manuscrit  français  23914). 

321.  Jean  DE  LACHANAULT  (Lachenaud),  fondeur,  taxé  en  1569 
à  deux  écus  ((i/.  quatre  écus)  au  même  rôle  [ibid).  Est-ce  le  même 
que  Jean  Lachenaud,  fondeur,  qui  possède  en  1608  une  maison 
près  Tarbre  d*Aigoulène  et  en  a  possédé  une  autre  même  rue? 
(Hôpital,  D.  4,  p.  234). 

322.  BALON,  1575  [UulL  Soc.  arch.,  t.  XIII,  p.  67). 

323.  Jean  TROUTIER,  al.  TROTTIER,  fondeur  vers  1580  et  1597, 
a  une  maison  rue  Boucherie  (Hôtel  de  ville,  GG.  221,  fol.  76  r*; 
Bull.  Soc.  arch.,  t.  XIII,  p.  67). 

3i4.  LÉONARD  «  le  fondayre  »,  7  février  1582  (Minutes  de 
Thoumas,  notaire;  communication  de  M.  Bourdery). 

325.  Joseph  DELAUZE,  1586  {Bull.  Soc.  arch.,  t.  XIII,  p.  67). 

326.  N...  LAGORCE,  fondeur  et  mouleur,  1597  (Ardant). 

327.  Elie  ROLAND,  maître  fondeur,  1605,  époux  de  Péronne 
Fayolle  (Hôtel  de  ville,  GG.  69;  Lecler,  Cloches,  au  Bull.  Soc.  arch., 
LU,  189). 

328.  Elie  FARNE,  1610  (Haute-Vienne,  fonds  Saint-Martial,  ré- 
pertoire général,  I,  318). 

329.  CLAVAUD,  mouleur,  1610  [Bull.  Soc.  arch.,  t.  XIII,  p.  67). 

330.  Léonard  LACHAMBRE,  maître  fondeur,  21  août  161 1  (Haute- 
Vienne,  fonds  des  notaires,  n"  1998). 

331.  N...  TEULIER,  mouleur,  1617  {Bull.  Soc.  arch.,  XIII,  67). 

332.  Rémi  ROZIER,  fondeur,  1621  (Legros  ;  Lecler,  Cloches,  au 
Bull.  Soc.  arch.,  LU,  190). 

333.  Claude  DUBOIS,  fondeur,  1621,  peut-être  Tassocië  de  Jean 
Duhamel  (Lecler,  Cloches  au  Bull.  Soc.  arch.,  LU,  180). 
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334.  Jean  BESSOIRE,  mouleur,  1624  {Bull.  Soc,  arcA,  XIII,  67). 

335.  Pierre  BESSOIRE,  mouleur,  1624  {ibid.). 

336.  Pierre  ARDILIER,  fondeur,  1626  {ibid,) 

337.  Albert  GASMIÀDOU,  fondeur,  22  juin  1630,  possède  une 
maison  rue  Bancléger  (Hôpital,  D.  4,  p.  28). 

338.  Léonard  CHASTENET,  fondeur,  1638  (Haute- Vienne,  rôle 
de  taille). 

339.  CHENAUD,  1640  (BtiH.  Soc.  arch.,  I.  XIII,  p.  67). 

340.  Joseph  DENOUVEAU,  dit  CAILLAUD,  fondeur,  1640  (Hôlel 
de  ville,  GG.  285). 

341.  Jean  TROUTIER,  fondeur  vers  1640,  peut  être  le  même  que 
celui  du  n''  323  ci-dessus  (GG.  285). 

342.  Noël  VARAIGNE,  dit  Nardon,  fondeur,  a  un  immeuble  rue 
Croix-Neuve,  demeure  «  dans  les  Pelites-Maisons  »  en  décembre 
1652,  vit  le  11  décembre  1669  (Actes  communiqués  par  M.  Viclorin 
Buffiëre;  Hôpilal,  0.  4,  p.  298). 

343.  François  GUIBERT,  balancier,  mort ..?..,  pourrait  avoir  aussi 
exercé  la  profession  de  mouleur.  On  trouve  chez  lui,  lors  de  Tin- 
venlaire  de  son  mobilier  après  décès,  douze  moules  à  faire  les 
figures  des  Saints  de  TOstension  (Minutes  de  Tétude  Billard,  com- 
munication de  M.  L.  Bourdcry).  ' 

344.  François  BOUYER,  fondeur,  1660-1661  (Inscriptions  des  clo- 
ches de  Saint-Martial,  à  la  Feuille  hebdomadaire  du  2  juin  1779; 
Lecler,  Cloches,  au  Bull.  Soc.  arch.y  LU,  176). 

345.  P.  PALAY,  associé  de  François  Bouyer  {ibid.) 

346.  PASAUD,  fondeur,  a  une  maison  rue  Arbre-Peint,  janvier 
1664  (Hôpilal,  D.  4,  p.  82). 

347.  Joseph  GUYTARD,  al.  GUITARD,  maîlre  fondeur,  possède 
une  maison  rue  des  Pousses,  une  autre  rue  Sainte-Valérie,  1660, 
1666,  1668,  28  mars  1677  (Hôpilal,  D.  4,  p.  36,  372  et  373,  et  di- 
vers; Bull.  Soc.  arch.^  t.  XIII,  p.  67). 

348.  Jacques  GUYTARD,  al.  GUITARD,  maiire  fondeur,  certai- 
nement de  la  même  famille  que  le  précédent  (Hôp.  D.  4,  p.  372-373). 

349.  Pierre  BREGEFERT,  maîlre  fondeur,  1669  (Hôtel  de  ville, 
GG.  21). 

350.  Pierre  TABARD,  maître  fondeur,  1675  (Archives  de  la 
famille  Péconnet). 
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351.  Henry  LÀGORCE,  maître  modeleur,  1677  {Bull.  Soc.  arch., 
l.  XIII,  p.  67). 

SS±  COLY,  fondeur,  1681-1686  (Haute- Vienne,  registre  syndicat 
du  faubourg  Manigne). 

3S3.  Jean  MONTAUDON,  fondeur,  1682  {Bull.  Soc.  arch.,  t.  XIII, 
p.  67). 

384.  Siméon,  al.  Simien  GUYTARD,  fondeur,  1683  (Hôtel  de 
ville,  GG.  245). 

355.  Jean  GONDAT,  fondeur,  1683  {ihii.). 

386.  Pierre  COUTAUD,  «  fondeur  de  la  Cité  »,  1685  (Haute- 
Vienne,  registre  syndicat  du  faubourg  Manigne;  Lecler,  Cloches,  au 
Bull.  Soc.  arch.  du  Liai.,  LU,  179). 

357.  ROCHE,  fondeur,  a  des  enfants  qui  sont  baptisés,  20  février 
1687  et  en  1690-91  (Registre  syndicat  du  faubourg  Manigne  ;  Lecler, 
ClocheSy  au  Bull.  Soc.  arch.,  LU,  189). 

358.  MATHURIN,  mouleur.  Il  a  un  enfant  en  1689  {ibid.). 

359.  Jean  LAGHENA13D,  al.  DE  LACHENAUD,  1694  (Hôpilal, 
B.  497,  526,  et  Bull.  Soc.  arch.  t.  XIII,  p.  67). 

360.  «  PIRON  le  mouleur  »,  1696  (Haute- Vienne,  registre  syndi- 
cat du  faubourg  Manigne). 

361.  Michel  JOUET,  fondeur,  1715. 

362.  N...  LE  BRUN,  fondeur,  1733.  Son  nom,  avec  cette  date, 
était  gravé  sur  une  cloche  de  la  Cathédrale.  On  le  lisait  aussi  sur 
une  cloche  de  La  Règle,  avec  la  date  de  1733,  en  compagnie  du 
nom  de  Michel  Conpain,  peut-être  un  associé  {Feuille  hebdomadaire 
du  22  février  et  7  décembre  1779;  Lecler,  Cloches,  au  Bull.  Soc. 
arch.,  L  LI,  p.  215). 

363.  Michel  CONPAIN  (voir  le  n°  précédent). 

364.  BEAUREGARD,  fondeur,  1722  (Hôpital,  D.  4,  p.  339.) 

365.  Joseph  MORIN,  fondeur,  1733.  Son  nom  était  gravé  sur  des 
cloches  de  Saint-Martial  {Feuille  hebdomadaire  du  2  juin  1779).  Il 
établit  en  1765  un  martinet  au  Prouhet,  près  Limoges  (Lecler,  Clo- 
ches, au  Bull.  Soc.  arch.,  LU,  187). 

366.  Barthélémy  CHASLIVET,  fondeur,  1740-1743  (Chambre 
des  notaires  aux  Arch.  dép.,  minutes  Belul). 

367.  Jacques  CHASLIVET,  fondeur,  1743  (ibid.) 

368.  Pierre  PETIT,  «  marchand  fondeur  »,  a  une  maison  près 
Saint-Aurélien,  2  juillet  1751  (Hôpital,  D.  4,  p.  206). 
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369.  Etienne  GOUTÂUD,  fondeur,  1786-1779,  probabiemeDt  le 
même  queN.  Goutaad,  fondeur,  quartier  Maoigue,  1783,  et  qui, 
en  1787,  fabrique  des  cloches  pour  plusieurs  paroisses  de  la  Sain- 
tonge  (Hôtel  de  ville,  BB.  4;  minutes  Chambre  des  notaires;  Le- 
gros.  Continuation  des  Annales;  Bull.  Soc,  arch.^  t.  XIII,  p.  67;  Le- 
cler,  Cloches,  t.  LU,  p.  179). 

370.  Barthélémy  GHASTENET  (Ghatenet)  a  une  maison  rue  Mon- 
tant-Manigne,  1754-1758  (Hôpital,  D.  4,  p.  57,  58). 

371.  Pierre  GHATENET,  1758  (ibid.). 

372.  Guillaume  GHATENET,  1758  [ibid.). 

373.  Jean  ROGHE,  fondeur,  1763  (Archives  du  château  de  Ghauf- 
failles,  communication  de  M.  Ghampeval  ;  Lecler,  Cloches  au  Bull. 
Soc.  arc/i.,LII,  189). 

374.  PETIT  fils,  fondeur,  quartier  Lansecot,  1788  (Hôtel  de  ville, 
BB.  4.) 

375.  GHEVALIER,  fondeur  (Hôtel  de  ville,  passim). 


VI.  —  Forgerons  et  serruriers  d'art 

376.  Pierre  LA  BORIE  jeune  (1)  —  La  Boria  —  forgeron,  exé- 
cute la  grille  et  les  portes  de  fer  qui  entourent  le  tombeau  du  car- 
dinal de  Mende,  à  Saint-Martial.  Décembre  1388  (Haute-Vienne  : 
fonds  Saint-Martial,  7769). 


VII.  —  Armuriers  (2) 

377.  Lancelot  LAMBERT,  armurier,  possède  avant  1378  une 
maison  rue  du  Glocher  (Haute-Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  ré- 
pertoire général,  I,  f°  214). 

378.  Jean  PORTAUD, armurier,  1433 [Bull Soc.arch.,  XIII,  136). 

(1)  Famille  de  forgerons  souvent  nommée.  Nous  connaissons  Bertrand 
Laborie,  faure,  mort  avant  le  22  janvier  1391  (vieux  style),  et  qui  pour- 
rait être  le  père  de  ce  Pierre  ou  d'un  autre  forgeron  du  même  nom. 
L^immeuble  des  Gombes,  qui  appartient  en  1490  à  Jacques  de  Saint- 
Fermy,  menuisier,  n®  289  ci-dessus,  provient  de  ces  Laborie. 

(2)  Nous  n'avons  compris,  dans  cette  liste,  ni  les  fourbisseurs,  ni  les 
arquebusiers,  arbalétriers  et  brigandiniers. 
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379.  Guillaume  PORTAUD,  scuturarius  (1),  1433  (Ardanl). 

380.  Martial  NA VIÈRES,  al.  Ciali  Navieyras,  armurier,  [armura- 
rius),  décédé  avant  le  29  décembre  1481,  a  laissé  deux  fils,  Martial 
et  Barthélémy  ci-après,  vivant  à  cette  date;  a  eu  un  troisième  (ils, 
Guillaume,  mort  à  une  époque  antérieure  (Haute- Vienne  :  fonds 
des  notaires,  n^  53S4). 

381.  Martial  NAVIÈRES  {Navieyras),  armurier  (armurarius), 
mirié  à  Jeanne  Portaud,  29  décembre  1481  (Haute- Vienne  :  fonds 
des  notaires,  3544  et  8354). 

382.  Barthélémy  NAVIËRES»  armurier  {armarius,  pour  armura- 
rius),  29  décembre  1481, 22  janvier  1482,  vieux  style  (ibid.), 

383.  Jean  NAVIÈRES,  armurier,  29  décembre  1481  (téirf.). 

384.  Julien  NAVIËRES,  armurier,  25  juin  1485  {ibid.). 

385.  Pierre  NAVIÈRES,  armurier,  1519  (Haute-Vienne  :  fonds 
du  notaire  Textoris,  5355). 

386.  Jean  DE  SAUTRO  (ou  Santro),  armurier,  22  février  1554 
(vieux  style).  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  reg.  de  la  Tré- 
sorerie 5492,  fol.  144). 

387.  Elie  MARTEAU,  armurier  du  faubourg  Manigne,  1556  (Reg. 
paroissiaux  de  Saint-Maurice,  GG,  250). 

388.  François  NAVIÈRES,  marchand  armurier,  1556  (Hôpital  : 
I,  B.  7.  ^  12  v»). 

389.  Pierre  BELLAT,  armurier,  possède  une  maison  rue  Mani- 
gne, 1559  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  répert.  général,  I, 
^  340). 

390.  Bernard  LONGEAUD,  armurier,  1561  {BulL  Soc,  arch,, 
XIII,  136). 

391.  Pierre  LONGAUD  (Longeaud?),  armurier,  13  janvier  1574 
et  15  mai  1575  (Hôpit.,  VIII,  D.  2,  fol.  65  v  et  71  v«). 

392.  Jean  DE  COURBIAC,  aL  COURBIAT,  «  armurier  des  faux- 
bourgs  de  Manigne  »,  «  marchand  armurier  »,  1560,  1569  et  9  no- 
vembre 1570,  taxé  i  deux  écus  au  rôle  de  Temprunt  de  1569  (Arch. 
Haute- Vienne  :  fonds  des  prêtres  de  Saint-Pierre,  3883;  chartrier 
deNexon,  communication  Ghampeval;  Bibl.  Nat.,  manuscrit  fran- 
çais 23914). 

393.  Pierre  RIGO  ou  BIGO,  maitre  armurier,  seconde  moitié  du 
XVI-  siècle  (Hôtel  de  ville,  GG.  218). 

(1)  Nous  soupçonnons  ici  une  mauvaise  lecture;  il  est  fort  possible 
que  Portaud  fût  un  simple  ceinturier  {seniursLrius), 
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394.  Léonard  PONGET,  armurier,  a  ëlé  propriétaire  d'une  mai- 
son  place  Saint-Michel,  au  haul  de  la  rue  du  Clocher,  contiguë  à 
celle  que  possède,  le  1'' juin  1630,  Philippe Poncel.  A  cette  date,  il 
est  parlé  de  feu  Léonard  Poncel,  armurier  (Hôp.,  D.  4,  p.  276, 277). 

395.  PONCET,  armurier,  fabrique  une  armure  complète,  «  sa- 
lade, brassars,  cuirasse,  plastron,  cuissars,  janoulières  et  culotz  », 
pour  le  lieutenant  général  Martial  de  Gay,  avec  des  plaques  de  fer 
que  celui-ci  lui  fait  délivrer  {Journal  domest.  de  Martial  de  Gay), 

396.  Jean  GHAMBON,  armurier,  1638  (Haute-Vienne,  rôle  de  la 
taille). 

397.  Pierre  FOURNIER,  armurier,  1660  (Haute-Vienne  :  fonds 
des  prêtres  de  Saint-Michel,  reg.  5426,  p.  317). 

398.  Jean  MATHÉON  ou  MASLÉON,  armurier,  mort  avant  le 
16  février  1678  (tMrf.,  p.  341). 

399.  Léonard  CHARDON,  armurier,1697(Hôlel  de  ville, GG. 281), 

400.  Jean  MALISSEN,  maître  armurier,  1706  (Hôtel  de  ville, 
GG.  238). 

401.  François  MALISSEN,  «  armurier  en  Manigne  »,  30  mars 
1708.  Sa  maison  est  vis-à-vis  TOratoire  (Hôpital,  E.  14). 

402.  Jean  ROQUET,  maître  armurier,  1"  décembre  1724  (Hôtel 
de  ville,  GG.  242). 

403.  N...  THARAUD,  armurier  près  la  porte  des  Arènes,  août 
1776  (Hôtel  de  ville,  BB.  4). 

404.  Pierre  VERGNAUD,  «  m«  armurier  »,  habitant  la  Porte  Mont- 
mailler,  vend  en  1738  une  maison  du  Verdurier.  Il  meurt  avant 
1782  (Hôtel  de  ville,  CC.  6  bis;  Hôpital,  D.  4,  p.  78  et  E.  16). 


VIII.  —  Horlogers 

408.  MONTÉGUT  dit  NADAUD,  «  orlogeur  »  près  Saint-Michel, 
1484  (1).  {BulL  Soc.  arch.,  XIII,  136). 

406.  Jean  PICARD,  «  horlogier  et  serrurier  »,  1«' juillet  1824- 
1842,  a  une  maison  rue  de  TArène.  Le  23  janvier  1889,  il  est  ques- 
tion de  feu  Jean  Picard  (Hôpital,  D.  4,  p.  287;  H.  6  et  8;  Registres 
consulaires,  I.  338;  II,  68,  210). 


(1)  N'y  aurait-il  pas  une  erreur  et  ne  faudrait-il  pas  identiûer  ce 
Montégut  avec  le  suivant  (n®  407)  du  même  nom? 
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407.  Jean  MONTEGUT,  «  maistre  horologeur  »,  place  Saint-Mi- 
chel, octobre  1589  (Arch.  nationales,  KK.,  1312),  1630  (Arch.  Hd- 
pilal,  B.  61). 

408.  Jacques  JOLLIVET,  «  m"  horlogier  »,  17  janvier  1609,  a  une 
maison  au  faubourg  Manigne(Hôp.,  D.  4,  p.  6  ;  VIII,  D.  2,  fol.  117  r^). 

409.  PAPON,  «  borologeur  ».  1635  (Reg.  des  tailles). 

410.  COULOMB,  «  borologeur  »,  rue  des  Taules,  1678  (Hôpi- 
tal, D.  4). 

411.  Jean  GEORGET,  «  maistre  orologuer  »,  1691  {Livre  de 
raison  de  Joseph  Péconnet). 

412.  Paul  GASTINAUD,  «  horologuer  »,  enterré  le  24  septembre 
1698  (Hôtel  de  ville,  GG.  251). 

413.  GLOQUEMAIN,  «  horlogeur  »  du  faubourg  Manigne.  Son 
fils  se  marie  en  1722  ou  1723  (Reg.  du  syndicat  du  faubourg  Ma- 
nigne, aux  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  p.  172). 

414.  RAMBOZ,  horloger,  rue  Fourie.  Sa  maison  s*écroule  dans 
la  nuit  du  8  au  9  juillet  1782  (Legros,  Continuation  des  Annales). 

415.  Antoine  SAVARIN,  horloger,  parait  être  un  simple  com- 
mis, 1787  (Liste  de  la  milice). 

416.  VAUDET,  horloger,  décembre  1788  (Hôtel  de  ville,  registre 
BB.  4). 

417.  JOLY,  horloger,  répara  Thorloge  de  Saint-Martial,  1788-89 
(Legros,  Continuation  des  Annales). 

418.  CHATENET,  «  gendre  à  Savarin  »,  horloger,  1788  (Regis- 
tres paroissiaux). 


IX,  —  Potiers 

419.  P.  LE  GERLIER,  «  la  meygo  de  P.  lo  Gerlier  »,  au-delà  du 
pont  Saint-Martial,  1395  et  suiv.  (Hôpital,  VIII  B.  9,  fol.  57  r»). 

420.  Jacques  DELORT  dit  Jurgat  (?),  potier,  marié  à  Marguerite 
Pralline  (Pratly?)  parait  être  un  potier  d'étain,  car  il  est  ailleurs 
qualifié  de  pintier.  Detix  maisons  et  deux  vignes  qui  lui  ont  appar- 
tenu sont  mises  en  vente  le  16  avril  1488  (Hôpital,  D.  4,  p.  257). 

421.  François  FOURNIER  [Franceys  Fornier),  gerlier,  demeu- 
rant rue  des  Pousses,  a  une  vigne  dans  Encombe- Vineuse  (Hôpital, 
VIII,  D.  l,fol.5v'>). 
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422.  Pierre  FOURNIER  (Fornier),  polier  {figulo  sive  gerlerio), 
traite  avec  Jean  Fabri,  peintre,  poor  la  fourniture  de  buies,  12  mai 
1484  (Haute- Vienne,  fonds  des  notaires,  5354). 


Z.  —  Orfèvres  et  orfèvres -émailleurs  (1) 

423.  ABBON,  maître  de  la  Monnaie  de  Limoges  et  habile  orfè- 
vre, maître  de  saint  Eloi,  (in  du  VI"  siècle  (T.). 

424.  Saint  ELOI,  orfèvre,  fin  du  VI*  siècle  ou  commencement  du 
VII-  siècle  (T.). 

425.  Saint  TILLON,  al,  TEAU,  orfèvre,  VIP  siècle. 

426.  (?)  BAUDERICUS,  BAUDRICUS,  orfèvre,  VII*  siècle  (A.). 

427.  (?)  Frère  GUILLAUME,  orfèvre  et  émailleur,  auteur  de  la 
crosse  de  Ragenfroy,  évoque  de  Chartres  :  frater  Wilelmtis  me 
fecit;  peut-être  Limousin,  milieu  du  X""  siècle  (T.). 

428.  ETIENNE,  abbé  de  Saint-Martial,  fit  la  Morène,  X«  siècle 

(T.)  (2). 

429.  GAUBERTUS,  GAUZBERTUS,  JOSBERTUS.  moine  de 
Sainl-Marlial,  X*  siècle.  {Chron,  de  S.  Martial). 

430.  GEOFFROI  I,  abbé  de  Saint-Martial,  aurait  «  fait  »  deux 
croix  d'or,  fin  du  X*  siècle  (T.)  (3). 

(1)  Trois  écrivains  limousins,  MM.  Tabbé  Texier  {Essai  sur  les  émail- 
leurs  et  argentierSy  Dictionnaire  d'orfèvrerie.  Annales  archéologiques^ 
Manuel  d'épigraphie);  —  Maurice  Ardant  {Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique et  historique  du  Limousin^  t.  V,  p.  105;  VI,  106,  143;  VII,  61, 
156;  VIII,  b;  IX,  97;  X,  77,  147;  XI,  5,  60;  XII,  95,  117;  XIII,  161,  166; 
XIV,  128);  —  Auguste  Du  Boys  (même  Bulletin,  t.  V,  p.  113),  ont  étudié 
d'une  façon  toute  spéciale  les  documents  se  rapportant  à  nos  orfèvres  et 
à  nos  émailleurs,  et  on  leur  doit  des  listes  bien  incomplètes,  précieuses 
toutefois,  de  ces  artistes.  Dans  le  nouveau  relevé  que  nous  en  donnons 
ici,  comme  dans  celui  que  nous  avons  publié  en  1884  à  la  suite  de  notre 
notice  sur  V Orfèvrerie  et  les  orfèvres  de  Limoges,  nous  indiquerons  par 
une  simple  initiale  :  T,  A  ou  D,  quand  nous  aurons  emprunté  nos  ren- 
seignements à  un  de  ces  auteurs,  celui  que  nous  mettons  plus  particu- 
lièrement à  contribution.  —  Cf.  Emile  Molinier,  Dici.  des  émailleurs 
depuis^  le  moyen-âge...  (Paris,  1"  édit.,  1885). 

(2)  Stephanus  abbas  fecit  la  Morena  (ibid.). 

(3)  Joffredus  abbas  fecit  duas  cruces  aureas  (man.  latin  n^  1338  de  la 
Bibliothèque  Nationale,  fol.  243,  v°).  On  remarquera  que  le  même  do- 
cument ne  paraît  pas  se  servir  de  ce  mot  fecit  pour  fecit  fieri,  car  il  dit 
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431.  GEOFFROI II,  abbé  de  Sainl-Martial,  aurait  «  fait  «une  cou- 
ronne d'or  pour  le  Sépulcre,  4008-1019  (T.)  (1). 

432.  FULBERT,  prêtre,  probablement  moine  de  Saint-Martial, 
aurait  fait  une  châsse  d'or  avec  un  crucifix  d'onix  (2). 

433.  Matheus  VITALIS  I  (Vidaud),  vers  1090  (T.). 

434.  JOURDAIN  l'orfèvre  ou  le  doreur  {Jordani  an  dorezi),  fin 
du  XI"  ou  commencement  du  XII*  siècle  {Cartulaire  d'Aureil,  publ. 
par  M.  de  Senneville,  ap.  Bull.  Soc.  arch.). 

435.  ETIENNE,  abbé  de  Saint- Augustin  de  Limoges,  orfèvre, 
1 1127.  {Annales  bénédictines  (T.). 

436.  GUINAMUNDUS,  orfèvre  et  émailleur,  XII«  siècle  (T). 

437.  Pierre  DU  BARRY,  abbé  de  Saint-Martial,  originaire  d*Aixe 
et  appartenant  à  une  noble  famille  de  cette  localité,  aurait  «  fait  » 
quatre  petites  couvertures  de  livres,  deux  candélabres  d'argent  et 
deux  vases  aussi  d'argent  {ampullas),  f  1174  (3). 

438.  RAYMOND,  abbé  de  Saint-Augustin-les-Limoges,  orfèvre 
•f- 1184  {Annales  bénédictines). 

439.  ISEMBERT,  abbé  de  Saint-Martial,  orfèvre,  1177-1198 
[Chron.  de  S.  Martial). 

440.  REGINALDUS  (Raynaud  ou  Regnaud),  orfèvre  et  émailleur 
fin  du  XII*  siècle  (Inventaire  de  Grandmonl). 

441.  Jean  GARNIER,  orfèvre  et  émailleur,  a  signé  :  Johannes 
Garnerins  Lemovicensis^  un  crucifix  en  cuivre  émaillé  que  possède 
le  Musée  de  Cluny.  Fin  du  XII*  siècle  ou  début  du  XIII*. 

442.  (?)  Elle  MARCHÉ  {Helias  Merchat),  pendant  qu'il  remplissait 
les  fonctions  de  chévecicr,  f  1214,  donna  la  statue  (en  métal  ou  en 


plus  loin  :  «  Bernardus  Ileril,  lune  tesaurarius,  Jussit  fieri  crucem  de 
auro  que  adoratur  a  conventu.  —  \V.  Vidais  atulii  crucem  Domini  de 
Sepulcro.  —  Yrmindrudis  regina  dédit  capsulam  Sancti  Vincencii.  » 
(Chron.  de  S.  Martial,  éd.  Duplès-Agier,  p.  287). 

(1)  Aller  Jo/fredu8  abbas  coronam  auream  de  Sepulcro.  (Ibid.).  Celte 
mention  suit  la  précédente.  C'est  donc  fecit  qui  est  sous-entendu. 

(2)  Fulberlus  leviia  fecit  capsulant  auream,  ubi  crucifixus  in  onichino 
(ibid.). 

(3)  Petrus  abbas  deu  Barri,  iiij  lexlos  minores  de  argento,  et  duo 
candelabra  argentea  et  duas  ampullas  argenteas  (ibid.).  Le  verbe  de  la 
phrase  qui  précède  est  fecit. 
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pierre)  de  la  Vierge,  qui  était,  à  la  fia  du XII* siècle  ou  au  commen- 
cement du  XII1%  dans  la  chapelle  de  Saint-Martial  (1). 

4iâ.  Guillelmus  LA  CONGllÀ,  sacristain  de  Saint-Martial,  or- 
fèvre. Le  trésor  de  Sainl-Marlial  possédait  deux  candélabres  dorés 
de  sa  fabrication.  Mort  vers  1226  {Chroniques  de  Saint-Martial  de 
Limoges,  publ.  par  Duplès  Agier;  le  Trésor  de  Saint-Martial,  par  le 
même,  ap.  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  4*  série,  1. 1). 

444.  CHATARDUS,  clarissimus  aurifex,  orfèvre,  12H  {Chron. 
de  S.  Martial). 

445.  G[craldus?]  ALPAIS,  orfèvre  et  émailleur.  A  signé  Tobjet 
connu  sous  le  nom  de  Ciboire  d*Alpais  et  conservé  au  Musée  du 
Louvre  ;XIIP  siècle. 

446.  Gérald  FABRI,  abbé  de  Saint-Augustin,  orfèvre  f  1264 
[Annales  bénédictines)  (T.). 

447.  Jean  DE  CHANTELAS  ou  CHATELAS,  orfèvre  et  émailleur, 
nommé,  dans  une  lettre  de  Gui,  prieur  général  de  Grandmont,  en 
1267,  comme  Vauteur  du  tombeau  de  Thibaut  IV,  comte  de  Cham- 
pagne, pourrait  être  le  même  que  le  suivant. 

448.  Jean  I GUITBERT,  fermailler,  nommé  à  une  pièce  donnée 
fEiT M.  XMovL  [Description  des  monuments  de  la  Haute-Vienne,  p.  368) 
comme  portant  la  date  de  1254,  en  réalité  de  1274. 

449.  Jean  VITALIS  [Vidaud),  orfèvre,  1275  (A). 

450.  Geoffroi  GÉRALD,  orfèvre,  1279  (Haute-Vienne:  fonds  de 
TEvéché,  veghive  TuœHodie,  fol.  19,  et  registre  d'hommages,  I,  8j. 

451.  Jean  DE  LIMOGES,  orfèvre,  exécuta  en  1296  le  tombeau  de 
révéque  Gautier  de  Merton  pour  la  cathédrale  de  Rochester  (Albert 
Way,  cilé  par  Tabbé  Texier),  et  celle  de  Guillaume  de  Valence  pour 
Fabbaye  de  Westminster  (Molinier). 

452.  (?)  AIMAR,  orfèvre  [N'Aimar,  dorador)  (2),  XIII*  siècle 
(Hôpital  :  aumônes  Sainte-Croix,  comptes  des  balles,  publié  dans 
notre  notice  sur  les  Confréries  de  dévotion  et  de  charité,  p.  17. 

453.  Pierre  I  DU  BOYS  [de  Bosco),  orfèvre,  1303.  Son  atelier 
était  situé  place  du  Cloître  de  Saint-Martial,  peut-être  dans  la  «  Mai- 

(1)  lielias  Merchat,  tune  capicerius,  imaginem  Del  geniiricis  de  Se- 
pulcro  (ibid.).  C'est  le  mot  adtulit,  employée  Tarticle  précédant  celui-ci, 
qui  semble  sous-entendu. 

(2)  Peut-être  faudrait-il  lire  N*Aimar  d*Orador.  De  là  le  point  d'in- 
terrogation dont  nous  avons  fait  précéder  ce  nom. 
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son  des  Orfèvres  »  que  mentionnent  plusieurs  documents  contem- 
porains. Est-ce  le  même  que  P.  deu  Bosc,  argentier,  à  qui  a  appar- 
tenu une  maison  de  la  rue  Ferrerie  qui,  en  1395  ou  peu  après,  est 
la  propriété  d'autre  Pierre  deu  Bosc?  (Haute-Vienne  :  série  E, 
n""  8329,  et  testament  de  Pierre  de  Saint-Paul;  Hôpital,  VIII  B.  9, 
fol.  38  r>). 

454.  Guillaume  LE  BORGNE,  orfèvre,  1306  (D.  T.). 

456.  Jean  DE  LIMOGES  (/.  Lemovicus),  orfèvre,  1312  (T).  Pour- 
rait fort  bien  élre  le  même  que  celui  figurant  sous  le  n*"  448. 

466.  Pierre  DE  LIMOGES  {P.  Lemovicus),  orfèvre,  frère  du  pré- 
cédent, 1312  (T). 

467.  BERNARD,  fermaillier,  achèle  une  maison  rue  Manigne,  en 
1316  (n.  st.).  (Haute-Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  répertoire  géné- 
ral, I,  f*  338). 

458.  (?)  RADUliPHE  «  le  patenostrier  »  possède  une  maison  rue 
Manigne,  près  la  ruette  Aussaber,  en  1316.  Ce  n'est  peut-être  qu'un 
simple  «  mailiier  »  (Hôpital,  D.  4,  p.  51). 

459.  Jean  DEBALEZIS,  orfèvre,  1322, 1323, 1329  (Haute-Vienne  : 
reg.  divers  du  fonds  de  Saint-Martial;  Hôtel  de  ville,  GG.  209; 
Hôpital  :  maison-Dieu).  C'est  probablement  celui  dont  le  nom  est 
plusieurs  fois  rappelé  dans  la  liève  VIII  B.  9  des  Pauvres  à  vêtir. 
II  est  appelé  Johannes  de  Balazas,  aurifaber^  au  reg.  III  B.  8  de 
THôpital,  qui  nous  fait  connaître  le  nom  de  sa  femme,  Jeanne  de 
FagQB  (vendredi  après  Reminùtcere,  1322-1323).  Ils  possèdent  une 
maison  rue  du  Puits  de  Sainl-Pierre-du-Queyroix. 

460.  Jean  I  CAP,  orfèvre,  1334-1366.  A, à  cette  dernière  date,  son 
atelier  sur  la  place  du  CIoître-Saint-Marlial  (Haute- Vienne  :  fonds 
Saint-Martial,  répertoire  général  et  n""  8329). 

461.  Pierre  AYMERIE,  orfèvre,  possède  une  maison  «  au-dedans 
de  la  porte  Boucherie  »,  1335  (Haute- Vienne  :  fonds  des  prêtres  de 
Saint-Michel,  registre  n*»  5426,  fol.  79). 

462.  Aymeric  CHRÉTIEN  [Aymericus  Christiani),  orfèvre  et 
émailleur,  est  Tauteur  du  grand  buste  en  cuivre  repoussé  de  saint 
Ferréol,  que  possède  Téglise  de  Nexon,  et  que  l'artiste  a  sijçné  et 
daté  de  1346.  Cette  famille  Chrétien  a  dû  donner  d'autres  orfèvres 
et  paraît  avoir  été  alliée  au  siècle  suivant  avec  les  Saloys. 

463.  Jean  II  VIDAUD,  orfèvre,  1347-1368  (A.  T.). 

464.  Pierre  I  VIDAUD,  orfèvre,  1347-1368  (A). 

465.  Bernard  I  VIDAUD,  orfèvre,  est  dit  mort  en  1349  (Haute- 
Vienne,  fonds  des  Jacobins,  n*  7983). 
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466.  Jean  l  GRÉGOIRE,  orfèvre,  1348,  (Haute-Vienne,  fonds  de 
Saint-Pierre-dQ-Queyroix,  n*  7768). 

467.  Barthélémy  VIDA.UD  (Vitalis),  orfèvre,  fils  de  Bernard,  a 
des  «  treilles  près  les  Carmes.  Figure  à  un  obituaire  des  XIV'-XV* 
siècles  de  la  confrérie  des  Pauvres  à  vêtir;  1349, 1387, 1364,  1372, 
1380, 1393, 1398,  1401  (Haute-Vienne  :  fonds  divers  n»'  1278, 
3884,  7983  bis,  etc.;  Hôtel  de  ville,  passim;  Hôpital,  D.  11,  p.  294, 
et  VIII,  B.  9,  fol.  61).  Il  n'est  pas  impossible  qu'il  y  ait  eu,  dans  la 
seconde  moitié  du  XIV«  siècle,  deux  orfèvres  de  ce  nom  (T.). 

468.  Jean  I  DU  BOYS,  orfèvre,  1386  (Bibl.  Nationale,  coll.  Mo- 
reau,  t.  CCCXXXVI,  fol.  168). 

469.  TERNIUS,TERRIUS  {Iterius?)  DEU  LINGE  ou  DEU  LIEIGE, 
orfèvre,  1386.  (Arch.  de  la  Haute-Vienne,  registre  Broussaud). 

470.  Marc  DE  BRIDIER,  orfèvre,  religieux,  1360  (T).  Estl'auteur 
de  la  châsse  de  saint  Nice  que  conservait  Téglise  de  Grandmont 
et  qui  portait  celte  inscription  :  «  Me  fabrecit  frater  Marcus  de 
BrideriOy  anno  milleno  bis  centum  bis  octttageno,  »  Ne  saurait  être 
confondu  avec  un  personnage  du  même  nom,  moine  de  Saint-Mar- 
tial, sacristain  de  Saint-Pierre  du  Sépulcre,  nommé  à  plusieurs  dé- 
libérations capitulaires,  entre  autres  à  un  acte  du  23  août  1494 
(Haule- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  reg.  de  la  Trésorerie,  n«»8492). 

471.  Léonard  VIDAUD,  orfèvre  du  châleau  de  Limoges,  âgé  de 
quarante  ans  vers  1398,  né  par  conséquent  vers  1388.  Nommé  en 
1362,  66,  81.  Il  achète  soixante  livres,  en  1366,  Talelier  des  héri- 
tiers de  Pierre  du  Boys  place  du  Cloître  de  Saint-Martial.  11  a  habité 
Avignon,  sous  le  pontificat  du  pape  limousin  Grégoire  XI  (1370- 
1378).  Doit  être  le  même  que  le  Leonardus  Vitalis,  qualifié  de 
campsor  (changeur)  en  1388,  et  l'orfèvre  du  même  nom  qui,  le 
9  novembre  1381,  vend  une  renie  à  la  confrérie  de  Note-Dame  du 
Puy  (Haute- Vienne,  série  E,  n"»  8329;  Hôpital,  B.  62  et  D.  4,  p.  384; 
Barbier  de  Montault  :  Le  spolium  d'Aymeric  Chapt,  évéque  de  Limo- 
gesy  ap,  Bull.  Soc.  arch.  du  Lim.^  XLI  et  XLII). 

472.  N...  CAP,  orfèvre,  fils  de  Jean,  travaille  avec  son  père,  1366 
(Haute- Vienne,  série  E.  8329). 

473.  Pierre LANGLEYS,o/,LENGLEYS,orfèvre,20octobrel366, 
1369  (Haute-Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  n~  8722  et  3071). 

474.  Guillaume  LANGLEYS,  orfèvre,  frère  ou  neveu  du  précé- 
dent, 1369  (ibid.). 

478.  Pierre  DE  TULLE  (de  TutellaJ,  orfèvre,  1370  (Haute- 
Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  n""  8721). 
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476.  Pierre  II  DU  BOYS,  orfèvre,  1380-1398.  C'est  probablement 
le  Petrus  de  Bosco,  fils  de  Jean,  qui  habile  la  rue  des  Taules  et  est 
nommé  en  1395  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  reg.  Pitance- 
rie,  fol.  79;  Hôtel  de  ville,  Cartulaire  du  Consulaty  et  T). 

477.  Bernard  II  VIDAUD.  orfèvre,  1381  (A). 

478.  Bernard  BUAT,  orfèvre,  1385  (A). 

479.  Alexandre  GRÉGOIRE,  orfèvre,  vit  le  24  octobre  i387,  est 
dit  défunt  à  un  acte  (}u  14  janvier  1393  (Haute-Vienne  :  fonds  du 
Collège,  D.  22,  et  Saint-Martial,  divers). 

480.  Jean  I TEXIER,  orfèvre,  1389  (A). 

481.  Martial  JULIER,  a/.  JULHIER  (Julien  ou  de  Julien?)  orfè- 
vre, possède  un  immeuble  dans  le  faubourg  des  Arènes,  1390, 
1393,  28  avril  1396  (Hôtel  de  ville,  Cartulaire  du  Consulat,  fol.  55; 
Hôpital,  B.  162,  et  D.  4,  p.  381). 

482.  Pierre  I  MERCIER,  orfèvre,  1391,  1395, 1404,  est  baile  de 
sa  corporation  en  1395  (Haute- Vienne,  fonds  Saint-Martial;  Hôtel 
de  ville,  Cartulaire  du  Consulat,  fol.  55  et  56). 

483.  Hugues  GRÉGOIRE,  (ils  d'Alexandre  (n»  479)  et  frère  de 
Pierre  ci-après,  orfèvre,  14  janvier  1393.  (Haute-Vienne,  D.  422). 

484.  Pierre  I  GRÉGOIRE,  frère  du  précédent,  orfèvre,  14  jan- 
vier 1393.  Est-ce  le  fabricant  de  croix  —  Petrus  Gregorii  qui  fecit 
cruces  —  qui  habite  la  rue  du  Clocher  dans  les  premières  années 
du  XV*  siècle?  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  reg.  Pilancerie, 
fol.  75).  C'est  probablement  celui  dont  la  fille  Guillelmine  épouse 
Guillaume  Disnemalin. 

485.  Martial  BENOIST,  orfèvre,  1395  (Hôtel  de  ville,  Cartulaire, 
fol.  55  V")  est  probablement  le  même  que  Benoît  Targentier  (Bene- 
dictus  argentarius) ,  nommé  en  1408  aux  livres  de  comptes  de 
rédifice  de  la  Cathédrale,  et  que  Martial  Benoist,  argentier,  qui 
vit  en  1419  (Haute-Vienne,  fonds  Saint-Martial,  sacristanie  (1). 

486.  Pierre  DE  CHATE^UNEUF  [Peir  de  Chastelneu),  orfèvre, 
1395  (Hôtel  de  ville,  Cartulaire). 

487.  Martial  PREOUREAU,  orfèvre,  1395  {ibid.).  L'abbé  Texier 
a  lu  :  "Soman.  Cette  lecture  :  Préoureau,  nous  paraît  certaine.  Nous 
trouvons,  du  reste,  à  la  même  époque  à  la  liève  VIII  B.  9  des  Pau- 
vres à  vêtir  (Hôpital,  fol.  51  r»  :  «  Meygo  que  fo  P.  Priourau  »). 

(1)  Benedicto  argentario,  pro  faciendo  bacinos  angelorum  et  pro  auro 
inde  necessario  pro  daurando  et  imponendo  in  candelabris  angelorum 
(Arch.  Haute-Vienne,  fonds  du  chap.  cathéd.  n^  2488). 
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488.  Pierre  DE  JULIEN  fde  JuliaJ,  orfèvre,  1395  ;  un  des  deux 
bailes  de  la  corporation  à  celte  ^ate  {ibid.). 

489.  Jean  II  GAP,  orfèvre,  1395  {ibid.). 

490.  Aymeric  VIDAUD,  orfèvre,  1395  {ibid.). 

491.  Barihélemy  MAIGNE  (Manha),  orfèvre,  1395  {ibid.).  Est  le 
B.  Ayauba  du  Limousin  historique  et  de  M.  Tabbé  Tcxier  ? 

492.  Mathieu  DU  BOYS,  orfèvre,  fin  du  XIV  siècle  et  1406, 1410, 
1419, 1428;  mort  vers  1440.  Habite  la  Cité  et  est  témoin  à  Tinlé- 
ressant  testament  de  Jean  de  Sandelles  (Legros,  Mélanges  manus- 
crits, t...?  p.  309;  Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial;  registre  de 
la  Pitancerie,  fol.  29  et  79,  et  de  la  Sacristanie,  fol.  51  v®). 

493.  Jean  I  MERCIER,  orfèvre,  14H ,  1412, 1419, 1425, 1430,  est 
appelé  à  plusieurs  documents  «  Jean  Mercier,  des  Taules  ».  Il  pos- 
sède une  maison  au  Pont  Saint-Martial  (Haute-Vienne  :  fonds  Saint- 
Martial,  reg.  Sacristanie,  fol.  63  v^  et  Pitancerie,  fol.  30,  76,  77; 
Hôtel  de  ville,  GG.  206.  V.  aussi  Ardant). 

494.  Pierre  II  MERCIER,  probablement  frère  du  précédent,  or- 
fèvre, vit  en  1425  et  1460.  Pourrait  être  à  la  rigueur  le  môme  que 
Pierre  I  (n'»482)  (Haute-Vienne  ;  fonds  Saint-Martial,  divers,  et 
fonds  des  Notaires,  n**  1996). 

495.  Jean  I  BOYOL,  orfèvre,  1427. 

496.  Jean  III  VIDAUD,  orfèvre,  1430  (A.). 

497.  Pierre  II  GRÉGOIRE,  orfèvre,  1431  (A.).  Nous  présumons 
que  M.  Ardant  a  donné  cette  date  d'après  une  mention  du  15  mars 
1431  du  Fouillé,  relative  à  une  vicairie  fondée  à  Saint-Pierre  par 
un  Disnematin,  son  petit-fils  {Fouillé  de  Tabbé  Nadaud,  publ.  par 
Tabbé  Lecler,  p.  151).  Mais  il  n'est  pas  dit  que  Pierre  Grégoire  vi- 
vait à  cette  époque.  En  tout  cas,  ce  serait  le  même  que  Pierre  I 
(n«  482  ci-dessus). 

498.  Jean  II  MERCIER,  orfèvre,  1461  (Hôtel  de  ville,  GG.  206 

et  A). 

499.  Etienne  JOUBERT,  orfèvre,  est  âgé  de  plus  de  cinquante 
ans  en  1461,  vit  en  1164  et  est  dit  défunt  en  1474  (Haute- Vienne  : 
fonds  divers,  1576,  6656;  fonds  des  prêtres  de  Saint-Pierre,  terrier 
Dupin,  fol.  147.  A). 

500.  Philippot  LÉGIER,  dit  Fhilippot  d'Orléans,  orfèvre,  XV»  siè- 
cle (une  maison  de  la  rue  Ferrerie  qui  a  appartenu  aux  Mourinaud, 
a  a  présent  eys  de  Phelipot  Legier,  argentier,  autrement  apelad 
Phelipot  d'Orléans  ».  S.  d.)  (Hôpital,  liève  des  Pauvres  à  vêtir, 
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VIII,  B.  9,  fol.  38,  V*).  En  1490,  «  Parreta  Legiere  est  veuve  de  Jean 
Tonelli,  orfèvre,  e(  reconnaît  lenir  une  maison  rue  Ferrerie  (VIII, 
D.  1,  fol.  36  r>). 

501.  Mathieu  VEYRIER,  orfèvre,  1464, 1471,  1484, 1488, 1495. 
Il  est  fait  mention  à  un  acte  du  5  décembre  i506  de  Pierre,  fils  de 
feu  Mathieu  Veyrier,  orfèvre,  et  petit-fils  de  Léonard  Veyrier  (Haute- 
Vienne  :  fonds  do  notaire  Brevis  5354;  Hôtel  de  ville,  GG.  207,287; 
Hôpital,  B.  193;  D.  4,  fol.  400,  A.  D.  T.).  Antoine  Gentien,  mar- 
chand d'Angouléme,  est  condamné  en  mars  (1480,  vieux  style) 
1481 ,  à  lui  payer  52  sols  2  deniers  pour  prix  d'anneaux  que  Veyrier 
lui  a  livrés. 

502.  Albert  ARDIT,  orfèvre,  1465,  1483,  4  août  1485, 23  octobre 
1490,  4  novembre  1502,  21  mars  1503,  v.  st.  A  une  maison  rue  du 
Fossé,  près  le  Portail  Irobert  (i),  —  à  droite  en  descendant,  d*après 
l'indication  d'un  terrier  du  XVIII«  siècle  (Haute-Vienne  :  fonds 
Saint-Martial,  terrier  Baignol,  fol.  80  r%  et  des  Notaires,  n^  5354; 
Hôtel  de  ville,  GG.  210,  fol.  32  (A.)  ;  Hôpital,  D.  4,  p.  324). 

503.  Jean  MATHIEU,  orfèvre,  1451 ,  1453, 1459, 1460.  Il  a  quitté, 
en  1458,  une  maison  rue  Ferrerie  qu'il  tenait  à  cens  des  consuls. 
A  un  acte  de  1469,  il  est  question  de  feu  Jean  Mathieu  (Haute- 
Vienne  :  fonds  des  Notaires,  n^  1996  et  2097;  Hôtel  de  ville,  GG. 
221,  fol.  96;  Hôpital,  B.  77  etB.  497;  III,  B.  3;  D.  4,  p.  241). 

504.  Jean  ARDANT,  orfèvre,  1453  (A.).  Peut-être  s'agit-il,  au  do- 
cument étudié  par  M.  Ardant,  d'un  Jean  Ardit. 

605.  Martial  SAVALHO  (Sabalho),  orfèvre,  1455  (Haute- Vienne  : 
fonds  des  Notaires,  n""  1996).  Est  certainement  le  même  que  Mar- 
tial Tabalho,  orfèvre,  signalé  sous  la  date  de  1473  par  M.  Ardant. 

506.  Jean  II  GUIBERT,  orfèvre,  marié  à  Anne  Chazaud,  1457- 
1459  (Haute-Vienne  :  fonds  de  La  Règle,  n^..?...  et  des  Notaires, 
no  1996). 

507.  Jean  II  BOYOL,  al.  BOYON,  orfèvre,  fils  d'Etienne  Boyol  et 
frère  de  Simon  ci-après,  vit  le  7  septembre  1459.  Une  mention 
de  1508  énonce  qu'il  est  défunt  (Haute-Vienne  :  fonds  Saint-Mar- 
tial, n»...?...  et  fonds  des  Notaires,  n«*  1996,  5354). 

508.  Simon  BOYOL,  orf.,  frère  du  précédent,  1459-1482  {ibid.). 

509.  François  I  GUIBERT,  orfèvre,  1461  ;  quitte  Limoges  pour 
s'établir  au  Puy  en  Vêlai,  où  il  se  marie.  C'est  à  lui  que  le  roi 

{i)  Domo  3iia...juxla  et  subtus  portale  Ymbert,  inter  domum  Alberti 
Ardili,  aurifabri,  ex  una  (parte)  et  carreolum  de  Joumard  ex  alla  parte^ 
et  arborem  vocatum  de  Beauvayr  (Hôpital,  VIII  D.  i,  fol.  73  v®). 
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Louis  XI  commaDde,  en  1476,  une  niche  d'orfèvrerie  du  poids  de 
cent  marcs,  destinée  à  la  statue  de  Notre-Dame  {Chron.  d'Etienne 
Médicis,  bourgeois  du  Puy;  de  Lasteyrie,  Hist.  de  f  orfèvrerie), 

8t0.  Nicolas  CHABESSIER,  dit  Marotaud  ou  Maroutaud,  appelé 
aussi  Colaud  Marotaud,  orfèvre,  est  dit  frère  de  Pierre  Chabessier 
et  beau-père  de  Pierre  de  Borie,  al.  de  La  Borie  1467, 1484,  1486, 
1492, 1494,  1495.  Vend,  à  cette  dernière  date,  un  verger  qu'il  pos- 
sède au  Pont-Saint-HartiaL  Mort  avant  le  10  avril  1504.  Il  est  père 
de  Pierre  Chabessier,  orfèvre  (n« 626  ci-après).  (Haute-Vienne  :  fonds 
Saint-Martial,  terrier  Baignol,  fol.  128  r»,  et  répertoire  général,  I, 
n*  421;  fonds  des  prêtres  de  Saint-Michel,  terrier;  fonds  de  La  Rè- 
gle, passim;  Hôpital,  B.  195  et  196  ;  D.  4,  p.  421-422). 

511.  Jacques  CHABESSIER,  al.  CHABESSUT  ou  CHABESSON, 
dit  Maroutaud,  orfèvre.  Parait  être  mort  avant  les  29  juillet  et 
23  août  1468  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  rëpert.  général). 

512.  Martial  VIDAUD,  orfèvre,  1470  (A.). 

513.  Denisot  PRÊTRE,  de  «  Meaux  en  Lieige  »,  orfèvre,  mort 
vers  1470  (T.). 

514.  Jean  IV  VIDAUD,  dit  Pamy,  orfèvre,  1471  (A.).  Il  possède 
une  maison  rue  Poulaillère.  C'est  très  probablement  le  Johannes 
Vitalis  qui  est  dit,  le  3  septembre  1485,  fils  et  héritier  de  Jeannette 
Raymond,  et  qu'on  trouve  nommé  en  janvier  1483  (v.  st.),  no- 
vembre 1485  et  le  3  janvier  1486  (v.  st.).  Il  meurt  antérieurement 
au  19  avril  1504.  Sa  veuve  Mathive  {al.  Valérie)  Rogier  a  eu  de  lui 
deux  fils,  Jean  et  Martial  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  reg. 
Baignol,  fol.  181  v»;  fonds  des  notaires,  n*  5354). 

516.  Jean  II  DU  BOYS,  orfèvre,  1472  (A.). 

516.  Pierre  III  DU  BOYS,  orfèvre,  1472.  Est  fils  de  Jean  II, 
n*515(A.). 

517.  Barthélémy  MERCIER,  orfèvre,  1474, 1494, 1495, 1504.  Fils 
de  Jacques,  nommé  les  2i  avril  et  20  mai  1504  comme  propriétaire 
d'une  maison  sise  au  Peyrou  Sainte-Valérie,  et  les  28  mars  et 
2  avril  1504  (v.  st.),  c'est-à-dire  1505,  à  propos  d'un  autre  immeu- 
ble qu'il  possède  rue  du  Temple,  au  coin  du  charreyron  allant  au 
Clocher  (Bibl.  Nationale,  manuscrit  latin,  n^'  9195;  Haute- Vienne  : 
fonds  Saint-Martial,  reg.  Baignol,  fol.  100  v®,  101  r*,  125  v%  et  ré- 
pertoire général,  1, 107  ;  Hôtel  de  ville,  GG.  207, 285;  Hôpital,  D.  4, 
p.  261). 

518.  Philippe  TONEAU,  al.  GABA,  qui  a  (16  janvier  1477)  un 
procès  au  sujet  d'un  cens  dû  pour  une  maison  de  la  rue  Ferrerie, 

T.  LYIII  li 
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est  certainement  le  même  que  Philippe  Toneu  ou  Taneu,  orfèvre, 
condamné  le  13  juillet  1481  à  payer  un  cens  pour  le  même  immeu- 
ble (Hôpital,  D.  4,  p.  253).  Sa  veuve,  Perrette  Legière  (voir  n»  500) 
est  nommée  le  23  avril  1490  fibid.J. 

619.  Martial  I  GUIBERT,  orfèvre,  1474  {k.) 

520.  Pierre  BRUNET,  al.  BRUNEL,  orfèvre.  A  une  maison  rue 
de  La  Pousse,  1474-1491  (Haute-Vienne,  fonds  prêtres  de  Saint-Mi- 
chel, terrier  n*  6426,  loi.  99). 

621.  Jean  II  GRÉGOIRE,  orfèvre,  1477  (A.). 

622.  M.  A.  RAYMOND,  al,  REYMOND,  orfèvre  et  graveur,  1480- 
160  (A.).  (Voir  ci-dessus,  n»  226j. 

623.  Jacques  I  VEYRIER,  orfèvre  1480-1482,  mort  en  1489  à 
soixante-six  ans  (Haute-Vienne,  fonds  de  Saint-Pierre,  6121;  Hôpi- 
tal B.  68). 

624.  Bernard  III  VIDAUD,  orfèvre,  fin  du  XV»  siècle  (Haute- 
Vienne,  fonds  Saint-Martial,  passim). 

626.  Pierre  I  VEYRIER,  orfèvre,  (ils  de  Jacques,  possède  ou  ha- 
bite une  maison  rue  Boucherie,  1480, 1495, 1602, 1504, 1607.  Il  est 
parlé  de  défunt  Pierre  Veyrier  à  un  document  du  6  mai  1641,  à 
propos  d*une  vigne  de  Vieilhas-Claux.  Sa  femme,  Jeannette  Du 
Peyrat,  veuve  en  premières  noces  de  Martial  Audier,  fonda  à  Saint- 
Pierre  la  vicairie  dite  «  de  la  Pucelle  »,  le  1"  juin  1607  (Haute- 
Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  3612,  et  répertoire  général,  I,  324; 
Hôtel  de  ville,  GG.  207,  2<8,  287  ;  Hôpital,  D.  4,  p.  144-146;  Pouillé 
de  Nadaud,  publ.  par  H.  Lecler,  p.  166  (A.). 

626.  Jean  I  GHABESSIER,  dit  Marotaud,  orfèvre,  1481.  Est-ce 
Jean  Ghabessier  dit  Marolaud,  mort  antérieurement  au  18  novem- 
bre 1482,  et  qui  a  laissé  trois  fils  :  François,  Jacques  ou  Pierre? 
Haute- Vienne  :  fonds  des  notaires,  n**  5364  et  divers). 

527.  Pierre  I  GUIBERT,  orfèvre  et  émailleur,  1481, 1606,  1508. 
Habite  rue  Montant-Manigne.  Possède  une  maison  rue  du  Marché, 
au  sujet  de  laquelle  il  est  mentionné  à  la  date  du  19  mars  1503 
(v.  st.).  Exécute  en  1608,  étant  consul,  la  masse  d*argent  du  Consu- 
lat, qui  est  portée  dans  les  cérémonies,  devant  le  corps  municipal, 
et  qu*on  engage  dans  les  mauvaises  années  (Registres  consulaires, 
1, 6, 10, 14, 16, 16, 21;  Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  terrier 
Baignol,  fol.  68  v«  et  divers). 

628.  Aymeric  I  GUIBERT,  dit  Mérigot,  orfèvre  et  émailleur,  1481, 
1496, 1624, 1529, 1639.  Frère  du  précédent.  Possède  une  maison 
rue  de  Font-Grouleu  et  parait  avoir  une  vigne  à  Vieilhas-Glaux 
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avec  Pierre  I  Veyrier  ou  à  la  suite  de  celui-ci.  li  est  condamné  en 
1824,  comme  caution  de  Jean  Pelette  (n"*  607),  à  payer  pour  celui- 
ci,  aux  bailes  de  Notre-Dame  du  Puy  une  rente  arriérée.  Il  meurt 
en  1540  ou  au  commencement  de  1541  et  est  remplacé  par  Martial 
Rogier  en  qualité  d'orfèvre  «  de  Téglise  et  chapitre  de  Saint-Mar- 
tial y>  (Iwiegros,  Extrait  des  actes  capitulaires  de  Saint- Martial,  de 
1538  à  1555,  à  la  bibl.  des  Sulpiciens;  Haute-Vienne  :  fonds  Saint- 
Martial,  3612,  et  répert.  général,  1, 193;  Hôpital  :  B.  194,  et  D.  4, 

p.  400  (A.). 

529.  Jean  PEYROCHE,  orfèvre,  1481  (A.). 

530.  Mathieu  DE  SOliGNAG,  orfèvre,  1481  (Haule-Vienne  :  fonds 
des  notaires,  n""  5384). 

531.  Guillaume  DE  SOLIGNAG,  orfèvre,  1481-1182.  Marié  à  Bé- 
nigne Testas,  qui  lui  sarvit.  Possède  une  vigne  au  Pont-Saint-Mar- 
tial, une  autre  près  la  porte  des  Arènes.  Un  acte  du  8  février  1484 
(v.  st.)  le  mentionne  comme  défunt;  à  un  autre,  postérieur  de 
quelques  mois  (22  octobre  1485),  il  est  fait  mention  de  sa  veuve. 
Cet  artiste  exécute  pour  Tabbaye  de  Solignac  divers  objets  :  une 
statue  en  argent  de  saint  Pierre,  «  patron  du  monastère  »,  d*un 
pied  et  deux  doigts  de  hauteur;  une  croix  processionnelle  d'argent, 
enrichie  de  pierreries;  un  reliquaire  en  cuivre  (1),  etc.  (Haute- 
Vienne  :  fonds  des  notaires,  5354;  Hôpital,  D.  4,  p.  1,  382;  YIII, 
D.  1,  fol.  30v«etll4r*). 

532.  Jean  I  VEYRIER,  orfèvre,  1482  (Haute-Vienne  :  fonds  de 
TEvéché,  Livre  d^hommages,  t.  II,  t"  21  et  A.) 

533.  Pierre  I  DE  MONTGEORGES  fPetrus  de  MontegeoryiiJ,  fils 
de  Jacques  de  Montgeorges,  couturier,  orfèvre,  1482, 1483,  8  juin 
1485,  4  avril  1504.  Possède  une  maison  rue  Manigne  (Haule- 
Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  reg.  Pitancerie,  fol.  149  r"";  fonds  des 
notaires,  5354). 

534.  Martial  MEYZE,  al.  MEYSE,  orfèvre,  14  juin  1482,  24  mai 
1490,  1*'  décembre  1491;  mort  avant  1520  (Haule-Vienne  :  fonds 
Saint-Pierre-du-Queyroix,  3882;  fonds  prêtres  de  Saint-Michel, 
terrier,  p.  199;  Hôpital,  VIII,  D.  1,  fol.  45  v<»  et  115  r«). 

535.  Jean  DE  CEUX,  orfèvre,  7  janvier  1482  (v.  st.)  (Haule- 
Vienne  :  fonds  des  notaires,  5354). 

536.  Etienne  RAOUL  {Radulphi,  al.  Rodulphi),  orfèvre,  1483- 
1487  fibid.,  5354  et  A.) 

(1)  Nous  avons  publié  le  contrat  relatif  à  la  commande  de  ces  objets 
dans  notre  notice  sur  l'Orfèvrerie  et  les  orfèvres  de  Limoges,  p.  75). 
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537.  Pierre  DE  CEUX,  orfèvre,  18  février  1483  (vieax  style),  1484 
{ibid.  et  divers). 

538.  Denis  CROISILLE  [Crosille),  al.  DE  LA  CROISILLE  ou  DE 
LA.  CROUZILHE  {Dyonisius  Crosilhe,  aL  de  Crozilha),  orfèvre, 
1483,  27  janvier  (vieux  style).  Il  meurt  avant  le  2  mars  4504  (vieux 
style),  et  à  cette  date  sa  veuve,  Marguerite  Durand,  est  nommée 
par  un  acte  (Haute-Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  reg.  Pitancerie, 
fol.  142  r*;  Hôpital,  VIU,  D.  1,  fol.  102  r«  et  A.). 

539.  Gav.  ARDANT,  orfèvre,  148.  ?  (A.). 

540.  Guillaume  DES  MOULINS  ((2«  Jtfo/<m(ftni5),  orfèvre,  1487  (A.). 

541.  Jean  BONNEL  ou  BONNEAU  {Bonnelli),  orfèvre,  1487  (A.). 
Pourrait  être  Jean  Benoist  {Benedicti)  ? 

542.  Michel  I  ROUSSET,  al.  ROUSSAT  (Rossati),  orfèvre,  1487- 
1514  (Haute-Vienne,  fonds  Saint-Pierre-du-Queyroix.  6287  (A.). 

643.  Pierre  ARDIT,  orfèvre,  1487, 1493,  1504  (BIbl.  Nationale, 
manuscrit  latin  9195;  Arcb.  Basses-Pyrénées,  série  £.,  pièces  di- 
verses). 

544.  Jean  GRANIER  ou  GRENIER,  orfèvre,  fils  de  Guillaume, 
notaire,  et  petit-fils  de  Pierre,  possède  une  maison  au  carrefour  de 
Bernard  Mayne,  près  la  rue  Biscole  et  «  le  Fossé  »,  10  avril  1489, 
1501,  1502, 15  avril,  10  et  12  juin  1504.  A  la  date  du  6  mars  1536 
(vieux  style),  il  est  dit  défunt  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial, 
terrier  Baignol,  fol.  157  v*,  193. 194,  260  V,  266  v;  réperl.  géné- 
ral, 1, 190  et  205;  Hôpital,  D.  4,  p.  329). 

545.  Jean  TOUNEAU,  orfèvre.  Sa  veuve,  Perrelte  Léger,  est 
nommée  le  23  avril  :  Parreta  Legiere,  vidua  condam  Johannis  To- 
nelli,  aurifabri,  et  reconnaît  tenir  des  bailes  de  la  Confrérie  des 
Pauvres  à  vôlir  une  maison  rue  Ferrerie  (Hôpital,  VIII,  D.  f»36  v«. 
Signalé  par  M.  Leroux  à  VInventaire  des  Archives  hospitalières).  Cf. 
ci-dessus  le  n**  500. 

546.  Martial  PEYROCHE,  orfèvre,  fils  de  Jean,  probablement 
n<>  529  ci-dessus,  est  nommé  en  1490  (A.). 

547.  Maureil  I  MATHIEU  [Moureil  Mathei),  orfèvre,  possède  une 
maison  rue  Gaignolle,  14  janvier  1490  vieux  style  (1491)  et  24  mars 
1507  vieux  style  (1508).  (Hôpital,  D.  4,  p.  302  et  304). 

548.  PIERRE,  al.  PENOT  BRUNE  AU  {Penotus  Bruneau),  orfè- 
vre, fils  de  Jean  (u<»  520  ci-dessus),  a  une  maison  dans  la  Petite- 
Pousse,  11  avril  1491  (Hôpital,  D.  4,  p.  17;  VIII,  D.  1,  fol.  104  r«). 

549.  François  BESSON,  orfèvre,  1491  (Haute-Vienne,  fonds  des 
Notaires,  7068). 
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550.  Jean  BILLARD,  orfèvre,  1491-1504.  A  une  maison  rue 
Font-Grouleu.  En  1534,  il  esl  parlé  de  lai  comme  défunt  (Papiers 
de  la  vicairie  des  Gaalhier,  à  la  Bibliothèque  des  Sulpiciens  ;  Haute- 
Vienne  :  fonds  Saint-Martial). 

551.  Pierre  DE  BEAUNOM  dit  VObre,  orfèvre.  1492-1608  (Hôtel 
de  ville,  divers;  Hôpital, 

552.  Bartholomé  TENANCIER  (Texandi^r?),  orfèvre,  tient  des 
consuls,  comme  administrateur  des  aumônes,  une  maison  rue  du 
Temple  et  leur  fait  à  ce  sujet  le  12  mars  1494  (vieux  style)  une 
reconnaissance  (Hôtel  de  Ville,  GG.  221,  fol.  69  v"). 

553.  Léonard  PËNIGAUD,  orfèvre  {Lieunard  Penicaud,  argen- 
lier),  16  décembre  1493,  23  juillet  1495  (Hôpital  B.  305,  306,  et 
Vin  D.  1,  fol.  151  r»,  165  r«  et  181  v«).  Possède  en  1493  une  vigne 
au  Clos  Sainte-Croix,  au  delà  du  pont  Saint-Etienne.  Est-il  le  môme 
que  l'orfèvre  de  ce  nom  qui  possède,  le  21  décembre  1519,  une 
vigne  à  Sennecor  et  qui  est  de  nouveau  nommé,  à  l'occasion  de 
cette  vigne,  le  3  février  1527,  vieux  style  (Haute-Vienne  :  fonds 
Saint-Martial,  reg.  de  la  Frérie  des  Ames  du  Purgatoire)?  Est-ce  le 
Léonard  Pénicaud  dit  Dadou,  qui  possède  une  maison  rue  Bou- 
cherie, près  la  rue  allant  à  la  porte  Vieille-Monnaie  et  qu'on  trouve 
nommé  en  1508  et  1510,  au  terrier  5426  des  prêtres  de  Saint-Michel, 
p.  78  à  80?  D'autre  part,  peut-on  identifier  Léonard  Pénicaud, 
nommé  en  1495, 1519  et  1527-28,  avec  Témailleur  Léonard  dit  Nar- 
don  Pénicaud  ? 

554.  Guillaume  GRANIER  ou  GRENIER,  orfèvre,  fils  de  Jean 
(n*  544  ci-dessus),  1497  (A.). 

555.  Pierre  I  LAS  AYRAS, orfèvre  {faber  awn),  possède  une  mai- 
son rue  Sainte- Valérie,  fin  du  XV*  siècle  et  13  février  1504,  vieux 
style  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  terrier  Baignol,  fol.  302  r^, 
et  répert.  général,  1, 107). 

556.  Charles  FAULCON,  orfèvre,  qui  figure,  en  1498,  pour 
600  livres  à  un  état  de  gages  payés  par  ordre  de  Charles  VIII  à  di- 
vers artistes  (Document  publié  par  H.  de  Montaiglon)  et  plus  tard 
à  divers  mandements  de  François  I",  pourrait  être  le  chef  de  la 
famille  de  ce  nom  ou  un  des  premiers  de  ses  membres  qui  ait  exercé 
Fart  de  l'orfèvrerie.  Il  n'est  pas  impossible  qu'il  eût  habité  Limoges 
et  qu'il  fût  originaire  de  notre  ville. 

557.  Léonard  DU  BOYS,  orfèvre,  15001504,  possède  une  mai- 
son près  i'Andeix  de  Manigne  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial, 
terrier  Baignol,  P  104  r»;  fonds  des  notaires,  passim). 
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858.  Maureil  II  [MaurUius.Moureilh)  MATHIEU  {Mathet),  orf.,  a 
uDe  maison  rue  Gaignolle,  14  janvier  1490  (v.  st.).  Il  est  nommé 
encore  le  24  mars  1507  (Hôpital  D.  4,  p.  304;  VHI  D.  1  fol.  97  ?'). 

559.  Guillaume  VARACHAU,  orf.,  vers  1500  (A.). 

560.  Jean  I  VARACHAU,  orf.,  fils  de  Guillaume,  vers  1500  (A.). . 

561.  Martial  CHATARD,  orf.,  vers  1500  (A). 

562.  N...  VINCENT  {la  Yincenda,  argentaria),  orf.  vers  1500  (A.). 
Peut-être  n'est-ce  qu'une  marchande. 

563.  Jacques  JANAILHAC,  Jacques  DE  GENALHAG  ou  DE 
JANEILHAC,  a/.  Jacques  JANAILLAT,  a  une  maison  rue  de  l'Arbre- 
Peinl  et  un  jardin  près  l'échelle  de  Frégebize,  1501, 1502,  12  no- 
vembre 1510, 15  novembre  1514  ^Bibl.  Nationale,  man.  lat.,  n<>9195  ; 
Haule-Vienne  :  fonds  des  notaires,  n*'5355;  Hôtel  de  ville,  GG.221, 
287;  Hôpilal,  VIII,  D.  1,  fol.  5  v*»  et  185  v«;  A.  Leroux,  Inventaire 
des  Archives  hospitalières). 

564.  Mathieu  PIQUET,  ai  FRIQUET,  orfèvre.  1502,3  avriH504. 
Paraît  allié  de  Pierre  Le  Court  ci-après  {n^  576),  et  possède  en  in- 
divis avec  lui  une  grande  maison  rue  du  Clocher.  Il  est  marié  à 
Jeanne  Texier  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  4192,  et  fonds 
des  prêtres  de  Saint-Michel,  terrier,  p.  44). 

565.  Jean  MURAT,  orfèvre  ou  doreur  faureariusj^  novembre 
1502  (Hôtel  de  ville,  GG.  287,  fol.  111  r-). 

566.  Jacques  DE  FURZAC,  orfèvre  ou  doreur  faureariusj,  no- 
vembre 1502|^i6trf.,  fol.  115  r«). 

567.  Guillaume  SALEYS,  al.  SALEIX  (Sadeix  par  erreur),  orfè- 
vre 1502, 1507,  22  mars  1507  (vieux  style),  possède  une  maison  au 
haut  de  la  rue  du  Clocher,  confrontant  à  Tancienne  Monnaie  (Hôtel 
de  ville,  GG.  207,  221,  287;  Hôpital,  B.  525  et  D.  4,  275).  Cette 
maison  a  été  accensée  le  5  janvier  1424  par  un  Jean  Christian,  qui 
appartient  sans  doute  à  la  même  famille  que  l'artiste  auteur  du 
buste-reliquaire  de  saint  Féréol . 

568.  Léonard  DE  AMELHAC,  orfèvre,  a  une  vigne  entre  TArbre- 
Peint  et  la  rue  Vieille-Monnaie,  1504  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint- 
Martial,  répertoire  général)  Voy.  ci-dessous  n*  573. 

569.  Pierre  II  DE  MONTGEORGES,  orfèvre,  24  avril  1504  et 
12  décembre  1507.  Parait  habiter  la  grande  rue  Manigne.  Il  n'est 
pas  absolument  certain  qu'il  soit  distinct  de  Pierre  I  {a^  533);  il 
semble,  toutefois,  qu'il  n'y  ait  pas  identité  entre  ces  deux  artistes 
(Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  reg.  Pitancerie,  fol.  205  v*, 
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206  r%  207  r%  terrier  Baîgnol,  fol.  149  r«;  fonds  des  notaires, 
n*  920,  Pomeyrol). 

570.  Pierre  GHABASSIER,  al.  CHABESSIER  «u  JABESSIER  dit 
Marotaud,  orfèvre,  dit  «  flls  de  feu  Nicolas  »  (n""  510),  les  10  avril 
1504  et  4  février  1506.  Est  mentionné  le  6  juin  1509  comme  l'époux 
de  Madeleine  Gousturas,  est  nommé  le  21  février  1531  (vieux  style). 
Possède  une  maison  au  Pont-Saint-Martial.  G'est  probablement 
celui  qu*on  trouve  encore  en  1543  (Haute- Vienne,  fonds  Saint-Mar- 
tial, reg.  Baignol,  fol.  128  r^";  Hôpital,  B.  196  et  D.  4,  p.  421  et 
422).  Pourrait  être  le  père  de  Jean  II  (n^  526  ci-dessus). 

571.  Jean  BENOIST,  orfèvre,  a  une  maison  rue  Porte-Poulail- 
lère,  1504  (Haute-Vienne,  fonds  Saint-Martial,  registre  Baignol, 
fol.  181  y^). 

572.  Martial  DE  JANEILHAG,  al.  DE  JANAILHAG,  orfèvre,  pos- 
sède un  jardin  rue  de  TArbre-Peint,  1504  (ibid.J,  fol.  283  v»). 

573.  Martial  DE  AMEILHAG,  orfèvre,  1504  (Haute- Vienne  :  fonds 
Saint-Martial,  répert.  général,  I,  331).  Pourrait  être  le  même  que 
le  suivant  et  peut-être  que  le  précédent. 

574.  MarUal  D'AMAIGNE  ou  DE  ANEIGNE,  orfèvre,  a  un  jardin 
rue  Arbre-Peint,  1504  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  reg.  Pi- 
tanceriç,  f  283  v*). 

575.  Jacques  BENOIST,  orfèvre,  1504  (A.) 

576.  Pierre  LE  GOURT,  orfèvre,  3  avril  1504.  Possède  une  mai- 
son rue  du  Glocher  et  une  vigne  au  Glos  Thonis.  Le  19  janvier  1510 
(vieux  style),  il  est  parlé  d'une  vigne  du  Glos  de  La  Borie  «  qui  fut 
de  Pierre  de  La  Gour  t,  orfèvre  »  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Mar- 
tial, liasses  4176,  4192;  terrier  Baignol,  fol.  127  r«  et  v«;  répert. 
général,  II,  229). 

577.  Jean  DE  BLON, orfèvre,  rue  Gaignolle,  17  avril  1504(Haute- 
Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  terrier  Baignol,  fol,  170  r^et  v**). 

578.  Jean  III  GUIBERT,  orfèvre,  1506.  Probablement  le  même 
que  Petit-Jean  Guibert  ou  Jean  Guibert  le  jeune,  monnayeur,  qui 
soutient  en  1514,  avec  Taide  de  ses  collègues  de  la  Monnaie,  au 
sujet  des  franchises  de  la  corporation,  un  procès  contre  les  consuls, 
et  qui  achète  avec  Gatherine  Gergot,  sa  femme,  une  maison  sise 
grande  rue  Manigne  et  relevant  de  la  confrérie  des  Pauvres  à  vêtir, 
1514,  1515.  Le  même  possède  à  Naugeat  une  vigne  confrontant  à 
la  vigne  de  Pierre  Guibert,  son  frère,  et  à  celle  de  Léonard  Guibert, 
son  neveu  (Registres  consulaires,  I,  p.  72  et  ss.;  Haute- Vienne  :  fonds 
Saint-Martial,  n» ..?..  ;  Hôpital,  D.  4,  p.  61  et  62). 
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579.  Jean  I  FIQUET  ou  FRIQUET,  al.  FIQUET  l'alné,  «  orfèvre 
et  argentier  »,  époux  de  Valérie  Jouviond,  possède  une  maison  rue 
Banléger  pour  laquelle  il  est  assigné  par  les  bailes  des  Pauvres  à 
vêtir  et  condamné  à  acquitter  une  rente  arriérée,  1504, 1526, 20  fé- 
vrier 1528  (vieux  slyle),  11  août  1539  (Haute-Vienne  :  fonds  de 
TEvéché.. .?...;  fonds  Saint-Martial...?...;  fonds  prêtres  de  Saint- 
Pierre,  terrier  de  Bony;  Hôpital,  B.  43  et  D.  4,  p.  31). 

580.  Aymeric  ROGIER,  al  R0U6IER,  orfèvre,  28  février  1511 
(Hôpital,  VIII,  D.  1,  fol.  5  r«  190  r»  et  192  r*j. 

581.  Jacques  BOYOL,  orfèvre,  1512  (Haute-Vienne  :  fonds  des 
notaires,  920). 

582.  Michel  DE  H0NTGE0R6ES,  orfèvre,  13  mai  1514  {ibid.). 

583.  Gabriel  REYMOND,  orfèvre,  1514  (?),  1521, 1542, 1551  (A.). 

584.  Martial  BARDONNAUD,  al.  BARDOUNAUD,  orf.,  1515  (A). 

585.  Jean  TEXANDIER  ou  TEXENDIER,  orfèvre,  10  avril  1516. 
23  mars  1526  (1527),  marié  à  Anne  Descars,  mort  avant  1561.  Pos- 
sède une  maison  rue  Ferrerie  et  rue  du  Temple,  peut-être  même 
deux  immeubles  (Haute-Vienne  :  fonds  Saint-Martial...?...;  Hôpi- 
tal, B.  77,  D.  4,  p.  257, 263  et  registres  divers). 

586.  François  ARNAL,  argentier  du  cardinal  d  Albret,  est  à  Li- 
moges le  12  janvier  1518  (vieux  style),  mais  rien  ne  prouve  qu'il 
soit  originaire  de  cette  ville  ni  qu'il  y  ait  jamais  résidé  (Haute- 
Vienne  :  fonds  des  notaires,  5355,  Texier)  (1). 

587.  François  BOTIN,  orfèvre,  «  Glz  de  feu  Jehan  Botin  »,  de- 
meure rue  Cruchedor  ;  a  deux  sœurs  :  «  Mariole,  alias  Pinete,  et 
Magdalene  »,  et  reconuait,  pour  le  compte  commun,  tenir  diverses 
vignes  de  la  confrérie  des  Pauvres  à  vêtir.  9  novembre  1519  (Hôpital, 
VIII,  D.l,  fol.  195  r*). 

588.  Pierre  VIGIER,  dit  Callet,  orfèvre  et  émailleur,  1523,  1528, 
15  février  1536  (Voir  ci-après  n*  589). 

589.  Jean  II  VEYRIER,  orfèvre,  frère  de  Mérigot  Veyrier,  aussi 
orfèvre,  et  fils  de  Pierre,  est  propriétaire  d'une  maison  rue  Bou- 
cherie, 1523,  14  novembre  1555  (Haute-Vienne  :  fonds  Saint-Mar- 
tial, répert.  général,  I,  324;  Hôpital,  VI,  B.  1  ;  VI,  E.  1). 

590.  Dominique  I MOURET,  orfèvre,  15£{,  9  août  1534, 14  mars 
1548,  1562  (Haute- Vienne  :  fonds  des  notaires,  1170;  Hôtel  de 
ville,  GG.  287,  fol.  164;  Hôpital,  B.  182  et  236). 

(1)  Vileta,  orfèvre,  1518  (Dblagb,  Confrérie  de  N,'D,  U  Joyeuse,  au 
Bull.  Soc  arch.,  t.  LV,  p.  658). 
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591.  Psaumel  IPËCONNET,  huitième  fils  de  Psaumet  Péconnet, 
notaire,  est  dit  a  orfèvre  et  émaillear  »  les  IS  septembre  15%3  e^ 
18  février  1528  (vieux  style).  Il  épouse  en  premières  noces  Berlhe 
Grégoire  —  contrat  du  19  octobre  1830  —  et  en  secondes  noces 
Marsalle  Benoist  —  contrat  du  31  mars  1543.  Il  fait  son  testament 
en  août  1565  et  y  ajoute  un  codicille  le  25  juillet  1566.  Laisse  trois 
fils  :  Jean,  Pierre  et  Psaumet,  les  deux  derniers  orfèvres,  et  au 
moins  une  fille  mariée  à  Guillaume  Houret,  orfèvre  (Archives  de  la 
famille  Péconnet,  Repertorium  titulorum  et  divers). 

592.  Michel  II  ROUSSET,  orfèvre,  1529  {Registres  consulaires,  I, 
181, 183).  Peut-être  est-il  le  même  que  Michel  I. 

593.  Guillaume  PEYTEAU,  orfèvre,  1529  (T.). 

594.  Gery  ou  Gory  (diminutif  de  Gregori)  PINCHAUD,  orfèvre, 
1531  et  8  mars  1546  (vieux  style).  (Haute-Vienne  :  fonds  de  TEvéché, 
Livre  d'hommages,..^...;  fonds  prêtres  de  Saint-Pierre...? ..). 

595.  Gery  ou  Gory  VIDAUD,  orfèvre,  1531,  nommé  aussi  au 
Livre  d'hommages  de  TEvêché,  parait  être  le  même  que  le  précé- 
dent. C'est  ravis  de  M.  Ardant. 

596.  Pierre  VIGENAUD,  al.  VIGNENAUD,  al.  VIGNEHAUD,  dit 
Courteaud,  al.  Courtoys,  orfèvre,  rue  Fonrie,  1533,  5  janvier  et 
9aoatl534, 14  mai  1559  (Hôtel  de  ville,  GG.  211  et  287.  fol.  164  et 
180;  Hôpital,  D.  4,  p.  251,  et  VIII,  D.  1,  fol.  222  v*»)  ;  doit  être  le 
même  que  N.  Vigenaud,  nommé  aux  recueils  de  Nadaud  et  de  Le- 
gros,  et  qui  confère,  en  1569,  une  vicalrie  fondée  dans  Téglise  de 
Soubrevas  par  sa  famille  {Fouillé  de  Nadaud,  p.  190)  (1). 

597.  Aymeric,  al.  Mérigol  ou  Meri  VEYRIER,  orfèvre,  frère  de 
Jean,  a  un  jardin  rue  Boucherie,  1536, 1550, 1555.  {Registres  consu- 
laires, I,  442.  Haute-Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  répert.  général, 
I,  324;  fonds  Collège  de  Limoges.  Hôtel  de  ville,  GG.  210).  Pour- 
rail  bien  être  le  même  qu*Aymeric  Vigier,  signalé  par  M.  Ardant 
sous  la  date  de  1555. 

598.  Jean  I  POYLEVÉ,  orfèvre,  habile  le  faubourg  Saint-Gérald 
en  1537,  vit  en  1555  (A.). 

599.  Maureil  DE  LËPINE  (Moureilh  de  Lespine),  orfèvre,  18  fé- 
vrier 1538  (vieux  style)  (Haute-Vienne,  prêtres  de  Saint-Pierre,  ter- 
rier de  Bony,  fol.  79  v*). 

600.  Martial  ROGIER,  orfèvre,  remplace,  le  7  octobre  1541, 
Aymeric  Guibert  (n""  528)  comme  orfèvre  de  Téglise  et  chapitre  de 

(i)  Thève  Gaquet  ou  Jaquet,  orfèvre,  1534-35  (Delaoe,  Confrérie 
N.-D.  La,  Joyeuse,  au  Bull.  Soc.  arcA.,  LV,  576,  577). 


174  SOGIÂTÉ   ARCHÉOLOGIQUE   ET    HI8TOBIQUE   DU   LIMOUSIN 

Saint-Martial  (Bibl.  des  Sulpiciens  :  Legros,  Extrait  des  registres 
capitulairest  de  1838  à  188S). 

601.  Jean  COURT,  orfèvre,  est  dit  défunt  en  1841  (A.). 

602.  Jean  II FRIQUET,  al.  FRICQUET  le  jeune,  orfèvre,  1841- 
1842  (Hôpital  et  Â.). 

603.  Pierre  II VEYRIER  le  jeune,  orfèvre,  1843  (Hôpital,  B.  284). 

604.  Jean  DU  PONT,  <c  feu  Jean  du  Pont,  jadis  orpheuvre  de  Li- 
moges »,  a  possédé  une  terre  au  Clos-Landry  et  est  mentionné  en 
ces  termes  à  un  acte  (Haute- Vienne  :  fonds  prêtres  de  Saint-Pierre, 
terrier  de  Rony,  fol.  139  v*). 

608.  Jean  ROUSSET,  orfèvre,  29  janvier  1843  (vieux  style),  pos- 
sède une  maison  rue  Boucherie  (Haute-Vienne  :  fonds  prêtres  de 
Saint-Michel,  terrier,  p.  82). 

606.  Jean  BERTRAND  dit  Patissou,  orfèvre,  20  juillet  1848, 
14  mars  1848  (vieux  style),  1881, 1884,  1860,  1861,  1866,  21  août 
1871  ;  mort  avant  le  17  février  1888,  vieux  style  (1889).  Sa  maison 
est  sise  rue  de  la  Fontaine-des-Rarres,  à  gauche  en  allant  de  la 
fontaine  à  la  rue  des  Combes.  Le  prêche  des  réformés  est  établi 
dans  cette  maison  après  Tédit  du  17  janv.  1862  :  «  après  lequel 
(les  huguenots)  se  retirèrent  dans  les  maisons  et  firent  leurs  prières 
en  seureté,  jusques  à  ce  qu'ayant  achetté  la  maison  d'un  nommé 
Jean  Bertrand,  orpheuvre,  située  près  Thospital  de  Saint-Martial, 
4ans  la  basse  cour  d'icelle,  dressèrent  une  chère  et  des  bantz  pour 

'exercice  de  la  religion  ».  En  1863  «  fust  establyle  presche,  comme 
devant,  dans  la  maison  de  Miette,  joignant  par  le  dernier  à  celle 
dudit  Bertrand  ».  Les  deux  maisons  avaient  probablement  une  com- 
munication {Annales  manuscrites  de  Limoges^  p.  343-347.  Haute- 
Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  n<'4173,  et  répert.  général,  1, 24;  fonds 
des  prêtres  de  Saint-Michel,  reg.8426,  p.  246,  247,  464;  fonds  des 
notaires,  1170.  Hôpital,  D.  4,  p,  341,  370). 

607.  Jean  PELETE,  orfèvre,  6  avril  1881,  condamné  à  payer  un 
cens  sur  sa  maison  de  Rafilhou  (Hôpital,  D.  4,  p.  114). 

608.  Jean  IV  GUIRERT,  orfèvre,  1881 .  Pourrait  être  le  même  que 
Jean  III  dit  Petit-Jean  [n^  878  ci-dessus).  (Hôtel  de  ville,  reg.  du 
Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre). 

609.  (?)  Pierre  I RERTRAND,  «  filz  de  Jehan  Bertrand  dict  Pastis- 
sou,  orpheuvre  »,  10  décembre  1869,  témoin  à  un  acte  (Hôpital, 
VIII,  D.l,  fol.  240  vo). 

610.  Jean  I  PINCHAUD,  orfèvre,  1881-1889  (Haute-Vienne,  fonds 
Saint-Martial;  PotiiiWdu  diocèse,  p.  182).  Les  Pinchaud  paraissent 
p'être  qu'une  branchç  de  la  famille  Vidaud, 
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6H.  Jean  YVERT,  orfèvre,  1581, 1871,  1873, 1875,  1884.  Exé- 
cute,  en  1873,  le  bourdon  d*argent  de  la  confrérie  du  Saint-Sacre- 
ment de  Saint-Pierre  et  reçoit  61  11. 18  s.  pour  argent,  façon  et 
dorure  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial. ..?...;HdleldeTille.. .?...; 
Hôpital,  VIII,  D.  2,  fol.  35  V). 

612.  «Le  Petit  POCHÉ j),  orfèvre,  1552  (Hôtel  de  ville,  ..?.. 
Ce  surnom  (le  nom  de  Poché  est  inconnu  en  Limousin)  peut  dési- 
gner ua  autre  artiste  figurant  à  cette  liste. 

613.  Philippe  PONCET,  orfèvre,  1553,  mort  avant  1597  (A..). 

614.  Pierre  II  DE  LAS  AYRAS,  orfèvre,  ffaber  aurij,  1654(Haute. 
Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  reg.  Baignol,  fol.  304). 

615.  Ayraeric  II  GUIBERT,  orfèvre,  a  une  maison  rue  Font- 
Grouleu,  février  1884  et  février  1886  (vieux  style).  (Haute- Vienne  : 
fonds  Saint-Martial,  terrier  Baignol,  fol.  304  r^). 

616.  Aymeric  ou  Mérigot  VIGIER,  orfèvre,  1888  (A.). 

617.  Jean  II  CHABASSIER,  al.  JABESSIER,  orfèvre,  1886  (Hôtel 
de  ville...?...).  Probablement  le  même  que  Jean  Jabessier, 
frère  de  Jacques  et  Martial  Jabessier.  Ces  trois  frères  vendent,  le 
12  juin  1881,  pour  payer  la  dot  de  leur  sœur  Peyronne,  l'immeuble 
qui  a  appartenu  en  1806  et  1831  à  Pierre  Ghabassier  (Hôpital,  D.4, 
p.  421  et  422). 

618.  Martial  GELIËRE,  al.  CELYÈRE,  orfèvre,  1886,  possède  une 
terre  à  Saint-Lazare  et  est  mentionné  en  1864  comme  ayant  pos- 
sédé une  maison  rue  Fontgrouleu.  Taxé  à  six  écus  au  rôle  de  l'em- 
prunt de  8.200  livres,  en  1869  (Bibl.  Nationale,  manuscrit  français 
n'  23914  ;  Haute-Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  répert.  général,  I, 
236  et  393). 

619.  Jean  CHASTAIN,  al.  CHASTIN  ou  CHASTINS,  orfèvre,  vit 
en  1888;  possède  une  vigne  à  Montjauvy  en  1861  et  une  rente  au 
Clos  Halecare.  Est  décédé  avant  le  2  mars  1867,  car  il  est  parlé  de 
sa  veuve  à  cette  date  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  reg.  des 
Ames  du  Purgatoire;  iouds  prêtres  de  Saint-MicHel,  terrier,  p.  172. 
Hôtel  de  ville,  GG.  221,  fol.  128;  288,  fol.179;  Hôpital,  D.  4,  p.260). 

620.  Laurent  I  MOURET,  orfèvre,  11  août  1888  et  1868  (Hôtel 
de  ville,  GG.  287,  fol.  180.  —  D.). 

621.  François  ROIISSET,  orfèvre,  20  février  1888  (vieux  style), 
1883.  A  la  date  du  18  février  1891,  Pierre  Noualhier  est  «  curateur 
h  rbérédité  de  feu  François  Roussel  »  (Haute- Vienne  :  fonds  prê- 
tres de  Saint-Michel,  terrier,  p.  486;  Hôtel  de  ville,  reg[.  du  Saim^ 
Sacreioent  de  Suint-Pierre). 
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642.  Martial  PEYTEAU  Tafné,  orfèvre,  8  avril  1859.  Père  de 
Pierre  ci-après  (Hôtel  de  ville,  GG.  287,  fol.  183). 

623.  Martial  PEYTEâU  le  jeune,  orfèvre,  possède  une  maison 
rue  Montant-Manigne,  1889  (Hôpital,  D.  4,  p.  86). 

624.  Pierre  PEYTEAU,  orfèvre,  fils  de  Martial  raîné.  n«  622,  a 
une  maison  rue  ou  place  des  Bancs,  8  avril  1889,  1871,  août  1878. 
Est  probablement  le  N.  Peyteau  qu'on  trouve  mentionné  en  1863 
à  la  vicairie  des  CorbafB,  dans  Tèglise  de  Saint-Hichel-des-Lions,  et 
qui  est  dit  décédé  dans  une  mention  de  1894  {PouiUé  de  Nadaud, 
p.  163;  Haute-Vienne  :  fonds  des  prêtres  de  Saint-Pierre,  terrier  de 
Bony,  fol.  148  y»;  Hôpital,  D.  4,  p.  226;  VIII.  D.  2.  fol.  44  v«;  Hô- 
tel de  ville  GG.  287,  fol.  181, 183.  —  T.,  d'après  le  Pouillé  de  Na- 
daud). 

628.  Jean  I  CELIÈRE,  al.  CELLIÉRE,  orfèvre,  1864  (Haule- 
Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  répert.  général). 

626.  Guillaume,  al.  Guilhomet  MOURET,  maître  orfèvre,  marié 
à  Marie  Péconnet,  fille  de  Psaumet  :  contrat  du  3  mai  1864.  Vit  en 
1868,  1869,  1870, 1876, 1877.  Taxé  à  deux  écus  au  rôle  de  Tera- 
prunt  de  1869.  A  une  vigne  au  Clos  Lansecot.  Il  est  fait  mention  de 
feu  Guillaume  Mouret,  orfèvre,  à  la  date  du  26  août  1888  (Arch.  de 
la  famille  Péconnet;  (Bibl.  Nationale,  man.  23914  du  fonds  fran 
çais  ;  Hôpital,  VIII  2,  fol.  18  y«  et  88  r*). 

627.  Pierre  II  GUIBERT  «  Taîné  »,  orfèvre,  21  septembre  1868 
(Testament  de  Siméon  Courteys,  aux  minutes  de  l'étude  de  M«  Bil- 
lard, notaire,  signalé  par  M.  Louis  Bourdery). 

628.  Pierre  III  GUIBERT  «  le  jeune  »,  orfèvre,  21  septembre  1868 
fibid.J.  Ce  Pierre  (ou  le  précédent)  est  dit,  le  14  septembre  1870, 
«  fils  d'autre  Pierre,  aussi  orfèvre  »,  et  tient  une  maison  a  à  gauche 
en  allant  de  la  Porte  Manigne  à  la  Croix  de  Manigne  »  (Hôpital, 
D.4,  p.  62).  On  trouve,  en  1873,  mention  d'un  de  ces  Pierre  Gui- 
berl.  L'un  d'eux  est  désigné  comme  défunt  en  1884  (Haute- Vienne, 
fonds  Saint-Martial).  Un  Pierre  Guibert,  orfèvre,  marié  à  Galiane 
Du  Boys,  vend  une  maison,  rue  Ferrerie,  à  Hugues  Barbou,  en 
1886.  Ce  dernier  se  marie  avec  sa  fille,  Péronne  Guibert,  en  1619. 
Pierre  Guibert  était  mort  avant  cette  date.  (Voy.  Ducourtieux,  Les 
Barbou,  ap.  Bull.  Soc.  arch.  du  Lim.^  XLl,  131  et  138). 

629.  Jean  ROUGIER,  orfèvre,  ne  nous  est  connu  que  par  le  rôle 
de  l'emprunt  du  28  septembre  1869  (Bibl.  nationale,  man.  français, 
n*  23914). 

630.  Mathieu  BLANCHARD,  orfèvre,  1869-1881  (Haute- Vienne  : 
fonds  Saint-Gérald,  n^  4318;  Hôpital...?...  Registres  consulaires^ 
II,  388). 
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631.  Maniai  II  GUIBERT,  orfèvre,  1871  (Archives  de  la  famille 
Péconnei). 

632.  Pierre  I  PÉGONNET,  orfèvre  et  émailleur,  fils  de  Psaamet, 
lermiDC  en  i571  son  apprentissage  chez  Martial  Guibert;  épouse 
Marie  Mousoier  (contrat  du  4  juin  1873);  vit  en  1599, 1608,  1616; 
meurt  avant  le  12  avril  1634  (Arch.  de  la  famille  Péconnet;  Hôtel 
de  ville,  GG.  2.  —  D.). 

633.  Jean  JUDOT(?),  orfèvre,  1873, 1579  (A.  D.),  n'est  autre  que 
Jean  Yvert,  et  c'est  par  suite  d'une  mauvaise  lecture  que  ce  nom 
figure  sur  les  listes  données  par  nos  devanciers. 

634.  ANTOINE,  orfèvre,  1572  (T.) 

638.  Jean  III  VEYRIER,  al.  VERRIER,  orfèvre,  1876,  possède 
une  maison  rue  Boucherie.  Pourrait  à  la  rigueur  être  le  môme  que 
Jean  II.  Un  document  de  1889,  aux  archives  de  THôtel  de  ville,  le 
mentionne  comme  défunt  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  piè- 
ces concernant  diverses  confréries;  Hôlei  de  ville,  GG.  217.) 

636.  Jean  PINOT,  orfèvre,  1876-1879  (Hôtel  de  ville,  reg.  Saint- 
Sacrement). 

637.  Pierre  II  BERTRAND,  orfèvre,  1879,  1892,  1893,  1899. 
Epoux  de  Marguerite  Roux  (Haute- Vienne  :  fonds  des  Garmes  de 
Sainl-André,  2970,  et  fonds  des  Notaires,  2017  et  2236). 

638.  Jean  ROMANET,  ai  ROUMANET,  orfèvre,  1879. 

639.  Hilaire  COURTEAUD,  orfèvre,  a  une  maison  place  Saint- 
Michel,  fin  du  XVI*  siècle  (Hôtel  de  ville,  GG.  221,  fol.  92  y%  H  est 
probable  que  Courtaud  n'est  qu'un  surnom  et  que  le  nom  de  fa- 
mille de  cet  artiste  est  Vigenaud  ou  Vignenaud  (Voir  ci  dessus 
n'  896). 

640.  Elle  (Helyes)  VIGNENAUD,  orfèvre,  11  juillet  1881  (Inven- 
taire de  Martial  GalichieTy  piibl.  par  M.  Louis  Bourdery). 

641.  Pierre  IV  GUIBERT,  «  orfèvre  de  l'abbé  de  Saint-MarUal  », 
vit  en  1882, 1890, 1891, 1899, 1620.  A  la  première  de  ces  dates,  il 
exécute,  pour  l'abbesse  de  La  Règle,  Jeanne  de  Bourbon,  les  coupes 
destinées  à  renfermer  le  chef  de  saint  Domnolel.  C'est  lui  qui,  avec 
Martial  Raymond,  recouvre  d'argent,  en  1890,  le  soubassement  du 
grand  joyau  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre. 
En  1899,  il  fabrique  encore  deux  encensoirs  pour  cette  dernière.  Il 
esl  consul  en  1893.  Est-ce  le  Pierre  Guibert  qui  vit  encore  en  1648 
et  déclare  à  cette  date  ne  plus  travailler  depuis  vingt  ans  ?  (Archives 
nationales  :  Z  1  B.,  n'*677  ;  Haute-Vienne  :  fonds  Saint-Martial...?... 
Hôtel  de  ville...?...). 
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642.  Michel  BLANCHARD,  orfèvre,  lue  au  siège  de  Saiot-Yrieii 
(Journal  de  Pierre  de  Jarrige,  p.  102). 

643.  François  DESFLOTTE,  orfèvre,  1882  (Haute-Vienne  :  fonds 
de  La  Règle,  36). 

644.  Léonard  BOYSSE,  dit  Massy,  al.  le  Maxipt,  orfèvre,  1882, 
1889,  8  décembre  1616  (Hôtel  de  ville,  GG.  3;  Hôpital,  B.  223). 

648.  Dominique  II,  al.  Domengc  (ou  Domencque)  MOURET 
rainé,  orfèvre,  il  mai  1882-1883  (Hôpital,  VIII,  D.  2,  fol.  177  v«. 
—  A.  T.}.  A  r&ge  de  soixante-six  ans,  il  est  blessé  au  cours  des 
événements  d'octobre  1889  (Arch.  nationales,  enquête  KR 1212). 

646.  F.  E.  S.  (1)  LOBAUD  ou  LO  BAUD.  orfèvre,  1883  (T.). 

647.  Michel  RATIER  (?),  orfèvre,  possède  une  maison  au-dessus 
de  la  fontaine  du  Chevalet,  à  gauche  en  montant  de  la  Monnaie  à 
la  Porte  Montmailler,  21  mai  1888  (Hôpital,  D.  4,  p.  383). 

648.  Pierre  III VEYRIER,  orfèvre,  1884;  mort  avant  1606  (Haute- 
Vienne  :  fonds  prêtres  de  Saint-Pierre). 

649.  André  GUIBERT,  orfèvre,  consul  en  1893,  flis  de  Pierre  II 
ou  de  Pierre  III  et  probablement  frère  de  Pierre  IV,  époux  de  Su- 
zanne Merlin,  vil  en  1884,  1892,  1893,  1608,  1609.  Il  habite,  en 
octobre  1889,  la  maison  occupée  précédemment  par  Hilaire  Cour- 
laud  (n"639).  Mort  vers...?...  (Arch.  nationales,  RM212;  Regist. 
consul.,  t.  III,  p.  20;  Haute-Vienne  :  fonds  Saint-Martial...?...; 
Hôtel  de  ville,  GG.  221  ;  Hôpital,  VIII,  D.  2,  fol.  98  r'). 

680.  Jean  CHARLES,  orfèvre,  revenu  en  1889  à  Limoges,  après 
avoir  travaillé  deux  ans  à  Paris  (Arch.  nationales,  R^  1212). 

681.  Elie  PEYRAT,  orfèvre,  a  vingt-quatre  ans  en  1889  {ibid.J. 

682.  Dominique  III,  al.  Domenge  MOURET  le  jeune,  orfèvre,  a 
trente-six  ans  en  1889  fibid.J. 

683.  François  ROMANET,  orfèvre,  un  des  capitaines  des  soldats 
gagés  de  la  ville,  est  blessé  au  cours  des  événements  d'octobre  1889 
fibid.J. 

684.  Martial  CHABROL,  orfèvre,  faubourg  Manigne,  1889  {ibid.). 

688.  Christophe  PËNICAUD,  orfèvre,  Qxpulsé  comme  dévoué  à 
la  Ligue,  1889  fibidj. 

(i)  Ces  trois  lettres  FES  n'auraient-elles  pas  été  mises  pour  FEC 
-{Fecit)  avant  la  signature  de  Tartiste  ?  Le  mot  fesis,  dans  le  sens  de  fait, 
se  lit  sur  quelques  objets. 
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686.  Balthasar  BOUNY  oa  BONNIN,  orfèvre  dans  la  Gilé,  1S89 

fibid.J. 

657.  Pierre  MERUN,  orfèvre,  1589  fibidj. 

658.  (7)  Àymeric,  al.  Mérigot  BOYSSE  le  jeune,  dit  Massy,  Mas- 
rà,  Le  Massit^  capitaine  de  la  Basse-Gilé,  1589.  II  semble  résulter 
de  deux  mentions  qu'il  est  orfèvre  fibid.J. 

659.  Pierre  I  PEYRAT  dit  Rannette,  orfèvre,  1589.  Il  est  parlé, 
le  29  janvier  1634,  de  «  feu  Pierre  Peyrat,  orfèvre  »,  ayant  possédé 
une  maison  rue  Ferrerie  (Àrch.  nat.,  K^  1212;  Haute-Vienne  :  fonds 
Saint-Martial,  réperL  général,  I,  455). 

660.  Psaumet  II  PÉCONNET,^orfèvre,  61s  de  Psaume!  I,  épouse, 
vers  1590,  Jeannette  Gibot  et  est  nommé  en  1592, 1601, 1604, 1608, 
1610  (Arch.  famille  Péconnet  ;  Hôtel  de  ville,  GG.  69;  Hôpital,  VIII, 
D.  2,  fol.  97  r^). 

661.  Pierre  I  ARDANT,  orfèvre,  mort  avant  le  11  août  1590 
(A.  D.). 

662.  Martial  I  REYMOND,  orfèvre  et  émailleur,  fils  de  Pierre  I 
et  père  de  Pierre  III,  vit  en  1590,  meurt  en  1598  ou  1599  (A.  0.  T). 

663.  Jean  DURAND,  orfèvre,  1*'  mai  1591,  1597,  1608,  1615, 
1620  (Arch.  famille  Péconnet;  Haute- Vienne  :  fonds  notaires,  2017  ; 
Hôpital,  B.  182). 

664.  Pierre  GOURTEYS  Talné,  orfèvre  et  émailleur,  fils  de 
Pierre  I,  vit  en  1591,  meurt  en  octobre  16H.  Il  est,  en  1600,  «  or- 
fèvre et  émailleur  de  la  duchesse  de  Florence  »  ;  en  1608,  «  orfèvre 
et  valet  de  chambre  ordinaire  de  Leurs  Miyestéâ  »  et  «  garde  des 
cabinets  de  Leurs  Majestés  ii,avec  logement  au  Louvre  (Guiraudet). 

665.  Psaumet  TËXANDIER,  orfèvre,  fils  de  Pierre,  1591-1596. 
La  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre  lui  commanda,  à 
cette  dernière  date,  un  ange  d'argent  du  poids  de  10  marcs,  enrichi 
de  pierreries.  Il  reçoit  22  écus  1/3  d'acompte.  Vit  probablement  en- 
core en  1608  (Arch.  Péconnet;  Hôtel  de  ville). 

666.  Audoin TEILLET,  TEILLIET, TILLET, THILLET,  orf.,  1592, 
1595  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial...?...,  et  La  Règle...?...; 
Gabinet  Nivet-Fontaubert,  terrier  grandmontain  de  Limoges-Isle- 
Balézis). 

667.  Joseph  BLANGHARD,  orf.,  H  février  1692.  1606,  1608, 
1612, 1616, 1625,  1630, 1631  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial, 
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répert.  général,  I,  427  et  divers;  fonds  des  Nolaires,  n**  1996  et 
2017;  Arch.  Péconnet). 

668  Martial  I  ÂRDANT,  orf.,  24  novembre  1892,  1894,  1601, 
1608, 1610, 1622;  mort  avant  1638  (Haute- Vieflne  :  fonds  des  No- 
taires, n~  1687  et  2017;  Hôtel  de  ville,  GG.  2;  Arch.  Péconnet). 

669.  François  LE  VIEL,  orf.,  décembre  1896  (Arch.  de  la  famille 
Gay  de  Nexon  :  Journal  dotnest.  de  Martial  de  Gay,  lieutenant  géné- 
ral au  Présidial  de  Limoges). 

670.  Dominique  IV,  al,  Domenge  MOURET  le  jeune,  orf.  et 
émail.,  1898,  1898, 1608,  1618, 1631, 1634, 1638.  Possède  une  mai- 
son rue  Gaignolle.  Vit  encore  en  1648,  mais  ne  travaille  plus  depuis 
six  ans  (Arch.  Nat.,  Z  1  B,  n''  677;  Haute- Vienne  :  fonds  des  no- 
taires, n«  2018;  Hôtel  deville,  GG.  18;  Hôpital,  D.  4,  p.  302;  VIII, 
D.2,  fol.  141  r«). 

671.  Jean  I  MOURET,  orf.,  1898,  fils  de  Dominique,  époux  de 
Jeanne  Raimond,  qui  est  dite  veuve  à  la  date  du  4  juillet  1628 
(Haute-Vienne  :  fonds  Collège;  Hôtel  de  ville,  GG,  74). 

672.  Jean  II  CELIERE,  CELLIERE,  orf.,  1897, 1604,  1606, 1607, 
1608.  Marié  à  Barbe  Martin  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial, 
répertoire,  I,  393;  prêtres  de  Saint-Michel,  ..?..;  Hôtel  de  ville, 
GG,  2,  —  T.).  Pourrait  être  le  même  que  Jean  I,  n»  t)28. 

673.  Jean  CELERIER,  orf.,  1897, 1602,  signalé  par  M.  Du  Boys, 
est  probablement  le  même  que  Jean  Celière. 

674.  Pierre  I  MOURET,  orf.,  1897, 1604, 1612, 17  décembre  1618, 
marié  à  Jeanne  Raymond  (Hôtel-de- Ville,  GG,  2;  Hôpital,  VIII, 
D,  2,  fol.  122,  v%  —  A.  T.). 

678.  Jacques  I  GUIBERT,  orf.,  1898  (Haute- Vienne  :  fonds  du 
Collège). 

676.  Jean  IV  VEYRIER  Taîné,  maître  orf.,  1898,  1899,  1600, 
1602,  1606,   marié  à  Anne  Roumanet  (Hôtel  de  Ville,  GG,  2,  8. 

677.  Barthélémy  I  GUIBERT,  maître  orf.,  1898, 1608, 1608, 1618; 
marié  à  Narde  Martin  (Hôtel  de  Ville:  GG,  2,3, 10,  —  D.). 

678.  Jean  V  VEYRIER,  orf.,  (ils  de  Pierre  et  époux  de  Catherine 
Gui,  1898,  1606, 1612,  1626, 1648,  1649  (Arch.  nationales  :  Z.  I.  B, 
677;  Haute-Vienne  :  fonds...?...,  83;  Hôtel  de  ville  :  GG,  2,  8; 
Journal  du  consul  Lafosse,  au  t.  III.  des  Reg,  consulaires), 

679.  N...  DUMATS,  orf.,  XVP  siècle  (T). 
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680.  Jean  LE  MASSIT,  orf.  (T.),  nommé  le  29  novembre  1598  à 
un  registre  baptistère  de  Saint-Pierre  (Hôtel  de  ville,  GG,  2)  est 
certainement  le  même  que  Jean  Boysse  ci-après  (1). 

681.  Jean  I  BOYSSE,  orf.,  XVI*  siècle  (T.). 

682.  Etienne  MERCIER,  orf.,  XVP  s. 

683.  François  BESGRIU,  orf.,  fin  du  XVI*  siècle.  (Â.  Leroux  : 
Inventaire  des  archives  Haute- Vienne,  fonds  du  Collège).  N'y  a-t-il 
pas  erreur  et  ne  s*agit-il  pas  d*un  Veyrier? 

684.  Elie  du  PEYRAT,  orf.,  époux  de  Marie  Cybot,  1600  (D.). 
Le  même  sans  doute  qu*Elie  Peyrat  n""  6S1 . 

688.  Aimeric  III  GUIBERT,  maître  orf.,  1601,  1604,  époux  de 
Narde  Martin  (1).  (Hôtel  de  ville,  GG,  2,  89). 

686.  Pierre  CORNUT,  orf.,  1601  (D.).  Ne  s'agiraitil  pas  d'un 
Court  ? 

687.  Pierre  III  BERTRAND,  orf.,  1601  (D.). 

688.  Antoine  I TILLET,  al.  THILLET,  orf.,  époux  de  Maureille 
Raymond,  1603, 1610, 1618  (Hôtel  de  ville,  GG,  7). 

689.  Martial  II  REYMOND,  orf.,  frère  de  Martial  I  (n*  662),  1603, 
mort  avant  le  16  janvier  1629  (A.  D.). 

690.  Martial  III  REYMOND,  orf.  et  émail.  1603,  1608,  une  pièce 
de  1628,  ou  environ,  mentionne  «  feu  Martial  Reymond,  orfèvre  » 
(A.-D.-Legros  :  Analyse  des  Arch,  de  la  vicairie  des  Gaultiers,  à  la 
bibl.  des  Sulpiciens). 

691.  Guillaume  I  BLANCHARD,  «  marchand  orfèvre  »,  1604 
(Haute-Vienne,  GG,  69). 

692.  N.  et  N.  MARBREAUD,  MASBRAUD,  MASBARAUD,  MAS- 
B  ARE  AUX,  frères,  orfèvres,  sculpteurs,  graveurs,  armuriers,  1608, 
1612, 1615, 1628,  1633  (2).  Exécutent  les  médailles  d'or  offertes 
par  les  consuls  de  Limoges  au  roi  Henri  IV,  le  21  octobre  1605, 
lors  de  son  voyage  dans  celte  ville  ;  sont  appelés,  dix  ans  plus  tard, 
à  Bordeaux,  et  sont  les  auteurs  des  médailles  remises  par  les 
jurats  à  Louis  XIII  et  à  la  reine.  Ils  sont  tous  les  deux  installés, 
en  1628,  au  Louvre,  où  peu  après  1615  le  Roi  leur  a  donné  un 
logement.  Zinzerling  visite  leur  atelier  à  Limoges,  peu  avant  1612, 
et  vante  Textraordinaire  délicatesse  de  leurs  œuvres,  les  qualifiant 
û'artifices  incomparabiles.  En  1633  leur  logement  au  Louvre  est 


(1)  Voir  ci-dessus  n«»  644  et  658  :  Léonard  et  Aymeric  Boysse  por- 
tent le  même  surnom  de  Massit  ou  Le  Massit, 

T.  LVIII  12 


18â  soGiiri  arghéolooique  bt  historique  du  limousin 

donné  au  graveur  Michel  Lasne.  Peut-être  reyinrent-ils  à  Limoges. 
Il  y  a  quelque  raison  de  croire  qu'ils  vécurent  jusqu'en  1650,  et 
même  en  1654  {Annales  manuscrites  de  Limogesy  p.  385  et  386;  A^^^. 
consulaires,  III,  HO  et  ss.;  Jean  Darnal  :  Chronique  de  Bordeaux; 
Jacques  Frey  :  Itinéraire;  Jodocus  Sincerus  (Zinzerllng);  Hôtel  de 
ville,  GG,  3). 

693.  Jean  II  PECONNET,  orf.,  peut-être  fils  de  Pierre,  reçu  maî- 
tre en  1608  (Arch.  Pécoonet). 

694.  Léonard  DEFLOTTES,  maître  orf.,  1608,  1614.  Epoux  de 
Marie  Renaudin  (Hôtel  de  Ville,  GG,  9;  Arch.  Péconnet,  D.). 

695.  Joseph  BOYSSE,  orf.,  1608, 1626, 1635,  époux  de  Péronne 
Bouillon.  Un  acte  du  6  octobre  1640  le  mentionne  comme  défunt 
(Hôtel  de  ville,  GG,  3;  Livre  de  raison  de  Jean  Texandier,  D.). 

696.  François  I  CELLIËRE,  orf.,  1608,  1610.  Est  aveugle  en 
1648  (Arch.  nationales,  Z.  1,677;  Hôtel  de  Ville,  GG,  7  ;  Arch. 
Péconnet). 

697.  Léonard  II  BOYSSE,  dit  Le  Massit,  Le  Maxipt,  orf.,  1606, 
1609, 1616, 1637. 1628, 1641.  Possède  une  maison  rue  des  Combes 
{Annales  manuscrites,  Haute-Vienne  :  fonds  de  TEvéché,  Livre 
d'hommages;  fonds  Saint-Martial,  Répert.  j^^n^ral^  I,  63;  Hôtel  de 
Ville,  GG.  204). 

698.  Jean  II  MOURET  le  jeune,  orf.,  époux  d'Anne  Guibert, 
1608, 1635.  Mort  avant  le  25  mai  1664  (Hôtel  de  Ville,  GG,  49). 

699.  Barthélémy  II  GUIBERT,  orf.,  époux  de  Madelaine  Théve- 
nin,  1608,  1611,  1621,  1623,  1635  (Hôtel  de  Ville,  A.  T.)  ;  on  ne 
saurait  le  confondre  avec  Barthélémy  I. 

700.  Albert  PINCHAUD,  orf.,  1608,  1611,  1613,  1635,  1647. 
Marié  à  Suzanne  Navières  (Haute- Vienne  :  fonds  de  la  Règle,  5476; 
Hôtel  de  Ville,  BB.  3;  Arch.  Péconnet,  D.). 

701.  Guillaume II  BLANCHARD,  orf.,  reçu  maître  en  1608  (Arch. 
Péconnet).  Ne  peut  être  le  même  que  Guillaume  I. 

702.  Joseph  RAYMOND,  orf.,  frère  de  Martial  III,n»690  ci-dessus, 
1609  (A.). 

(1)  N'y  aurait-il  pas  une  confusion  entre  Barthélémy  ci-dessus  n^  677, 
et  Aimeric  III,  qui  sont  nommés  à  la  même  époque  et  mariés  à  une 
personne  du  même  nom. 

(2)  On  trouve  dans  le  volume  consacré  aux  travaux  de  la  Réunion  des 
Sociétés  des  Beaux- Arts  de  Tannée  1897  (p.  872)  une  notice  sur  les 
frères  Masbarreaux.  Cf.  A.  Leroux  dans  le  Bull,  de  Tulle,  1888,  p.  466. 
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703.  Jean  I  TILLET,  al  THILLET,  orf.,  1610, 1618,  1617, 1618. 
Marié  à  Marie  Gibol,  octobre  1615,  puis  à  Catherine  Dutheil,  1622 
et  1625.  Parait  être  le  frère  d'Antoine  (n*"  688  ci-dessus).  Exécute, 
en  1646,  pour  Téglise  de  Saint-Martial,  un  bâton  et  une  croix 
processionnelle  d'argent  semée  de  fleurs  de  lis,  pour  laquelle  on 
lui  fournit  le  métal  et  on  lui  donne  une  somme  de  94 1.  4  s.  (Ârch. 
nationales,  Z.  1,B,  n^  677;  Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial; 
Hôtel  de  Ville,  GG,  3,  12;  Bonav.  de  Saint-Amable  :  Histoire  de 
Saint'Martial,  t.  II,  p.  591). 

704.  Jean  I  PÉGONNET,  orf.,  époux  de  Jeanne  Verthamont, 
1611,  1622,  1638.  G*est  probablement  celui  mentionné  comme 
défunt  avant  le  4  février  1674  (Hôtel  de  Ville,  GG,  7,  12;  Arch. 
Péconnet). 

705.  Antoine  VEYRIER,  orf.,  1612  (D.). 

706.  MarUal  MOURET,  orf.,  1612  (D.). 

707.  Laurent  II  MOURET,  orf.,  1612,  1613  (T.). 

708.  Pierre  II  MOURET,  orf.,  1612,  1613,  1615, 1616  (Hôtel  de 
Vill,  GG,  70  et  T.).  Ne  peut  être  confondu  avec  Pierre  I. 

709.  Pierre  II REYMOND,  orf.,  et  émail.,  tils  de  Martial  et  époux 
de  Madeleine  Disnematin,  1613,  1625,  1629.  Possède  une  maison 
près  la  Porte  Manigne.  Mort  en  1631  (Haute-Vienne  :  fonds  de  la 
Règle,  5476,  fol.  50;  Hôtel  de  ville,  GG.  204). 

710.  Julien,  al.  Guillen  BLANCHARD,  maitre  orf.,  1613, 1614, 
1619,4629.  Epoux  de  Jeanne  Pouyat  (Hôtel  de  Ville,  GG,  3,  9,70, 
71.  D.).  Pourrait  fort  bien  être  un  des  deux  Guillaume  Blanchard 
nommés  plus  haut. 

711.  François  II  GUIBERT,  maitre  orf.,  époux  de  Thive  Durand, 
1615, 1620,  1628, 1634,  1647,  1648.  Habite  place  Saint-Michel,  au 
haut  delà  rue  du  Clocher;  ne  travaille  plus  en  1648  (Arch.  nat., 
Z.  1.  B.  Hôtel  de  Ville,  GG,  70,  71,  230;  Hôp.,  D,  4,  p.  276). 

712.  Jean  III  PÉCONNET  Talné,  orf.,  né  en  1509,  nommé  en 
1638, 1663, 1665.  C'est  peut-être  lui  qu'un  contrat  d'apprentissage, 
du  25  février  1640,  qualifie  de  «  marchand  joyallier  ».  Une  maison 
de  RaflSlhou  est  dite,  à  un  acte  du  12  janvier  1675,  contiguë  à  celle 
de  «  feu  Jean  Péconnet,  orfèvre  ».  Il  semble  bien  que  ce  soit  le 
Jean  Péconnet,  orf.,  marié  à  Jeannette  de  Montaigut  :  celle-ci 
qualifiée  de  veuve  le  7  avril  1666.  Il  laisse  plusieurs  enfants.  Jean 
et  Baptiste  Péconnet  frères,  nommés  en  1670  paraissent  être  ses 
fils  (Arch.  de  la  famille  et  Hôp.,  D,  4,  p.  108,  279,  etc.). 

713.  Pierre  BOYSSE,  orf.,  1616,  marié  à  Anne  Mousnier  (Hôtel 
de  Ville,  GG,  3,  A.). 
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714.  Léonard  PÉNIG\IID,  maître  orf.,  1619,  marié  à  Françoise, 
dite  Cèze  (Hôtel  de  Ville,  GG,  71). 

715.  Jean  V  GUIBERT,  orf.,  époux  de  Jeanne,  al.  Marie  Houret. 
II  est  dit  défunt  à  un  acle  du  99  janvier  1632.  Peut-être  même  est-ce 
à  lui  que  se  rapporte  une  mention  de  «  feu  Jehan  Guimbert,  du 
13  janvier  1619  (Hôtel  de  Ville,  GG,  71). 

716.  Léonard  BALSSE,  maître  orf.,  marié  à  Anne  Martin,  1620 
(Hôtel  de  Ville,  GG,71). 

717.  Pierre  BALSSE,  maître  orf.,  marié  à  Anne  Mousnier,  1620, 
l623(/6.,  GG,  71,  73). 

718.  Pierre  Y  GUIBERT,  mailreorf.,  époux  d'Anne  Péconnet, 
1620, 1638, 1640, 1648.  Peut-être  est-ce  le  Pierre  Guibert,  orf.,  qui 
possède  le  Jeu  de  Paume,  au  haut  de  la  rue  des  Pousses,  le  29  mars 
1645.  Sa  femme  est  dite  veuve,  le  10  janvier  1673  (Haute- Vienne  : 
fonds  Prêtres  de  Saint-Michel,  5426,  p.  363;  Hôtel  de  Ville,  GG,  25, 
77;Hôpilal,D,  4,  p.  21). 

719.  Pierre  II  PEYRAT,  orf.,  mort  avant  le  29  janvier,  1634 
(Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Marlial  et  La  Règle.  Pourrait  être  le 
même  que  Pierre  I,  n"*  659  ci-dessus. 

lîO.  Joseph  II  BLANCHARD,  maître  orf.,  syndic  juré  de  la  cor- 
poration en  1634  (Arch.  Péconnet).  Nous  avouons  qu'on  ne  le 
dislingue  pas  nettement  des  n""  667  et  710  ci-dessus. 

721.  Jean  II BOYSSE,  orf.,  1635  (D.). 

722.  Jean  PÉNICAUD,  orf.,  1635  (D.). 

723.  Martial  PEYTEAU  le  jeune,  orf.,  1638, 1641  (Hôtel  de  Ville, 
GG.  285). 

724.  Pierre  II  PÉCONNET,  fils  de  Jean,  «  marchand  joyallier  », 
est  apprenti  orfèvre  en  1640  (Arch.  Péconnet). 

725.  Léonard  II  GUIBERT,  maître  orf.,  1640, 1644, 1645, 1648, 
1662.  Marié  à  Jeanne  Dumas.  Ce  Léonard  est  décédé  avant  le 
6  mai  1653  (Arch.  nationales,  Z.  I.  B,  n«  677;  Hôtel  de  Ville,  GG, 

77,81). 

726.  Pierre  CELLIËRE,  orf.,  natif  de  Limoges,  établi  à  Paris,  en 
1642,  est  chargé,  en  1646,  avec  Claude  de  Viliera,  d'exécuter  la 
grande  châsse  en  vermeil  destinée  à  renfermer  les  reliques  de  saint 
Martial  (ilnna/^«  manuscrites,  p.  253;  Bonav.  de  Saint-Amablo  : 
Histoire  de  Saint-Martial,  II,  591. 

727.  François  II  CELLIÈRE,  orf.  Une  maison  ayant  appartenu 
«  au  feu  s'  François  Cellière,  orfèvre  »,  est  mentionnée  dans  le^ 
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confrontalioDs  d'une  maison  da  quartier  Poulaillëre,  M  décembre 
1667  (Hôpital,  D.  4,  p.  247). 

728.  Jean  VI  GUIBERT,  orf.  et  émail.,  1646,  1648  (Hôtel  de 
Ville,  GG,  3;  Hôpital,  D,  4). 

729.  Jean  VI  VEYRIER,  orf.,  21  janvier  1647, 1660, 1664,  époux 
de  Jeanne  Maubaye,  mort  le  7  janvier  1685  (Haute- Vienne  :  fonds 
Prêtres  de  Saint-Michel,  H,  62,  p.  270;  Hôtel  de  Ville,  GG,  20,  49, 
86,  88,  D.). 

730.  Léonard  I  CELLIÊRE,  orf.,  1648,  1663.  Mort  le  1"  ou 
2  février  1669  (D.). 

731.  Jacques  BLANCHARD,  orf.,  Ois  de  Jacques,  époux  dlsabeau 
{al.  Elisabeth)  Chabrou,  vit  en  1648, 1664, 1670,  enterré  le  16  juil- 
let 1674  (Hôtel  de  Ville,  GG,  20,  49,  80,  82,  86,  D.). 

732.  Léonard  III  GUIBERT,  orf.,  nommé  en  1662. 

733.  Jean  II  AUDANT,  orf.,  marié  à  Catherine  Guibert,  mort  le 
28aoi!ll  1691.  C'est  probablement  celui  qui  possède  en  1669  et  1670 
une  maison  rue  Ferrerie  (Arch.  nationales,  Z.  I.  B,  677;  Haute- 
Vienne  :  fonds  de  La  Règle;  Hôtel  de  Ville,  GG,  37,  88;  Hôpital, 
D,  4,  p.  281). 

734.  Jean  III  ARDANT,  orf.,  «  marchand  orfèvre  »,  frère  du  pré- 
cédent et  époux  de  Paule  Pabot,  1648,  1636, 1663.  Sa  femme  est 
mentionnée  comme  veuve  à  la  date  du  3  août  1670  (Hôtel  de  Ville, 
GG,  22,  26.  D.). 

738.  François  lïl  GUIBERT,  orf.  et  email.,  fils  de  Jean,  1680, 
1671,  mort  le  23  décembre  1684  (Hôtel  de  Ville,  GG,  108,  A.  D.). 

736.  Gérald,  ai,  Gérard  PÉNICAUD,  orf.,  1688,  1663  (A.  D.). 

737.  Jacques  MOURET,  orf.,  1688,  26  mai  1686  (Haute-Vienne  : 
fonds  Saint-Martial,  répert.  général,  II,  278;  Hôpital,  VIII,  D,  2, 
fol.  122,  A.).  Possède,  en  1688,  une  vigne  ayant  appartenu,  en 
1613,  à  Pierre  Mouret,  orf.  au  Sault  GoulBer. 

738.  Isaac  ARDANT,  orf.,  né  vers  1646,  nommé  en  1693  et  1708, 
marié  à  Madelaine  Rougier,  mort  le  2  avril  1716,  a  acquis  une 
maison  rue  Porte  des  Arènes  (Hôtel  de  Ville,  GG,  42;  Hôpital,  D,  4, 
p.  282,  A.  D.). 

739.  Jean  IV  ARDANT,  orf.,  né  vqts  1637,  mort  en  1718  (A.). 
G*est  probablement  celui  qui,  le  30  janvier  1671,  est  dit  habitant 
d'une  maison  rue  Ferrerie,  qui  a  appartenu  à  Jean  Mathieu,  orfè- 
vre, puis  aux  Desflolles  (Hôpital,  D  4,  p.  241).  Ne  peut  être  con- 
fondu ni  avec  Jean  II,  mort  en  1691,  ni  avec  Jean  III  n°  734 
ci-dessus. 
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740.  Jean  lY  PËGONNET,  maiire  orf.,  1663, 1669,  1674,  époux 
de  Catherine  Pënicaud.  Est-ce  le  Jean  Péconnet  enferré  le  14  décem- 
bre 1677  (Hôlel  de  Ville,  GG,  20,  21,  56). 

741.  Pierre  YI  GUIBERT,  orf.,  fils  de  Pierre,  nommé  en  1668, 
marié,  le  10  janvier  1673,  à  Narde  Reculés,  morte  en  1688(Hdtel  de 
Yille,  GG,  25,  A.). 

742.  Pierre  I  PINCHAUD,  «  marchand  orf.  »,  4664, 1669,  époux 
de  Jeannelle  Decordes,  enterré  le  14  août  1681.  C'est  peut-être  celui 
nommé  en  1659  au  reg.  du  syndicat  du  faubourg  Manîgne  (Hôtel 
de  Yille,  GG,  20,  57,  et  D.). 

743.  Jean-Baptiste  PËGONNET,  orf.,  épouse  en  1665  Anne 
Celiére  et  est  nommé  en  1669.  Anne  Celiére  est  dite  veuve  le 
20  juillet  1678  (Hôlel  de  Yille,  GG,  20,  26;  Hôpital,  B,  249).  C'est 
probablement  le  J.-B.  Péconnet  jeune,  nommé  le  7  avril  1666,  et 
le  Baptiste  Péconnet,  orfèvre,  mentionné  avec  Jean,  son  frère, 
orfèvre  aussi,  à  un  acte  du  2  juillet  1670  (Hôpital,  D  4,  p.  279). 

744.  Antoine  II  TILLET,  orf.,  1666, 4669, 1682,  marié  à  Louise 
Alboin  (Hôtel  de  Yille,  GG,  20,  57;  Hôpital,  D  4,  p.  53,  D.).  Pos- 
sède une  maison  rue  Manigne,  à  droite  en  allant  de  TAndeix  à 
Raffilbou. 

745.  Jean  II  TILLET,  maître  orf.,  faubourg  Manigne,  marié  à 
Catherine  Dupré,  1666,  1669  (Hôtel  de  Yille,  GG,  84,  D.). 

746.  Simon  PINCHAUD,  orf.,  1669  (D.). 

747.  Joseph  III  BLANCHARD,  orf.,  1670  (Hôtel  de  Yille,  GG, 
106). 

748.  Pierre  II  ARDANT,  «  marchand  orf.  »  (1),  marié  à  Léonarde, 
al.  Paule  Peyral,  nommé  en  1670,  1682,  enterré  le  26  août  1707 
(Hôlel  de  Yille,  GG,  22,  23,  26,  52,  59,  A.). 

749.  Dominique  Y,  al  Domenge  MOURET,  orf.,  1670  (A.). 

750.  Jean  PEYRAT,  orf.  Jeanne  Pinchaud  est  veuve  de  cet 
artiste  à  la  date  du  23  juillet  1671  (Hôtel  de  Yille,  GG,  23). 

751.  Colin  MOURET,  orf.,  signalé  sans  doute  par  M.  Ardant. 

752.  François  MOURET,  orf.,  idem, 

753.  Pierre  III  MOURET,  orf.,  idem, 

(1)  Nous  ne  saurions  dire  si  c'est  le  marciiand  orfèvre  désigné  sous 
la  dénomination  d*  «  Ardant  Vieux  »  en  1672  (?),  au  Rép.  général  de 
Saint-Martial,  p.  108. 
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784.  Pierre  IV  MOURET,  dit  PeUt-Pierre,  orf.,  idem. 

755.  François  ARDANT,  maître  orfèvre,  4677,  1709;  marié  à 
Valérie  Leychoozier  (Hôtel  de  Ville,  GG,  26). 

756.  Léonard  BLANCHARD,  orf.,  nommé  en  1681,  mort  le 
30  mars  1705  (Hôtel  de  Ville,  GG,  59, 236,  A.  D.). 

757.  Pierre  VII  GUIBERT,  GUMBERT,  GIMBERT,  orf.,  époux 
de  Jeanne  Avril,  1682;  enterré  le  30  juillet  1686  (Hôtel  de  Ville, 
GG,  28,  58). 

758.  Pierre  II  PINGHAUD,  «  marchand  orf.  »,  épouse  en  1694 
Valérie  Reculés  (Hôtel  de  Ville,  GG,  28). 

759.  Jacques  PINGHAUD,  maître  orfèvre,  époux  de  Valérie 
Reculés,  1695,  1704,  mort  le  17  avril  1710  (Hôtel  de  Ville,  GG, 
59,  D.). 

760.  N.  BLANCHARD,  orf..  Bis  de  Léonard,  1709  (D.).  Probable- 
ment Gabriel,  ci-après  n""  764. 

761.  Jean  V  ARDANT,  orf.  et  graveur,  1700, 1709.  Possède  une 
maison  près  la  Motte  de  Limoges  (Hôpital,  D  4,  p.  239,  D.). 

762.  Claude  CHASTAINGT,  reçu  maître  orfèvre  à  Limoges  le 
17  septembre  1709,  va  s'établir  à  Brive  (D.). 

763.  Jean,  al.  Jean-Baptiste  CHASTAING,  al.  CHASTAINGT  ou 
CHASTEIX,  orf.,  1712.  1719,  1728.  Epoux  de  Léonarde  Barrot. 
Mort  à  soixante-quatre  ans,  le  10  décembre  1739  (Hôtel  de  Ville, 
GG,  29,  31,45,  63). 

764.  Gabriel  BLANCHARD,  maître  orf.,  1718, 1732;  époux  de 
Catherine  Dominique,  appelée  ailleurs  Catherine  Héralde.  Mort  à 
quarante-huit  ans  et  enterré  le  25  septembre  1739  (Hôtel  de  Ville, 
GG,  29,  31,  63). 

765.  Pierre  ANDRÉ,  ditLATACHE,  orf.,  1719  (Hôtel  de  Ville, 
GG,  94,  95, 117). 

766.  Jean  VI  ARDANT  flls,  orf.,  se  marie  en  1720  (D.).  Nous 
l'avons  trouvé  mentionné,  en  1740,  dans  les  minutes  du  notaire 
Relut  (Chambre  des  notaires). 

767.  Jacques  DESCOMBES,  orf.,  marié  à  Jeanne  Ardant,  1727 
(Hôtel  de  Ville,  GG,31). 

768.  Honoré  LATACHE,  orf.,  né  vers  1728.  Habile,  en  1740,  la 
rue  Ferrerie.  Mort  en  1774  (Hôtel  de  Ville,  GG,  123). 

769.  Léonard  CHASTAINGT,  orf.,  époux  de  Léonarde  Barot, 
1731  (Hôtel  de  ville,  GG.  61).  Pourrait  bien  être  le  même  que  Jean* 
Baptiste  (n^  763  ci-dessus). 
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770.  Léonard  ARDAJÎT  jeuDe,  orf.,  1733, 17fM),  1763.  Epoux  de 
Jeanne  Faurisson  (Hôtel  de  ville,  GG.  46,  61). 

771.  Guillaume  RABY,  orf.,  1740  (Hôtel  de  ville,  GG.  48). 

772.  «  Mademoiselle  ARDANT,  orfèvre  »,  enterrée  le  8  juillet 
1748  (Hôpital,  G.  7).  Sans  doute  une  simple  marchande. 

773.  N...  CHASSIN,  orf.,  mort  avant  le  10  juillet  1748  (Hôpital, 
G.  7).  Peut  ôlre  un  Chaslaingt. 

774.  Jean-Baptiste  PALEMPIN,  al.  PHALEMPIN,  orf.,  époux  de 
Jeanne  Champalimaud,  1757  (Hôtel  de  ville,  GG.  33). 

77o.  Antoine  DUGHER,  orf.,  époux  de  Pétronille  Demay,  1757 
(Hôtel  de  ville,  GG.  33). 

776.  Jean  DENARD,  orf.,  marié  à  Aline  Quichaud,  1757  (Hôtel 
de  ville,  GG.  33). 

777.  Jacques  ARDANT,  orf.,  1742  et  1746,  «  marchand  orfèvre  », 
1762.  Probablement  le  «  maître  orfèvre  »  mort  en  1773  (Haute- 
Vienne  :  fonds  de  la  Règle;  Legros,  Continuation  des  Annales; 
Hôpital,  D.  4,  241,  252). 

778.  Jean-Baptiste  BARRY,  orf.,  1764  (D.). 

779.  (î)  Pierre  DE  LA  ROSE,  «  doreur  »,  XVIIf  siècle  (Hôpital, 
B.  498). 

780.  Pierre  BLANCHARD,  époux  de  Madelaine  Dalesme,  vit  en 
1773  et  en  1789.  Il  avait,  au  dire  de  Tabbé  Legros,  «  travaillé  sous 
les  plus  habiles  maîtres  de  Paris  et  de  Rome  ».  Il  exécuta  les 
grands  chandeliers  d'argent  de  Tautel  de  Saint-Pierre-du-Queyroix 
et  un  ostensoir  destiné  à  la  même  église  et  répara,  en  1778,  les 
coupes  de  Saint-Martial.  Figure  en  1789  au  nombre  des  maîtres  de 
la  corporation  (Legros,  Continuation  des  Annales;  Hôtel  de  ville, 
AA.  7,  GG.34,  47). 

781.  Etienne  PICTET,  al.  PITET,  orf.,  1770, 1782,  1789  (Hôtel 
de  ville,  GG.  123, 193;  Regist.  consul.,  VI,  168). 

782.  Arnaud  ARDANT,  «  marchand  orf.  »,  1772. 

783.  Jean-Baptiste  BLANCHARD,  «  marchand  orf.  »,  époux  de 
Marie  Maurensanne,  mort  à  cinquante-six  ans  et  enterré  le  2  fé- 
vrier 1775  (Hôtel  de  ville,  GG.  65). 

784.  Claude  LESME,  «  marchand  orf.  »,  1775.  Epoux  de  Cathe- 
rine Vaudet  (Hôtel  de  ville,  GG.  47). 

785.  Paul  VOISIN,  orf.,  1775  (A.). 

786.  Bernard  BARRY,  orf.,  1775  (A.). 
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787.  Joseph  DAGHIER,  orf.,  177»  (A.). 

788.  Louis  DACHIER,  orf.,  1775  (A.). 

'  789.  Henri  GUÉRIN,  orf.,  1780, 1784, 1789  (Hôlel  de  ville). 

790.  Maniai  TABARAUD,  «  marchand  orf.  »,  1781, 1789  (Hôlel 
de  ville,  GG.  47). 

791.  DAVID  dit  LA  VALLÉE  (Jean-Baptiste),  orf.  et  graveur, 
1780;  graveur  à  la  Monnaie,  1790  (Hôtel  de  ville,  GG.  191). 

792.  François  GOMBE,  «  marchand  orf.  »,  marié  à  Thérèse  Rou- 
let,  14  mai  1785  (Hôlel  de  ville,  GG.  193), 

793.  N...  BRISSEAUX,  orf.,  1785  (Chambre  des  notaires). 

794.  Pierre  MALISSEN,  maître  orf.,  époux  de  Marcelle  Durieux, 
mort  avant  le  13  février  1786  (Hôtel  de  ville,  GG.  65). 

795.  Domnolet  DUCLOS,  orf.,  1787  (1).  (Lisle  de  la  milice}. 

796.  MAURICE,  «  orf.  chez  Tabaraud  »,  1787  {ibid.). 

797.  Antoine  AUZAIN,  </  orfèvre  chez  Lesme  »,  1787  (Liste  de  la 
milice). 

798.  N...  MARTINAUD,  «  orf.  chez  Guérin  »,  1787  {ibid.). 

799.  Etienne  ROBERT,  «  orf.  chez  Lesme»,  1787  {ibid.). 

800.  Martial  VILETTE,  orf.,  1787  {ibid.), 

801.  BERNARD,  «  gendre  à  Denard  »,  orf.,  1788,  habite  le  quar- 
tier du  Clocher  (Hôtel  de  ville). 

802.  Joseph  LENOBLE,  «  orf.  chez  Guérin  »  en  1787,  orf.  1790 
(Hôtel  de  ville,  GG.  265  et  Lisle  de  la  milice). 

803.  Gabriel  BRICAILLE,  «  orf.  chez  Tabaraud  »  en  1787,  orf. 
1791  (Hôtel  de  ville,  GG.  35  et  Liste  de  la  milice). 

804.  Pierre  III  ARDANT,  orf.,  1789  (Hôlel  de  ville,  AA.  7). 

805.  François  JAVANEAU  aîné,  orf.,  1789 (tWd.,  AA.  7,  GG.280). 

806.  Pierre  JAVANEAU  jeune,  orf.,  1789  {ibid,,  AA.  7). 

807.  Jean  ROBERT,  orf.,  1789  {ibid.). 

808.  Gabriel  DUVOISIN,  orf.,  1789  {ibid.). 

809.  Antoine  DACHIER,  orf.,  1789  {ibid.). 

810.  Jacques-Louis-François  VA,  orf.,  originaire  de  Paris,  1789 
(Hôtel  de  ville,  GG.  102). 

(1)  Ce  nom  et  les  suivants  paraissent  être  ceux  de  simples  compa- 
gnons. 
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811.  Jean-Baptiste  RUBEN,  orf.,  époux  de  Léonarde  Ghasaad, 
1789  (Hôtel  de  ville,  GG.  35). 

812.  Pierre  DU  VAL,  orf.,  époux  de  Jeanne  Audoin,  habite,  le 
16  février  1789,  la  paroisse  de  Saint-Pierre  depais  dix-hait  mois; 
vit  en  1791  (Hôtel  de  ville,  GG.  38,  48). 


XI.  —  Peintres  émailleurs 

813.  Pierre  I  GUIBERT  (n'527  ci-dessas),  1481  à  1508,  signalé 
par  M.  Maarice  Ardant  comme  orfèvre  et  émailleur.  Nous  ne  l'avons 
jamais  trouvé  avec  cette  dernière  qualiGcation. 

814.  Aymeric  I  GUIBERT,  orf.  et  émail.  (A.),  1480-1540  ou  41. 
Même  observation  que  ci-dessus  {n?  528). 

815.  MONTVAERNI,  émail.,  fin  du  XV  et  premières  années  du 
XVI*  siècle,  est  sûrement  Limousin;  mais  il  est  difiScile  de  deviner 
quel  nom  se  cache  sous  le  faisceau  de  lettres  qu'on  lit  sur  Tune  de 
ses  œuvres  :  un  Veyrier,  un  Mercier,  un  Hardy,  un  Varacheau  ? 

816.  Léonard  ditNardon  PËNICAUD,  émail.,  1495,  1503,  1513 
(A.  T.).  On  possède,  au  Musée  de  Gluny,  un  émail  peint  de  cet  ar- 
tiste, portant  sa  signature  avec  la  date  de  1503.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  y  a  identité  entre  lui  et  le  personnage  de  ce  nom  qui  teste  en 
1541,  meurt  la  même  année  et  laisse  trois  fils  :  Jean,  Léonard  et 
Pierre  (note  relevée  par  M.  le  chanoine  Arbellot  dans  les  papiers 
de  la  famille  Jabet).  Il  n'est  pas  certain  que  Témailleur  soit  le  même 
que  Léonard  Pénicaud,  orfèvre  (n""  553  ci-dessus)  (1). 

817.  Pierre  HARDY,  émail.,  1500  (T.  el  Labarte  :  Arts  décoratifs), 
sans  doute  l'orfèvre  du  n""  543. 

818.  Colin  NOYLIER,  NOUALIER,  émail.,  ûls  de  Pierrq,  1503, 
1504, 1525, 1531  (A.).  Un  Couly  Noualier  figure,  avec  Léonard  Li- 
mosin,  dans  une  liste  des  membres  de  la  confrérie  de  Notre-Dame 
des  Sept-Douleurs,  à  Saint-Pierre  de  Limoges,  en  1569.  H  pourrait 
y  avoir  identité  entre  Couly  Noylie.r  et  Mérigot  Noailhé  dit  Coly, 
quelle  registre  de  la  Pitancerie  de  Saint-Harlial,  aux  Archives  du 
département,  indique  comme  habitant  la  rue  Raffilhou.  Le  registre 

(1)  On  trouve  plusieurs  mentions  en  1480  et  dans  les  années  qui  pré- 
cèdent et  qui  suivent  (aux  terriers  de  Thôpilal  et  dans  les  fonds  de 
Saint-Martial  et  des  Carmes,  aux  Archives  de  la  Haute- Vienne),  d^un 
Léonard  dit  Nardon  Pénicaud  ;  mais  elles  ne  paraissent  pat  se  rapporter 
à  notre  émailleur, 
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BaigDol,  da  même  fonds,  fol.  113  r^,  nomme  ce  Mérigot  dit  Goly  à 
la  date  du  29  mars  1S04. 

819.  MARSAU,  email.,  1S03  (D.  T.).  Pourrait  être  un  orfèvre  de 
cette  époque  :  MartialMeyze,  Martial  Ctiatard  ou  Martial  de  Janeilhac. 

820.  Pierre  VICIER,  dit  Callet,  orf.  et  émail.,  1523, 1828,  1836. 
Le  18  février  1838  (vieux  style),  il  est  mentionné  comme  émailleur. 
Il  est  marié  à  Valérie  Limosin,  et  tous  deux  vendent  à  cette  date 
une  maison  rue  du  Fossé-Sain t-Micbel  (Haute-Vienne  :  fonds  des 
prêtres  de  Saint-Michel,  terrier,  p.  209;  A.  Leroux,  Inventaire  des 
archives  du  département,  fonds  du  Collège). 

821.  Barthélémy  TEXIER,  dit  PENICAILHE,  émail.,  1816,  1844 

(T.). 

822.  Psaumet  PËCONNET,  orf.  et  émail.,  1823-1866  (ci-dessus 
n«  891). 

823.  François  I  LIMOSIN,  nommé  en  1834,  serait  le  père  de 
Léonard  Limosin  (A.).  Fort  douteux. 

824.  Léonard  I  LIMOSIN,  le  pins  célèbre  de  nos  émailleurs, 
peintre-émailleur  du  Roi,  valet  de  chambre  de  François  I*',  Henri  II 
et  Charles  IX,  naquit  vers  1808  et  mourut  entre  le  19  janvier  1878 
et  le  10  février  1877.  Ses  premiers  émaux  datés  portent  le  millé- 
sime de  1832.  On  connaît  de  lai  un  tableau,  l'Incrédulité  de  saint 
Thomas,  conservé  au  Musée  national  Adrien  Dubonché,  à  Limoges, 
et  quelques  gravures,  non  sans  intérêt,  que  possède  le  Louvre. 

A  TExposition  de  Limoges  de  1886,  on  a  pu  voir  un  plan  de  Nau- 
geat,  mesurant  1"38  de  hauteur  sur  0"68  de  largeur,  exécuté  sur 
l'ordre  du  Parlement  de  Bordeaux  à  Toccasion  d*un  procès.  Ce 
plan  est  daté  du  7  novembre  1861  (Ducourtieux,  Mauuscrits  et  im- 
primés de  rExposition  de  Limoges,  1886,  ap,  Bull.  Soc.  arch.  du  Lim.y 
XXV,  68, 119). 

828.  Pierre  RAYMOND,  REYMOND,  al.  REXMOND,  le  meilleur 
des  émailleurs  de  Limoges  après  Léonard  Limosin,  déclare,  dans 
un  acte  de  1869  découvert  par  M.  Louis  Bourdery,  être  flgé  de  cin- 
quante-six ans.  Il  serait  donc  né  en  1813.  Il  y  a  quelque  raison  de 
croire  qu'il  est  mort  en  1884.  M.  Ardant  le  dit  fils  de  Jacques.  Il 
habile  la  rue  Basse-Manigne.  Ses  premières  œuvres  connues  por- 
tent la  date  de  1834. 

826.  Jean  VARACHEAU,  al.  VARACHEU,  émailleur,  fils  de  feu 
Guillaume  dit  Maumot,  boulanger  près  Fétang  d'Aigoulène,  et 
d*Anne  Benoist,  vit  le  18  mars  1826  (vieux  style).  Jean  et  sa  femme, 
Marguerite  Gautier,  vendent,  avant  le  7  septembre  1828,  une  mat- 
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son  sise  grande  rue  des  Arènes  (Haute- Vienne  :  fonds  Sain t-Mar liai, 
n^  8490, 7978,  et  répertoire  général  1,  p.  427  et  449. 

827.  J.  (Jean  ?)  TEXIER ,  dit  PENICAILHE,  émail. ,  1829-1847  (T. ). 

828.  Pierre  TARAUD,  al.  TARSAUD,  émail.,  1831, 1832,  1881 

(Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martin,  terrier,  et  fonds  Saint-Martial, 
terrier  Malherbaud)  (A.). 

829.  N...  CHOUZIT,  dit  Treize  Métiers.  Quelques  vagues  indica- 
tions donneraient  lieu  de  penser  qu'il  y  a  eu,  au  XV1«  siècle,  un 
émailleur  de  ce  nom.  On  connaît  un  Jean  Chouzit,  dit  Treize-Mé- 
tiers, marchand,  nommé  à  un  registre  de  rHûpilal  (0. 4,  p.  231),  le 
8  février  1489  et  le  20  mars  1807.  Sa  maison  de  la  rue  d'Aigoulëne 
appartient,  en  1838,  à  son  fils  Barthélémy  {ibid.). 

830.  Jean  I  PËNICAUD  Tainé,  émail.,  1837-1843.  Parait  être  le 
fils  aîné  de  Nardon  Pénicaud  et  celui  qui,  vers  1841,  a  épousé  Marie 
Audier  (Papiers  de  la  famille  Jabet). 

831.  Jean  II  PÉNICAUD  le  jeune,  émail.,  1837, 1871,  meurt  vers 
1888  (Emile  Molinier,  Dictionnaire  des  Emailleurs).  C'est  lui,  ou  le 
précédent,  qui,  en  1868,  suit  Léonard  Limosin  à  Bordeaux. 

832.  Jean  I POYLEVÉ  ou  POILLEVÉ,  orf.  et  ém.,  1837, 1888  (A.). 

833.  Pierre  VEYRIER,  émail.,  fils  de  Jean,  1828-1838.  Pourrait 
être  le  même  que  Pierre  II  Veyrier  aîné,  orf.,  nommé  en  1882, 
1888,1888,  ou  qu'un  Pierre  Veyrier,  nommé  en  1824  et  1826  et 
décédé  antérieurement  au  6  mai  1841  (Haute-Vienne  :  fonds 
Saint-Martial,  répertoire  général,  II,  p.  269,  270,  272;  Hôtel  de 
ville,  GG.  204;  Hôpital,  B.  284;  M.  Ardant,  Saint-Pierre  du  Quey- 
roixde  Limoges^  1881,  p.  18, 16,  34). 

Dans  sa  notice  sur  Saint-Pierre  du  Queyroix,  M.  Maurice  Ardant 
rapporte  que  les  bayles  du  Corps-de-Dieu  Tirent  faire  par  Pierre 
Veyrier  Talné  deux  images  en  émail  des  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul. 

834.  Pierre  I  COURTEYS,  al  COURTOIS,  émail.,  1829,  1848. 
Mort  avant  le  18  août  1891  (Guiraudet,  Bulletin  monumental,  publ. 
par  la  Société  française  d'archéologie,  année  1878,  p.  388). 

838.  Pierre  LEMONTROTouLAMOTHO.  émail.,  1837  (A.  et  T.). 

836.  Jean  COURT,  dit  VICIER,  émail.,  fils  de  Torfèvre  Jean  I, 
1841,  1843,  1881,  1886,  1887.  Habile  en  1843  la  rue  du  Clocher  et 
vend  le  28  septembre  de  cette  année  à  Bardonnaud  —  peut-être 
Témailleur  Nicolas  Bardonnaud  —  une  chambre  et  étable  conti- 
guës  à  cette  maison  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  répertoire 
général  I,  217).  Peut-être  est-il  répoux  de  Sibille  Veyrinaad,  le 
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père  de  I^éonard  Vigier,  et  dans  ce  cas  il  serait  mentionDé  comme 
défant  à  un  acte  du  9  mai  1564  (vieux  style),  (même  répert.,  1.260). 

837.  Grégoire  dit  Gory  MIETTE,  qui  occupe,  en  4548,  une  mai- 
son rue  Sainte-Valérie  qu'il  vend  en  1588,  a  été  à  tort  compté  parmi 
nos  émailleurs.  Il  est  qualifié  de  «  mailleur  »  à  la  mention  du  pre- 
mier de  ces  actes,  d'  «c  épinglier  et  faiseur  de  mailles  »  à  l'analyse 
du  second  (Hôpital,  D.  4,  p.  370).  Le  copiste  avait  d'abord  écrit 
emailleur,  puis  il  a  biffé  Ye). 

838.  M.-D.  PAPE,  émail.,  milieu  du  XVI*  siècle  (Labarte  :  Arts 
décoratifs). 

839.  Jean  De  COURT,  peintre  du  roi,  1555,  1572  (A.  T.).  Fut-il 
ëmailleur  ? 

840.  RËCHAMBAULT,  est  donné,  en  1555,  comme  émailleur 
par  l'abbé  Texier,  sans  raison,  croyons-nous. 

841.  Pierre  PflNICAUD,  émail,  et  peintre  verrier,  1555,  1590 
(T.  et  Molinier).  Peut-êlre  est-ce  le  troisième  des  fils  de  Nardon 
(ci-dessus  n"  816). 

842.  Jean  MIETTE,  al.  MYETTE,  émail.,  1563, 1565  (Hôpital). 
Miette  n'est  peut-être  qu*un  surnom. 

843.  François  II  LIMOSIN,  émail.,  certainement  flls  de  Léonard, 
1564.  A  lui  ou  à  son  frère  du  même  nom  se  rapportent  des  mentions 
ou  des  œuvres  datées  de  1576, 1579, 1582, 1588  (A.  et  Ganllieur). 

844.  François  III  LIMOSIN,  également  fils  de  Léonard,  1564 
(voir  l'article  précédent). 

845.  Colin  II  NOAILLER,  «  esmailleur  à  Limoges  »,  témoin  à  un 
acte  du  16  août  1571  (Haute- Vienne  :  fonds  des  prêtres  de  Saint- 
Michel,  H.  62,  p.  53),  ne  saurait  être  confondu  avec  Colin  Noylier 
que  signale  dès  1503  M.  Ardant.  C'est  sans  doute  de  ce  Colin 
qu'on  possède  un  émail  daté  de  1545.  Les  Registres  consulaires 
(II,  322)  font  mention,  au  9  mars  1567,  d'un  Colin  Noaller,  du 
canton  de  Fourie,  désigné  parmi  les  collecteurs  de  1568,  et  à  qui 
le  greffier  du  Consulat  avait  d'abord  donné  la  qualification 
d'esmalleur-,  le  mot  a  été  ensuite  biffé  et  remplacé  par  celui  de 
«  paslicier  ». 

846.  Nicolas  NOALHER,  émail.,  veuf,  à  la  date  du  6  novembre 
1570,  de  Mariette  Durand,  ne  parait  pas  devoir  être  confondu  avec 
le  précédent  (Haute-Vienne  :  fonds  des  prêtres  de  Saint-Pierre, 
reg.  de  Rony,  fol.  137,  v**). 

847.  Jean  FLEUREL,  émail.,  1570  (D.  T.). 
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848.  ANTOINE,  émail.,  4872  (T.),  probablement  Antoine  Terras- 
son,  n""  894  ci-après. 

849.  Nicolas  BARDONNAUD,  émaillcur,  ISjuillet  1878.  Possède 
une  maison  rue  Boucherie  (Haute- Vienne  :  fonds  Sain t-Mar liai, 
rëpert.  général,  I,  378). 

880.  Jean  III  PËNIGAUD,  émail,  1878.  H.  de  Laborde,  M.  Moli- 
nier  après  lui,  reconnaissent  l'existence  de  trois  émailieurs  du 
nom  de  Jean  Pénicaud. 

884.  (?)  Jean  lY  PËNIGAUD.  G*est  à  un  quatrième  Jean  Péni- 
caud que  se  rapporterait,  suivant  Tabbé  Texier,  la  mention  de 
1878  ci-dessus. 

882.  Jean  I  GOURTEYS,  a/.,  GOURTOIS,  émail.,  mort  vers 
1886  (A.). 

883.  Martial  GOURTEYS,  émail.,  (ils  de  Pierre  I,  vit  à  Limoges 
en  1879  (Giraudet,  ap.  Bull,  monumental). 

884.  Martin  I  NOALHIER,  dit  GHABROU  (1),  émail.,  fils  de 
Golin  II  ou  de  Jean.  Seconde  moitié  du  seizième  siècle  (Ardant  et 
Molinier). 

888-886.  Léonard  II  et  Léonard  III  LIMOSIN,  al.  LYMOUZIN, 
maîtres  émailieurs,  dont  Tun  porte,  le  1*'  avril  1619,  au  baptême 
d'un  fils  de  François  et  Jeannette  Gibot,  dont  il  est  parrain,  le  titre 
d'esmailleur  du  roy.  Nous  avons  cherché  à  les  distinguer  l'un  de 
l'autre.  L*un  est  peut-être  le  flls  de  Martin,  1879, 1899,  1606  (fonds 
des  Garmes,  Arcb.  dép.,  8722).  On  trouve  dans  les  registres  parois- 
siaux :  Léonard,  époux  de  Marguerite  Deschamps,  1604  et  1642?; 
Léonard,  époux  d'Anne  de  Julien,  28  mars  1621  ;  Léonard,  époux 
de  Marie  Tallandier,  qui  ont  un  fils  François  (Hôtel  de  ville,  GG.  2, 
3,  4,  8, 14  et  48).  Pierre  et  Léonard  Limosin  frères,  ont  plusieurs 
immeubles  rue  du  Gollège,  4649  (Hôpital,  D.  4,  p.  484,  488). 

887.  François  lY  LIMOSIN,  «  esmalier  ».  On  ne  sait  si  c'est  à  lui 
ou  à  un  des  François  ci-dessus  n**  843  et  844,  que  se  rapportent 
deux  mentions,  Tune  du  24  juin  4606  (Hôtel  de  ville,  GG.  4),  l'autre 
du  23  novembre  4648  (baptême  d'un  fils  de  Léonard  Limosin  dont 
François  est  parrain,  GG.  3).  L'existence  d'un  François  Limosin, 
quatrième  du  nom,  est  généralement  tenue  pour  probable.  G'est 
lui  que  désignerait  une  mention  de  Tannée  4626.  M.  Ardant  place 
sa  mort  en  4636  ou  4646. 

(1)  Sans  parler  des  Ghabrol,  qui  ont  toujours  été  nombreux  dans  la 
contrée,  on  trouve  en  1482,  1483  et  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle,  mention  d^une  famille  de  boutonniers  du  nom  de  Chabrou. 
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858.  Jean  III  COURT,  al.  COUR,  dit  VICIER,  ie  jeune,  maMre- 
émail.,  1580, 1597,  1602, 1614, 1616, 1621  (A..  D.  T.).  Jean  Court, 
«  m«  esmalier  »,  est  l'époux  de  Valérie  de  Lagomart,  aL  Lajoumard 
et  est  mentionné  comme  tel  en  septembre  1614, 1621, 1627  (Hôlel 
de  ville,  GC.  3,  9). 

859.  E.-P.  MIMBIELLE,  émail.,  1584  (T.).  II  est  douteux  qu*il 
soit  Limousin. 

860.  François  BOUNY  (Bonnin),  émail.,  1585  (À.). 

861.  Jean  BILLANGES,  émail.,  1528,  1622,  époux  de  Narde  Du 
Boys  (Hôtel  de  ville,  GG.  3  et  Holinier,  Dictionnaire). 

862.  Martial  I REYMOND,  orf.  et  émail.,  fils  de  Pierre  I  et  frère 
de  Pierre  III,  mentionné  en  1590,  mort  en  1598  ou  1599  (À.  D.  T.). 

863.  Pierre  COLIN,  émail.,  seizième  siècle  (T.). 

864.  Pierre  II  REYMOND,  1591, 1592  (Hôtel  de  ville,  GG.  3). 

865.  Pierre  II  COURTEYS  Taîné,  orf.  et  émail.  (Voir  ci-dessus 
n«  834). 

866.  Dominique  IV,  al.  Domenge  MOURET  le  jeune,  orf.,  émail., 
1595-1635. 

867.  Jean  I  LIMOSIN,  émail,  1597, 1602,  mort  avant  1610. 

868.  Elie  PONCET,  émail.,  fils  de  Philippe  1, 1597  (A.). 

869.  Jean  REYMOND,  émail.,  1598,  frère  de  Martial  II,  époux 
de  Françoise  Mouret,  mort  avant  le  28  juillet  1603  (Hôtel  de  ville, 
GG.3etA.). 

870.  Jean  II  COURTEYS,  émail.,  frère  de  Jean  I,  fin  du  seizième 
siècle  et  1602  (Â.). 

871.  Pierre  III  COURTEYS  le  jeune,  émail,  fils,  comme  le  pré- 
cédent, de  Pierre  I,  établi  à  Tours  en  1591.  «  Peintre  et  émailleur 
de  Madame,  sœur  du  roi  »  en  1592.  Vit  en  1608  et  1613  (Giraudel). 

872.  Marlin  DIDIER,  émail.,  fin  du  XVI*  et  commencement  du 
XVII*  siècle. 

873.  Pierre  I NOALHIER,  émail.,  1600  (1). 

874.  Suzanne  COURT,  al.  DE  COURT,  émail.,  1600  (A.  T.). 

875.  Martial  IV  REYMOND,  émail.,  1603,  1606, 1608;  marié  à 
Jeannette  Moulinard  (Hôtel  de  ville,  GG.  5,  A.  D.). 


(1)  Est-ce  le  »  M'  Nouailher,  m<  esmailleur  de  la  Porte  Manigne  », 
mentionné  le  i«'  décembre  1634  (Hôtel  de  ville,  GG.  77)  ? 
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876.  François  Y  LIUOSIN,  émail.,  4606, 1636,  mort  avant  1649. 
Si  Texistence  de  François  IV  est  très  probable,  celle  de  François  V 
est  tout  à  fait  douteuse. 

877.  Jean  II LIHOSIN,  émail.,  mentionné  en  1610  et  1619. Porte, 
à  cette  dernière  date,  le  titre  d*émailleur  du  roi  (A.). 

878.  Pierre  III REYMOND,  orf.  et  émail,  (v.  n*709). 

879.  Jean  GlIIBERT,  émail.,  23  décembre  1613,  1614,  1615, 
mort  avant  le  13  janvier  1618. 

880.  François  DOURADOUR,  émail.,  mort  avant  1636  (Arch. 
Haute- Vienne,  D,  160). 

881.  Jean  IV  COURT,  dit  VICIER,  «  maître  esmalier  »,  époux  de 
Belinne  Cuibert  en  janvier  1611.  Sa  femme  et  lui  sont  nommés  en 
février  1616.  Il  est  impossible,  par  suite,  de  le  confondre  avec 
Jean  III  (Hôtel  de  ville,  CG.  3  et  7).  Est-ce  le  «  PeUt  Jean  »  signalé 
en  1601, 1611, 1612, 1624, 1656  (A.  D.)  et  le  «  Vigier,  émailleur  », 
mentionné  en  1625  par  une  pièce  des  archives  de  THâpital  (B.  212)? 

882.  Martin  H  NOALHIER,  émail.,  1620,  1634,  1640,  époux 
d*Anne  Cuibert,  le  18  octobre  1620  (Hôtel  de  ville,  GG.  11). 
M.  Ardant  le  mentionne  comme  époux  de  Marie  Mouret. 

883.  Noël  I  LAUDIN,  émail.,  né  vers  1506,  mort  le  2  avril  1681. 
Il  habite  le  faubourg  Manigne  en  1635,  époux  d*Anne  Guineau 
(Hôtel  de  ville,  GG.  74, 75,  77, 79,  D.).  Cette  famille  est  peu  connue 
avant  cette  date.  Nous  savons  toutefois  que  Louis  Loudin  {sic), 
conchier,  et  son  frère  Barthélémy  possèdent,  en  1563,  au  faubourg 
Boucherie,  Jeux  immeubles  contigus.  En  1638  et  1640,  André 
Laudio  a  des  intérêts  dans  le  faubourg  (Hôpital,  D.  4,  p.  410-412). 

884.  Pierre  MËRIGOU,  émail.,  1621  (Hôtel  de  ville,  GG.  107, 
108  et  A.). 

885.  François  POYLEVÉ,  émail.,  1624, 1625, 1635  (A.). 

886.  Mathieu  BARIER,  émail.,  marié  à  Simone  Goudin,  1622 
(Hôtel  de  ville,  GG.  12}. 

787.  Pierre  BARIER,  «  marchand  émail.  »,  époux  de  Barbe  David , 
1625  (Hôtel  de  ville,  GG.  74). 

888.  Joseph  REYMOND,  émail.,  frère  de  Martial  II,  a  signé  ses 
émaux  de  ses  initiales,  accompagnées  d'une  fleur  de  lis. 

889.  N.  BONNIN,  émail.,  XVII-  siècle  (T.),  1624  (A.). 

890.  Jacques  FARGUES,  émail.,  1625  (Hôtel  de  ville,  GG.  108). 

891.  Léonard  IV  LIMOSIN,  émail.,  flls  soit  de  Martin  soit  d'un 
fils  de  Léonard  1, 1626  (A.  D.).  Il  n*est  pas  impossible  de  'iden- 
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tifler  avec  «  Léonard  Limosin,  m*  esmalieur  »,  13  janvier  1664 
(Hôtel  de  ville,  GG.  20). 

892.  Barthélémy  VERGNIAUD,  al.  YERGNAUD,  maître  émail., 
16Î7, 1637, 1647,  1650, 1687, 1662.  Marié  à  Catherine  Parrot  qui 
possède,  du  chef  de  son  père,  une  maison  au  Vieux  Marché,  près 
TAndeix.  Mort  avant  1667  (Haute- Vienne  :  fonds  des  prélres  de 
Saint-Michel,  8426,  p.  116;  Hôlel  de  ville,  GG.  77;  Hôpital,  B,  823, 
D.  4,  p.  196,  A.;  Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France ^ 
t.  XXVI).  . 

893.  Barlhélemy,  al.  Thoumieux  CHOUZY,  dit  Treize-Métiers, 
émail.  Au  hout  de  la  rue  Torle,  1633  (A.). 

89i.  Antoine  FAUCON,  dit  TERRASSON,  maître  émail.,  1638, 
époux  d'Anne  Chapouland,  enterré  le  27  février  1672  (Hôtel  de 
ville,  GG.  22,  84.  C'est  de  loule  évidence  TAnloine  Lemasson  et 
TA.  Tharasin  de  la  liste  de  Tabbé  Texier. 

898.  Valérie  LAUDIN,  émail.,  née  vers  1622,  morte  le  18  ou 
19  décembre  1682  (D.). 

896.  Jacques  NOALHIER,  émail.,  né  le 8  avril  1608,  fils  de  Pierre 
et  de  Narde  Guibert;  époux  de  Marguerite  Cogniasse,  possède  une 
maison  rue  Magnigne;  mort  le  9  décembre  1674  (Hôtel  de  ville, 
GG.  22,  24;  Hôpital,  passim;  A.;  L.  Bourdery  :  Notice  au  t.  XLI 
du  Bull.  Soc.  arch.  du  LimoiMin,  p.  289). 

897.  Jean  I  [FAUCON,  dil]  TERRASSON,  «  m-  esmailleur  du 
faubourg  Manigne  »,  époux  de  Valérie  Peran  (?),  1663  (Hôtel  de 
yille,  GG.  83). 

898.  Jean  VIII  GUIBERT,  émailleur. 

899.  Nicolas  LAUDIN,  «  maistre  esmailleur»,  «  marchand  esmail- 
leur »,  marié  à  Jeanne  Dentraigas,  mort  à  soixante-dix  ans  le 
12  avril  1698  et  enterré  le  13  à  Saint-Maurice  (Hôtel  de  ville,  GG. 
83,  281). 

900.  François  III  GUIBERT,  orf.  et  émail,  (voir  ci-dessus  n«  879). 

901.  Philippe  PONCET,  peintre  et  émail,  (voir  ci-dessus  n»  613). 

902.  Martial  MENOT,  émail.,  1666  (A.). 

903.  (?)  Jean  LAUDIN,  émail.,  1616-1688.  Mentionné  par  M,  Ar- 
dant,  l'aurait  été  par  erreur  suivant  M.  A.  Thomas  et  doit  élre 
rayé  de  la  liste  de  nos  émailleurs. 

904.  Jacques  I  LAUDIN,  émail.,  fils  de  Noël  I,  né  vers  1627, 
mort  le  27  mai  1698.  Est  peut-être  le  mari  de  Françoise  Pradeau 
(Hôtel  de  ville,  GG.  42)  (D.) 
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905.  Elie  II PONCET,  émail.,  1669  (D.). 

906.  Martial  FAUCON,  ditTERRASSON,  maître  émail.,  époux  de 
Marguerite  Filz  (?),  1670-1673,  et  eo  secondes  noces  de  Madelaine 
Chevalier,  1676.  Vit  en  1686  (Hôtel  de  ville,  GG.  !22,  25,  26,  28). 

907.  Pierre  FAUCON,  émail.,  peut-être  le  frère  du  précédent, 
1673  (Hôtel  de  ville,  GG.  25). 

908.  (?)  N...  POIRIER,  peintre  et  émail.,  XVII*  siècle  (T.).  Voir 
ci-dessus  n""  166. 

909.  (?)  M...  LYDON,  émail.,  XVII-  siècle  (T.,  d'après  M.  de  La- 
borde).  Est-il  Limousin? 

910.  N...  NILHAUD,  émail.,  XVII*  siècle  (T.). 

911.  N...  BERNARD,  émail.,  XVII- siècle  (T.). 

912.  (?)  N...  WAILLET,  émail ,  XVII-  siècle  (T.).  Probablement 
un  Thillier. 

913.  Melchior  HILHER,  émail.,  originaire  de  la  Bavière  (1),  en- 
terré le  13  novembre  1676  (Hôtel  de  ville,  GG.  66). 

914.  Elie  CHOUVEIX  ou  CHOUSVEN,  maître  émail.,  marié  à 
Jeanne  Pascaille,  1677, 1680  (Hôtel  de  ville,  GG.  26,  27). 

915.  Jean  III LIMOSIN,  émail.,  1679.  Fils  ou  neveu  de  Jean  I  (A.). 

916.  Noël  II  LAUDIN,  émail.,  né  vers  1657,  fils  de  Nicolas  I, 
époux  de  Valérie  Ribouille,  mort  le  28  octobre  1727  (Hôtel  de  ville, 
GG.  59)  (A.  D.). 

917.  Jacques  II  LAUDIN,  «  maître  émailleur  »,  marchand  émail- 
leur,  fils  de  Nicolas  I,  époux  d'Anne  Ribouille,  né  en  1663  ou  64, 
nommé  plusieurs  fois  en  1699,  mort  le  8  novembre  1729  (Hôtel  de 
ville,  GG.  191,261). 

918.  Nicolas  II  LAUDIN,  maître  émailleur,  décédé  en  1717  (Hôtel 
de  ville,  GG.  252). 

919.  J.-B.  POYLEVÉ,  émail.,  1694  (A.  T.). 

920.  (?)  N...  BARBETTE,  émail.,  1696  (T.).  Nous  ne  connaissons 
d'autre  émailleur  de  ce  nom  que  Josias  Barbette,  de  Strasbourg,  et 
rien  ne  nous  parait  justifier  Tinsertion  du  nom  de  cet  artiste  à 
notre  catalogue. 

(1)  La  présence  d'ouvriers  allemands  dans  nos  ateliers  pourrait  expli- 
quer la  déformation  de  certains  noms  aux  signatures  de  nos  émaux  et 
leur  physionomie  tudesque,  sans  qu'il  soit  besoin  de  recourir  à  l'hypo- 
thèse de  contrefaçons,  non  invraisemblable  du  reste. 
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921.  Jean  lï  [FAUCON?  dit]  TERRASSON,  émail.,  1663,  habite 
au  faubourg  Hahigne  (Hôte!  de  ville,  G6.  83). 

922.  Pierre  II  NOUALHIER,  maître  émail.,  fils  de  Jacques,  né  en 
1668;  marié  à  Anne  Faute,  mort  le  28  septembre  1717  «  àTâge 
d'environ  soixante  ans  »,  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  à  la  date  de  sa 
naissance  (Hôtel  de  ville,  GG.  60,  246;  Hôpital,  B.  14  et  S28)  (T.). 

92a.  Joseph  NOUALHIER,  émail.,  fils  de  Jacques,  né  vers  1665; 
marié  à  Françoise  Dumas,  mort  le  29  avril  1721  (Hôtel  de  villet, 
GG.  24,  28, 29,  44). 

924.  Antoine  GROS,  al.  LEGROS,  émail.,  époux  de  Marie  Mas- 
selout,  1686  (Hôtel  de  ville,  GG.  28). 

925.  Joseph  LIHOSIN,  fils  de  François,  émail.,  fin  du  XVIP  siècle 
et  1706  (A.). 

926.  GÉROME,  émail.,findu  XVII*  siècle  et  1711  (Haute-Vienne: 
fonds  de  révéché).  (A.  D.). 

927.  Jean-Baptiste,  al.  Jean,  al.  Baptiste  NOUALHIER,  «  mar- 
chand émailleur  »,  né  en  1699,  fils  de  Joseph,  marié  à  Anne  Gay, 
enterré  le  8  juillet  1775  (Hôtel  de  ville,  GG.  31 ,  32,  62,  65).  Est-ce 
à  lui,  «  Noualhier,  émailleur  »,  que  Thôpilal  commande,  en  1763, 
«  quatre  bâtons  en  bois  peint  et  deux  panonceaux  de  carton  aux 
armes  de  saint  Alexis  »  pour  la  procession  des  Ostensions  (Hôpital, 
E.2)? 

928.  Martial  GROS,  al.  LE  GROS,  émail.,  fils  d'Antoine,  marié 
à  Glaire  Guittard;  a  un  fils,  Simien  (?),  baptisé  le  13  avril  1705, 
1719  (Hôtel  de  ville,  GG.  29). 

929.  Nicolas  ÎII  LAUDIN,  maître  émail.,  né  en  1689,  fils  de 
Noël  II,  époux  de  Marguerite  Dulheil  et,  eu  secondes  noces,  de 
Marie  Masleau,  vil  en  1739  (A.  D.).  (Hôtel  de  vile,  GG.  95). 

930.  Joseph  LAUDIN,  émail.,  mort  en  1727  (Molinier,  Diction- 
naire). 

931.  Bernard  NOUALHIER,  émail.,  né  le  9  septembre  1702, 
marié  à  Valérie  Auvray  [al.  Ouvret),  mort  le  14  mai  1739.  Pierre, 
son  fils,  est  baptisé  le  12  avril  1735  (Hôtel  de  ville,  GG.  31,  44, 
191)  (T.), 

932.  Martial  NOUALHIER,  maître  émail.,  fils  de  Joseph,  époux 
de  Marie  Soudanas.  1727, 1730, 1739  (Hôtel  de  ville,  GG.  31,  62). 

933.  P,  NOUALHIER  aHas NOAILHER,  émail.,  1737-1739  {Potiillé 
du  diocèse,  édit.  Lecler,  p.  157). 
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934.  JeaD-Bapliste  II,  al.  Baptiste  NOUALHIËR,  émail.,  baptisé 
le  6  janvier  1732,  marié  à  Anne  Gaston,  mort  le  2  novembre  1804 
(Hôtel  de  ville,  GG.  34,  38). 


XII.  —  Peintres-yemerSy  Terriers 

935.  VINCENT  le  verrier  (  Vincencius  lo  veyrier),  mort  antérieu- 
rement au  14  novembre  1367  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-MarUal, 
n*  7802). 

936.  PIERRE  le  verrier  (Petrus  lo  veyrier),  possède  ou  habile 
une  maison  de  la  rue  Mirebœuf.  Fin  du  XIV*  ou  commencement  du 
XV*  siècle  (Haute- Vienne  :  fonds  du  prieuré  de  Saint-Gérald, 
n«  2502). 

937.  JEAN  le  verrier  {Johannes  lou  veyrier),  a  une  maison  rue 
Vieille-Monnaie,  dans  les  premières  années  du  XV*  siècle  (Haute- 
Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  reg.  de  la  Pitancerie,  fol.  98). 

938.  GUI,  verrier  (Guido,  vitrarius)^  exécute  des  vitraux  pour  la 
chapelle  de  Notre-Dame  à  la  Cathédrale  (1),  1408  (Haute-Vienne  : 
fonds  du  chapitre  calhédral,  n""  2488). 

939.  PIERRE  le  verrier  {Petrus  lo  veyrier),  XV«  siècle  (Hôpital  : 
petite  liève  de  Saint-Gérald). 

940.  Etienne  DARNAC  dit  «  le  Peinctre  »,  verrier  {vitrarius), 
possède  une  maison  rue  du  Temple,  8  avril  1494  (Hôpital,  reg.  VIII 
D.  l,fol.l79r*). 

941.  Jean  FAURE  (Fa(n^  dit  rjS^cma),  peintre  enlumineur  et 
graveur  (voir  ci-dessus  n^*  139  et  222). 

942.  Robert  COURTOIS,  peintre  verrier,  1498  (abbé  Texier,  His- 
toire  de  la  peinture  sur  verre). 

943.  Jean  COURTOIS,  peintre  verrier,  1532  {ibid.). 

944.  (T)  François  DE  LA  LANDE,  verrier,  1640  (T.). 

945.  Aymeric  PALIER  ou  PËLIER  «  veyrier  »,  a  une  maison  rue 
Biscole,  1*'  mai  1543  (Hôpital,  D.  4,  p.  331). 

946.  Claude  BOURBON,  «  vitrier  de  Limoges  »,  a  une  vigne  au 
clos  La  Chabanne,  1551-1561.  A  un  acte  du  15  décembre  1564,  il 


(1)  Item,  8olvi  Guidoni,  vitrario,  pro  faciendo  vitreas  in  capella  Béate 
Marie  edifficii. 
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est  parlé  de  «  feu  Claude  Boarbon  »  (Reg.  de  la  vicairie  de  Saiat- 
Ëtienne,  à  la  Bibl.  des  Sulpiciens). 

947.  Jean  PÉNICAUD,  peintre  verrier,  4586  (T.) 

948.  Pierre  PÉNICAUD,  verrier,  fait,  en  1886,  avec  Récham- 
bault  ci-après,  la  «  vitre  de  la  Cène  »  pour  les  confrères  du  Saint* 
Sacrement  de  Saint-Pierre.  Prix,  120  livres  (Hôtel  de  ville,  G6). 

949.  RECHAMBAULT,  1886.  (V.  Pierre  Pénicaud.) 

980.  MarUal  RAYMOND,  peintre-verrier,  XVI*  siècle  (T.). 

981.  Psaumet  FAULTE,  maître  vitrier,  marié  à  Anne  Poncha- 
raud,  fait  marché  en  1898,  avec  le  chapitre  de  Saint-Etienne,  de 
réparer  les  vitraux  de  la  Cathédrale  au  prix  de  70  écus  (Bull.  Soc. 
arch  du  Limousin,  t.  III,  p,  184,  et  V,  127). 

982.  Jean  CONDAT  dit  Lou  Nègre,  vitrier,  1898  (Haute-Vienne  : 
fonds  Saint-Martial,  répertoire  général,  II,  186). 

983.  Pierre  DE  BORT,  «  maistre  victrier  »,  premières  années  du 
XVII*  siècle  (Haute-Vienne  :  fonds  des  Notaires,  n*  1740,  fragment 
d'acte). 

984.  David  MARTIN,  «  maistre  victrier  »,  1604  et  1608  (Hôtel  de 
ville). 

988.  Léonard  I  YOUZELLE,  «  maistre  victrier  »,  1606,  20  dé- 
cembre 1610,  époux  d'Anne  Poncharaud  (Haute- Vienne  :  fonds  des 
Notaires,  n<>  1687). 

986.  Léonard  II VOUZELLE,  vitrier,  né  en  1613,  probablement 
flls  du  précédent;  a  Tentretien  des  vitraux  de  la  Cathédrale  en  1689^ 
1660, 1661.  Il  est  marié  à  Marie  Gabaud  et  est  enterré  le  30  sep- 
tembre 1668  [Bull.  Soc,  arch.,  II,  160,  et  V,  130). 

987.  N...  PEYRET,  maître  vitrier,  faubourg  Boucherie,  mort  le 
28  février  1684  (Hôtel  de  ville,  GG.  79). 

988.  Joseph  LAUDIN,  maître  vitrier,  né  en  1667,  mort  à  soixante 
ans  et  enterré  le  26  novembre  1727.  Marié  en  1693  avec  Marie  Dan- 
Ireygas  {Bull.  Soc.  arch.,  Y,  128). 

989.  Pierre  LANGLADE,  natif  <le  Brive,  vitrier  à  Limoges,  mort 
lel2aoûtl669^î6td.,  Y,  128). 

960.  Martial  MARTIN,  maître  vitrier,  marié  à  Jeannette  de  I^ 
Maillaria  ou  de  Maglieria,  1668-1686  (ibid.,  Y,  128, 129). 

961.  Léonard  CHARBONNIAUD,  maître  vitrier,  marié  à  Anne 
Yauzelle,  6  mai  1671  [ibid.). 

962.  Martial  GILLES,  dit  PEYRET,  Martial  PE.YRË,  maître  vi- 
trier au  faubourg  Boucherie,  marié  en  1671  à  Jeanne  Martial  et  en 
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secondes  noces  à  Jeanne  Monlagut.  Il  est  mentionné  comnae  défunt 
à  la  date  de  i678  [BulL  Soc.  arch.,  V,  129;  Hôtel  de  ville,  GG.  84. 
88). 

963.  Léonard  DUMAIN,  maître  vitrier,  époux  de  Léonarde  Du- 
rousseau,  1689  (tWd.,  V,  127). 

964.  Guillaume  SIRVENT,  mailrc  vitrier,  marié  à  Rose  Deveux, 
1700-1706  [Bull,  Soc,  arch.,  V,  130). 

968.  Léonard  DELOUIS,  maître  vitrier,  marié  à  Léonarde  Du- 
rousseau,  vit  en  1706  {ibid.,  V,  <27j. 

966.  Jacques  PARIZET,  «  vitrier  »,  marié  à  Thérèse  Vaureix; 
celle-ci  est  dite  veuve  à  un  acle  du  9  mars  1744  (ou  plutôt  1747, 
date  surchargée).  Possède  une  maison  rue  Sain  te- Valérie  (Hôpital, 
D.  4,  p.  374). 

967.  «  Le  gendre  de  la  veuve  MARSSAT  (Marcha)  dit  Piaulette  ». 
En  1785,  il  rélablit  les  quatre  grands  vitraux  de  Téglise  Saint-Dom- 
nolet  et  fait  à  neuf  les  quatre  petits,  moyennant  40  livres  (Hôtel  de 
ville,  GG.  184). 


XIII.  —  Brodeurs 

968.  Pierre  YDEUX,  brodeur,  fils  de  Jean,  a  une  maison  rue 
Manigne,  à  gauche  en  allant  de  la  Porte  à  l'Andeix,  13  mars  1494, 
vieux  st.  (Hôtel  de  ville,  GG.  220,  fol.  79  v*;  287,  fol.  28  v^;  Hôpi- 
tal, D.  4,  page  45).  Pierre  Ydeux  a  trois  frères  :  Roland,  barbier, 
Martial  et  Philippe.  Peut-être  le  second  est-il  le  peintre  (Martial 
Ydeux,  dit  le  Pape,  n**  150)  qui  a  possédé  la  môme  maison  avant  la 
date  du  28  août  1553. 

969.  Philippe  YDEUX,  brodeur,  21  avril  1509  (Haute-Vienne  : 
fonds  Saint-Martial,  5492,  fol.  72  v'). 

970.  Jean  BRINGUE,  brod.,  a  possédé  une  maison  de  la  rue 
Ferrerie  antérieurement  a<i  26  octobre  1534  (Haute-Vienne  rfonds 
Saint^Marlial,  répertoire  général,  I,  455). 

971.  Pierre  BAYARD,  brod,  1560  (Haute- Vienne  :  fonds  des 
prêtres  de  Saint- Michel;  terrier,  p.  91). 

972.  THOMAS,  brod.,  1577  (Hôtel  de  ville). 

973.  Mathieu  DE  LA  VOUTE,  maltre-brodeur,  1621  (Reg.  de  la 
par.  Saint-Maurice). 

974.  Jean  RUAUD,  brod.,  1621  fibidj. 
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975.  Léonard  GUÉRIN,  maître  brod.,  entre  4625  el  t636,  nommé 
dans  la  Vie  admirable  de  M.  Bardon  de  Brun,  par  le  R.  P.  Peliot, 
2*édit.,1683,  p.  180). 

976.  Joseph  RUAUD,  maître  brod.,  1610,  1635,  1637  (Arch. 
Haute-Vienne,  C.  146;  Hôtel  de  ville,  GG.  7). 

977.  LEYMARIE,  brod.,  habite  le  quartier  du  Pont  Saint-Etienne, 
1635  (Arch.  Haute- Vienne  :  fonds  Petits  Carmes,  n''  106). 

978.  François  VERTHAMOND,  brod.,  exécute  un  devant  d*autel 
pour  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre,  au  prix  de 
228  I.  10  s.  (Hôtel  de  ville). 

979.  N...  RUAUD,  maître  brod.  Sa  maison  du  quartier  Ferrerie 
est  mentionnée  le  21  (ou  31)  juillet  1676  (Hôpital,  D.  4,  p.  241). 
Pourrait  n'être  ni  Jean  n*  974,  ni  Joseph  n'  976. 


XIV.  —  Tapissiers 

980.  Mathias  GORSSE,  tapissier  (Afafùi^  Gorsa,  lo  tapict>r),  a  une 
maison  rue  du  Vieux-Marché,  1317  et  1318,  donation  rappelée 
en  1395  (Hôpital  :  liève  des  pauvres  à  vêtir,  VIII,  B.  9,  fol.  28  ?•). 

981.  Etienne  DE  FORGES,  tapissier,  demeurant  faubourg  des 
Arènes,  septembre  1328.  Une  mention  du  lundi  avant  la  Toussaint 
1359  donne  lieu  de  croire  qu*il  est  décédé  avant  cette  date  (Haute- 
Vienne  :  fonds  des  prêtres  de  Saint-Michel,  n*"  5426,  p.  315). 

982.  Etienne  LA  RUE  {Stephanus  La  Bm)y  tapissier,  vit  en  1310 
et  a,  à  cette  date,  un  lils  émancipé,  du  nom  de  Pierre.  Il  est  men- 
tionné comme  défunt  à  un  acte  de  1346  (Haute-Vienne  :  fonds  Evê- 
ché,  registre  d'hommages,  I,  57  et  79;  résidus  de  fonds  divers, 

7912). 

983.  Jean  TEULIER,  tapissier,  fait,  en  1344,  un  legs  à  la  com- 
munauté des  prêtres  de  Saint-Michel  (Haute-Vienne  :  fonds  des 
prêtres  de  Saint-Michel,  terrier,  5426,  p.  437). 

984.  Pierre  TEYSSENDIER,  (il.  TEXANDIER,  tapissier,  possède 
une  maison  rue  Ferrerie,  1355,  1366  (Haute- Vienne  :  fonds  des 
prêtres  de  Saint-Michel,  5426,  p.  70  et  fonds  des  prêtres  de  Saint- 
Pierre,  liasses  diverses). 

985.  Jean  DES  BLÉS  {de  Bladis),  tapissier,  rue  Banléger,  1390 
(Haute- Vienne  :  fonds  des  prêtres  de  Saint-Pierre,  4067). 

986.  Bernard  DES  BLÉS  {de  Bladis),  tapissier.  Un  acte  de  1396 
fait  mention  de  «  feu  Bernard  des  Blés  »  (Hôpital,  B.  39). 
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987.  Jean  etaulre  Jean  DEPUYGARNIER  (PUYGRENIER?)  ((te 
Podio  Garnerii),  tapissiers,  1429  (Hôpilal). 

988.  Jean  MÀRAND  (peut-être  MAZAUD),  tapissier,  9  septembre 
1484  (1).  (Haute- Vienne  :  fonds  des  prêtres  de  Saint-Michel,  5426, 
p;i). 

989.  André  et  Jean  AUGERAUX  ou  AUGERAINS,  tapissiers, 
d'Aubusson,  appelés  à  Limoges  par  Tabbé  de  Saint-Martial  pour 
y  exécuter  une  série  de  tapisseries  destinées  à  la  basilique  de 
Tapôlre  d'Aquitaine  et  représentant  les  principales  scènes  de  sa 
vie,  1501, 1502  (Contrat  publ.  par  A.  Leroux  dans  le  Bull,  archéo- 
logique, du  Ministère,  1895,  p.  305-308). 

990.  Jacques  VERDY,  tapissier,  1503;  le  même  évidemment  que 
Jamme  Verdy,  tapissier,  qui  a  une  maison  auPeyrou  Sainte- Valérie 
(Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  répert.  général,  I,  135  et 
passùn). 

991.  François  AUGIER  {Augerii),  tapissier,  32  janvier  1509, 
vieux  st.  (Note  communiquée  par  M.  Champeval  et  provenant  des 
archives  de  Nexon). 

992.  Jacques  de  PUYGRENIER  {de  Podio  Granerio),  dit  VER- 
DIER,  tapissier,  19  janvier  1510  (vieux  st.).  (Haute-Vienne  :  fonds 
Saint-Martial,  reg.  5492,  fol.  82  v^),  parait  être  le  même  que  Jacques 
Verdier»..ci-dessus. 

993.  Pierre  de  PUYGRENIER,  dit  VERDY,  tapissier,  1527, 1549 
(Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  répert.  général,  I,  53). 

994.  BORDE,  tapissier,  1542,  signalé  par  M.  Ardant. 

995.  Gilbert,  al  Gelibert  ROQUET  ou  ROUQUET,  de  Felletin 
al.  d'Aubusson),  tapissier  à  Limoges  en  1640,  1644,  et  marié  à 
Jeanne  Bofflnet.  Enterré  le  8  février  1664  (Hôtel  de  ville,  GG.  49, 

77). 

996.  Isaac  CASTONNET,  tap.,  1653  {ibid.). 

997.  Antoine  CARTAU,  tap.,  1653(tfttd.). 

998.  Jacques  PETIT,  maître  tap.,  1655  [ibid.). 

999.  Pierre  ROMANET,  tap.,  enterré  le  14  novembre  1660 
(Hôtel  de  ville,  GG.  49). 


(i)  Il  y  a,  au  quinzième  siècle,  des  tapissiers  à  Saint-Léonard,  petite 
ville  distante  de  2i  kilomètres  de  Limoges.  Nous  avons  notamment 
relevé  le  nom  de  «  Jean  Peyliers,  iapisserius  »,  à  plusieurs  actes. 
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1000.  Jean  COUILLAUD,  maître  lap.,  1663,  1672,  1674,  marié  à 
Jeanne,  aL  Léonarde  Champalimaud  (Hôlel  de  ville,  GG,  24,  26, 
51,  S5). 

1001.  Elienne  ROQUET,  maître  lap.,  né  en  1648,  (ils  de  Gilbert, 
vit  en  1668, 1669,  marié  à  Anne  Chaumetle,  d^Âubusson  (Hôlel  de 
ville,  GG,  36). 

1002.  Maniai  MAGNIAC,  d'Aubusson,  matlre  tapissier,  à  Limo- 
ges, 1669  (Hôtel  de  ville,  GG.  21). 

1003.  Jacques  DEMËS  {sic),  maitre  tapissier,  enterré  le  25  juillet 
1672  (Hôtel  de  ville,  GG.  54). 

1004.  Pierre  REBY,  de  Felletin,  compagnon  tapissier,  enterré 
le  31  mai  1671  (Hôlel  de  ville,  GG.  53). 

1005.  Martial  COLLIN,  al.  COULIN,  maître  tapissier,  1671, 
marié  à  Peyronne  Lequart,  mort  avant  le  14  décembre  1697  (Hôtel 
de  ville,  GG.  25,  52;  Hôpital,  D.  4,  p.  59). 

1006.  Pierre  BARRIÈRE,  maître  tapissier,  1674,  habile  le  fau- 
bourg Manigne  ;  meurt  à  trente  ans,  le  29  septembre  1676  (Hôlel 
de  ville,  GG.  26,  84). 

1007.  Pierre  DUMAIS,  al.  DUM.\Y,  maître  tap.,  marchand  lap., 
1677, 1688, 1691  (Hôlel  de  ville,  GG.  26, 28). 

1008.  Jean  NADAUD,  maitre  tap.  (Hôtel  de  ville,  GG.  245).  Cest 
probablement  le  «  Nadaud,  tapissier,  qui  paie  sa  bienvenue  au 
syndicat  du  faubourg  Manigne  en  1722  (Arch.  Haute- Vienne,  reg. 
du  syndical). 

1009.  Pierre  DUPRAT,  maître  lap.,  1681  (Hôlel  de  ville,  GG. 
113). 

iOlO.  Antoine  DUHAY,  marchand  tap.,  mort  avant  le  2  septem- 
bre 1691  (Hôlel  de  ville,  GG.  28). 

1011.  Léonard  DUPRÉ,  march.  tap.,  1692  (Hôtel  de  ville,  GG. 

28). 

1012.  J.-B.  BERTRAND,  maitre  lap.,  10  avril  1697  (Hôlel  de 
ville,  GG.  246). 

1013.  Jacques  PLOT,  d'Aubusson,  tap.  à  Limoges,  1701  (Hôtel 
de  ville,  GG.  161). 

1014.  Jean  FOUJËRE,  maitre  tap.,  mort  le  24  décembre  1707 
(Hôlel  de  ville,  GG.  200). 

1015.  Jean  EVRARD,  maître  lap.,  1711  (Hôtel  de  ville,  GG.  94). 
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1016.  Antoine  FÂUGËRES,  maitre  tap.,  1734  (Hôtel  de  ville, 
GG.  119). 

1017.  Jacques  BERTRAND,  maiire  tap.,  1739,  marié  à  Marie- 
Madeleine  Marais  (Hôtel  de  Ville,  GG.  32). 

1018.  Pierre  DEMAY,  al.  DUHAY,  tapissier,  al.  march.  tap., 
1730,  1743.  Epoux  de  Marguerite  Royère.  Leur  fils  Antoine  est 
baptisé  le  30  mai  1730  (Chambre  des  notaires,  minutes  Relut;  Hôtel 
de  ville,  GG.  191). 

1019.  Pierre  BEGOGNE,  maître  tap.,  1757,  1766,  époux  de  Ma- 
delaine  Cibot  (Hôtel  de  ville,  GG.  33). 

1020.  Mathieu  DUMET,  tap.,  1759,  époux  de  Françoise  Vidal 
(Hôtel  de  ville,  GG.  33).  C*est  probablement  le  «  Dumé,  tapis- 
sier, rue  du  Clocher»,  mentionné  en  1777  par  la  Feuille  hebdoma- 
daire. 

1021.  Pierre  GONDACD,  al.  GONDEAU,  tap.,  1760,  époux  de 
Thérèse  Nicot  (Hôtel  de  ville,  GG.  33,  47). 

1022.  Etienne  CHAPELAS,  maître  tap.,  rue  Monlant-Manigne, 
1772, 1775, 1777  (Hôlel  de  ville.  GG.  47;  Hôpital,  B.  103  et  498). 

1023.  Léonard  SËNËQUE,  tap.,  1775,  marié  à  Jeanne  Ponroy 
(Hôtel  de  ville,  GG.  65). 

1024.  Jean  FOUCALET,  de  Bourganeuf,  maître  tap.,  1778 
(Hôlel  de  ville,  GG.  101). 

1026.  Léonard  GONDAUD,  maître  tap.,  fils  de  Pierre,  1779, 
époux  de  Catherine  Limousin  (Hôtel  de  ville,  GG.  47). 

1026.  Léonard  MOUNIER,  tapissier,  1789  (communication  de 
M.  Champeval). 


ZV.  —  Musiciens 

1026.  G.  DE  BEAULIEU  (de  BellolocoJ,  vicaire  à  Saint-Etienne, 
«  surnommé  l'organiste  parce  qu'il  excellait  dans  le  jeu  des 
orgues  »  (1),  mort  le  12  des  calendes  d'avril  (21  mars)  1289,  v.  st. 
(Inscription  sur  une  dalle  tumulaire  de  la  cathédrale,  aujour- 
d'hui perdue). 

(1)  Organista  vocaiuê,  quia  fuit  precellus  in  cantu  organorum. 
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1028.  Esaû  BERTH^ULT,  bachelier  es  lois,  chantre  et  maître 
des  enfants  de  la  psallette  de  Téglise  cathédrale,  8  octobre  4514 
(Haute-Vienne  :  fonds  da  Chapitre,  registres  capitulaires  de  Saint- 
Etienne). 

1029.  Antoine  GONDAULT,  prêtre,  maître  de  la  psallette  de 
Saint-Martial, 24  décembre  1557  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial, 
reg.  5492,  fol.  154  r«). 

1030.  Gabriel  RANCIAT,  al  RANTIAT  ou  DE  RANCIA,  maître 
de  la  psallette  à  Saint-Martial,  1560;  qualifié  d'organiste  le  12  dé- 
cembre 4587  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  7996;  Hôpital, 
D.  4,  p.  213).  Une  pièce  du  fonds  des  Cairmes,  aux  archives  du 
département,  fait  mention,  le  21  février  1611,  que  «  feu  maistre 
Gabriel  de  Rantiat,  en  son  vivant  maistre  organiste  de  la  présent 
ville  »,  devait  une  rente  aux  Carmes  des  Arènes  (liasse  3270)  (1). 

1031.  Jean  URBAIN,  vicaire  et  maître  de  la  psallette  de  Saint- 
Martial,  1609  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  divers). 

1032.  Guillaume  VARACHER  (VARACHEU  ou  VARACHEAU  ?), 
maître  de  la  psallette  de  Saint-Etienne,  révoqué  le  29  mai  1623 
par  le  Chapitre  (A.  Leroux  :  Nouveau  choix  de  documents,  dans 
Archives  historiques  du  Limousin,  t.  VI,  p.  24). 

1033.  Léonard  URBAIN,  «  maître  de  la  musique  »  à  Saint-Mar- 
tial, 1627  (Haute- Vienne  :  fonds  Saint-Martial,  divers). 

1034.  BLAISE,  maître  de  la  psallette,  à  Saint-Martial. 

1035.  Jean  PASTOUREAU,  maître  organiste,  1649,  marié  à 
Olympe  Fagas,  habite  la  Cité  (Hôtel  de  ville,  GG.  81). 

1036.  Pierre  RANCIAT  le  jeune,  «  maître  joueur  des  violons  », 
12  octobre  1650;  vend  un  immeuble,  près  la  rue  Malmanche,  à 
Jacques  de  Petiot,  le  23  décembre  1652,  et  est  qualiGé  à  Tacte  de 
«  joueur  d'instruments  ».  (Titres  de  propriété  de  la  «  maison 
Nivet  »,  communiqués  par  M.  Victorin  BuflSère). 

1037.  Jean  NOUALHIER,  maître  de  musique,  1669  (Hôtel  de 
ville,  GG.  111). 

1038.  Léonard  BRIE,  «  maître  joueur  de  guithere  »,  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Laurent,  à  Paris,  mort  à  Thôpital,  à  Limoges,  et 
enterré  le  8  novembre  1678  (Hôtel  de  ville,  reg.  hôpital,  GG.  158). 


(1)  Mage,  musicien,  1566  el  Joseph  Guibert,  sonneur  de  viole,  1583 
(Delage,  Confr.  de  N.-D.  de  La  Joyeuse,  au  Bull,  Soc,  arch,^  LV,  585, 

587). 
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1039.  FREYSSINAUD,  organiste  à  Saint-Michel-des-Lions,  1685 
(Àrch.  PécoDDet  :  note  des  frais  fanëraires  d'Antoine  Péconnet). 

1040.  Jacques  AUSTIN,  «  maître  de  musique  »  à  Saint-Etienne, 
enterré  le  9  septembre  1692  (Hôtel  de  ville,  GG.  246). 

1041.  CIBARD,  vicaire  et  organiste  à  la  cathédrale,  1697,  1703 
ou  1704  (A.  Leroux  :  Nouveau  choix  de  documefUs,  dans  Archives 
historiques,  t.  VI,  p.  S8  (1). 

1042.  Léonard  TROMPILLON,  TROMPILUON,  baile  des  bou- 
langers en  ilSS  {Registres  consulaires,  VI,  302).  Né  à  Limoges  en 
1750,  cultiva  avec  succès  la  musique  et  la  poésie.  Il  composa  une 
foule  de  chansons  paloises  et  fit  une  traduction  burlesque  de  la 
Henriade.  Il  mourut  en  août  1824.  (Note  de  Henri  Ducourtieuidans 
Poésies  en  patois  limousin,  2^  partie,  F  Richard^  p.  320.  (Limoges, 
1849). 

1043.  Le  R.  P.  DOMINIQUE,  des  Frères  Prêcheurs,  reçoit  quatre 
louis  en  juin  1689  pour  avoir  joué  de  Torgue  à  la  cathédrale  à 
divers  jours  de  fêle,  et  avoir  a  accomodé  et  nettoyé  »  Tinstrument 
(A.  Leroux  :  Nouveau  choix  de  documents,  dans  Archives  histori- 
ques, t.  VI,  p.  34). 

1044.  LAGRANGE,  maître  de  psallette  de  la  cathédrale,  congédié 
le  9  août  1689  {ibid.,  p.  35). 

1045.  RARRAT,  admis  en  qualité  d'organiste  par  le  chapitre  de 
la  cathédrale,  aux  gages  de  120  livres,  21  mars  1690(t6td.,  p.  36). 

1046.  Jeanty  PIQUEUR,  figure  aux  registres  de  l'Hôpital  général, 
XVII"  siècle,  comme  ayant  donné  six  mois  de  leçons  de  chant  aux 
enfants  de  cet  établissement  (Hôpital,  E.  47). 

1047.  MAROT,  «  prêtre  et  musicien  »,  maître  de  psallette  à  Saint- 
Junien  est  nommé,  le  23  juillet  1704,  maître  de  psallette  à  la  cathé- 
drale, en  remplacement  de  Cibard  (A.  Leroux  :  Nouveau  choix  de 
documents,  p.  60). 

1048.  LONDEIX,  «  maître  de  musique  de  Téglise  collégiale  de 
Saint-Martial  »,  passe  pour  avoir  beaucoup  contribué  à  développer, 
parmi  la  population  de  Limoges,  le  goût  de  la  musique,  en  particu- 
lier de  la  musique  concertante.  Il  est  souvent  parlé,  vers  1780,  de 
messes  en  musique  dont  il  organise  et  dirige  l'exécution.  Enterré 
le  23  mai  1785,  à  Saint-Martial  (Hôpital,  G.  16). 

(1)  Notons  que  le  Chapitre  de  Saint-Etienne  fait  emplette,  en  1609, 
d'une  épinette  et  d'un  serpent. 
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1049.  WANDEURSEN,  d^origine  allemande,  se  fixe  à  Limoges, 
rue  Banléger,  vers  1782.  Il  reçoit  une  pension  des  amalears  de  la 
ville.  Non  seolementil  donne  des  leçons  de  musique  instrumentale, 
mais  il  ouvre  un  cours  pour  les  enfants  de  huit  à  douze  ans.  Il 
quitte  la  ville  au  bout  de  peu  d'années,  laissant  d'assez  mauvais 
souvenirs  (Legros  :  Continuation  des  Annahs). 

1080.  Marie-François-Xavier-André  DE  GOLBÉRY;  connu  à  Li- 
moges sous  le  nom  de  BERTRAND,  violoniste  distingué,  proresseur 
de  musique,  était  un  ancien  sous-lieutenant  du  régiment  de  Royal- 
Suédois.  Congédié  lors  de  la  réforme  de  ce  corps,  il  avait  suivi  une 
troupe  de  comédiens,  était  venu  avec  elle  à  Limoges  et  s'y  élait 
fixé.  Il  s'y  fit  une  réputation  et  donna  des  concerts  très  goûtés, 
auxquels  assista  la  meilleure  société.  L'abbé  Legros,  à  qui  nous 
devons  ces  détails,  mentionne  la  mort  de  Golbéry  à  la  date  du 
10  mai  1787,  dans  sa  Continuation  des  Annales,  p.  328.  Golbéry 
habite  déjà  Limoges  le  11  avril  1776,  date  à  laquelle  il  est  nommé, 
avec  la  qualification  d'ancien  olBcier  au  régiment  de  Royal- 
Suédois,  à  un  acte  de  baptême  (Hdtel  de  ville,  GG.  193). 

Louis  GUIBERT. 
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INVENTAIRE  SOMMAIRE 


DES 


REGISTRES  PAROISSIAUX  DU  VIGEN 


de  1670  à   1792 


La  commune  du  Vigen  (1)  étant  rentrée  depuis  peu  de  temps  en 
possession  de  ses  registres  paroissiaux,  déposés  jusqu'ici  à  la  mai- 
rie de  Solignac  (2),  j'ai  eu  l'occasion  de  les  consulter  et  j'en  ai 
profité  pour  les  classer  et  y  mettre  un  peu  d'ordre. 

Ces  registres,  dont  le  premier  en  date  est  de  1670  et  le  dernier 
de  1792,  présentent  malheureusement  quelques  lacunes  :  ceux 
de  1684  à  1704  manquent  complètement. 

Pour  permettre  de  les  consulter  plus  facilement,  en  conservant 
leur  ordre  chronologique,  je  les  ai  réunis  par  périodes  de  cinq  ou 
six  années.  J'ai  inséré  chaque  liasse  ainsi  formée  dans  une  che- 
mise de  papier  fort  portant  un  numéro  d'ordre  et  l'indication  des 
années  qu'elle  contient.  J'ai  rédigé  enfin  l'inventaire  sommaire  de 
ces  registres,  en  le  faisant  suivre  d'une  table  des  noms  de  per- 
sonnes. 

Â  chaque  numéro  de  l'inventaire  correspondant  à  celui  des  dos- 
siers déposés  à  la  mairie  du  Vigen,  j'ai  transcrit  les  actes  qui  m'ont 


(1)  La  commune  du  Vigen  fait  partie  du  canton  sud  de  Limoges.  Sa 
superficie  est  de  3.005  hectares,  sa  population  s'élève  à  1 .685  habitants. 
Le  bourg  est  situé  à  11  kilomètres  de  Limoges,  à  3  kilomètres  500  des 
ruines  du  ch&teau  de  Chalucet. 

(2).  La  commune  de  Solignac  fait  partie  du  canton  sud  de  Limoges. 
Sa  superficie  est  de  1.000  hectares,  sa  population  s'élève  à  1.270  habi- 
tants. Le  bourg  est  situé  à  10  kilomètres  de  Limoges  et  à  1  kilomètre 
du  Vigen.  Ancienne  abbaye. 
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paru  offrir  le  plas  d'iatérét  au  point  de  vue  généalogique,  j'ai  noté 
les  noms  des  curés  et  des  vicaires  de  la  paroisse,  les  particularités 
que  présentaient  certains  registres  et,  enGn,  les  renseignements 
donnés  par  quelques  prêtres  trop  peu  nombreux  sur  Thisloire 
locale  ou  générale.  Il  faut  aller,  en  effet,  jusqu'en  1767,  pour 
rencontrer  un  de  ces  dignes  pasteurs  qui,  se  trouvant  avoir,  à  la 
fin  de  ses  registres,  quelques  feuillets  en  blanc,  a  eu  l'heureuse 
idée  de  raconter  les  événements  intéressants  de  Tannée  ou  de  faire 
le  récit  de  ses  nombreux  procès. 

L'histoire  du  Vigen,  jusqu'à  la  Révolution,  se  confond  étroite- 
ment avec  celle  de  ses  puissants  voisins,  les  religieux  du  monastère 
de  Solignac  et  les  capitaines  du  château  de  Ghalucet. 

La  domination  romaine  n'a  laissé  au  Vigen  qu'un  vestige  dans 
un  tronçon  de  la  voie  romaine  qui  allait  d'AugustorUum  (Limoges) 
à  Fines  (Thiviers).  Le  pavé  de  cette  voie  qui  passait  à  La  Jovie,  à 
La  Reynie,  à  Boissac  et  aux  Vergnes  (i),  est  encore  apparent  à 
certains  endroits  (3). 

L'origine  de  la  paroisse  du  Vigen,  en  latin  Vicanum,  remonte  au 
VII*  siècle.  L'an  698,  Godebert,  abbé  de  Solignac,  permit  à  saint 
Tbéau,  moine  de  l'abbaye  et  l'un  des  meilleurs  élèves  de  saint  Ëloi 
dans  lart  de  Torfèvrerie,  de  se  bâtir  une  cellule  à  plus  de  cinq  sta- 
des (750  pas)  du  monastère,  dans  un  endroit  agréable.  Saint  Théau 
choisit  Le  Vigen  pour  y  édifier  son  oratoire,  qui  reçut  le  nom  d'£c- 
clesia  Sancti'ElegiideVicano.  Les  moines  de  Solignac  s'y  rendaient 
en  procession  tous  les  vendredis  de  Carême  et  le  lundi  après  le  diman- 
che de  la  Passion  (3).  La  piété  des  fidèles  fit  ensuite  de  la  cellule,  où 
Je  saint  religieux  s'adonnait  à  la  contemplation  continuelle,  une 
véritable  église,  qui  fut  un  peu  plus  tard  placée  sous  le  vocable  de 
saint  Mathurin. 

Gancelin  de  Pierrebuffière  céda  et  fit  céder  à  sa  fille  le  fief  près- 
byléral  de  Saint  Eloi  de  Vico  à  l'abbé  Gui,  qui  siégeait  en  1071  (4). 
En  1196,  Gérald  de  Frachet,  chanoine  de  Limoges,  ses  frères,  sa 
mère  et  sa  sœur  se  désistèrent  en  faveur  du  monastère  de  Solignac 
des  droits  qu'ils  avaient  sur  la  moitié  de  la  cure  du  Vigen  (5). 


(1)  La  Jovie,  La  Reynie,  commune  de  Solignac;  Boissac  et  les  Ver- 
gnes, commune  du  Vigen. 

(2)  Paul  DucouRTiEux,  Les  voies  romaines  en  Limousin  (Bull,  de  la 
Soc,  arch.,  t.  LVI). 

(3)  Abbé  Lecler,  Chronique  du  monastère  de  Solignac  {Bull,  de  là 
Soc.  arch.,  i.  XLV).  , 

(4)  Arch.  dép.,  fonds  de  Solignac. 

(5)  Ibid. 
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Une  bulle  du  pape  Eugène  III,  de  septembre  1147,  énumère  les 
dépendances  de  l*abba;e  et  mentionne  l*église  de  Saint-Eloi  du 
Vigen  (ecclesiam  SanctûElegii  de  Vicano)  parmi  celles  dont  l'abbé 
est  dès  lors  décimateur.  Vers  1150»  l'archevêque  de  Bourges 
adresse  un  mandement  à  Févéque  de  Limoges,  Gérald  de  Cher, 
pour  lui  enjoindre  de  mettre  en  interdit  la  chapelle  du  château 
bas  de  Ghalucet,  à  moins  que  Tabbé  de  Solignac  ne  demande  à  y 
faire  célébrer  la  messe  (1). 

La  cure  du  Vigen  dépendait  de  l'archiprêtré  de  La  Meyze  (2). 
D'après  le  Pouillé  de  Nadaud,  la  paroisse  comptait  1.880  commu- 
niants; le  patron,  autrefois  saint  Eloi,  fut  ensuite  saint  Mathurin 
de  Larchant  en  Gfttinais  (3).  Les  chapelles  rurales  ou  domestiques 
étaient  nombreuses.  Celle  du  Pré-Saint-Yrieix  (4)  avait  élé  cure 
vers  1170;  longtemps  abandonnée,  elle  fat  rouverte  après  autori- 
sation donnée  par  l'évéché,  le  11  janvier  1707,  à  Jean  Garât,  tré- 
sorier de  France.  M.  Peyroche,  vicaire  de  Saint-Martial,  avait  élé 
commis  pour  faire  Tenquéle  (8).  La  chapelle  du  château  bas  de 
Chalucel  est  signalée  en  1180  et  en  1373;  jadis  cure,  elle  était  suc- 
cursale du  Vigen  en  1438.  La  chapelle  Auvert  ou  Andolin,  ou  de 
La  Jovie,  existait  en  1877,  sous  le  patronage  de  sainte  Anne  et  do 
sainte  Catherine;  en  raison  de  son  inutilité  et  de  son  état  de  déla- 
brement, sa  destraction  fut  ordonnée  en  1744  (6).  Un  mémoire  de 
l'abbé  Dubois,  curé  du  Vigen  de  1767  à  1782,  mentionne  les  diffi- 
cultés que  suscita  cette  décision  (7).  La  chapelle  rurale  de  Saint- 
Martin  fut  également  condamnée  pour  les  mêmes  raisons;  recons- 
truite plus  tard,  elle  existe  encore  aujourd'hui,  mais  dans  des 
proportions  fort  réduites  (8).  Il  y  avait  enfin  des  chapelles  domes- 
tiques dans  les  châteaux  de  Ligoure,  du  Mas-du-Puy,  de  Lage  et 
de  Bréjoux,  cette  dernière,  la  plus  récente,  datant  de  1777  (9). 


(1)  Arch.  dép.,  fonds  de  Solignac. 

(2)  La  Meyze,  canton  de  Nexon,  arrondissement  de  Saint- Yrieix. 

(3)  Abbé  Lecler,  Pouillé  historique  du  diocèse  de  Limoges.  Manuscrit 
de  Tabbé  Joseph  Nadaud  (Bull,  de  la  Soc.  arch.,  t.  LUI). 

(4)  Le  Pré-Saint-Yrieix,  commune  de  Solignac. 

(5)  Arch.  dép.,  fonds  de  l'Evêché,  G.  754. 

(6)  Arch.  dép.,  fonds  de  Tlntendance. 

(7)  Registres  paroissiaux  du  Vigen,  liasse  13. 

(8)  La  chapelle  de  Saint-Martin,  située  à  1.500  mètres  du  bourg  du 
Vigen,  près  du  hameau  de  Chez-Chabirant,  est  un  lieu  de  pèlerinage 
trè  fréquenté  par  les  gens  du^pays. 

(9)  Ligoure,  le  Mas-du-Puy  et  Lage,  commune  du  Vigen;  Bréjoux 
commune  de  Solignac. 
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L'église  actuelle  du  Vigen,  de  style  roman,  date  du  XII*  siècle; 
son  portail  rappelle  celui  de  SoUguac. 

Le  5  mai  1765,  fut  passé  un  acte  entre  les  habitants  de  la 
paroisse  et  le  sieur  Joseph  Poincarré,  de  Neufchâteau,  diocèse  de 
Toul,  maître  fondeur  de  cloches,  tendant  à  la  refonte  d'une  de 
celles  du  Vigen,  qui  se  trouvait  fêlée  (1). 

En  1776,  il  est  fait  mention  dans  le  fonds  de  TEvéché,  aux  Archi- 
ves départementales,  d'un  droit  de  banc  dans  Téglise  paroissiale 
en  faveur  de  M.  Faulte  de  Vanteaux,  écuyer,  seigneur  du  Mas-du- 
Puy,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  de 
Picardie.  A  la  suite  d'une  requête  à  Tévêque  et  d'une  assemblée  des 
habitants,  approuvée  par  l'intendant  de  la  Généralité,  pour  délibé- 
rer sur  celte  demande,  M.  de  Vanteaux  est  autorisé  à  faire  établir 
uû  banc  au  devant  de  celui  du  seigneur  de  Vauzelas  (2).  Le  dit 
banc  aura  une  longueur  de  3  pieds  8  pouces  sur  3  pieds  1/2  de 
largeur,  à  la  charge,  par  le  bénéficiaire,  de  payer  une  rente  annuelle 
de  3  livres  à  la  fabrique  et  de  faire  faire  incessamment  la  partie  du 
pavé  de  l'église  à  prendre  de  rentrée  de  la  petite  porte  jusqu'à  la 
première  marche  du  sanctuaire.  Cette  décision  fut  homologuée 
par  l'évéque,  sous  la  condition  que  le  banc  ne  serait  pas  attaché  au 
fief  du  Mas-du-Puy,  mais  à  la  personne  de  M.  de  Vanteaux,  ou  de 
son  épouse,  ou  de  ses  descendants  d'aîné  en  aîné  (3). 

En  1777,  l'église  s'enrichit  de  reliques  offertes  à  la  vénération 
des  fidèles.  Le  procès-verbal  suivant  en  fait  foi  :  «  Louis-Charles 
du  Plessis  d'Argentré,  évéque  de  Limoges,  à  tous  ceux  qui  ces 
présentes  verront,  salut.  Savoir  faisons  que  aujourd'hui,  lundi, 
3  mars  1777,  il  nous  a  été  présenté  de  la  part  du  sieur  Dubois,  curé 
du  Vigen  en  notre  diocèse,  une  boëte  fsicj  de  sapin,  couverte  d'un 
papier  marbré,  entourée  d'un  petit  lien  rouge  posé  en  forme  de 
croix  sur  ladite  boëte,  aux  fins  qu'il  nous  plût  en  faire  l'ouverture, 
vérifier  et  en  tirer  les  reliques  qu'elle  contient,  spécifiées  dans  la 
lettre  authentique  de  Mgr  l'évéque  de  Porphire,  datée  de  Rome,  le 
6  mars  1770,  pour  ensuite  la  placer  dans  un  reliquaire  en  forme  de 
châsse  de  bois  peint  en  bleu,  dorée  sur  les  moulures,  fermée  par  le 
devant  d'un  verre  de  figure  ovale  et  par  un  des  côtés  par  une 


(1)  Àbbé  Leclbr,  Etude  sur  les  cloches  du  diocèse  de  Limoges  (Bull, 
de  la  Soc,  arch.,  t.  LI). 

(2)  Vauzelas  ou  Vozelas,  commune  du  Vigen,  sur  le  eoteau  qui 
domine  la  Briance;  autrefois  château  appartenant  à  la  famille  de  Bony 
de  Lavergne,  aujourd'hui  simple  métairie. 

(3)  Arch.  dép.,  fonds  de  FEvêché,  G.  760. 
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porte  è  charnières  et  fermant  à  clef.  Sur  quoi  faisant  droit,  après 
avoir  examiné  ladite  boëte  et  reconnu  que  les  cachets  dont  elle  est 
fermée  sont  sains  et  entiers  et  conformes  à  ladite  lettre  authenti- 
que qui  nous  a  été  présentée  en  même  temps,  nous  avons  fait  l'ou- 
verture de  Jadite  boëte  et  trouvé  entre  deux  lits  de  coton  quatre 
ossements  dont  nous  avons  reconnu  un  pour  être  du  col,  ayant 
une  lilie  de  papier  avec  ces  mots  :  S.  Corli,  mari.  ;  un  autre  de 
S.  Gonstanlii,  mart.;  un  autre  de  S.  Flori,  mart.;  un  autre  de 
S.  Laudati,  mari,  (i)  ».  La  petite  châsse  en  bois  peint  se  trouve 
encore,  mais  vide  de  reliques,  dans  un  placard  de  la  sacristie. 

Les  curés  du  Vigen,  de  1650  à  1792,  sont  :  MM.  Gui  Ligoure  et 
Texendier,  de  1650  à  1708;  Blondeau,  de  1706  à  1714;  Levssenne, 
de  1714  à  1764;  Cheyrou,  de  1764  à  1767;  Dubois,  de  1767  à  1782; 
Faugère,  de  1782  à  1791.  Le  3  avril  1791,  M.  Barthélémy  Faure, 
nommé  par  ks  électeurs  du  district  de  Limoges  et  agréé  par  révo- 
que constitutionnel  Gay  de  Vernon,  prèle  le  serment  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé  et  prend  possession  de  la  cure  et  du  presby- 
tère (2). 

J'ai  relevé  aux  Archives  départementales  Tacle  d'investiture  de 
M.  Ligoure  :  «  A  Limoges,  le  26*  jour  du  mois  de  juin  mil  six  cent 
cinquante,  M.  Gaido  Ligoure,  prélre,  curé  de  Saint-Malhurin  du 

Vigen,  a  insinué  sa  signature  visant  sa  prise  de  posssession La 

prise  de  possession  a  eu  lieu  par  devant  M.  Dufour,  prélre  ; 
M.  Jean  Garrial,  sergent  royal  habitant  la  ville  de  Solempnac,  et 
Michel  Mandavy,  hopte  du  dit  bourg  (3)  ». 

J'avais  remarqué,  en  dépouillant  les  registres  paroissiaux,  que 
M.  Leyssenne  avait  élé  remplacé  dans  la  signature  des  actes,  de  1731 
à  1740,  par  un  vicaire  régenl.  Ce  passage  d'un  manuscrit  du  fonds 
de  l'Evôché  en  donne  l'explication  :  «  Mandat  de  908  livres  pour 
supplément  de  pension  qu'il  a  fallu  fournir  au  sieur  Leyssenne,  curé 
de  la  paroisse  du  Vigen,  exilé  hors  du  diocèse  de  Limoges  par  lettre 
de  cachet  de  Sa  Majesté,  afin  d'empêcher  l'effet  de  la  contagion  de  ses 
mauvaises  doclrines  ».  M.  Leyssenne,  qui  faisait  probablement  pro- 
fession de  jansénisme,  revint  à  récipiscence  et  obtint  son  pardon, 
puisqu'il  demeura  en  fonctions  jusqu'en  1764  (4). 

M.  Dubois,  de  tempérament  fort  processif,  nous  a  laissé  un 


(1)  Arch.  dép.,  fonds  de  l'Evêché,  G.  326. 

(2)  Registres  paroissiaux  du  Vigen,  liasse  18. 

(3)  Arch.  dép.,  fonds  de  TEvêché,  G.  616. 

(4)  Ibid.,  G.  873. 
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mémoire  sur  ses  difficultés  avec  dom  Ardaillon,  prieur  de  l'abbaye 
de  Solignac(l). 

M.  Joseph  Faugères  figure  avec  Jean-Baptiste  Desbordes,  son 
vicaire,  sur  la  liste  dressée,  à  la  fin  de  1792,  des  prêtres  qui  rem- 
plissaient les  prisons  en  attendant  qu'on  les  déportât.  Il  est  égale- 
ment mentionné  sar  Tétat  des  prêtres  insermentés  soumis  défi- 
nilivemeni  à  la  déportation  en  exécution  des  lois  les  concernant. 
Sur  la  même  liste,  on  retrouve  un  ancien  vicaire  du  Yigen,  Mathieu 
Jonchade,  curé  de  Solignac.  Parti  de  Limoges,  le  25  février  1794, 
avec  le  premier  convoi  de  prêtres  envoyés  à  Rochefort,  et  embar- 
qué sur  le  ponton  les  Deux- Associés,  il  y  mourut  le  9  août  de  la 
même  année,  à  T&ge  de  trenle>huit  ans  ;  son  corps  fut  inhumé  dans 
nie  d'Aix.  Entraîné  par  des  afTections  locales,  il  avait  commencé 
par  prêter  le  serment  de  la  constitution  civile  du  clergé,  mais  il 
s'était  hâté  de  le  rétracter  (2). 

Le  curé  du  Vigen  jouissait,  en  1788,  d'un  revenu  évalué  à  1120  li- 
vres en  maison,  jardin,  prés,  terres  et  dîmes;  il  payait  117  livres 
d'impôt  et  donnait,  en  outre,  80  livres  à  son  vicaire,  qui  en  rece- 
vait 200  de  l'abbé  de  Solignac.  Les  dîmes  de  Pazat  (3)  étaient  affer- 
mées par  M.  Leyssenne  à  Pierre  Ribeireix  et  autres  habitants  de  ce 
village,  par  acte  du  14  juin  17S9,  moyennant  la  fourniture  de  50  se- 
tiers  de  seigle,  3  éminaux  d'avoine,  mesure  de  Limoges  (4)  et 
8  quintaux  de  paille.  M.  Faugères  affermait  l'enclave  de  Pouzols  (5) 
au  sieur  Pierre  Lagrange,  au  prix  de  15  seliers  de  seigle,  mesure 
de  Solignac  (6),  par  acte  du  26  novembre  1786,  reçu  Moréliéras, 
notaire  à  Solignac  (7). 

La  paroisse  du  Vigen  relevait,  au  XIII®  siècle,  des  justices  de 
Solignac  et  de  Chalucet.  En  1283,  un  procès  s'engagea  entre  Gérald 
de  Maumont,  seigneur  de  Chalucet,  et  l'abbé  de  Solignac,  concer- 
nant la  limite  de  leur  juridiction  respective  dans  le  bourg.  La  route 
de  Limoges  séparait-elle  les  deux  territoires?  Telle  était  la  ques- 
tion. La  procédure  aboutit,  soit  du  vivant  de  Gérald,  soit  après  sa 


(1)  Registres  paroissiaux  du  Vigen,  liasses  12  et  13. 

(2)  Abbé  Lbcler,  Martyrs  et  confesseurs  de  la  foi  du  diocèse  de  Limo- 
ges pendant  la  Révolution  française, 

(3)  Pazat,  commune  du  Vigen, 

(4)  Le  setier  de  Limoges-ville  valait  5  décalitres,  120  ;  celui  de  Limo- 
ges-cité, 5  décalitres,  440;  celui  de  Solignac,  5  décalitres,  761. 

(5)  Pouzols,  commune  de  Solignac. 

(6)  Arch.  Dép.  Election  de  Limoges  :  minutes  des  rôles  des  vingtièmes 
des  biens  nouvellement  imposables  pour  1790. 

(7)  Ibid. 
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mort,  au  séquestre  de  la  justice  en  litige  qui  fut  mise  à  la  main  du 
roi(i). 

Ce  voisinage  de  Chalucel  était  d'ailleurs  fort  incommode.  Les 
habitants  de  Solignac  et  des  environs  souffraient  beaucoup  des 
incursions  et  des  déprédations  de  la  garnison,  entretenue  dans  le 
château  par  les  comtes  d'Albret  depuis  1427  jusqu'en  1443.  L'abbé 
de  Solignac  porta  ses  doléances  au  roi.  Celui-ci,  par  lettre  du  8  oc- 
tobre 4434,  déclara  que  ni  son  très  cher  et  très  aimé  cousin,  le  sire 
d'Âlbret,  comte  de  Dreux,  ni  le  capitaine  de  ce  dernier  à  Chalucet, 
Tandonnet  de  Fumel,  n'avaient  le  droit  d'obliger  les  hommes  de 
Méniéras,  Mas-le-Fon,  Fougeras,  Bas-Teisson,  La  Farge,  Le  Puy- 
Mathieu  (2)  et  autres  villages  et  hameaux,  à  «  faire  guet,  garde  ou 
manœuvre  audit  chastel  et  ailleurs  que  es  ville  et  forteresse  dudit 
SoUompnhac  (3)  ». 

Les  seigneurs  de  Chalucet  étaient,  après  les  moines  de  Solignac, 
les  plus  grands  propriélaires  du  pays.  En  4688,  ils  percevaient  des 
rentes  foncières  et  directes  dans  les  localités  suivantes  de  la  pa- 
roisse du  Vigen  :  villages  et  tènements  de  Pazat,  Chàtenet,  Nar- 
bonneys,  Puy-Tort,  la  Grange,  villages  du  Haut  et  du  Bas- 
Ligoure  (4). 

Dans  la  liste  nombreuse  des  maîtres  de  Chalucet,  nous  relevons 
le  nom  des  de  Jaunhac,  une  des  plus  anciennes  familles  féodales 
du  Limousin,  dont  certains  membres  habitèrent  la  terre  de  Ligoure. 
En  4275,  il  est  question  de  P.  de  Jaunhac,  miles,  in  manso  de 
Ligora,  in  parrocMo  de  Vicano  (5).  Chalucet  fut  également  occupé 
par  les  de  Mont  ou  des  Monts  :  aux  tilrcs  de  Tabbaye  de  Solignac, 
Ogure  souvent  un  mas  des  Monts  ou  du  Moot,  paroisse  du  Vi- 
gen (6).  Peut-être  celte  famille  lirait-elle  son  nom  de  ce  lieu  pour 
lequel  plusieurs  de  ses  membres  rendaient  hommage  aux  abbés  de 
Solignac.  Le  titre  de  chevalier  ou  damoiseau  de  Chalucet  {domi- 
sellus),  est  donné,  en  4367,  à  Guillaume  Narbonne  et  à  son  frère 
Pierre,  dont  une  localité  de  la  paroisse  du  Vigen,  Narbonneix,  con- 
serve le  nom  (7).  Les  propriétaires  de  Chalucet,  au  moment  de  la 


(1)  Arch.  Dép.  Fonds  de  Solignac. 

(2)  Localités  de  la  commune  du  Vigen. 

(3)  Arch.  Dép.  Fonds  de  Solignac. 

(4)  Localités  de  la  commune  du  Vigen. 

(5)  Arch.  dép.  Obituaire  de  St-Martial.  Fonds  de  l'ancienne  abbaye 
de  St-Martial. 

(6)  Probablement  Mont,  localité  de  la  commune  de  Solignac. 

(7)  Louis  GuiBERT  :  Le  Château  de  Chalucet,  (Extrait  du  Nécrologe 
de  Saint-Etienne  de  Limoges.) 
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Révolution,  étaient  les  de  Yerthamont  qui  possédaient  également  la 
seigneurie  de  Fougeras,  dans  la  paroisse  du  Vigen,  et  celle  de  Ghâ- 
tandeau,  dans  la  paroisse  de  Boisseuil. 

Vers  4583,  M.  Decordes  contraignait  les  familles  de  huit  villages 
à  faire  moudre  à  son  moulin  du  Bas-Ligoure,  alors  que,  de  tout 
temps,  elles  avaient  été  tenues  de  venir  au  moulin  du  roi  de  Na- 
varre, au  Bas-Chalucet  [i). 

Le  fonds  de  Solignac,  aux  Archives  Départementales,  contient 
des  actes  nombreux  intéressant  le  Vigen,  rentes,  dîmes,  transac- 
tions ou  pièces  de  procédure.  On  y  relève  les  noms  de  lieux  sui- 
vants :  Colhac,  Mansus  de  Podio,  Monteil,  Mas  du  Haut  Lobéac, 
aujourd'hui  Couyer  ou  Chez-Couyer,  Mas  du  Puy,  Montély  (2), 
Loubiat  (3).  Dans  une  sentence  arbitrale,  datée  de  1246,  prononcée 
par  rOfficialde  Limoges,  entre  Tabbé  d'une  part,  et  les  habitants 
de  la  ville  de  Solignac  d'autre  part,  au  sujet  de  certaines  violences 
exercées  contre  les  moines,  nous  trouvons  les  noms  de  paysans  du 
Vigen  qui  furent  condamnés  à  l'amende,  Guidone  de  Vauzelas, 
G.  de  Poypot,  Gaucelme  de  Vauzelas,  Gaucelme  de  Miniéras,  Lo- 
goure  (4). 

Aux  XV1I«  et  XVIIP  siècles,  plusieurs  propriétaires  notables  du 
Vigen  occupèrent  à  Limoges  des  fonctions  municipales,  financières 
et  militaires.  Citons  parmi  les  consuls  :  en  1667,  Léonard  Descou- 
tures, seigneur  du  Reynou,  et  Nicolas  Garât,  seigneur  de  la  Grange; 
en  1694,  Joseph  Biondeau,  seigneur  de  Larfoulière;  en  1712,  Jean- 
Baptiste  Peyroche  l'aîné,  seigneur  du  Reynou;  en  1731,  François 
Martialot,  seigneur  du  Puy-Mathieu,  conseiller  du  roi,  juge  royal 
en  la  juridiction  de  Limoges.  Le  même  Martialot  était  encore  capi- 
taine de  la  milice  pour  le  canton  du  Clocher,  en  1693, 169S  et  1706. 
Les  consuls  ayant  été  remplacés  à  partir  de  1744  par  un  maire  et 
des  adjoints,  Biondeau  de  Larfoulière  fut  adjoint  en  1762,  Tancbon 
de  Lage,  avocat  en  parlement  et  juge  de  la  cité  de  Limoges,  adjoint 
en  1768, 1771, 1781  et  1785  (5). 

Les  Garât  du  Pré-Sainl-Yrieix  étaient  trésoriers  de  France  (6). 

M.  Peyroche  du  Reynou  fut  nommé  colonel  de  la  milice,  le  2  oc- 
tobre 1744,  à  la  mort  de  son  beau-père,  M,  Texandier,  qui  occu- 
pait cette  charge.  M.  Peyroche  donna  sa  démission  en  1763  et  fut 


(1)  Louis  GuiBERT  :  Le  Château  de  Chalucet. 

(2)  Chez-Couyer,  Mas  du  Puy,  Montély,  commune  du  Vigen. 

(3)  Loubiat,  commune  de  Boisseuil. 

(4)  Arch.  Dép.  :  Fonds  de  Solignac, 

(5)  Reg.  consuL  passim, 

(6)  Ibid. 
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remplacé  par  son  fils,  Léonard  Peyroche  du  Reynou,  sur  nomination 
du  comte  des  Gars,  lieutenant-général  pour  le  roi  en  la  provice  du 
Limousin. 

La  milice  ayant  été  remplacée  par  la  garde  nationale  en  1789, 
M.  Faulte  de  Vanteaux,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Picardie- 
Infanterie,  seigneur  du  Mas  du  Puy,  fut  nommé  commandant  géné- 
ral adjoint  de  la  garde  nationale  de  Limoges,  le  4  novembre  1789. 
M.  Peyroche  du  Reynou,  dont  les  propriétés  au  Vigen  touchaient 
celles  de  M.  de  Vanteaux,  était  resté  colonel.  Une  complète  mésin- 
telligence ne  tarda  pas  à  régner  entre  les  deux  officiers  supérieurs  : 
les  gardes,  prenant  parti  pour  M.  de  Vanteaux,  décidèrent  que  les 
drapeaux  seraient  désormais  confiés  au  commandant-adjoint.  M.  Pey- 
roche du  Reynou,  à  la  suite  de  cette  mesure  injurieuse,  donna  sa 
démission  au  commencement  d'avril  1790.  M.  de  Vanteaux  Timita 
bientôt  :  deux  mois  après,  il  résignait  ses  fonctions  à  cause  de 
rindiscipline  de  la  garde.  Il  émigra  et  fut  tué  à  Quiberon  (1). 

A  rassemblée  préliminaire  du  Tiers-Etat,  en  vue  de  Télection 
aux  Etat-Généraux,  qui  eut  lieu  à  Limoges,  les  10,  13  et  14  mars 
1789,  les  députés  du  Vigen  étaient  MM.  Muret  de  Narbonneix  et 
Vigenaud,  bourgeois;  Imherl  et  Gherveix,  marchands  aubergis- 
tes (2).  Les  représentants  de  la  même  paroisse  à  rassemblée  géné- 
rale des  trois  ordres  réunis,  Icnnc  le  16  mars  1789,  dans  Téglise 
du  Collège  de  Limoges,  furent  pour  le  clergé,  M.  Faugères,  curé; 
pour  la  noblesse,  Messire  Ghaslaignac,  écuyer,  seigneur  baron  de 
Sussac  et  de  Ligoure  ;  pour  le  tiers,  MM.Tauchon  Delage  père,  avo- 
cat en  parlement,  et  Muret  de  Narbonneix,  bourgeois  (3). 

Le  24  juin  1790,  dans  Téglise  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  des 
Feuillants,  les  électeurs  des  gardes  nationales  du  district  de  Limo- 
ges se  réunirent  pour  élire  vingt-six  députés  et  onze  suppléants  à  la 
Fédération  du  14  Juillet.  Comparurent  pour  le  Vigen  :  Thomas, 
commandant;  Jean  Chazelas,  Thomas,  capitaines  ;  Jean  Ragot, 
fiuisson,  lieutenants;  Martial  Villeneuve,  Thomas,  Deschamps,  Jean 
Mazeau,  Danneau,  porte-drapeau;  Cosme  Faye,  Laroudy,  four- 
riers; Pierre  Thomas,  Gharbonnier  (4). 

Le  premier  maire  du  Vigen  a  été  M.  Muret  de  Narbonneix  ;  il 
signa,  pour  la  première  fois,  les  actes  de  Tétat  civil,  le  11  novem- 
bre 1792  (S).  Le  cachet  de  la  municipalité  était  un  sceau  rond  de 

(1)  Reg,  consuLj  passim. 

(2)  Bull.  Soc.  arch.,  t.  XXXIX. 

(3)  Limoges  et  le  Limousin.  Guide  de  Tétranger. 

(4)  Reg.  consul. ^  t.  VI. 

(5)  Reg.  paroissiaux  du  Vigen,  liasse  18.  ) 
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34  millimètres,  au  champ  occupé  par  trois  fleurs  de  lis  posées  1 
el  2,  et  séparées  par  des  demi-cercles  naissaol  de  la  bordure  du 
sceau,  avec  MUNICIPALITÉ  DU  VIGEN,  comme  légende  [i). 

Dans  l'un  des  chapitres  les  plus  tristes  de  Thisloire  de  l'assis- 
tance publique  en  Limousin  avant  la  Révolution,  celui  des  enfants 
abandonnés,  nous  trouvons  quelques  lignes  concernant  le  Vigen. 
«  Paroisse  du  Vigen.  —  Le  19  février  1725,  a  été  exposé,  à  la  porte 
de  rhôpital  de  Limoges,  un  garçon  âgé  d'environ  trois  mois  suivant 
le  procès-verbal,  qu'on  a  nommé  Léonard.  Donné  en  nourrice,  le 
34  du  dit  mois,  à  Jeanne  Penot,  femme  de  Bernard  Pradeau,  mé- 
tayer du  village  du  Puy-Mathieu,  susdite  paroisse  »  (2).  Les  nour- 
rices étaient  payées  à  raison  de  2  livres  par  mois.  Sur  le  nombre 
de  2.046  nourrices  ou  gardiennes  réparties  dans  la  province,  en 
1771,  le  Vigen  en  fournissait  une  centaine,  chiffre  très  supérieur  à 
celui  des  autres  paroisses  de  la  Généralité.  Les  registres  mortuaires 
comptent  d'ailleurs  de  nombreux  actes  de  décès  d'enfants,  dits  de 
l'hôpital. 

Le  Vigen  parait  avoir  été  depuis  longtemps,  au  point  de  vue 
agricole,  un  pays  de  culture.  Dans  un  état  des  paroisses  de  la  Géné- 
ralité de  Limoges,  aux  archives  départementales,  on  relève  le 
tableau  suivant  des  richesses  en  bétail,  bien  minces  semble-t-il 
aujourd'hui,  de  la  paroisse  du  Vigen,  de  1680  à  1686  (3). 


1680 

103  bœufs 

16  vaches 

1681 

198  — 

26   — 

1682 

92   — 

30  — 

1683 

90   - 

106   — 

1684 

100   — 

80  — 

168S 

93  — 

26  — 

1686 

102   — 

37   — 

Ces  chiffres  sont  deux  ou  trois  fois  plus  élevés  que  ceux  fournis, 
dans  le  même  état,  pour  les  paroisses  voisines,  et  la  supériorité 
numérique  des  animaux  de  travail,  sauf  en  1683  (4),  indique  une 
prédominance  marquée  de  la  culture  sur  l'élevage.  Les  vignes 
étaient  nombreuses  sur  les  coteaux.  L'abbé  de  Solignac  qui  perce- 
vait, à  titre  de  dîme,  la  onzième  mesure  du  vin,  affermait  la  récolte, 


(1)  Fray-Fournier  :  Les  Emblèmes  et  les  Devises  révolutionnaires. 
{Bull,  de  la  Soc.  arc/i.,  t.  XLV.) 

(2)  A.  Leroux  :  Les  Registres  d^enfants  exposés^  aux  archives  de  Thô- 
pital  de  Limoges.  {Bull,  de  la  Soc  arch.,  t.  XXIX.) 

(3)  A.  Lbroux  :  Inventaire  du  fonds  de  V Intendance,  arch.  dép. 

(4)  Le  scribe  de  rintendance'a  du  se  tromper  et  intervertir  les  deux 
chiffres. 
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en  1784,  au  sieur Mathurin  Thomas,  boulanger,  au  prix  deS04  livres. 
Dans  cette  ferme,  les  vignobles  de  Soligoac  figuraient  pour  un  tiers 
seulement,  ceux  de  la  paroisse  du  Vigen  pour  les  deux  tiers. 

I/imposilion  pour  le  vingtième  sur  les  biens  nobles  du  Vigen 
était  évaluée,  en  1782,  à  34S  livres,  14  sols.  Ils  appartenaient  à 
MM.  de  Verthamont,  Ardant  de  la  Grénerie,  Durand,  conseiller  à 
la  Cour  des  Monnaies,  Benoît  de  Lostende,  Blondeau  de  Lauriëre, 
Chastagnac  de  Ligoure,  Garât  de  Saint-Yrieix,Maledentde  Feytiat, 
Faulte  du  Puy  du  Tour,  Roulhac  de  la  Borie,  lieutenant-général, 
Maledent  de  Fonjaudran. 

En  1788,  les  biens  ecclésiastiques,  dans  la  môme  paroisse, 
payaient  1511  livres  pour  l'impôt  des  deux  vingtièmes.  Leurs  pos- 
sesseurs étaient  l'abbé  de  Solignac,  le  curé  du  Vigen,  les  R.  P.  Feuil- 
lants, le  prieur  de  Notre  Dame  des  Arènes,  Tabbé  de  Saint-Martial, 
les  R.  P.  Bénédictins  de  Solignac,  les  Dames  du  Chàtenet,  le  Cha- 
pitre de  Saint-Etienne,  le  Chapitre  de  Saint-Martial,  les  R.  P.  Jaco- 
bins, les  chantres  de  Saint-Martial,  THôpital  et  le  Collège  de 
Limoges  (1). 

Les  paroissiens  du  Vigen  étaient  en  majeure  partie  des  métayers, 
et,  à  part  un  petit  nombre  de  meuniers,  de  tisserands  et  de  tailleurs 
d'habits,  nous  ne  trouvons  pour  représenter  les  marchands  qu'une 
famille  de  cloustriers,  les  Cherveix,  qui  exerçaient  leur  métier  au 
Pont  du  Vigen. 

Presque  toutes  les  familles  de  cultivateurs  et  de  petits  proprié- 
taires dont  il  est  question  dans  les  registres  paroissiaux  dès  1670, 
se  retrouvent  encore  actuellement  dans  la  commune  du  Vigen, 
quelques-unes  aux  endroits  mêmes  où  naissaient  et  mouraient 
leurs  ancêtres,  il  y  a  près  de  deux  siècles  et  demi.  Les  familles 
nobles  ou  bourgeoises,  dont  les  représentants  possédaient  alors  des 
domaines  importants,  ont,  au  contraire,  complètement  disparu  du 
pays,  et  ont  été  remplacées  par  d'autres  pendant  la  Révolution  et 
les  premières  années  de  TEmpire. 

A.  Demartial. 

(1^  Arch.  dép.  Election  de  Limoges.  Minutes  des  rôles  des  vingtièmes 
des  biens  nouvellement  imposables  pour  1790. 
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REGISTRES  PAROISSIAUX 


4.  (Registre.)  —  In-f«,  40  feuillets,  papier.  8  janvier  1670-17  juin  1674.  — 
Registre  tenu  en  entier  par  G.  Ligoure,  curé. 

Sur  le  premier  feuillet  est  dessinée  à  la  plume  une  tétc  de  mort 
surmontant  des  ossements  en  croix.  A  côté,  on  lit  :  «  Scribe,  Beati 
mortes  qui  in  domino  înoriuntur.  Apocal.  /4^. 

»  Papier  mortuaire  de  Téglise  paroissiale  de  Saint-Malhurin  du 
Vigen,  commençant  dès  Tannée  mille  six  cent  septante. 

»  Requiem  œternam  dona  eis  domine,  —  Et  lux  perpétua  luceat 
eis.  » 

On  relève  les  noms  de  famille  suivants  :  Varnoux,  Chaplard, 
Faure,  Faye,  Laplou,  Béchade,  Dutreil,  des  Penots,  Peyrot,  Bau- 
duffe,  Bonnet,  Chasteau,  Desmaisons,  de  Demymole,  Dennau^  de 
la  Jouvie,  de  Vialeneufve,  Maylafon,  Dufour,  Rey,  Thomas,  Valéry, 
Guytard,  de  Léonnet,  Pilou,  Labesse,  Bcunau,  Rebière,  Lapeyr, 
Piquet,  Jabreille,  Fourissou,  Nouger,  Ponty,  Pergay,  Alary,  Cha- 
brol, Capet,  Nouaud,  de  Tené,  Besse,  Le  Menu,  Mandavy,  Baylé, 
Chabrier,  de  la  Joubertie,  Mousnier,  de  Mathieu,  Pradeau,  Sénelas, 
Betoulaud,  Vemio,  Bancau,  Mouré,  Coque,  Imbert,  Vilate,  Durou, 
Trenchan,  Dit  le  Cadet,  Guilebeau,  Longequeue,  Vinour,  Boutot, 
Dada,  etc. 

Dans  la  plupart  des  actes,  flgure  comme  témoin  Mathurin  Var- 
noux, marguillier. 

1673.  —  «  Le  onzième  mars  1672,  vu  que  la  sépulture  pressoit  et 
qu'il  n'y  avoit  pas  assez  de  temps  pour  aller  parler  à  Monseigneur 
de  Lymoges,  conformément  à  ses  ordres  touchan  les  sépultures 
qu'on  prétend  faire  dans  les  églises,  je  me  suis  porté  au  lieu  du 
Meylafond,  où  ayant  parlé  au  sieur  François  Faye,  sieur  de  Meyla- 
fon,  détenu  de  la  goutte,  m*ayant  témoigné  qu'il  souhaitoit  que 
Léonarde  Dumoular,  sa  petite-fille,  fille  du  sieur  Pierre  Dumoular, 
bourgeois  de  Saint-Léonard,  et  de  damoyselle  Peyronne  Faye,  il 
souhaitoit  qu'elle  fut  enterrée  dans  notre  église,  je  luy  ai  accordé 
sa  demende  sur  la  promesse  qu'il  a  fait  d'éfectuer  au  plutôt  ce  qui 
avoit  été  ordonné  par  Mondit  Seigneur  de  Lymoges  touchant  les 
sépultures  dans  les  églises,  ce  qu'il  a  promis  en  présence  de 
Monsieur  Martial  Faye»  son  fils  aisné  en  dessous  signé,  et  pour 
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obéir  à  Mondit  Seigneur  et  suivre  les  ordres  qu'il  nous  a  faits,  j*ay 
déclaré  en  présence  des  sieurs  Rolland  Bécbade,  notaire  de  Solo- 
gnat,  et  Rolland  Paye,  frère  du  susdit  sieur  du  Mayiefon,  je  ne 
pouvois  consentir  et  ne  consentois  à  la  dite  sépulture  sans  tirer  à 
conséquences  et  qu'aux  conditions  de  la  promesse  qu'il  m'a  faict 
d'effectuer  les  ordres  à  nous  faits  par  Mondit  Seigneur  de  Lymo- 
ges;  la  dite  est  décédée  au  Mayiefon,  âgée  de  six  ans.  —  Ont 
signé  :  6.  Ligoure,  curé.  Martial  Paye.  Rolland  Béchade.  Rolland 
Paye.  » 

1673.  —  «  Le  huitiesme  mars  1673  a  esté  enterrée  Elysabel  dite 
Yzabeau  Imbert,  dccédéc  au  pont  du  Vigin,  âgé  de  cinquante  six 
ans;  ont  été  teymoings  :  Monsieur  Louys  Bauny  de  Lavergne  et 
Léonard  Dennau  du  pont  du  Vigin.  —  Signé  :  Louis  Bauny  de 
Lavergne,  présent.  L.  Dennaud.  » 

«  Le  huitiesme  may  1673  a  esté  enterré  vénérable  messire  Fran- 
çois Guytard,  prêtre  de  celte  paroisse,  décédé  dans  le  présent 
bourg,  âge  de  quatre  vingt  ans;  il  estoil  de  la  Confrérie  du  Saint- 
Sacreraen.  Ont  esté  teymoings  Pierre  Mayiefon,  demeuran  au  pré- 
sent bourg,  et  Prançois  Mandavy,  du  présent  bourg.  » 

Sur  334  actes  mortuaires  compris  dans  ce  registre,  26  seulement 
sont  signés  par  les  témoins;  dans  tous  les  autres,  ils  ont  déclaré  ne 
savoir  signer. 

Le  registre  est  incomplet  :  plusieurs  feuillets  ont  disparu. 
21  juin  1674-18  juillet  1674.  1  feuillet.  —  Actes  mortuaires  dressés 
par  Ligoure,  curé. 

18  août  1775-28  octobre  1675.  1  feuillet.  —Actes  de  baptême 
dressé  par  Ligoure,  curé. 

10  septembre  1676-30  novembre  1676.  1  feuillet.  —  Actes  de 
baptême  dressés  par  Ligoure,  curé,  et  Boutot  vicaire. 

17  février  1684-20  avril  1684.  2  feuillets.  -  Actes  de  baptême 
dressés  par  Ligoure,  curé. 

«  Le  vingt  et  neuf  febvrier  1684  a  esté  baptisé  Jean,  flls  de  noble 
Charles  de  Bauny  de  la  Vergne,  escuyer,  seigneur  de  Vozelas,  et 
de  Madame  dudit,  Marie  de  Chouveau,  sa  femme,  du  cliasteau  de 
Vozelas,  où  il  naquit  le  dix  sept  de  febvrier  an  susdit.  A  esté  par- 
rain noble  Jean  de  Chouveau,  seigneur  de  Rochefort,  et  marraine 
Madame  Françoise  Desmaisons;  tezmoins  :  noble  Prançois  de 
Bauny,  seigneur  de  Vozelas,  et  daraoyselle  Marie  de  Bauny  de 
Vozelas.  —  Signé  :  Jean  de  Rochefort.  Marie  Bony  de  Voselas. 
Desmaisons.  » 
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2.  (Registre.)  In-f%  26  feuillets,  papier.  11  mai  1704-17  janvier  1709.  — 
Texendier,  Blondeau,  curés.  Nantiat,  Yvenot,  Denieilleule,  Leys- 
senne,  vicaire. 

Registre  des  baptêmes,  mariages  et  mortuaire  de  la  paroisse  de 
Saint-Mathurin  du  Vigin,  paraphe  par  nous,  Roland  Rondyllet, 
juge  roial  de  Solomniat. 

1705.  —  «  Le  vingliesme  juUiet  d70S  a  eslée  enterrée  dans  Té- 
glise  de  cette  paroisse  Marie  Daurat,  fille  de  sieur  Simon  Daurat, 
bourgeois  et  marchand  de  Limoges,  décëdée  le  jour  précédent 
dans  la  terre  de  Larfoulière,  âgée  de  dix  ans,  après  avoir  reçu  la 
Sainte  extremunction.  —  Signé  :  Texendier,  curé  du  Vigin. 
Dorât.  » 

«  L'an  de  grftce  mil  sept  cent  cinq  décéda  en  la  Communion  de 
notre  Mère  la  Sainte-Eglise  messire  Jean  Texendier,  curé  de  la 
paroisse  du  Vigin,  après  avoir  reçu  les  sacrements  qu'ordonne 
notre  Mère  Sainte-Eglise,  et  le  dixseptième  de  décembre,  environ 
les  huit  ou  neuf  heures  du  matin,  et  fut  enterré  le  lendemain,  près 
la  chappelle  de  Sainl-Mathurin,  et  ont  assisté  au  convoy  M.  Léonard 
Martialot,  curé  de  Solognat,  et  M.  Jean  Nantiat,  curé  de  Saint- 
Prieyligoure,  qui  ont  signé  avec  moy.  —  Signé  :  Martialot,  curé  de 
Solemniac;  Denieilleule,  vicaire.  » 

1706.  —  M.  Blondeau  signe  son  premier  acte  comme  curé  du 
Vigen  le  6  janvier  1706. 

1707.  —  «  Le  qualorziesme  janvier  mil  sept  cent  sept  a  été  bap- 
tisé Martial,  fils  de  Mathurin  Faure  et  de  Catherine  Limousy,  sa 
femme,  né  le  treizième  des  dits  mois  et  an.  Le  parrain  a  esté 
M.  Martial  de  Verlhamon,  seigneur  de  Faugeras.  » 

c(  Le  dixième  novembre  1707  est  célébré  un  mariage  dans  la 
chapelle  domestique  du  Haut  Ligoure  par  Desflotes  de  Leychoisier, 
prêtre.  » 

1708.  —  c(  Le  jour  de  Saint-Martin,  onzième  du  mois  de  novem- 
bre Tan  mille  sept  cent  huit,  en  Téglise  paroisialle  du  Vigen  a  été 
baptisée  par  moy  prêtre,  Barthélémy  de  Verlhamon,  une  fille 
nommée  Catherine...  etc.  » 

3.  (Registres.)  —  3  in-f»,  33  feuillets,  papier.  20  janvier  1709-31  jan- 
vier 1715.  —  Blondeau,  Leyssenne,  curés.  Leyssenne,  Rougier,  vicaires. 

Baptêmes,  mariages  et  enterrements 

Dans  un  acte  mortuaire  du  8  juin  1709,  il  est  question  de  la  cha- 
pelle de  la  Jauvie  comme  lieu  de  sépulture. 
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1710.  —  «  Le  dix  neuvième  mars  mil  sept  cents  dix  naquit  et  fut 
baptisée  le  lendemain  Anne,  Qlle  de  messire  Léonard  des  Pousses, 
seigneur  du  Breui4,  et  de  dame  Marie  de  Bony,  son  épouse;  fut 
parrein  messire  Charles  de  Bony,  écuyer,  seigneur  de  Vauzelas, 
etmarreine  damoiselie  Anne  des  Pousses,  qui  signèrent  avec  moy. 

—  Blondeau,  curé.  » 

1711,  —  «  Ce  vingt  et  neufviesme  aoust  mil  sept  cent  onze  a  esté 
baptisé  Jérémie  Reymond,  fils  d*Elienne  Reymond  et  de  Jeanne 
Valette,  sa  femme,  des  Brciou.  Le  parain  a  esté  Monsieur  Jérémie 
Ardant,  et  la  maraine  Catherine  Barbou,  qui  ont  signé  avec  moy. 

—  Jérémie  Ardant.  Calherine  Barbou.  Leyssenne,  vie.  » 

1714.  —  «  lie  sixiesme  leuvrier  mil  sept  cents  quatorze,  damoi- 
selie Marguerite  de  Boni,  du  châteaux  de  Vauzelas,  âgée  d'environ 
cinquante  sept  ans,  décéda  en  la  communion  de  TEglise  après 
avoir  reçu  les  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie.  Le  corps 
de  laquelle  fut  enseveli,  le  huitiesmc  du  même  mois  et  an  que  des- 
sus, dans  réglise  du  Vigen,  sous  le  bant  du  dit  Vauzelas.  —  Signé  : 
Rougier,  vie.  » 

«  Le  vingt  neufviesme  jour  du  mois  d'aoust  mille  sept  cent  qua- 
torze a  esté  enterré  vénérable  Joseph  Blondeau,  prêtre,  curé  de  la 
paroisse  du  Vigin,  mort  le  même  jour,  après  avoir  reçu  tous  les 
sacrements.  Ont  été  présents  à  renlerreraent  :  M.  Jean  Nanliat, 
curé  de  Saint-Priest-Ligoure;  François  Roger,  notre  vicaire  du 
Vigin;  M.  Jacques  Blondeau,  seigneur  de  la  Grange.  —  Signé  : 
Nantiat.  Blondeau.  Rougier.  » 

M.  Leyssenne  a  été  curé  du  Vigen  pendant  cinquante  ans,  de 
septembre  1714  à  septembre  1764. 

4.  (Registres.)  —  6  in-f^,  96  feuillets,  papier.  20  février  1715-17  août  1724. 
—  Leyssenne,  curé.  Nadaud,  David,  Descoutures,  Avril,  Pleynamé- 
joux,  vicaires. 

1717.  —  «  Le  dix  septième  octobre  mille  sept  cent  dix  sept  est 
né  et  a  été  baptisé  Guillaume  de  Verthamont,  fils  de  sieur  Martial 
de  Verthamont  et  de  Françoise  Martiale,  sa  femme,  demeurant  de 
présent  au  lieu  de  Faugeras.  Le  parrain  a  été  Guillaume  de  Ver- 
thamon,  qui  a  signé  avec  moi,  et  la  marreine  Caterine  de  Vertha- 
mon,  qui  n'a  su  signer.  —  Signé  :  Leyssenne,  curé.  Guillaume  de 
Verlhamon.  » 

1719.  —  «  Le  dix  huitième  novembre  mille  sept  cent  dix  neuf  fut 
enterré  dans  notre  église  le  corps  de  Guillaume  Verthamont  de 
Faugeras,  âgé  de  quatorze  ans  environ,  après  avoir  les  sacrements. 
—  Signé  :  Descoutures,  vicaire.  » 
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17%.  —  «  Le  quinzième  oclobre  mille  sept  cent  vingt  deux  est 
né  et  a  été  baptisé  par  moy  soubsigné,  Antoine  du  Bois  de  Mau- 
mont,  fils  légitime  de  sieur  Jean  du  Bois  de  Maumont  et  de  Léonarde 
Blondeau,  son  épouse.  Le  parain  a  été  sieur  Antoine  Blondeau  de 
Larfouiliière  et  la  maraine  Louise  du  Bois  de  Maumont,  qui  a 
déclaré  ne  scavoir  signer,  et  le  parain  a  signé  avec  moy.  —  Signé  : 
Descoulures,  vie.  Anlhoine  Blondeau.  » 

1723.  —  «  Le  vingt-unième  mars  mille  sept  cent  vingt  trois  fut 
enterré  dans  notre  église  le  corps  de  messire  Charles  de  Bony  de 
Vosselas,  après  avoir  reçu  les  sacrements  de  TËgUse,  âgé  de 
soixante  dix  ans  ou  environ.  —  Signé  :  Leyssenne,  curé.  » 

4724.  —  «  L'an  de  grâce  mille  sept  cent  vingt  quatre  et  le  dix 
neuf  du  mois  d'août,  messire  Gabriel  Blondeau,  écuyer,  seigneur 
de  Venlos,  thrésaurier  de  France,  âgé  d'environ  cinquante  cinq  ans, 
est  décédé  en  la  communion  de  notre  mère  la  Sainte-Eglise,  duquel 
le  corps  a  été  inhumé  dans  l'église  du  Vigen  le  vingtième  jour  du 
mois.  Ont  assisté  au  convoy  :  sieur  Michel  Blondeau,  (ils  du  dit  sei- 
gneur et  sieur  Teleph  Blondeau,  sieur  de  Larfoulière  ;  Monsieur  Léo- 
nard Martialot,  curé  de  Solignat;  Pierre  de  Rouillac,  curé  de  Jour- 
gnac;  Teleph  Faulle,  curé  de  Boissieul;  Michel  Dubois,  curé  de 
Saint  Maurice  les  Brousses,  et  Pierre  Samie,  prêtres  témoins  qui 
ont  tous  signé  avec  moi.  —  Signé  :  Leyssenne,  curé.  » 

5.  (Registres.)  —  5  inf«>,  79  feuillets,  papier.  11  décembre  1726-29  dé- 
cembre 1735.  —  Leyssenne,  curé.  Pleynaméjoux,  Laquintinie,  Manet 
Laccolerie,  Bellet,  Bardy,  Ruben,  vicaires. 

1727.  —  «  L'an  de  grâce  mil  sept  cent  vingt  sept  et  le  huictième 
jour  du  mois  d'août,  Monsieur  de  Mervillc,  capitaine  dans  ic  régi- 
ment des  dragons  de  la  Reine,  étant  malade  à  l'extrémité  et  ayant 
reconnu  que  hors  de  l'Eglise  catholique  et  apostolique  il  n'y  a  point 
de  vie  et  de  salut,  a  de  bonne  foi  et  d'une  manière  admirable  fait 
profession  de  la  foi  catholique  et  apostolique  et  a  fait  abjuration  de 
1  hérésie  de  Calvin  et  de  Luther  entre  mes  mains,  de  laquelle  je  lui 
ai  donné  sur  le  champ  l'absolution,  ne  pouvant  me  rendre  devant 
Monseigneur  l'évoque  de  Limoges  accose  du  péril  de  mort.  Lasus- 
dite  abjuration  a  été  déclarée  pour  ledit  sieur  de  Merville  à  Mon- 
sieur de  Penlan,  abbé  de  Saint-Michel  du  Mont  au  Moines,  lequel 
dit  seigneur  abbé  a  signé  avec  moi  ce  vingt  unième  août  mil  sept 
cent  vingt  sept  au  Vigen.  —  Signé  :  de  Penlan,  abbé  de  Saint- 
Michel  du  Mont  au  Moines;  Leyssenne,  curé  du  .Vigen.  » 

1730.  —  «  Le  quatrième  août  1730,  j'ai  enlerré  la  Qlle  de 
M,  Barbou  des  Courièrcs  dans  noire  église  et  à  son  profit,  qu'on 
nourissoit  à  Laborie.  —  Signé  :  Leyssenne.  » 
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1731.  —  <K  Le  treize  du  mois  d'août  de  l'année  mille  sept  cent 
trente  un  a  été  enterré  dans  Téglise  paroissiale  du  Yigen  sieur 
Pierre  Croizier,  conseiller  du  Roy,  ancien  receveur  des  décimes, 
décédé  du  jour  d'hier  au  Mas  du  Puy,  et  ce  en  présence  de  sieur 
Pierre  Faulle  du  Puy  du  Tour.  —  Signé  :  Laquintinie,  desser- 
vant. » 

1735.  —  «  Le  troisième  janvier  173S  a  eslé  inhumé  dans  l'église 
du  Vigen  messire  Ignace  de  Fioles,  prestre,  curé  de  Chamberel, 
âgé  de  S5  ans  environ,  décédé  au  lieu  de  Ligoure  le  jour  précé- 
dent. Ont  assisté  à  son  enterrement  Messieurs  Chastagnac  de 
Ligoure,  ses  neveux  ;  Monsieur  du  Bois  de  Maumont,  M.  Grelet  et 
autres  parents  qui  ont  figuré  avec  moy.  —  Signé  :  Bardy,  vicaire 
régent.  »  En  marge  de  cet  acte  existe  la  mention  suivante  :  a  Les 
droits  ne  sont  pas  payés;  signé  :  Ruben.  » 

«  Le  quatre  novembre  mille  sept  cent  trente  cinq  a  été  baptisée 
Anne  Bacounord,  fille  légitime  de  Léonard  Bacounord  et  de  Made- 
laine  Brant,  son  épouse,  du  village  du  Près  Saint-Yrieix  ;  a  été 
parin  François  Joseph  Garât,  trhésorier  de  France,  et  maraine 
Anne  Benoist  de  Lostande,  qui  ont  signé  avec  moy.  -—  Signé  : 
Garât.  Anne  Benoit.  Ruben,  vicaire  du  Vigen.  » 

6.  (Registres).  —  5  in-f^,  53  feuillets,  papier.  2  janvier  1736-29  décem- 
bre 1740.  —  Leyssenne,  curé;  Ruben,  Bardy,  Dumarest,  Dorât, 
Baresge,  vicaires. 

1737.  —  «  Le  vingtiesme  novembre  mil  sept  cent  trente  sept, 
après  les  fiançailles  et  la  publication  d'un  ban  dhument  faitte  dans 
les  paroisses  de  Saint  Michel  des  Lyons  de  la  ville  de  Limoges, 
de  Bussière  Poitevine,  diocèze  de  Poitiers,  et  de  Saint  Bonnet  la 
Rivière,  présent  diocèze;  entre  messire  François  Armand  de  la 
Lande,  chevalier,  seigneur  de  Lavau,  fils  de  feu  messire  Nicolas 
Silvain  de  la  Lande,  chevalier,  seigneur  de  Lavau,  et  de  dame  Marie 
Félicité  Treslin,  résidant  dans  lad.  paroisse  de  Saint  Bonnet  la 
Rivière,  et  Magdelaine  Blondeau  du  Buisson,  damoiselle,  fille  de 
feu  messire  Gabriel  Blondeau,  seigneur  de  Venlaux,  et  de  dame  Mag- 
deleine  Moulioier,  originaire  et  habitante  de  lad.  ville  de  Limoges,  et 
vu  les  dispenses  de  deux  publications  de  ban  de  Nosseigneurs  les  évo- 
ques de  Limoges  et  de  Poitiers,  ne  s'élant  trouvé  aucun  empesche- 
ment  aud.  mariage,  je  soussigné  prestre,  vicaire  régent  de  la  pa- 
roisse du  Vigen,  du  consentement  desd.  curés  de  Saint  Bonnet  et 
Bussière  Poitevine  et  permission  dud.  curé  de  Saint  Michel,  j'ay 
marié  et  donné  la  bénédiction  nuptiale  aux  susnommés  en  présence 
de  messire  Martial  Blondeau  de  Laurière,  de  messire  Léonard 
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Limousin  de  Neuvic,  de  messires  Louis  Auguste  de  la  Lande  et  Jean 
Blondeau  de  Ventaux  qui  ont  tous  signé  avec  moy.  —Signé  :  Bardy, 
vie.  rég.  Madelene  Blondeau.  Blondeau  de  Neuvic.  Le  chevalier  de 
Lavau.  Etienne  Lavau.  MouliDier  de  Blondeau.  Etienne  Lageau- 
mont.  Le  chevalier  de  Yentaux.  Blondeau  de  Laurière.  Limousin  de 
Neuvic.  Houiinier  de  Laurière.  » 

1739.  —  Dans  un  acte  de  mariage  presque  complètement  illisible, 
en  date  du  seize  juin  1739,  figurent,  comme  témoins,  M.  Louis 
d'Abzac,  chevalier,  comte  de  Ladouze;  le  vicomte,  seigneur  de  la 
Bachelerie  et  autres  lieux;  Maurice  de  la  Breuille,  chevalier  et  sei- 
gneur de  Horterolle. 

«  Le  vingt  octobre  mil  sept  cent  trente  neuf  a  été  baptisé  Jean 
Baptiste,  fils  légitime  de  messire  François  Armand  de  la  Lande, 
seigneur  de  Lavaud  et  autres  lieux,  et  de  dame  Madeleine  Blon- 
deau. A  esté  parrain  Jean  Baptiste  de  la  Tour,  seigneur  de  Lajo- 
mon  et  autres  lieux,  et  marraine  Marie,  dame  de  Laurière  qui 
ont  signé  avec  moy.  —  Signé,  J.  de  la  Tour  Lageaumout.  Mouli- 
nier  de  Laurière.  Le  Chev.  de  Blondeau.  Dorât,  vicaire.  » 

7.  (Registres).  —  7  in-f»,  74  feuillets  papier.  2  janvier  1741-26  novem- 
bre 1747.  —  Leyssenne,  curé  ;  Baresge,  Desbancaud,  vicaires. 

1741.  —  <i  Le  vingt  neuf  du  mois  d'août  1741,  après  les  fian- 
çailles et  publications  d*un  ban  de  mariage  entre  messire  sieur 
Baptiste  Benoit,  écuyer,  seigneur  de  Lostende,  fils  de  messire  Gré- 
goire Benoit,  trésorier  de  France  et  de  dame  Catherine  Constant, 
ses  père  et  mère  d'une  part,  et  demoiselle  Marianne  Martin,  fille  de 
monsieur  Pierre  Martin,  conseiler  du  Roy  en  l'élection  de  Limoges, 
et  de  dame  Anne  Nicolas,  ses  père  et  mère  d'autre  part  de  la  pa- 
roisse de  Saint  Pierre  du  Queroix  de  Limoges,  avec  la  permission 
de  procéder  dans  la  chapelle  du  lieu  de  Près  Saint  Yrieix,  les  ay 
solennellement  conjoints  en  mariage  dans  lad.  chapelle  du  lieu  de 
Près  Saint  Yrieix,  paroisse  du  Vigen,  avec  Tagrément  de  M.  Les- 
sene,  curé  de  lad.  paroisse,  en  présence  des  témoins  qui  ont  signé 
avec  moy  sur  les  registres  de  la  paroisse  du  Vigen.  —  Signé  :  Cons- 
tant, curé  de  Saint  Priest.  Benoist  de  Lostende,  prestre  comis.  Jean- 
Baptiste  Benoist  de  Lostende.  Marie  Anne  Martin  de  Laplagne. 
Anne  Nicolas  de  Martin.  Léonard  de  Saint-Laurent.  Benoist  de 
Lostende.  Pierre  Martin.  Constant  de  Benoist.  Garât  de  Saint 
Yrié.  Lostende.  » 

1743.  —  «  Le  vingt  cinq  juillet  mil  sept  cent  quarante  trois  fut 
enterré  dans  notre  église  dame  Marie  de  Bony,  dame  de  Voselas, 
veuve  de  messire  des  Pouces,  seigneur  du  Breuil,  âgée  d'environ 
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soixante  quatre  ans.  —  Signé  :  Desbancaux,  vie.  ;  Leyssenne, 
curé.  » 

1743.  -—  «  Le  premier  mars,  mil  sept  cent  quarante  cinq,  Nous, 
Jean  Gilles  de  Coellosquet,  par  la  miséricorde  divine  et  la  grâce  du 
Saint-Siège  apostolique  évéque  de  Limoges,  conseiller  du  Roy  en 
tous  ses  conseils,  avons  conjoint  le  sieur  François,  Clément  Déchez, 
notre  secrétaire,  avec  demoiselle  Marie  Leyssenne,  nièce  de 
M.  Leyssenne,  curé  du  Vigen.  —  Ont  signé  :  J.  J.,  évoque  de  Limo- 
ges; du  Coetlosquet,  seigneur  des  Isles;  Leyssenne,  curé  du  Vigen  ; 
Catherine  Ardent;  Sénemaud,  prêtre,  vicaire  de  Saint-Martial.  » 

«  Le  six  mars,  mil  sept  cent  quarante  cinq,  fut  enterré  dans  notre 
église  et  à  son  profit,  Monsieur  Martial  de  Verthamont,  seigneur 
de  Faugeras,  âgé  d'environ  soixante  huil  ans,  en  présence  de  sieur 
Joseph  Blondeau,  greffier  de  Solignac  et  de  sieur  Maturin  Mar- 
tialol,  avocat,  qui  ont  signé  avec  moy.  —  Leyssenne,  curé.  » 

8.  (Registres).  —  5  in-f*»,  45  feuillets  papier.  30  décembre  1747-24  dé- 

cembre 1752.  —  Leyssenne,  curé;  Baresge,  Mandavy,  vicaires. 

1748.  —  «  Le  deux  juillet  mil  sept  cent  quarante  huit,  mariage 
de  Jean  Marsaudon,  fils  de  feu  sieur  Jean  Marsaudon  et  de  demoi- 
selle Jeanne  Blondeau,  demeurant  au  Malefont,  avec  Catherine 
Visard,  de  Limoges.  —  Signé  :  Leyssenne,  curé,  n 

1752.  —  «Le  dix  novembre  mil  sept  cent  cinquante  deux  fut  en- 
terrée dans  notre  église  et  à  son  profit  Madame  Françoise  Martialot, 
épouse  du  sieur  feu  Martial  de  Verthamont,  seigneur  de  Faugeras, 
âgée  d'environ  quatre  vingt  dix  ans,  en  présence  de  sieur  Grégoire 
de  Verthamont,  fils,  du  sieur  Jean  Baptiste  Martialot  du  Puyma- 
thieux,  de  sieur  Joseph  Blondeau  et  de  sieur  Jacques  Faye  du  Male- 
font qui  ont  signé  avec  moi.  —  Signé  :  Dalmay,  pr.  comis.  » 

<(  Je  déclare  avoir  publié  au  prône  de  nos  grandes  messes  de  pa- 
roisse redit  du  Boi  Henri  IL  donné  à  Paris  au  mois  de  janvier  1446, 
touchant  les  femmes  qui  ont  celé  leur  grossesse  et  leur  enfante- 
ment, tous  les  dimanches  qui  suivent  immédiatement  les  quatre 
temps  de  l'année  :  fait  au  Vigen  ce  vingt  huit  décembre  mil  sept 
cent  cinquante  deux.  Signé  :  Leyssenne,  curé  du  Vigen.  » 

9.  (Registres).  5  io-f°.  —  49  feuillets,  papier.  6  janvier  1753-31  décem- 
bre 1757.  —  Leyssenne,  curé  ;  Mandavy,  Debruxelles,  Dubois, 
vicaires. 

1783.  —  «  Le  vingt  trois  juillet  mil  sept  cent  cinquante  trois,  ma- 
riage de  sieur  Jacques  Grégoire  de  Verthamont,  fils  de  feu  Martial 
de  Verlhamont,  seigneur  de  Faugeras,  et  d^autre  part  de  demoiselle 
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Louise  Judith  Dubois  de  Moment,  fille  de  sieur  Jean  Batiste  Dubois 
de  Mayniéras.  —  Oui  sigoé  :  S' Jean  Batiste  du  Gareau:  S' Joseph 
de  Roulhac  de  Razés  :  S"  Mathieu  et  Joseph  Blondeau  :  Dubois, 
curé  de  Magnac,  comis.  » 

10.  (Registres).  4  in-f».  -1  43  feuiUets,  papier.  1"  janvier  1758-28  dé- 

cembre 1 761 .  —  Leyssenne,  curé  ;  Dubois,  vicaire. 

1758.  —  «  Le  cinquième  jour  du  mois  de  novembre  mil  sept  cent 
cinquante  huit,  mariage  en  la  chapelle  domestique  de  Ligoure  de 
M.  François  de  la  Bonne,  seigneur  de  Jumeau,  fils  de  M.  Jean 
Baptiste  de  la  Bonne  de  Gabillou,  conseiller  du  Roy  à  l'élection  de 
Limoges,  et  de  feue  dame  Marguerite  Dompnène,  demeurant  au 
chftteau  de  Jumeau,  paroisse  de  Saint  Gyr  les  Champagnes,  et  de 
demoiselle  Marie  de  Ghastagnac,  fille  de  M.  Gharle  Joseph  de  Ghas- 
lagnac  de  Ligoure,  écnyer,  seigneur  de  Sussac  et  de  dame  Anne 
Texandier  de  Laumonerie,  habitants  au  château  de  Ligoure.  En 
présence  de  M.  Hirier  de  la  Bonne,  garde  du  Roy,  de  M.  François 
de  la  Bonne,  cornette  de  cavallerie,  oncle  et  frère  du  marié,  de 
M.  Joseph  de  la  Place,  écuyer,  seigneur  de  Babou,  demeurant  au 
bourg  de  Saint  Jean,  de  M.  Jean  Baptiste  Lamy,  seigneur  de  la 
Ghapelle,  demeurant  au  château  de  Luret,  paroisse  de  Saint  Jean, 
de  M.  Jean  de  Ghastagnac,  écuyer,  seigneur  des  Places,  oncle  de  la 
mariée,  de  M.  Martial  Domnet  de  Laubertie  qui  ont  signé  avec  moy, 
Ghastagnat  de  Gombas,  chanoine,  pour  avoir  fait  le  dit  mariage.  » 

1760.  —  «  Le  premier  jour  de  Tannée  mil  sept  cent  soixante  a 
été  baptisé  Jean-Baptiste,  fils  de  sieur  Jean-Baptiste  Donnet  et  de 
demoiselle  Marie  Dubois,  son  épouse,  né  le  même  jour  au  présent 
bourg.  Le  parrein  a  été  messire  Jean-Baptiste  Blondeau  de  Yen- 
taux,  ancien  lieutenant  colonnel  de  cavalerie,  chevalier  de  l'ordre^ 
de  S^  Louis.  —  Signé  :  Dubois,  vie.  » 

11.  (Registres).  4  in-f>.  —  46  feuillets,  papier.  1*' janvier  1762^31  dé- 

cembre 1765.  —  Leyssenne,  Cheyrou,  curés  ;  Dubois,  vicaire. 

Le  huit  mars,  1764.  M.  Laurant,  vicaire  régent  de  Saint  Maurice 
les  Brousses,  informe  par  lettre  le  curé  du  Vigen  qu'il  a  baptisé  un 
enfant  de  cette  paroisse  et  termine  sa  lettre  par  ces  mots  a  J'ai 
rhonneur  de  souhaiter  une  bonne  et  maigre  quarantaine  &  M.  le 
curé,  à  M.  le  vicaire  et  à  tous  ceux  qui  composent  la  maison.  » 

i764.  —  Le  vingt  du  mois  d'août  mil  sept  cent  soixante  quatre, 
est  né  et  a  été  baptisé  Jean  Baptiste,  fils  de  M.  Jaque  Grégoire  de 
Verthamon  et  de  dame  Thérèse  Judit  Dubois,  son  épouse;  parein 
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M.  Jean-Baptiste  de  Verneilb,  notaire  royal  et  procureur  d*office  de 
Nexon,  marreine  demoiselle  Marianne  de  Verthamon  de  Ghatan- 
deau.  —  Signé  :  Dubois,  vie.  n 

«  Le  cinquième  du  mois  de  septembre  mil  sept  cent  soixante 
quatre,  a  été  inhumé  dans  Téglise  messire  Léonard  Leissenne,  curé 
de  la  présente  paroisse  du  Vigen,  ftgé  d'environ  quatre  vingt  trois 
ans,  décédé  le  jour  précédent,  muni  des  sacrements,  en  présence 
de  messire  Martial  Mandavy,  curé  de  Solignac  et  de  s'  Malhurin 
Gillier  qui  ont  signé  avec  moi.  —  Signé  :  Dubois,  vie.  » 

«  Le  vingtième  octobre  mil  sept  cent  soixante  quatre  a  été  en- 
terrée dans  Téglise  dame  Anne  Louise  Pinot,  veuve  de  messire 
Jean  Baptiste  de  Sayettes  de  Clairval,  ancien  capitaine  du  régiment 
de  Conti-Inranterie,  seigneur  de  TAge,  âgée  d'environ  soixante  trois 
ans.  —  Signé  :  Cheyrou,  curé  du  Vigen.  » 

1765.  —  «  Le  dixième  jour  du  mois  de  febvrier  mille  sept  cent 
soixante  cinq,  mariage  dans  la  chapelle  domestique  de  Ligoure  de 
messire  Estienne  de  Mesnières,  écuyer,  seigneur  du  Repaire,  fils 
de  feu  messire  Jean  Claude  de  Mesnières,  écuyer,  seigneur  d*Arbois 
et  du  Repaire  et  de  dame  Marie  de  Nauche,  babitans  de  la  paroisse 
de  Yigeois  d'une  part,  et  demoiselle  Marguerite  Chastaignac  de 
Ligoure,  habitant  au  château  de  Ligoure.  Présence  du  père  et  de 
la  mère  de  demoiselle  de  Chastaignac,  de  messire  Pierre  Durand, 
écuyer,  seigneur  de  la  Fauclierie,  habitant  du  bourg  de  Lubersac, 
de  messire  François  de  Labonne,  seigneur  de  Jumeaux  et  de  mes- 
sire Charles  de  la  Morélie,  écuyer,  seigneur  des  Biars,  qui  ont  tous 
signé  avec  moy.  —  Signé;  Chastagnat  de  Combas,  prêtre,  chanoine 
de  l'église  de  Limoges.  » 


12.  (Registres).  4  in-f<».  —  42  feuillets,  papier.  1"  janvier,  1766-31  dé- 
cembre, 1769.  —  Cheyrou,  Dubois,  curés.  Jupile,  Salviac,  Laserre, 
vicaires. 

Les  registres  sont  paraphés  par  Grégoire  de  Roulhac,  écuyer, 
seigneur  de  Thias,  conseiller  secrétaire  du  Roy,  lieutenant-général 
civil  et  de  police  de  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Limoges. 

4766.  —  (c  Le  vingt  sixième  avril  mil  sept  cent  soixante  six,  a  été 
enterrée  dans  l'église  Léonarde  Fayard,  épouse  de  Bernard  Den- 
naud,  demeurant  au  moulin  du  Vigen.  —  Signé;  Cheyrou,  curé.  » 

1767.  —  «  Le  douzième  décembre  mil  sept  cent  soixante  sept 
messire  Jacque  Cheyrou,  prêtre  et  curé  de  la  présente  paroisse, 
décédé  du  jour  auparavant,  ftgé  de  quarante  cinq  ans,  après  avoir 
reçu  les  sacrements  a  été  inhumé  dans  l'église  de  la  présente  pa- 
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roisse  vis  à  vis  de  l'autel.  —  Signé;  S' Jacque  Dayma.  S' Martial 
Tabaraud.  Mandavy,  curé  de  Solemniac.  » 

Au  dernier  feuillet  du  2*  registre,  M.  Dubois,  curé  du  Vigen, 
fait  le  récit  de  ses  démêlés  avec  le  prieur  de  Solignac,  dom  Àr- 
daillon,  sous  le  titre  suivant  :  «  Mémoire  de  ce  qui  s*est  passé  tandis 
que  j'ai  été  curé  de  Saint-Mathurin  du  Vigen  où  la  miséricorde  du 
Seigneur  m'appela  le  douze  décembre  1767.  —  Signé  :  Dubois,  curé 
du  Vigen.  » 

Au  dernier  feuillet  du  3*  registre,  continuation  du  mémoire  du 
curé  Dubois. 

1769.  —  «  Le  vingt  quatre  octobre  mil  sept  cent  soixante  neuf, 
après  les  fiançailles  et  une  publication  de  bans  de  mariage  entre 
M.  Louis  de  Ghaize  Martin,  veuf  de  défunte  Françoise  Tardieu  de 
Gigondas,  bourgeois  et  marchand  dans  la  paroisse  de  Saint-Paul 
Sainl*Laurent  hors  les  murs  de  Limoges  d'une  part,  et  demoiselle 
Qaire  Tanchon,  Glle  de  Monsieur  Jean  Tanchon,  avocat  en  parle- 
ment et  juge  de  la  Cité,  et  de  dame  Marie  Comet,  habitans  sur  la 
paroisse  de  Saint-Michel  des  Lions,  je  soussigné,  du  consentement 
de  M.  Dubois,  curé  du  Vigen,  vu  la  dispense  de  deux  bans  et  la 
permission  de  célébrer  le  mariage  dans  la  chapelle  domestique  de 
Lage,  paroisse  du  Vigen,  en  datte  du  vingt  trois  octobre  de  la  pré- 
sente année,  signé  Giraud,  vicaire  général,  vu  pareillement  les 
certificats  de  publications  de  M.  Faure,  curé  de  Saint-Paul  Saint- 
Laurent,  et  de  M.  Joubert,  vicaire  de  Saint-Michel  des  Lions,  les  ai 
conjoints  en  mariage  par  parolles  de  présent  après  avoir  reçu  leurs 
mutuels  consentements,  et  ai  ensuitte  célébré  la  Sainte  Messe  pen- 
dant laquelle  je  leur  ai  donné  la  bénédiction  nuptiale  en  présence 
des  parens  et  amys  qui  ont  soussignés  avec  moi  ainsi  que  les  con- 
tractans.  —  Signé;  Glaire  Tanchon.  Louis  de  Ghaisemartin.  Tan- 
chon. Gomet  Tanchon.  Eusèbe  Tanchon.  Demaax.  Fournier.  De- 
cubes  de  Lascaux.  Arbellot.  Jean  de  Ghesemartin.  De  Ghaize 
Martin,  vicaire  de  Saint-Auvent,  prêtre  commis.  » 

Au  dernier  feuillet  du  4*  registre,  continuation  du  mémoire  du 
curé  Dubois. 


43.  (Registres).  —  4  in-f».  —  41  feuillets,  papier.  —  2  janvier,  1770.  — 
24  décembre,  1773.  —  Dubois,  curé.  Laserre,  Gentil,  Chabrol,  Gelan, 
Faure,  vicaires. 

Au  dernier  feuillet  du  1«'  registre,  suite  et  fin  du  mémoire  du 
curé  Dubois. 

1771.  —  «  Le  dix  sept  avril  mil  sept  cent  soixante  onze,  après 
les  fiançailles  et  la  publication  du  ban  de  mariage  duement  faitte 
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dans  réglise  de  Saint-Michel  de  Limoges  sans  découvrir  ni  empê- 
chement ni  oppositions  entre  M.  Jean  Rebière  de  Pooyade,  procn- 
reur  au  présidial,  sénéchal  et  autres  sièges  Royaux  du  dit  Limoges, 
fils  majeur  de  feu  M.  Jean  Rebière  de  Pouyade,  bourgeois,  de  la 
paroisse  de  Saint-Martin  de  Fressengeas,  et  de  dame  Antoinette 
Dubut,  demeurant  au  dit  Limoges  rue  des  (tombes,  et  demoiselle 
Françoise  Taochon,  flile  de  H.  Tanchon,  seigneur  de  Lage,  avocat 
en  parlement,  conseiliier  du  Roy,  directeur  et  receveur  des  écono- 
mats du  présent  diocèse,  juge  de  la  Cité  de  Limoges  et  autres  lieux, 
et  de  dame  Marie  Comet,  je  soussigné  les  ai  conjoints  en  mariage 
dans  la  chapelle  de  Lage,  paroisse  du  Vigen,  du  consentement  de 
M.  Dubois,  curé  dudit  Vigen,  vu  la  dispense  des  deux  bans  et  la 
permission  à  lui  accordée  par  Monseigneur,  vu  pareillement  le  cer- 
tificat de  la  publication  d'un  ban  de  mariage  et  le  consentement  de 
H.  de  Fressenges,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Michel  des  Lions, 
ensuite  ai  célébré  la  Sainte  Messe  pendant  laquelle  je  leur  ai  donné 
la  bénédiction  nuptiale  en  présence  de  M.  Jean  Taochon,  père  de 
répouse,  de  M.  Eusèbe  Tanchon,  frère,  de  M.  Joseph  Fournier,  de 
M.  Jean  Quilhac  de  Laplosade,  de  M.François  Sennamaud  et  autres 
qui  ont  signé  avec  moi,  ainsi  que  les  époux.  —  Signé  :  Tanchon. 
Laplosade.  Pouyade.  Françoise  Tanchon.  Senamaud  Beaufort.  Tan- 
chon fils.  Fournier.  Resnier,  prêtre  comis,  prieur  des  Augustins. 
Dubois,  curé  du  Vigen.  » 

Notes  inscrites  par  le  curé  Dubois  au  dernier  feuillet  du  ï*  re- 
gistre : 

«  La  première  année  que  je  fut  curé  je  fit  réparer  Tautel  et 
chapelle  de  Saint-Mathurin,  il  m*en  coûta  près  de  60  livres.  Il  est 
vrai  que  je  fit  une  petite  queste  qui  ne  monta  pas  beaucoup.  Envi- 
ron 2  ans  la  grosse  cloche  se  fendit.  Je  la  fit  fondre  :  il  en  coûta 
près  de  500  livres  sans  faire  faire  d'impositions  sur  la  paroisse, 
mais  chacun  donna  ce  qu'il  jugea  à  propos  et  ce  qu'on  donna  ne  fut 
pas  considérable  vu  la  somme  qu'il  en  coûta. 

»  Nous  eûmes  une  mission  à  la  Pentecôte  en  4773.  Il  y  eut  beau- 
coup d'embarras,  et  tomba  malade  dans  le  même  temps,  c'est-à-dire 
immédiatement  après  la  mission,  et  mourut  S' Desplaces  de  Li- 
goure.  Il  donna  100  livres  pour  accomoder  le  mattre  autel  qui  avoit 
grand  besoin  de  réparer  :  je  le  fit  accomoder,  faire  faire  la  boisure 
du  chœur  et  il  en  coula  près  de  300  livres. 

i>  Pour  la  maison,  il  y  avoit  plus  de  60  ans  qu'on  n'y  avoit  rien 
fait  faire.  Lorsque  M.  Leisenne  fut  mort,  M.  Gheiroux,  étant  nommé 
curé,  fil  faire  un  procès  verbal.  Les  réparations  furent  divisées  en 
deux  :  les  unes,  c'est  à  dire  les  grosses,  furent  à  la  charge  de  la 
paroisse  et  de  M.  Tabbé;  pour  celles  qui  furent  à  la  charge  des  hé- 
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ritiers  du  fea  curé,  elles  se  montèrent  è  2B0  livres  que  M.  Gheiroux 
toucha,  et  les  autres,  elles  restèrent.  M.  Gheiroux  ne  fit  taire  au- 
cune réparation  et  les  héritiers  me  remirent  les  2B0  ;  j'ai  déjà  em- 
ployé plus  de  200  livres  et  n*ai  pas  fait  faire  grand  chose,  ne  vou- 
lant pas  inquiéter  la  paroisse  qui  sans  doute  crieroit,  et  même  les 
difficultés  qu'il  y  auroit  pour  obliger  tant  la  paroisse  que  Tabbé  ne 
seroient  pas  peu  de  choses.  J'espère,  si  Dieu  me  donne  la  vie  quel- 
ques tems  d'arrenger  tant  l'église  que  la  maison  presbitérale. 

n  Vous  qui  lisez  ces  choses,  ne  m'oubliez  pas  dans  vos  prières, 
et  sur  lout  au  Saint  Sacrifice  :  je  vous  prie  d'ofrir  une  fois  chaque 
année  le  Saint  Sacrifice  de  la  messe  pour  moi.  —  Lisez  le  registre 
1773.  » 

1773.  —  «  Le  dishnilième  juin  mil  sept  cent  soixante  treize,  mes- 
sire  Jean  Gbastania  de  Ligoure,  Agé  d'environ  soixante  ans,  décédé 
après  avoir  reçu  les  sacrements,  a  été  inhumé  dans  l'église  parois- 
siale par  concession.  En  présence  de  messire  Gharles  Joseph  Ghas- 
taniat  de  Ligonre,  écuyer,  de  sieur  Jean  Dubois,  bourgeois  qui  ont 
signé  avec  moi.  —Signé;  Ghastagnat  de  Ligoure.  Dubois.  Faure, 
vie.  » 

A  un  baptême  du  90  juillet  1773  figure,  comme  parrain,  sieur 
Léonard  Peyroche  du  Reynou. 

(c  Le  onze  octobre  mil  sept  cent  soixante  treize  a  été  baptisée 
Gatherine  Joseph,  fille  de  sieur  Joseph  Vigenaud  et  de  demoiselle 
Magdeleine  Soury,  son  épouse,  du  village  de  la  Jovie.  Le  parein  a 
a  été  sieur  Pierre  Joseph  Dumas  de  Hontignac,  bourgeois  de  la 
ville  de  Limoges,  et  la  mareine  demoiselle  Gatherine  Bardinet  du 
Puits  las  rodas.  —  Signé  ;  Dubois,  curé.  » 

Noie  inscrite  par  le  curé  Dubois  au  dernier  feuillet  du  4*  registre  : 

«  J'ai  fait  fondre  et  placer  la  petite  cloche  de  la  Jovie  malgré  les 
efforts  de  dom  Ardaillon  :  il  m'en  a  coûté  100  livres,  n'ayant  pu 
faire  de  quelle,  pour  empêcher  les  oppositions  quon  auroit  pu 
faire.  Plus,  j'ai  fait  faire  le  petit  clocher  qui  m'a  coûté  très  cher, 
n'ayant  en  aucun  soulagement  de  la  paroisse  ;  ensuite  j'ai  fait  répa- 
rer les  deux  petits  autels  ainsi  que  les  tableaux  du  maître  autel  — 
ce  qui  m'a  coûté  environ  400  livres.  ^ 

tt  Pour  ce  qui  concerne  la  maison  presbytérale,  j'ai  fait  faire  des 
contrevens  tous  neufs,  des  croisées  de  même  et  vitres,  plus  réparer 
la  grand  chambre  de  dessus  la  salle;  ensuite,  j*ai  fait  b&tir  une 
écurie,  et  une  chambre  à  côté  la  cuisine,  et  j'ai  employé  pour  cela 
et  autres  petites  réparations  environ  800  livres,  n 
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14.  (Registres).  4  in-f^.  —  37  feuillets,  papier.  3  Janvier,  1774-30  Dé- 
cembre, 1777.  —  Dubois,  curé.  Boudeaud,  DeBette  Dubois,  vicaires. 

1774.  —  «  Le  vingt  huitième  décembre  mil  sept  cent  soiiante 
quatorze,  je  soussigné  ai  conjoint  dans  la  chapelle  du  chiteau  de 
Ligoure  messire  Jean  de  Gorbier,  écuyer,  seigneur  de  la  Freynie, 
fils  à  messire  Louis  de  Gorbier  et  à  feue  dame  Jeanne  de  Freyge- 
fond,  les  père  et  mère  habitans  le  bourg  de  Hasseret,  et  demoiselle 
Thérëze  de  Ghaslaignac,  fille  à  messire  Gbarle  Joseph  de  GhastaU 
gnac,  écuyer,  seigneur  de  Sussac,  et  à  dame  Anne  Texandier  de 
Saint-Gence  habitans  en  leur  ch&tean  de  Ligoure.  Ont  signé  :  de 
Gorbier,  époux.  Thérèse  de  Ghastaignac,  épouse.  Ghaslagnac  de 
Ligoure.  Texandier  de  Ligoure.  de  Gorbier.  La  Bonne  de  Jumeaux. 
d'Àrbois.  Lamy  de  Luret.  de  la  Place.  Mandavy,  curé  de  Solomniac. 
Dubois,  curé  duVigen.  Limousin,  curé  de  Saint-Jean  Ligoure,  com- 
mis. » 

1776.  —  «  Le  vingt  septième  février  mil  sept  cent  soixante  seize 
a  été  inhumé  dans  notre  église  Joseph  de  Verthamon,  Agé  de  qua^ 
torze  ans,  décédé  le  jour  précédent  à  TArfoulière,  paroisse  du 
Vigen,  fils  de  Jacques  Grégoire  de  Verthamon,  seigneur  de  Fauge- 
ras,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Montboisier  et  de  Thérèse 
Judith  Dubois  de  Maumont.  Etaient  présents.  M' Jean  Origet,  mé- 
decin, H'"  Baillot  et  Moréliéras.  »> 

1777.  —  «  Le  vingt  sept  juin  mil  sept  cent  soixante  dix  sept  est 
parrain  de  Léonarde  Victoire  Donet,  Monsieur  Simon  de  Ghauve- 
ron,  ancien  exempt  des  gardes  du  corps  du  Roy,  lieutenant-colonel 
de  cavalerie  et  chevalier  de  Tordre  militaire  de  Saint-Louis.  -* 
Signé  :  le  ch"  de  Ghauveron.  Dubois,  curé.  » 

«  Nous,  Louis  Romanet,  docteur  de  Sorbonne,  doyen  de  la 
Gathédrale,  abbé  de  TAbbaie  Royale  de  Bœuil,  vicaire  général  du 
diocëze,  nous  étant  transportés  au  lieu  de  Bréjou,  paroisse  du  Vigen, 
appartenant  à  messire  Pierre  Ardent,  chevalier,  seigneur  de  la  Gré- 
nerie  et  de  Meillars,  pour  bénir  une  chapelle  nouvellement  cons- 
truite; ayant  trouvé  lad.  chapelle  placée  dans  un  lieu  convenable, 
séparée  de  la  maison,  dûment  b&lie  et  munie  de  tous  les  ornemens 
nécessaires  pour  y  célébrer  le  Saint-Sacrifice  de  la  messe,  avons 
procédé  à  la  bénédiction  de  lad.  chapelle  en  observant  les  cérémo* 
nies  marquées  dans  le  rituel  du  diocèse  sous  Tinvocalion  de  saint 
Pierre,  apôtre,  accompagnés  de  M.  Jacques  De  Bette  Du  Bois, 
vicaire  de  la  paroisse  du  Vigen,  et  avons  chargé  lad.  chapelle  de  la 
redevance  annuelle  de  trois  livres,  payables  au  jour  de  la  nativité 
de  Notre  Dame,  au  profit  de  la  fabrique  de  la  paroisse  du  Vigen, 
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laquelle  redevaDce  sera  payée  aussi  loug-lems  que  le  susdit  mes- 
sire  Ardent  ou  ses  successeurs  dans  led.  lieu  feront  célébrer  la 
Sainie-Messe  dans  lad.  chapelle,  et  avons  signé  au  lieu  de  Bréjou, 
paroisse  du  Vigen,  le  treize  septembre  mil  sept  cent  soixante  dix 
sept.  —  Signé  :  Romanel,  vie.  gén.  J.  De  Bette  Du  Bois,  vicaire 
du  Yigen.  » 

15.  (Registres.)  —  4  in-f*,  51  feuillets,  papier.  2  janvier  1778-31  décem- 
bre 1781.  —  Dubois,  curé.  De  Bette  Du  Bois,  Germain,  Jonchade, 
vicaires. 

1778.  —  «  Le  neuvième  jour  du  mois  de  mars  de  Tannée  mil 
sept  cent  soixante  dix  huit  a  élé  baptisé  par  moi  soussigné,  prévAl 
de  réglise  Royale,  collégiale  et  séculière  de  Saint-Martial  de  Limo- 
ges, un  garçon  né  le  jour  précédent  au  ch&(eau  du  Masdupuy,  pré- 
sente paroisse,  fils  de  messire  Mathieu  FauKe  de  Ventaux,  écujer, 
chevalier  de  l'ordre  Royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  capitaine  du 
régiment  de  Picardie  infanterie,  et  de  dame  Marie  de  Brettes,  son 
épouse.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Jean-Baplisle.  Le  parrain  a  été 
messire  Jean-Baptiste,  chevalier,  seigneur  comte  de  Brettes,  mar- 
quis du  Gros  de  Gieox,  chevau  léger  de  la  garde  ordinaine  du  Roi, 
oncle  maternel  de  l'enfant,  et  la  marraine  dame  Marie  Jeanne 
FauUe,  sa  tante  paternelle,  épouse  de  messire  Jean  Baptiste  Tha- 
main  de  Gressac,  écuyer,  seigneur  de  Puydebaud,  qui  ont  signé 
avec  nous.  —  Signé  :  Faulte  de  Gressac.  Dubois,  curé.  Le  Gh*'  de 
Ghauveron.  Le  C^  de  Brettes.  Faulte  de  Yenteaux.  L.  Faulte,  pré- 
vôt de  Saint-Martial.  » 

«  Le  dix  juin  mil  sept  cent  soixante  dix  huit  a  été  inhumé  par 
concession,  dans  l'église,  sieur  Jean^Baptisle  Martialot,  sieur  du 
Puymalhieu,  veuf  de  demoiselle  Marianne  Mousnier,  décédé  le  jour 
précédent  au  lieu  du  Puymathieu,  muni  des  sacremens,  Agé  d'en- 
viron quatre  vingt  neuf  ans.  Ont  assisté  à  son  convoi  sieur  Jacques 
François  Martialot,  sieur  Mathurin  Martialot,  ses  fils,  et  autres 
parens  et  amis  qui  ont  signé.  —  Martialot.  Verthamon  de  Fauge- 
ras.  Mousnier.  Verihamon  deMéniéras.  Dubois,  curé.  » 

4781.  —  «  Le  cinq  février  mil  sept  cent  quatre  vingt  et  un, 
mariage  dans  l'église  du  Yigen  de  messire  Joseph  de  la  Place, 
écuyer,  seigneur  des  Farges,  fils  de  messire  Jean  Joseph  de  la 
Place,  écuyer,  seigneur  de  Babaud,  Yirolle  et  autres  lieux,  et  de 
dame  Marie  de  Brossegain,  demeurant  au  bourg  de  Saint-Jean 
Lîgoure,  avec  damoiselle  Marie  Anne  de  Brachet,  fille  de  messire 
Antoine  de  Brachet,  écuyer,  seigneur  de  Youssignac  et  autres  lieux, 
et  de  feue  dame  Gatherine  de  Selle  de  la  Chapelle.  —  Signé  :  de 
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Laplace.  Labastide.  Lavaa  Saint-Etienne.  De  Brachet.  Mariane  de 
Brachet.  Lamy.  De  Sayary.  Senemaud.  Delaplace,  archiprétre  de 
Saint-Junien  et  curé  de  Brigueil.  Dubois,  curé  du  Vigen.  » 


16.  (Registres.)  —  4  ia-^,  58  feuillets,  papier.  1«'  janvier  1782-2(8  dé- 
cembre 1785.  —  Dubois,  Faugère,  curés.  Jonchade,  Faugère,  yic. 
rég.,  vicaires. 

• 

1782.  —  «  Le  douze  décembre  mille  sept  cent  quatre  vingt  deux 
a  été  enterré  dans  le  cavos  de  la  présente  église  le  corps  de  mes- 
sire  Jean  Dubois,  curé  du  Vigen,  décédé  le  jour  d'auparavant,  à 
deux  heures  du  matin,  Agé  de  cinquante  ans  et  muni  des  sacre- 
ments. Ont  assisté  à  l'enterrement  les  M"  soussignés.  —  Malissen. 
Nouhaiier.  Joncbade,  vicaire  du  Vigen.  » 

I^s  notes  qui  suivent  sont  de  la  main  du  curé  Faugère. 

1783.  —  «  Il  y  a  eu  celle  année  1783,  naisances  74,  dont  44  gar- 
çons et  30  filles.  Sépultures  88,  dont  46  garçons  et  42  fllies.  Maria- 
ges 16.  » 

«  Cette  année  1783  a  été  remarquable  par  trois  événements 
intéressants  :  1"*  Par  des  brouillards  épais  et  continuels  nuits  et 
jours  qui  ont  duré  près  de  deux  mois,  en  may,  juin  et  juliet.  Le 
soleil  étoit  perpeluelement  couvert  par  ces  brouillards,  quoyqu'il 
fit  de  grandes  chaleurs  ;  çà  étoit  des  brouliars  secs  qui  n^occasion- 
noient  pas  de  pluye.  Us  étoient  égalemenls  répandus  sur  toute 
TEurope,  comme  il  paroissoit  par  les  nouvelles  publiques,  où  ils 
ont  été  regardé  partout  comme  un  phénomène  extrabordinaire. 
2*  Cette  année  cy  nostre  auguste  monarque  Louis  Seize  at  mis  fin 
à  la  guerre  qui  duroit  depuis  plusieurs  années  entre  la  France  unie 
avec  TEspagne  contre  TAngletere,  et  ce  pour  procurer  la  liberté  de 
naviger  sur  les  mers  et  Tindépendanse  de  TAmérique  septem- 
trionalle,  cy  devant  dépendante  de  TAngletere  et  sa  tributaire. 
Pour  base  de  la  paix,  la  liberté  des  états  unis  de  rAroérique 
septerotrionale  a  été  reconnue  et  son  indépendanse,  et  ce  peuple 
s*est  montré  comme  une  novelle  république  gouvernée  par  les  lois 
qu'elle  s'est  faitte  et  les  magistrats  et  représentants  au  congrès 
qu'elle  s'est  choisie.  3""  Celte  année  cy  messieurs  Montgelfier  frères, 
habiles  phisiciens,  ont  découvert  le  secret  au  moyen  duquel  ils  se 
sont  élevé  dans  les  airs.  C'est  le  gase  ou  air  inflammable  dont  ils 
remplissoit  un  ballon  qui  s'élevant  et  élevant  avec  lui  un  poids 
déterminé  a  élevé,  à  deux  difTérentes  fois,  deux  voyageurs  à  une 
très-grande  hauteur  et  ont  voyagé  dans  les  airs.  Cette  invention 
n'est  pas  encore  perfectionée.  » 
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1784.  —  <x  II  y  a  ea  la  présente  anoée  1784,  Daisances75,  dont 
38  garçons  et  37  filles  ;  sépnltares  68,  dont  38  garçons  et  30  filles  ; 
mariages  3i .  » 

1785.  —  «  Cette  année  mille  sept  cent  quatre  vingt  cinq  a  été 
remarquable  et  serat  longtemps  rapelée  à  la  mémoire  de  nos  des- 
cendants par  une  sécheresse  extrahordinaire  qui  a  duré  depuis  le 
mois  de  mars  jusqu'au  mois  d*aoûL  II  y  a  eu  peu  de  grains,  mais 
cette  sécheresse  a  fait  manquer  presque  entièrement  les  fourages, 
en  sorte  que  le  foin  qui  valait  auparavant  quarante  sols  le  quintal 
monta  jusqu'à  douze  livres  le  quintal.  Plus  heureux  que  nos  pro- 
yinses  voisines,  nous  avons  ,eu  un  peu  de  grains,  tandis  que  le 
Poitou  et  TEngoumois  et  autres  provinses  ont  perdu  et  les  grains 
et  les  fourages. 

»  Cette  année  est  mort  au  mois  de  feuvrier  ou  à  peu  près,  à 
Lyon,  M.  Girard,  abbé  de  Solignac,  qui  a  été  remplacé  par  Mon- 
sieur de  Rennepont,  vicaire  général  de  Nanci,  et  qui  a  pris  poces- 
sion  par  procureur  les  derniers  jours  de  décembre  présente 
année.  » 

»  Il  y  a  eu  cette  année,  naissances  74,  dont  38  garçons  et  36  filles  ; 
sépultures  70,  dont  S7  garçons  et  43  filles  ou  femmes  et  20  maria- 
ges. » 

17.  (Registres.)  —  4  in-f*,  66  feuillets,  papier.  2  janvier  1786-.30  décem- 
bre 1789.  —  Faugère,  curé.  Jonchade,  Bourdeix,  Desbordes,  vicaires. 

1786.  —  <c  II  y  a  eu  la  présente  année  :  naissances  82,  dont 
40  garçons  et 42  filles;  sépultures  74,  dont  37  garçons  ou  hommes 
et  37  filles  ou  femmes,  et  i8  mariages.  » 

«  Celte  année  cy  a  été  donné  Tédit  du  Roy  pour  Taugmenlation 
des  pensions  congrues  tant  de  M'*  les  curés  que  de  M"  les  vicaires. 
Par  cet  édit,  la  pension  de  M"  les  curés  est  portée  à  700  livres  et 
celle  de  M"  les  vicaires  à  3S0  livres.  Ledit  éditn*est  pas  encore 
enregistré  au  parlement  de  Bordeaux,  duquel  nous  dépendons.  » 

»  1787.  —  (c  Le  dix  huitième  jour  du  mois  de  janvier  Tan  mille 
sept  cent  quatre  vingt  sept  a  été  inhumé  messire  Charte  Joseph 
Ghastagnac  de  Ligoure,  chevalier,  baron  de  Beauvais  Sussac,  sei- 
gneur de  Méliac  et  de  Bettes,  époux  de  dame  Anne  Texandier  de 
Laumonerie,  lequel  était  décédé  du  jour  précédant,  en  son  châ- 
teau de  Ligoure,  muni  des  sacrements  de  Téglise  et  Agé  de  quatre 
vingt  dix  ans.  Ont  été  présents  :  messire  Joseph  Chastagnac  de 
Sussac,  son  fils;  sieur  Jean-Baptiste  d*Eigueperse,  lesquels  ont 
signé.  ^  Sussac.  Daigueperse.  Limousin,  curé  de  Saint-Jean- 
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Ligoure.  De  Betle  Du  Bois,  curé  de  Boisseuil.  Faugëre,  curé  du 
Vigen.  » 

«  J'ay  fait  fère  cette  anuée  1787,  au  mois  d'août,  la  chère  à  près- 
cher  qui  a  coâlé  plus  de  150  livres.  J'ay  retiré  quelque  chose  de  la 
fabrique  pour  cet  objet,  mais  bien  peu. 

»  Il  y  a  eu  cette  année  une  assemblée  à  Versailles  des  notables 
du  royaume  que  le  roy  Louis  seize  a  rassemblé  auprès  de  luy  pour 
les  consulter  sur  les  affaires  de  Télat.  M.  Roulhac  de  la  Borie, 
alors  mère  de  la  ville,  y  a  été  appelé.  » 

1788.  —  «  Cette  année  1788,  le  chemein  de  Limoges  à  Saint- 
Yrieix  a  été  commencé  dans  nostre  bourg.  Il  a  fait  de  grands 
domages  au  pré  et  jardins  de  la  cure.  Il  a  suivi  tous  les  biens  du 
curé  dans  toutes  leurs  longeurs,  et  on  en  a  pris  considérablement; 
on  y  a  fait  le  pont  neuf  dans  le  dit  pré.  J'ignore  encore  si  je  serai 
dédomagé.  Cette  année,  c'est  à  dire  tout  le  mois  de  décembre,  a 
été  du  froit  le  plus  rigoureux  que  Ton  eut  jamais  vue.  Le  dit  che- 
mein a  encore  amporté  une  bonne  partie  de  nostre  cimetierre.  » 

18.  (Registres.)  3  in*f<»,  42  folios,  papier.  1*'  janvier  1790-30  décem- 
bre 1792.  —  Faugère,  Faure,  curés.  Desbordes,  Cbartroule,  Ticaires. 

Muret,  maire.  Cherueix.  Imbert,  off.  municipaux  Buisson,  off. 
public. 

1790.  —  «  Le  deux  du  mois  de  feuvrier  Tan  mil  sept  cent  quatre 
vingt  dix,  après  la  publication  d'un  ban  de  mariage  duement  faitte 
entre  Anne  Martial  Baillot,  seigneur  du  Queyroix,  Gis  majeur  de 
feu  M.  Pierre  Michel  Baillot  du  Queyroix,  président  ihrésorier  de 
France  au  bureau  des  finances  de  la  généralité  de  Limoges,  et  de 
deiïunte  dame  Valérie  de  I^onnard  de  Freyssanges,  de  la  paroisse 
de  Saint-Michel  des  Lions  de  la  ville  de  Limoges,  et  de  demoiselle 
Anne  Agathe  Joséphine  Faulle  de  Vantaux,  fille  mineure  de  mes- 
sire  Mathieu  Faulte  de  Vantaux,  écuyer,  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  ancien  capitaine  commandant  au  régi- 
men  de  Picardie  infanterie,  commandant  général  adjoint  de  la 
garde  nationale  de  Limoges,  et  de  dame  Marie  de  Bret,  demeurant 
au  Masdupuy,  présente  paroisse,  je  soussigné,  prévost  de  l'église 
de  Saint-Martial  de  Limoges,  après  avoir  reçu  le  mutuel  consente- 
ment des  parties,  les  ay  solemnelement  com'oints  en  mariage  par 
paroles  de  présent  suivant  la  forme  de  nostre  mère  Sainte-Eglise 
dans  la  chapelle  domestique  du  Masdupuy,  de  l'agrément  de  M.  le 
curé  du  Vigen  et  avec  permission  ;  ensuite  j'ay  célébré  la  Sainte- 
Messe  à  laquelle  je  leur  ay  donné  la  bénédiction  nuptialle,  les  fian- 
çailles préalablement  faittes,  le  tout  en   présence  de  messire 
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Joseph  Faulte  de  Vanteaux,  père  de  Tépouse,  de  messire 
Maniai  de  Bret,  seigneur  marquis  du  Gros,  son  grand-père  ; 
H.  Faulle,  chanoine  de  Saint-Marliaf,  et  autres  qui  ont  signés  avec 
nous  et  les  parties.  —  Signé  :  Baillot  du  Queyroix.  Agathe  Faulle 
de  Vanleaux.  Faulte  de  Vanteaux.  Faulte,  chanoine  de  Saint*Har- 
tial.  Comte  de  Brettes.  L.  Faulte,  prévôt  de  Saint-Martial,  pour 
avoir  fait  le  mariage.  De  la  Celle,  vicomtesse  de  Brettes.  De  Grès- 
sac.  Malden  de  Feyliat.  Gérentel.  Péconnet.  Faugère,  curé  du 
Vigen.  » 

Le  registre  de  4790  est  le  dernier  qui  soit  paraphé  par  M.  Fran- 
çois de  Ruben  de  TOmbre,  seigneur  du  Mas  et  de  la  Gondamine, 
lieutenant  particulier  au  présidial  et  sénéchal  de  Limoges.  Les  re- 
gistres de  1791  et  1792  sont  paraphés  par  M.  Bernard  Debeaune, 
président  du  tribunal  du  district,  département  de  la  H^*  Vienne. 

1791.  —  «  Aujourd'huy,  troisième  jour  du  mois  d'avril  mil  sept 
cent  quatre  vingt  onze,  nous  maire  et  officiers  municipaux  de  la 
paroisse  du  Vigen,  accompagné  de  la  Commune,  nous  nous  som- 
mes transportés  à  Tégllse  de  la  ditte  paroisse  où  élans  a  comparut 
Monsieur  Barthélémy  Faure,  prêtre,  lequel  nous  a  communiqué  le 
procès-verbal  de  sa  nomination  à  la  cure  du  Vigen  par  les  élec- 
teurs du  district  de  Limoges  le  vingtième  du  mois  de  feuvrier  der- 
nier, 2*  le  pour  ou  visât  de  Monsieur  Tévéque  de  Limoges,  daté  du 
trente  mars  dernier.  En  conséquence  et  en  vertu  de  la  susdite  no- 
mination et  visât,  il  nous  requierre  de  vouloir  bien  le  recevoir  en 
qualité  de  curé  de  la  présente  paroisse,  et  de  recevoir  son  serment, 
et  de  le  mettre  en  posession  tant  deTéglise,  sacristie  que  de  la  mai- 
son curiale  et  autres  b&timens  et  dépendances.  Nous,  maire  et  offi- 
ciers municipaux  faisant  droits  de  la  réquisition  de  mon  dit  sieur 
Faure,  avons  reçu  à  Tissue  de  la  messe  son  serment,  et  l'avons  mis 
en  pocession  tant  de  l'église,  sacristie  que  de  la  maison  curiale  et 
bâlimens  en  dépendans,  de  quoy  a  été  dressé  le  présent  procès- 
verbal,  le  dit  jour,  mois  et  an  que  dessus.  —  Signé  :  Muret,  maire. 
Gberueix,  offlc.  municipal  faisant  les  fonctions  de  secrétaire.  M.  Im- 
bert,  off.  municipal.  Faure,  curé  du  Vigen.  » 

1792.  —Le  dernier  acte  signé  par  le  curé  du  Vigen  en  qualité 
d'officier  d'état-civil  est  un  baptême  en  date  du  11  novembre  1792. 
Cet  acte  est  contresigné  par  M.  Muret,  maire. 

Le  8""*  feuillet  du  registre  de  1792  porte  au  bas  la  mention  sui- 
vante :  «Arrêté  le  présent  registre  par  nous  maire  du  Vigen  le 
30  octobre  i792.  —  Muret,  maire.  » 

Les  actes  suivants  dont  le  dernier  est  une  déclaration  de  nais- 
sance en  date  du  30  décembre  1792  sont  signés  :  Buisson,  oiï. 
public. 
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MÉMOIRE  DE  LABBÉ  DUBOIS 

Extrait  des  archives  communales  de  la  commune  du  Vigen.  —  Re- 
gistres paroissiaux.  —  Liasse  n<»  12;  2*,  3*  et  4*  registres  :  Liasse 
n»  13;  1«'  registre.) 

Mémoire  de  ce  qui  i* est  passé  tandis  que  f  ai  été  curé  de  Sainl-Mathurin 
du  Vigen  où  la  miséricorde  du  Seigneur  m*appela  le  42  Décembre,  4767. 
Dubois,  curé  du  Vigen. 

Tous  les  papiers  qui  pouraient  concerner  la  cure  du  Vigen  furent 
enlevés  par  les  héritiers  de  M.  Leisenne  (1)  :  j*ignore  quels  ils 
étaient.  Tout  ce  que  j*ai  appris,  c'est  qu'il  avait  eu  plusieurs  procès 
avec  les  Bénédictins  de  Sollgnac  en  qualité  de  fermiers  de 
H.  l'Abbé  (2)  :  un  pour  ses  novalles  (3),  un  autre  pour  de  mau<- 
vaises  masures  qui  étaient  dans  la  terre  joignant  le  pré  de  la  cure 
et  qu'il  6t  abattre,  un  autre  pour  ce  qui  regarde  la  distribution  de 
80  setiers  (4)  de  blé  que  l'Abbé  donne  chaque  année  pour  les  pau- 
vres, et  enfin  un  autre  pour  la  pèche  dans  la  rivière  (5);  ajoutez  un 
encore  pour  la  sacristie.  M.  Ghéirou  (6)  n'eut  pas  la  précaution  de 
les  forcer  à  remettre  ces  papiers  qui  auraient  pu  servir  dans  le 
temps.  Je  fis  ce  que  je  pus  pour  les  avoir  de  bonne  amitié,  mais, 
me  doutant  qu'ils  avaient  été  déchirés  ou  brûlés,  je  restai  en  pa- 
tience, me  contentant  du  revenu  modique  de  la  cure  qui  consistait 
en  315  livres  (7),  150  livres  pour  la  pension  du  vicaire,  la  dime  (8) 
du  village  de  Pouzol  :  avec  les  fonds  de  la  cure,  savoir  le  pré  et  la 

(1)  M.  Leyssenne,  curé  du  Vigen,  de  1714  à  1764. 

(2)  Le  fief  presbytérial  du  Vigen  avait  été  cédé  au  monastère  de  So- 
lignac  en  1071  {Chronique  du  monastère  de  Solignac,  abbé  Lecler). 

(3)  Novale,  terre  nouvellement  défrichée;  par  extension,  dîme  pré- 
levée sur  les  terres  nouvellement  défrichées.  Les  curés  avaient  droit  de 
dime  sur  les  novales. 

(4)  Setier,  ancienne  mesure  de  capacité  ;  le  setier  du  Vigen  valait 
57  litres  61  centilitres. 

(5)  La  Briance  était  autrefois  très  poissonneuse;  on  servait  aux  reli- 
gieux de  Solignac,  les  jours  de  fêtes  solennelles,  des  anguilles  et  des 
saumons  [anguillas  et  pitantiam  de  salmone), 

(6)  M.  Cheyrou,  curé  du  Vigen,  de  1764  à  1767. 

(7)  La  livre  tournois,  employée  depuis  1667  jusqu'à  Tadoption  du  sys- 
tème monétaire  actuel,  valait  vingt  sous. 

(8)  Dime,  dizième  sur  les  récoltes,  payé  au  curé  généralement  en  na- 
ture. 
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terre  joignant  le  jardin  et  le  pré  Ghapellot,  voilà  tout  le  revenu  qui 
pouvait  monter  à  la  rigueur  à  BOO  livres,  n'y  comprenant  pas  la 
pension  du  vicaire. 

De  peur  que  mes  héritiers  on  ceux  de  mes  successeurs  n'enlè- 
vent les  papiers  de  la  cure,  j'écris  sur  les  présents  registres  ce  que 
j'ai  fait  ou  su  concernant  les  revenus  de  la  dite  cure.  Sans  doute 
les  revenus  de  ladite  cure  étaient  autrefois  plus  grands,  puisque 
M.  de  Ltgonre,  curé  (1),  refusa  la  cure  de  Vie  (2)  et  préféra  le  Vi- 
gen,  ou  peut-être  que,  les  temps  étant  meilleurs,  le  casuel  et  les 
offrandes  faisaient  la  meilleure  partie  du  revenu  de  la  cure.  Mais 
étant  nommé  curé  dans  un  temps  de  grande  misère  (3)  où  les  graiûa 
ont  valu  dix  à  onze  livres  et  même  quinze  livres  le  setier,  et  cela 
pendant  trois  ans  et  plus,  le  vin  trente  à  trente  quatre  livres  la 
charge  (4),  j'ai  été  obligé  d'entreprendre  un  procès  contre  M.  l'Ab- 
bé (S)  ou  plutôt  contre  dom  Ardaillon,  prieur  de  Solignac,  fermier 
du  dit  sieur  Abbé,  et  voici  ce  qui  y  donna  occasion. 

En.  1768,  le  Roy  donna  un  édit  portant  les  portions  congrues  à 
800  livres,  si  les  curés  à  la  congrue  (6)  n'aimaient  mieux  rester 
comme  ils  étaient;  mais,  dans  le  cas  où  ils  voudraient  opter  pour 
les  800  livres,  il  fallait  qu'ils  abandonnassent  tous  les  fonds  à  moins 
qu'il  n'y  eut  sur  les  dits  fonds  quelque  obit  (7). 

Cet  édit,  au  lieu  de  me  faire  plaisir,  m'inquiéta  fort,  car  les  fonds 
que  je  possédais  ne  valaient  pas  288  livres,  année  commune,  et,  à 
considérer  la  cherté  des  grains,  ils  valaient  davantage.  Je  pris  le 
parti  d'écrire  à  M.  l'Abbé  pour  le  prier  de  vouloir  considérer,  1*  la 
modicité  du  revenu  de  la  cure  du  Vigen,  2*  l'étendue  de  la  paroisse 
et,  par  conséquent,  la  peine  et  travail  qu'il  y  avait,  3*  les  droits 
que  je  pouvais  réclamer  tant  en  novalles  que  le  pain,  vin,  lumi- 
naire et  blanchissage,  sans  parler  des  88  livres  qu'on  me  retenait 

(i)  M.  Ligoure,  curé  du  Vigen,  de  1670  à  1684. 

(2)  Vîcq,  canton  de  Saint-Germain-les-Belles,  arrondissement  de 
Saint- Yrieix. 

(3)  M.  Dubois,  nommé  curé  du  Vigen  le  12  décembre  1767,  est  décédé 
dans  les  mêmes  fonctions  le  11  décembre  1782. 

(4)  Charge,  ancienne  mesure  de  capacité  employée  pour  les  denrées 
agricoles  et  calculée  sur  la  quantité  de  ces  matières  qu*un  homme  peut 
porter. 

(5)  Gérard  (Benoit- Victor),  abbé  de  Solignac,  de  1751  à  1785. 

(6)  Congrue,  pension  annuelle  payée  par  le  bénéficiaire  au  prêtre  qui 
desserrait  son  bénéfice. 

(7)  Obit,  serrice  fondé  pour  le  repos  de  Tàme  d'un  défunt  et  qui  doit 
se  célébrer  à  des  époques  fixes,  moyennant  un  salaire  convenu,  très 
souvent  en  nature. 
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mal  à  propos  sor  ma  pensioQ  do  800  litres  à  cause  des  préekh 
tores  (1)  joignant  le  presbytère.  Il  me  fit  réponse,  me  disant  qu'il 
était  jusle  el  équitable  que  j'eusse  mes  droits,  que  je  n'avais  qu'à 
m^adresser  à  M.  Tanchon  (2),  son  fondé  de  procuration,  et  ce  qu'il 
ferait  il  tiendrait  pour  fait.  M.  Tanchon  se  rendit  sur  les  lieux;  il 
considéra  le  pré  et  la  terre  de  la  cure  et  écrivit  à  M.  l'Abbé  qu'il 
fallait  me  donner  les  300  livres  de  ma  pension.  Ainsi,  c'était  de 
86  livres  que  j'augmentai  les  revenus  de  la  cure.  M.  l'abbé  con- 
sentit à  cela,  mais  le  prieur  de  Solignac,  dom  Ardaillon,  ayant  sa 
cela,  écrivit  à  M.  l'Abbé  que  mal  à  propos  me  voulait-il  accorder 
85  livres,  que  mes  revenus  se  montaient  de  7  à  800  livres,  ce 
qu'ayant  su  M.  Tanchon,  il  ne  se  mêla  plus  de  cette  affaire. 

Je  restai  encore  plus  d'un  an,  priant,  demandant,  mais  voyant 
qw  cela  ne  servait  à  rien,  qu'on  se  moquait  de  moi,  je  fis  assi- 
gner l'Abbé  à  me  fournir  le  pain,  vin,  luminaire,  me  réservant  mes 
autres  demandes  :  ensuite  je  m'informai  où  étaient  les  novalles 
qui  avaient  été  ouvertes  depuis  le  procès- verbal  fait  par  H.  Lei- 
senne  en  i720.  Je  croyais  par  là  engager  dom  Ardaillon  à  me  céder 
les  85  livres,  mais  tous  ces  préparatifs  furent  inutiles.  Il  fallait 
quelque  chose  de  plus  fort  ;  l'occasion  se  présenta  bientôt.  Il  y 
avait  deux  gerbes  d'orge  novalles  au  lieu  de  la  Bouzonie.  Le  mé- 
tayer vint  me  demander  s'il  les  donnerait  aux  fermiers  ;  je  lui 
répondis  que  non.  Les  sous-rermiers,  voyant  cela,  furent  trouver  le 
prieur  qui  leur  dit  de  me  demander  devant  témoins  si  j'avais  dé- 
fendu de  donner  ces  deux  gerbes.  Moi  qui  n'ai  jamais  su  ce  que 
c'est  que  déguiser,  je  leur  dis  que  j'avais  fait  cette  défense,  et  que 
je  prétendais  lever  toutes  les  novalles  de  la  paroisse.  Ils  se  retirè- 
rent et  furent  vers  le  prieur  qui  envoya  son  procureur  à  Limoges, 
porter  complainte  (3)  contre  moi  sans  que  j'en  sus  rien.  Mais 
m'étant  trouvé  par  hasard  à  Limoges,  j'appris  cette  manœuvre,  et, 
ayant  trouvé  mon  procureur  qui  me  fil  partir  sur  le  champ,  pour 
faire  donner  un  acte  aux  fermiers  de  la  part  de  ceux  qui  avaient 
refusé  les  deux  gerbes  d'orge  pour  les  sommer  à  prendre  leurs 
deux  gerbes,  et  l'acte  fut  de  deux  jours  plus  tôt  que  la  complainte. 
Alors,  la  chose  resta  pendant  trois  ou  quatre  mois  tranquille  :  c'est 
ce  que  les  bénédictins  demandaient,  mais  j'éveillai  l'affaire.  Je  de- 
mandai relaxance  de  celte  complainte,  et  en  même  temps  mes 


(1)  Préclotore,  enclos  accessoire,  dépendances  d*un  manoir. 

(2)  Tanchon  (Jean),  seigneur  de  Lage,  avocat  au  Parlement,  conseil- 
ler du  Roi,  juge  de  la  Cité  de  Limoges,  directeur  et  receveur  des  éco> 
nomats  du  diocèse  de  Limoges. 

(3)  Complainte,  plainte  déposée  eu  justice. 
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novalles.  Il  me  fallal  faire  rabandon  da  yillage  de  Pouzol.  L'afTaire 
était  critique  :  cependant  TAbbé  fat  condamné  aux  frais,  et  moi 
relaxé  de  la  complainte  et  permis  à  faire  la  demande  de  mes  no- 
ralles.  Il  me  fallait  le  procès-verbal  de  M.  Leisenne;  je  treofai 
Toriginal  chez  M.  Senamaud,  notaire  à  Saint-iean-Ligoare,  et  ce  ne 
fut  pas  une  petite  peine  pour  le  lire  et  le  copier.  Et  comme  ces 
anciennes  novalles  n'avaient  pas  été  contestées  par  FAbbé,  mais 
que  c'était  le  coré  d'alors  qui  avait  fait  faire  ce  procès-verbal  sans 
appeler  la  partie  adverse,  il  fallut  leur  faire  signifier  par  mes  écri- 
tares  que,  s'ils  voulaient  me  laisser  la  jouissance  de  Pouzol,  je 
m'en  contenterais  pour  les  aociennes  novalles  :  que,  s'ils  ne  vou^ 
laient  pas,  je  lèverais  les  anciennes  novalles  ainsi  qae  les  noavellea 
que  je  lear  avais  fait  aussi  signifier.  Ils  crurent  que  je  me  repen- 
tais d'avoir  abandonné  Pouzol  (je  parle  des  bénédictins,  car,  pour 
l'Abbé,  il  ne  voulut  point  se  mêler  du  tout  de  cette  affaire  quoi- 
qu'elle se  fit  en  son  nom).  Ainsi,  ils  consentirent  que  je  levasse, 
toutes  les  anciennes  novalles  et  une  partie  des  nouvelles,  ainsi  que 
vous  pouvez  le  lire  dans  la  procédure,  pourvu  que  vous  ne  la  lais- 
siez pas  enlever,  mais  la  conserviez  comme  un  titre  de  la  cure.  Je 
levai  donc,  cette  année  1774,  mes  novalles  qui  me  donnèrent  envi- 
ron 40  setiers  de  grain,  4  charges  de  vin  et  24éminauz(l)  d'avoine  : 
il  y  avait  beaucoup  de  séquestres  (2),  et  j'espérais  les  avoir  un 
jour.  Le  prieur  fut  trompé  dans  son  attente;  il  se  figurait  que 
Pouzol  était  très  abondant  en  blé,  et  il  n'en  relira  pas  davantage 
de  40  setiers,  et  il  lui  fallut  dédommager  ses  fermiers  une  quarte  (3) 
par  gerbe,  ce  qui  lui  coûta  sur  ses  dîmes  80  setiers  au  double  de  ce 
que  j'avais  levé,  et  cela  parce  que  les  gerbes  n'étaient  pas  grosses 
et  ne  donnaient  environ  que  2  coupes  (4). 

Gomme  en  même  temps  que  je  levais  mes  novalles,  je  fis  signifier 
à  M.  l'abbé,  ou  plutôt  à  dom  Ardaillon,  des  écritures  où  j'offrais^ 
preuves  pour  justifier  que  les  terres  que  j'avais  demandées  étaient 
véritablement  novalles  :  de  plus  j'augmentai  mes  demandes  de 
400  sétérées  (5),  Tout  cela  riniimida,  et  celui  qui  s'était  toujours 


{i)  Eminal,  ancienne  mesure  de  capacité.  L*éniinal  valait  25  livres 
60  centig. 

(2)  Séquestre,  état  d^une  chose  mise  en  main  tierce  par  ordre  de  jus- 
tice ou  par  convention  des  parties.  Le  curé  Dubois  espérait  voir  lever 
ces  séquestres. 

(3)  Quarte,  ancienne  mesure  pour  les  grains,  quart  du  setier. 

(4)  Coupe,  ancienne  mesure  de  capacité  ;  quart  de  la  quarte. 

(5)  Sétérée  :  ancienne  mesure  agraire  valant  généralement  24  ares, 
75. 
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moqué  de  moi  commença  à  s*eii  repenlir,  et  pour  85  livres  qu'il 
empêcha  de  me  donner  sans  qu'il  lui  en  coûta  rien,  il  me  Qt  offrir 
iOp  livres  par  an  et  cela  à  ses  dépens.  Je  rejetai  cette  proposition. 
Il  m'en  offrit  200  livres  par  an  :  je  lui  répondis  que  je  n'aimais  pas 
l'argenl,  que  je  voulais  du  grain  et,  en  effet,  il  était  alors  précieux, 
car  depuis  deux  ans  il  se  vendait  près  de  dix  livres  le  setier.  Alors, 
voyant  qu'il  ne  gagnait  rien,  il  m'offrit  l'enclave  de  Ghaslusset  pour 
me  servir  de  pension  et  novalles  et  de  pension  de  vicaire,  et  alors 
je  me  laissai  éblouir.  Peut-être  me  blftmerez-vous,  vous  qui  lisez 
cela,  mais  j'ai  fait  de  mon  mieux  1  Peut-être  aurais-je  eu  davantage 
en  poussant  mon  procès  :  mais  je  ne  l'avais  pas  encore  tout  gagné. 
Ajoutez  les  inquiétudes,  les  troubles  et  les  rancunes  qui  sont  pres- 
que toujours  inséparables  des  procès,  des  novalles  qu'il  faut  aller 
chercher  par  toute  une  paroisse  :  l'embarras  n'est  pas  petit.  Tout 
considéré,  je  m'arrengeai,  et  nous  passâmes  un  double  d'écriture 
privée  qui  fut  déposé  enlre  les  mains  de  M.  Duboucheron  fils,  de- 
meurant au  château  de  Vozelas  (1).  Je  crus  être  alors  tranquille, 
mais  je  me  trompai.  Le  prieur  ne  voulut  point  passer  de  transaction 
en  règle.  Il  fallut  le  faire  assigner  et  poursuivre  mon  procès,  et  ce 
ne  fut  qu'à  la  grande  force  qu'il  se  rendit  ainsi  que  vous  pouvez  le 
voir  par  la  procédure  qui  se  termina  par  un  jugement  de  camemu, 
tous  frais  compensés,  excepté  ceux  de  la  complainte  qu'il  paya  au 
commencement.  Nous  n'avons  pas  passé  de  transaction  à  cause  du 
contrôle  (2)  qui  se  serait  monté  beaucoup.  Un  autre  abbé  pouvait 
rentrer  dans  ses  droits,  c'est  à  dire  reprendre  l'enclave,  ainsi  que 
vous,  vous  pouviez  demander  vos  droits;  mais  j'ai  cherché  toutes  les 
novalles  qui  se  montent  tant  anciennes  que  nouvelles  à  environ 
onze  à  douze  cent  sélérées,  ce  qui  ne  laisserait  pas  d'inquiéter  un 
nouvel  abbé  si  un  curé  levait  toutes  ces  novalles  sur  la  paroisse,  et, 
selon  toutes  les  apparences,  on  ne  reviendra  plus  à  faire  de  procé- 
dure nouvelle  sur  la  matière. 

Je  croyais  vivre  tranquille  avec  la  communauté  de  Solignac,  mais 
j'ai  été  bien  trompé  (A) • •  •  • .  • 

(1)  Vozelas  ou  Vauzelas,  sur  le  coteau  dominant  la  rive  gauche  de  la 
Briance,  est  aujourd'hui  une  exploitation  rurale.  Le  château  de  Vozelas 
appartenait  en  1714  è  la  famille  de  Bony  de  Lavergne;  il  y  avait  dans 
Téglise  du  Vigen  le  banc  des  seigneurs  de  Vozelas.  (Registres  parois- 
siaux du  Vigen,  liasse  n^  3.) 

(2)  Contrôle  :  Le  contrôle,  avant  la  Révolution,  était  Tenregistrement 
de  tous  actes  ayant  rapport  aux  finances. 

(3)  Huit  lignes  du  feuillet  sont  raturées  ;  elles  paraissent  Tètre  de  la 
main  même  du  curé  Dubois.  Nous  avons  cru  lire  sous  les  ratures  quel- 
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Lorsque  nous  fûmes  d'accord,  j'étais  sans  vicaire.  II  m^offrit  de  me 
donner  ane  messe  les  dimanches  et  fêtes  :  j'acceptai.  Il  voulut  après 
me  retenir  iS  livres  sur  la  pension  du  vicaire  pour  quelques  messes 
que  lui  ou  ses  religieux  étaient  venus  dire  au  Vigen.  Je  demandai 
une  quittance  qu'il  ne  voulut  pas  me  donner.  Je  fus  obligé  de  l'as- 
signer à  me  payer  trois  quartiers  (1),  ainsi  que  la  moitié  de  la  levée 
de  la  sentence  qui  me  donnait  l'enclave  :  je  lui  envoyai  un  huissier 
et  deux  assistants.  On  était  sur  le  point  de  l'exécuter,  il  paya  le 
tout.  Il  voulut  avoir  sa  revanche  :  il  m'envoya  le  même  nombre 
d'huissiers  pour  m'offrir  une  partie  de  la  pension  du  vicaire,  se 
voulant  retenir  le  reste  pour  ce,  disait-il,  mon  vicaire  ayant  été 
nommé  curé,  je  ne  devais  pas  avoir  l'honoraire  le  temps  que  j'avais 
resté  sans  vicaire.  Il  en  fut  quitte  en  payant  ses  frais  et  les  miens 
de  plus. 

Il  m'envoya  une  assignation  pour  m'empêcher  de  fondre  la  clo- 
che de  la  Jovie  (2),  que  j'avais  eue  non  pas  sans  beaucoup  de  peine, 
et  j'espère  la  faire  fondre  malgré  lui. 

11  y  a  toute  apparence  qu'avant  qu'il  ne  quitte  le  pays,  nous 
aurons  encore  des  affaires  ensemble  (3). 

ques  expressions  un  peu  vives  à  Fadresse  de  son  ennemi,  dom  Ârdaillon, 
que  !e  curé  n^aura  pas  voulu,  à  la  réflexion,  laisser  subsister  sur  un 
registre  officiel.  Il  s'agissait  évidemment  d'une  nouvelle  difficulté. 

(1)  Quartier:  Chacun  des  quatre  termes  auxquels  on  paye  par  portion 
une  redevance  annuelle. 

(2)  La  Jovie,  petit  hameau  de  la  commune  du  Vigen.  Dans  un  acte  mor- 
tuaire du  8  juin  1709,  il  est  question  de  la  chapelle  de  La  Jauvie  comme 
lieu  de  sépulture.  (Registres  paroissiaux  du  Vigen,  liasse  n^^  3). 

((  J'ai  fait  fondre  et  placer  la  petite  cloche  de  La  Jovie  malgré  les 
efforts  de  dom  Ardaillon.  Il  m'en  a  coûté  100  livres,  n'ayant  pu  faire  de 
quête  pour  empêcher  les  oppositions  qu'on  aurait  pu  faire.  )>  (Registres 
paroissiaux  du  Vigen,  liasse  n<»  13.  Note  inscrite  par  le  curé  Dubois  au 
dernier  feuillet  du  4^  registre,  année  1773). 

(3)  Nous  avons  retrouvé  aux  Archives  départementales,  dans  le  fonds 
de  l'Intendance  (série  C,  liasse  52),  quelques  renseignements  complé- 
mentaires sur  les  démêlés  du  curé  Dubois  et  de  dom  Ardaillon  au  sujet 
de  la  cloche  de  La  Jovie. 

Il  y  avait  anciennement  au  village  de  La  Jovie,  paroisse  du  Vigen, 
une  chapelle  désignée  sous  le  nom  de  chapelle  Auvert,  dont  la  démoli- 
tion avait  été  décidée  par  ordonnance  de  Monseigneur  de  Coëtlosquet, 
évêque  de  Limoges,  en  date  du  27  mai  1747.  Cette  ordonnance  ne  fut 
pas  exécutée,  mais  la  chapelle,  mal  close,  exposée  à  toutes  les  intem- 
péries, fut  complètement  abandonnée.  Ce  n'était  déjà  plus  qu'une  ruine, 
en  1770,  quand  un  habitant  du  village,  nommé  Bellugeaud,  en  fit  enle- 
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ver  la  cloche  et  la  transporta  chez  lui.  Sur  ces  entreiSsîtes,  une  des 
cloches  de  Téglise  paroissiale  s'étant  brisée,  le  curé  Dubois  fit  récla- 
mer à  Bellugeaud  celle  de  La  Jovie.  Celui-ci  refusa  de  la  donner,  mais, 
dans  la  crainte  d^être  poursuivi,  la  fit  porter  dans  la  maison  du  sieur 
Imbert,  cabaretier  au  bourg  du  Vigen.  Le  curé,  en  étant  informé,  pré- 
senta une  requête  à  M.  T Intendant  de  la  Généralité  de  Limoges,  tendant 
à  ce  que  la  cloche  fût  remise  entre  les  mains  du  syndic  de  la  fabrique 
pour  être  employée  au  profit  de  la  paroisse.  L^intendant  fit  droit  à  cette 
requête  par  ordonnance  en  date  du  31  janvier  1771.  Les  habitants  des 
villages  de  La  Jovie,  de  La  Reynie,  de  La  Plagne  et  du  Cheyrol  écrivi- 
rent aussitôt  à   Monseigneur  d'Argentré,    déclarant  qu'ils   voulaient 
conserver  la  cloche,  et  même  rebâtir  la  chapelle.  Ils  s'engageaient  à 
recueillir  les  fonds  nécessaires  à  cette  reconstruction  pour  laquelle 
demoiselle    Marguerite    Vigenaud    avait    déjà    laissé    par    testament 
une  certaine  somme.  Les   bénédictins  de   Solignac    et   leur    prieur, 
dom  Ardaillon,  appuyèrent  cette  protestation,  dont  ils  étaient  vraisem- 
blablement les  inspirateurs,  en  invoquant  la  c<  grande  foy  que  les  habi- 
tans  avoient  en  cette  chapelle  les  jours  d'orage.  »   L'abbé  Dubois, 
toujours  combatif,  s'empressa  de  répondre.  Il  exposa  à  l'évêque  l'inté- 
rêt qu'il  y  avait  à  démolir  la  chapelle,  car  elle  se  trouvait  en  un  lieu  où 
elle  servait  de  refuge  aux  malfaiteurs  qui  arrêtaient  journellement  les 
passants.  Il  en  donnait  un  exemple  récent  arrivé  le  jour  même  où 
dom  Ardaillon  exposait  sa  requête.  Le  sieur  des  Etangs,  écuyer,  du 
bourg  de  Nexon,  qui  se  rendait  à  la  foire,  fut  arrêté  par  une  bande  de 
voleurs  cachés  dans  les  masures  de  la  chapelle;  les  malandrins  lui 
enlevèrent  tout  l'argent  dont  il  était  muni  et  faillirent  le  tuer.  «  C'est 
pourtant  cette  chapelle,  dit  le  curé  Dubois,  u  que  le  Père  Ardaillon 
voudrait  faire  subsister  par  la  raison  de  la  redevance  qu*elle  lui  pro- 
cure relativement  à  la  foy  que  ses  censitaires  y  ont  dans  les  tems 
d'orage.  » 

La  paroisse  du  Vigen  eut  enfin  gain  de  cause  :  la  cloche  de  La  Jovie 
lui  fut  remise,  la  chapelle  ne  fut  pas  rebâtie  et  le  curé  Dubois  triom- 
pha encore  une  fois  de  son  éternel  ennemi,  dom  Ardaillon. 
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TABLE  DES  NOMS  DE  PERSONNES  (») 


Abzac  (d*)y  comte  de  Ladouze,  6. 

Alary,  famille,  i, 

Arbellot,  12. 

Ardaillon  (dom),  prieur  des  Bénédictins 

de  Solignac,  13. 
Ardant,  famille,  3,  7. 
Ardent,  chevalier,  seigneur  de  la  Gré- 

nerie  et  de  Meillars,  14. 
Avril,  vicaire  du  Vigen,  4. 


Bachelerie  (seigneur  de  la),  6. 

Bacounord,  famille,  5. 

Baillot,  seigneur  du  Queyroiz,  18. 

Bancaud,  famille,  1. 

Barbou,  famille,  3. 

Barbou  des   Gourrières,   bourgeois  de 

Limoges,  5. 
Bardinet,  du  Puy  la  Rodas,  13. 
Bardy,  vicaire  du  Vigen,  5. 
Baresge,  vicaire  du  Vigen,  6,  7,  8. 
BaudufiFe,  famille,  1. 
Baylé,  famille,  1. 
Béchade,  famille,  i. 
Béchade   (Rolland),    notaire   royal  de 

Solignac,  1. 
Bellet,  vicaire  du  Vigen,  5. 
Besse,  famille,  1. 
Bétoulaud,  famille,  1. 
Beunau,  famille,  1. 
Blondeau,  curé  du  Vigen,  2,  3. 
Biondeau,  seigneur  de  la  Grange,  3. 
Blondeau,  seigneur  de  Larfouillère,  4. 
Blondeau,  seigneur  de  Laurière,  6. 
Blondeau,  seigneur  du  Buisson,  6. 
Blondeau,    écuyer,   seigneur   de  Van- 

teaux,  trésorier  de  France,  4. 


Blondeau  (Joseph),  greffier  de  Soli- 
gnac, 7. 

Bonnet,  famille,  1. 

Bony  de  Lavergne  (de),  l,  3,  7. 

Boudeaud,  vicaire  du  Vigen,  14. 

Bourdeix,  vicaire  du  Vigen,  1. 

Boutot,  famille,  1. 

Boutot,  vicaire  du  Vigen,  1. 

Brâchet  (de),  écuyer,  seigneur  de  Vous- 
signac,  15. 

Brant,  5. 

Brettes  (de),  15. 

Breuille  (Maurice  de  la),  chevalier,  sei- 
gneur de  Morterolle,  6. 

Brossegain  (de),  15. 

Buisson,  officier  public  du  Vigen,  18. 


Gapet,  famille,  1. 

Chabrier,  famille,  1. 

Chabrol,  vicaire  du  Vigen,  13. 

Chabrol,  famille,  1. 

Chaize-Martin  (Louis  de),  12. 

Chaize-Martin  (de),  vicaire  de  Saint- 
Auvent,  12. 

Chaptard,  famille,  1. 

Chartroule,  vicaire  du  Vigen,  18. 

Chastaignac  de  Ligoure  (de),  famille, 
9,10. 

Chastaignac  (de),  écuyer,  seigneur  de 
Ligoure  et  de  Sussac,  5,  10, 11, 14, 17. 

Chastaignac  (de),  seigneur  des  Places, 10. 

Chastaignac  de  Combas  (de),  chanoine, 
10. 

Chasteau,  famille,  1. 

Chauveau  (de),  seigneur  de  Rochefort,  I . 

Chauveron  (Simon  de),  lieutenant- 
colonel  de  cavalerie,  14. 


(1)  Les   numéros  indiqués  renvoient  aux  chemises  contenant  les  registres 
paroissiaux. 
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Cherueiz,  officier  municipal  du  Vigen, 

18. 
Cheyrou,  curé  du  Vigen,  11,  H, 
Coetiosquet  (Jean  Gilles  de),  évêque 

Limoges,  7. 
Coetlosquet  (de),  seigneur  des  Isles,  7, 
Cornet,  13. 

Constant,  curé  de  Saint-Priest,  7. 
Corbier  (de),  famille,  14. 
Corbier  (Jean  de),  écuyer,  seigneur  de 

la  Freynie,  14. 
Coque,  famille,  1. 
Croizier  (sieur  Pierre),   conseiller   du 

roi,  5. 

Dada,  famille,  1. 

Daigueperse,  17. 

Dalmay,  prêtre,  8. 

Darbois,  14. 

David,  vicaire  du  Vîgen,  4. 

Dayma,  12. 

Debeaune,  président  du  district  dépar- 
temental de  la  Haute- Vienne),  18. 

De  Bette  Du  Bois,  vicaire  du  Vigen  et 
curé  de  Boisseuil,  14,  15,  17. 

Debruxelles,  vicaire  du  Vigen,  9. 

Dechez,  7. 

Delaplace,  archiprêtre  de  Saint-Junien, 
15. 

Demaux,  10. 

Demymole  (de),  1. 

Denieilleule,  vicaire  du  Vigen,  2. 

Dennaud,  1,  12. 

Desbancaud,  vicaire  du  Vigen,  7. 

Desbordes,  vicaire  du  Vigen,  17,  18. 

Descordes,  1. 

Descoutures,  vicaire  du  Vigen,  4. 

Descubes  de  La  seaux,  12. 

DesÛottes  de  Leycboisier,  2. 

Dit  le  Cadet,  famille,  1. 

Dompnene,  10. 

Domnet  de  Laubertie,  10. 

Donnet,  famille,  10,  14. 

Dorât,  vicaire  du  Vigen,  6* 

Dorât,  bourgeois  de  Limoges,  2. 

Dubois,  curé  de  Saint-Maurlce-les- 
Brousses,  4. 


Dubois,  curé  du  Vigen,  9,  10,  11,  12, 

13,  14,  15,  16. 
Dubois,  curé  de  Magnac,  9. 
Duboys,  seigneur  de  Maumont,  1. 
Dubut,  13. 
Dufour,  famille,  1. 
Dumas  de  Montignac,  13. 
Dumarest,  vicaire  du  Vigen,  6. 
Dumoular,  1. 
Durand,  écuyer,  seigneur  de  la   Fau- 

chérie,  11. 
Durou,  famille,  1. 
Dutreil,  famille,  1. 

Famé,  curé  de  Saint-Paul-Saint-I^urent 

de  Limoges,  12. 
Faugère,  curé  du  Vigen,  16,  17,  18. 
Faulte,  prévôt  de  Téglise  collégiale  de 

Saint-Martial  de  Limoges,  15,  18. 
Faulte,  curé  de  Boisseuil,  4. 
Faulte  (Pierre),  seigneur  du  Puy-du- 

Tour,  5. 
Faure,  1,  2. 

Faure,  curé  du  Vigen,  18. 
Faure,  vicaire  du  Vigen,  13. 
Faurissoux,  famille,  1. 
Fayard,  12. 
Faye,  famille,  1. 
Faye,  sieur  du  Maslefond,  1. 
Flotes   (messire  Ignace  de),   curé  de 

Chamberet,  5. 
Fournier,  12,  13. 
Fresseoges  (de),  curé  de  Saint-Michel- 

des- Lions  de  Limoges,  13. 
Freygefond  (de),  14. 

a 

Garât  (Joseph),  trésorier  de  France,  5. 

Garreau  (sieur  Jean-Baptiste  du),  9. 

Gelan,  vicaire  du  Vigen,  13. 

Gentil,  vicaire  du  Vigen,  13. 

Gérendel  (de),  18. 

Germain,  vicaire  du  Vigen,  15. 

Gillier,  11. 

Grelet,  5. 

Guilebeau,  famille,  1. 

Guytard,  famille,  1. 

Guytard,  prêtre,  1. 
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Imbert,  famille,  1. 

Imbert,  officier  municipal  du  Vigen,  18. 


Jabreille,  famille,  1. 

Joncbade,  vicaire  du  Vigen,  15,  16,  17. 

Joubert,  vicaire  de  Saini-Michel-des- 

Lions,  12. 
Joubertie  (de  la),  famille,  1. 
Jouvie  (de  la),  famille,  1. 
Jupile,  vicaire  du  Vigen,  12. 


Labastide,  15. 

Labesse,  famille,  1. 

Labonne  (François  de),  seigneur  de 
Jumeau,  10,  14. 

Labonne  (Jean-Baptiste  de),  seigneur 
de  Gabillou,  conseiller  du  roi  à  Télec- 
tion  de  Limoges,  10. 

Labonne  (Yrieix  de),  écùyer,  garde  du 
roi,  10. 

Labonne  (François  de),  cornette  de 
cavalerie,  10,  11. 

LacoUerîe,  vicaire  du  Vigen,  5. 

Lajaumont  (de),  6. 

La  Lande  (Armand  de),  seigneur  de 
La  va  u-Saint-E  tienne,  6. 

La  Lande  (Silvain-Nicolas  de),  cheva- 
lier, seigneur  de  Lavau,  6. 

Lamy  de  Luret,  seigneur  de  La  Cha- 
pelle, 10,  14,  15. 

Lapeyr,  famille,  1. 

La  Place  (de),  écuyer,  seigneur  de  Ba- 
bau,  10,  14. 

Laplagne  de  Martin,  7. 

Laplosade  (Quilhac  de),  13. 

Laplou,  famille,  1. 

Laquintînie,  vicaire  du  Vigen,  5. 

Laserre,  vicaire  du  Vigen,  12,  13. 

Laurant,  vicaire  de  ' Saint-Maurice-les- 
Brousses,  11. 

Léonnet  (de),  famille,  1. 

Le  Menu,  famille,  1. 

Leyssenne,  curé  du  Vigen,  2,  3,  4,-  5,  6, 
7,  8,  9,  10,  11,  14. 

Ligoure,  curé  du  Vigen,  1. 


Limousin  de  Neuvic,  6. 

Limousin,  curé  de  Saint  Jean-Ligoure, 
2. 

Limousy,  2. 

Longequeue,  famille,  1. 

Lostende  (Grégoire-Benoit  de),  tréso- 
rier de  France,  5,  6. 


Maldent  de  Feytiat  (de),  18. 

Malissen,  famille,  1. 

Mandavy,  famille,  1. 

Manda vy,  vicaire  du  Vigen  et  curé  de 
Solignac,  8,  9, 11,  12,  14. 

Manet,  vicaire  du  Vigen,  5. 

Marsaudon,  8. 

Martialot,  curé  de  Solignac,  2,  4. 

Martialot  (Catherine),  épouse  de  Guil- 
laume de  Verthamon,  4,  8. 

Martialot,  avocat,  7. 

Martialot,  sieur  du  Puy-Mathieu,  8,  15. 

Mathieu  (de),  famille,  1. 

Maylafon,  famille,  1. 

Merviile  (de),  capitaine  aux  dragons  de 
la  reine,  5. 

Mesnières  (Jean-Claude  de),  écuyer, 
seigneur  d'Arbois  et  du  Repaire,  11. 

Mesnières  (Etienne  de),  écuyer,  seigneur 
du  Repaire,  11. 

Montgolfier  frères,  16. 

Morelie  (Charles  de  la),  écuyer,  seigneur 
des  Biars,  11. 

Moreliéras,  14. 

Moulinier,  6. 

Mousnier,  1,  15. 

Muret,  maire  du  Vigen,  18. 

IV 

Nadaud,  vicaire  du  Vigen,  4. 

Nantiat,  vicaire  du  Vigen  et  curé  de 

Saint-Jean-Ligoure,  2,  3. 
Nauche  (de),  11. 
Nicolas,  7. 
Noualhier,  16. 
Nouaud,  famille,  1. 
Nouger,  famille,  1. 

O 

Origet  (Jean),  médecin,  14. 
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Péconnet,  18. 

Penlan  (de),  abbé  de  Saint-Michel-du- 

Mont-aux-Moines,  5. 
Penot,  famille,  1. 
Penots  (des),  famille,  1. 
Pergay,  famille,  1. 
Peyrat,  famille,  1. 
Peyroche,  sieur  du  Reynou,  13. 
Pilou,  famille,  1. 
Pinot,  H. 
Piquet,  famille,  1. 
Place   (de   la),    éctyer,  seigneur  des 

Farges),  15. 
Place   (de   la),    écuyer,    seigneur    de 

ViroUe,  15. 
Pleynaméjoux,  vicaire  du  Vigen,  5. 
Ponty,  famille,  1. 

Pousses  (des),  seigneur  du  Breuil,  3,  7. 
Pradeau,  famille,  1. 


Rebière,  famille,  1. 

Rénier,  prieur  des  Augustins,  13. 

Rey,  famille,  1. 

Reymond,  3. 

Ribière  (Pouyade  de),  procureur  au 
Présidial  de  Limoges,  13. 

Romanet,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Limoges,  14. 

Rondyllet,  juge  royal  de  Solignac,  2. 

Rougier,  vicaire  du  Vigen,  2,  3. 

Roulhac  (de),  curé  de  Jourgnac,  4. 

Roulhac  (de),  sieur  de  la  Borie,  17. 

Roulhac  (Joseph  de),  sieur  de  Razès,  9. 

Roulhac  (Grégoire  de),  écuyer,  seigneur 
de  Thias,  conseiller  du  roi,  lieutenant 
général  civil  et  de  police,  12. 

Ruben,  vicaire  du  Vigen,  5,  6. 

Ruben  de  TOmbre,  seigneur  du  Mas  et 
de  la  Gondamine,  lieutenant  particu- 
lier au  Pésidial  de  Limoges,  18. 


Saint-Laurent  (de),  7. 
Salviac,  vicaire  dt  Vigen,  12. 
Sa  mie,  prêtre,  4. 
Savary  (de),  15. 


Sayettes  de  Glairval  (de),  ancien  capi- 
taine du  régiment  de  Gonti  infante- 
rie, seigneur  de  TAge,  ii. 

Senamaud,  vicaire  de  Saint-Martial  de 
Limoges,  7. 

Senamaud-Beaufort,  13. 

Sénelas,  famille,  1. 

Soury,  13. 


Tabaraud,  12. 

Tanchon,  famille,  12,  13. 

Tanchon,  avocat  au  Parlement,  conseil- 
ler du  roi,  directeur  des  économats 
du  diocèse,  juge  de  la  Gité  de  Limo- 
ges, seigneur  de  Lage,  12,  13. 

Tardieu  de  Gigondas,  12. 

Tenné  (de),  famille,  1. 

Texandier  de  Laumonerie,    10,  14,  17. 

Texendier,  curé  du  Vigen,  2. 

Thamain  de  Gressac,  14. 

Thomas,  famille,  1. 

Trenchen,  famille,  1. 

Treslin,  6. 


Valéry,  famille,  1. 

Valette,  3. 

Vanteaux  (de),  famille,  18. 

Vanteaux  (le  chevalier  de),  6. 

Vanteaux  (Mathieu-Faulte  de),  écuyer, 
ancien  capitaine  du  régiment  de  Pi- 
cardie infanterie,  commandant  géné- 
ral adjoint  de  la  Garde  nationale  de 
Limoges,  15,  18. 

Vanteaux  (Blondeau  de),  ancien  lieu- 
tenant-colonel de  cavalerie,  10. 

Varnoux,  1. 

Verneilh  (Joseph  de),  notaire  royal  et 
procureur  d^ofQce  de  Nexon,  11. 

Vernio,  famille,  1. 

Verthamon  (de),  famille,  2,  4,  7,  11. 

Verthamon  (Martial  de),  seigneur  de 
Faugeras,  7. 

Verthamon  de  Ghatandeau  (de),  11. 

Verthamon  (Jacques-Grégoire),  ancien 
capitaine  au  régiment  de  Montboisier, 
14. 
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Veribamon  (Guillaume  de),  4. 
Vertbamon  (Barthélémy,  prêtre,  2. 
Vialeneufve  (de),  famille,  1. 
Vigenaud,  famille,  13. 
Vilatte,  famille,  1. 


Vinour,  famille,  1. 
Visard,  8. 


Yvenot,  vicaire  du  Vigen,  2, 
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DOCUMENTS 

INÉDITS  SDR  LE  UNTON  DE  SAINT-SOLPIGE-LES-FEUILLES  DE  1358  A  1788, 

PUBLIÉS  PAR  M.   ROGER  DROUAULT  (1) 


I.  —  Saint- Sulpice-les-Feuilles 

Arrêt  du  Parlement  maintenant  les  seigneurs  de  la  Terre-aux-Fenilles 
dans  leurs  droits  de  justice  (9  juillet  1401  ) 

(Fol.  336  ""0).  Gum  lis  mota  fuisset  coram  dileclis  el  (idelibus  gen- 
tibus  requestas  palatii  nostri  teDentibas  judicibus  commissariis  in 
hac  parle  a  nobis  depulalis,  inter  dilectum  et  fidelem  noslrum  Gui- 
donem  de  Ghauvignyaco,  niililem,  dominum  Gastri  RuQ  et  vice- 
comitem  Brocie,  actorem  et  conquerentein  io  casu  novitatis  et  sai- 
sine ex  una  parte,  et  dilectos  el  fidèles  noslros  Guillermum  de 
Neilhaco,  Guillermum  Pot,  milites  ;  Katherinam  de  Vilana,  relic- 
tam  defuncti  Guidonis  de  Pressigneyo,  quondam  mililero,  tam  suo 
quam  suorum  et  dicti  Guidonis  liberorum,  quorum  baillum  seu  admi- 
nistrationem  habebal  nominibus,  Olivain  de  Sancto  Géorgie  domi- 
nam  de  Luseret;  Dalphinam,  dominam  de  Solegnaco,  Merigolum 


(1)  Pièces  justificatives  de  notre  Monographie  du  canton  de  Saint- 
Sulpice-le$-Feuilles,  publiée  ici-même. 

Rappelons  que  dans  le  texte  de  cette  monographie  nous  avons  édité 
les  documents  suivants  : 

1*»  Jugement  pour  les  sergents  de  la  Terre-aux-Feuilles  (1332); 

2^  Mémoire  pour  la  succession  du  duc  de  Puylaurent  (1791); 

3*  Arrentement  (en  français)  par  Hélion  de  la  Porte,  sgr  de  Joancès 
(1254); 

4^  Lettres  patentes  de  Charles-Quint  pour  le  sgr  de  Lavaupot  (7  jan- 
vier 1539); 

5®  Lettre  du  prince  de  Condé  (19  avril  1586); 

6»  Lettres  du  maréchal  de  La  Châtre  (1»'  mars  1612  et  4  juin  1613); 

7°  Lettres  patentes  d'Henri  IV  créant  les  foires  de  Lussac-les-Eglises 
(1"  février  1609). 
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Bracheti,  Johannein  de  Sela,  Johannem  de  Rancono,  et  Guillermum 
Âuberli,  scutiferos,  defensores  et  opponeoteB  in  dicto  casu,  ex  al- 
téra; super  eo  quod  dicebat  dictus  conquerens,  quod  ioter  terras 
qoas  babebat  ipse  tolius  Ticecomitatas  seu  baronie  de  Brocia,  iatra 
cujus  limites  seu  fines  Terra  Foliorum  situata  erat,  dominus  eral  et 
fuerat,  in  eaque  oronimodam  jurisdictionem,  altam,  mediam  et 
bassam  et  oronia  alia  jura  seu  nobilitates  ad  baronem  spectantes, 
baillivumque  et  alios  ofiSciarios  pro  dicte  jurisdictionis  exercitio, 
sub  ressorta  seu  superiorilale  carissimi  patrui  nostri  ducis  Bilurie, 
ad  causam  sui  comitatns  Pictavie  habuerat  et  habebat;  ad  causam 
cujus  terre  de  Brocia,  et  alias  débile  ipse  jus  babebat,  in  posses- 
sioneque  et  saisina  dictam  omnimodam  jurisdictionem  solus  et  in 
solidum  et  per  totam  dictam  Terram  Foliorum  per  dictos  suos  ofiScia* 
rios  babendi  et  exercendi  absque  boc  quod  dicti  opponentes  in 
communi  aut  particulari  quamcunque  juridictionem  exercere, 
explectaque  cujuscuroque  jurisdiclioDîs  in  dicta  terra  facere,  bail- 
livum  seu  quoscumque  alios  officiarios  pro  ejnsdemjuridiclionis 
exercitio,  furcbas  au  signum  aliquod  jurisdictionis,  maxime  in  cul- 
tura  nemoris  de  Jouvencois  habere,  assisiasque  in  loco  dicto  de 
Cheseaux  tenendi  subtus  ulmum  dictum  des  Bans  erat  et  fuerat,nec 
alibi  in  dicta  Terra  Foliorum  assisias  tenere  aut  alias  cum  in  dictis 
suis  possessionibus  et  saisinis  impedire  poterant  aut  debebanl  ipse- 
que  de  dictis  suis  possessionibus  et  saisinis  publice  et  notorie  per 
tantum  tempus  de  cujus  contrario  hominum  mœmoria  non  extabat^ 
aut  sallim  quod  ad  bonas  possessionem  et  saisinam  acquirendas  et 
retinendas  sufBcere  poterat  et  debebat,  usus  et  gavisus  fuerat,  et  si 
aliqua  explecta  jurisdictionis  dicti  opponentes  fecerant,  bec  ipso 
existenle  minore  aut  absente  et  ignorante  facta  fuerant  et  nichilomi- 
nus  dicti  opponentes  ab  uno  citra  magistrum  Guillelmum  Fredet, 
eorum  baillivum,  pluresque  alios  servientes  et  officiarios  pro  adjoma- 
mentis  et  aliis  explectis  jurisdictionis  faciendis  conslituerant  et  ordi- 
naverant,  qui  Fredet  assisias  in  dicto  loco  de  Cheseaux  subtus 
ulmum  predictum  pro  eis  et  eorum  nominibus  tenuerat,  ubi  plures 
defectus  et  congédia  concesserat  ac  alia  plura  jurisdictionis  explecta 
fecerat;  ipsique  in  dicta  cultura  prope  dictum  nemus  de  Jouvencois 
cerlas  furcbas  patibulares  cum  duobus  postibus,  seu  pilaribus 
nemoris  quadratis  in  signum  alte  jurisdictionis  erigere  seu  levare 
fecerant,  et  certum  hominem,  suspectum  de  homlcidio,  ceperant, 
aut  per  suos  officiarios  capere,  pluresque  alios  excessus  ac  inter- 
prisias  dictum  conquerentem  in  dictis  suis  possessionibus  et  saisinis 
impediendo  et  perlurbando  indebite  et  de  novo  fecerant,  etob  hoc 
certas  querimonie  litleras  a  nobis  obtinuerant;  execulioni  quarum 
dicti  opposientes  se  opposuerant. 
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Quare  petebal  in  possessione  et  saisina  solus  et  in  soliduro,  qaod 
dicti  opponentes  aut  eorom  aliquis  assistas  tenere  aot  facere  tenere, 
capere  prisionarios,  patibulam  seu  furclias  levare,  ant  aliud  signum 
jurisdictionis,  adjornaroeDla,  seu  quecamqae  alia  explecta  juris- 
dictionis  in  dicta  Terra  FoHorum  et  maxime  in  dicto  loco  de 
Gtiezeaux  subtus  dictum  ulmum,  aot  in  dicta  cultura  prope  dictom 
nemus  de  Jouvencois  facere  seu  exercere  non  possent  aut  deberent  ; 
manu  teneri  et  conser?ari,  impedimentumque  per  dictes  opponentes 
in  premissis  appositum  amoveri,  et  manum  nostram  propter  deba- 
tum  partium  in  dictis  rébus  contenciosis  appositum  ad  ipsius  con- 
querentis  utilitatem  levari  ipsamque  ad  bonam  et  justam  causam 
conquestum  fuisse,  et  dictes  opponentes  ad  roalam  et  injustam 
causam  se  opposuisse  dici  et  pronunciari,  et  eos  in  dampnis  inte- 
resse et  expensis  dicti  conquerentis  condempnari. 

Dictis  opponentibus  proponentibus  ex  adverse^  quod  quamvis 
dicta  Terra  Foliorum,  qu»  noiabilis  erat,  sexque  castra  et  sex 
parrochias  continebat,  ad  unum  solum  domioum  antiquitas  perti- 
nuiset,  ipsa  tamen,  et  eorum  quiiibet  pro  certa  portione  eorum 
cuilibet  competenli  dicte  terre  Foliorum  domini  erant  et  fuerant,in 
qua  terra  ipsi  divisim  et  eorum  quiiibet  proportione  sibi  compé- 
tente soli  et  insolidum  omnimodam  juriditionem  usque  ad  sexaginta 
solides  habuerant  et  habebant,  in  possessioneque  et  saisina  eam- 
dem  exercendi,  baillivos  servientes  ac  alios  officiarios  pro  ejusdem 
jurisdictionis  exercicio  in  dictis  eorum  portionibus  habendi,  assi- 
siasque  per  eos  tenendi,  adjornamenta  ve  ac  alia  explecta,  dicta  m 
juriditionem  concernenlia  faciendi,  ac  mensuras  bladi  et  vini  in 
dictis  eorum  portionibus  ipsi  divisius  et  eorum  quiiibet  habendi, 
erant  et  fuerant;  necnon  in  possessione  et  saisina  omnimodam 
allam  et  quamcumque  jurisdictionem  aliam  a  predicta  jurisdictione 
sexaginta  solidoram,  in  et  per  totam  dictam  Terram  Foliorum  con- 
junctim  et  in  communi  baillivum  et  alios  servientes  pro  ejusdem 
exercicio  in  communi  habendi,  patibulum  seu  furchas  patibulares 
in  dicla  terra,  et  maxime  in  certa  platea,  cultura  prope  dictum 
nemus  de  Jouvencois  pro  excutionibus  et  explectis  dicte  eorum 
communis  jurisdictionis  faciendis,  levandi  et  erigendi  assisiasque 
per  dictes  eorum  baillivum  et  alios  officiarios  in  dicta  Terra  Folio- 
rum, et  maxime  in  dicto  loco  de  Cheseaux  subtus  ulmum  predic- 
tum  lenendi,  et  t^nere  faciendi  et  in  eis  de  quiboscumque  cousis 
criminalibus  et  civilibus  cognoscendi  et  delerminandi;  adjorna- 
menta quecumque  dictam  jurisdictionem  concernentia  faciendi; 
prisionarios  capiendi  et  arreslandi,  quoscumque  delinquentes  in 
dicla  terra  punicendi  et  corrigendi,  aliaque  omnia  explecta  cu- 
juscumque  alte  jurisdictionis  et  alterius  a  predicta  jurisdictione 
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sexaginta  solidorom  faciendi  ipsi  conjanctim  et  in  commuai  exli- 
lerant  et  ad  hue  existebant,  dediclisque  possessionibus  et  saisinis 
conjunctim  (Fol.  337  ^<>)  et  in  communi  per  se  et  suos  officiarios,  per 
tantum  lempus,  de  cujus  contrario  hominum  memoria  non  extabat, 
aut  sallim  per  tempus  sufficiens  ad  bonas  possessionem  et  saisinam 
acquirendas  et  acquisitas  relinendas,  pnblice  et  notorie  vidente  et 
sciente  diclo  conquerenle,  soli  et  in  solidum  usi  et  gavisi  fnerunt, 
mensurasque  biadi  et  vini  ac  aliarum  rerum  mensurabilium  eorum 
signo  signatas  a  dicto  lempore,  de  cujus  contrario  hominum  memo- 
ria non  extabat,  in  tota  eorum  terra  predicta  per  suos  officiarios 
tradideranl,  et  adhuc,  cum  opns  erat,  tradebant,  et  super  merca- 
turis  vendendis  in  certo  mercalo,  quod  ante  guerras  in  dicta  villa 
de  Cheseaux  teueri  consueverat  plassagia  et  ventas  aut  alia  deveria 
receperunt  ;  nec  non  et  certum  juramen  seu  pedagium  vocalum 
commendê  a  mercatoribus,  per  dictam  terram  transeuntibus  et 
merces  condncentibus,  levaveranl  et  exegerant  et  adhuc  levabant 
et  exigebant,  et  de  predictis  omnibus  jurisdictionem  et  compulsio- 
nem  in  signum  jurisdictionis  et  dominii  habueranl  et  habebant,  et 
si  diclns  conquerens  aliqua  expleta  in  contrarium  fecerat  hoc  lem- 
pore,  que  dicta  juridictio  communis  dictorum  opponenlium  in  manu 
dicti  conquerentis,  lanquam  immediati  eorum  superioris,  propler 
certum  applegiamentum  per  Johannem  de  Cruce,  occasione  dicte 
jurisdiclionis  communis  coram  eodemconqiierentefactum  posila  et 
per  eum  gubernala  fuerat,  aut  aliqui  eorumdem  opponentium 
absentes,  et  alii  minores  annis  fuerant,  aut  tempore  guerrarum  quo 
in  dicta  terra  a  iriginla  annis  et  amplius  viguerant  et  adhuc  vige- 
bant,  et  ad  causam  ressorti  seu  superioritalis,  sibi  in  dicta  terra 
compeientis,  et  non  jurisdictionis  dominarie  facta  et  expleclata 
fuerant,  quodque  de  usus  et  consuetudine  notorie  in  dicta  terra 
observatis,  dictus  conquerens  per  suos  servientes  quecumque 
adjornamenla  in  dicta  terra  absque  prejadicio  dicte  eorum  juridi- 
tionis  dominarie  facere  polerat,  postquam  per  eos  remissio  ab  eo 
pelita,  et  eis  per  eum  denegala  non  fuerat. 

Uicebant  ullerius  dicti  opponentes,  quod  ipsi  dictas  eorum  posses- 
siones  continuando,  per  eorum  baillivum  assisias  in  dicto  loco  de 
Cheseaux,  subtus  ulmum  predictum  teneri  fecerant,  et  pro  eo  quod 
antique  furche  in  dicta  cultura  prope  dictum  nemus  de  Jouvencois 
a  magnis  temporibus  in  altum  erecte  per  pulrefactionem,  aut  alias 
ceciderant,  quarum  adhuc  aiique  pecie  in  dicta  cultura  remanse- 
rant,  ipsi  certum  patibulum  seu  furchas  palibulares  in  dicta  cultura 
in  loco,  ubi  dicte  antique  fuerant  per  eorum  officiarios  levare  et 
erigere  fecerunt,  propter  quod  dictus  conquerens  certas  queri- 
monie  litleras  a  nobis  oblinuerat,  executioni  quarum  dicti  oppo- 
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nenles  se  opposuerant;  quare  petebani  in  dictis  eonim  possessio- 
nibus  modo  prediclo  declaratis  manu  tenerî  et  conserYari,  absqoe 
hoc  qnod  diclus  conquerens  aliquam  jurisdictionem,  et  maxime 
dominariam,  baillivum  aut  aliquos  alios  ofBciarios  pro  exercicio 
ejusdem  babere  aut  expleta  dicte  jurisdictioDîs  facere,  seu  exercere 
Taleret  aut  deberet,  impedimenlumque  per  diclum  conquerentem 
in  premissis  appositum  amoveri,  et  manam  nostram  in  rebus 
contenciosis,  propter  debatum  dictarum  partium  appositam,  ad 
eorum  utilitatem  levari,  eosdemque  ad  bonam  et  justam  causam  se 
opposuisse,  et  dictum  conquerentem  ad  malam  et  injustam  cansam 
conqnestum  fuisse  dici  et  pronunciari,  et  eumdem  conquerentem 
in  expensis  dictorum  opponentium  condempnari. 

Que  gentes  nostre,  partibus  auditis,  et  in  questa  facta  dictum 
conquerentem  in  possessione  et  saisina,  quod  dicti  opponentes  ali- 
quam allam  jurisdictionem  exercere  aut  ejusdem  aliqua  expleta 
facere,  patibulumque  seu  furchas  levare  aut  aliquid  aliud  signum 
alte  jurisdictionis  in  tota  terra  predieta  et  maxime  in  dictis  locis 
de  Gheseaux  subtus  ulmum  (fol.  338)  prefatum  et  prope  dictum 
nemus  de  Jouvencois,  nec  alibi  in  dicla  terra  babere  cognitionem, 
aut  allam  quamcumque  jurisdictionem  babere  seu  exercere  ejus- 
dem ve  aliqua  explecta,  pre(erquam  usque  ad  sexaginta  solidos  et 
infra  dumtaxat  facere  non  possent  aut  deberent,  nec  non  in  pos« 
sessione  et  saisina,  quod  dicti  opponentes  aut  eorum  aliqui  men- 
suras  bladi  aut  vini  in  vigiliâ  et  die  Sancti  Eutropii  in  dicta  villa  de 
Chezeaux  tradere  earumque  cognilionem  lune  babere  non  pole- 
rant,  manu  tenuissent  et  conservassent,  et  eumdem  respectu  pre- 
missorum  ad  bonam  et  juslam  causam  conqnestum  fuisse,  et  dictes 
opponentes  ad  malam  et  in  justam  causam  se  opposuisse,  impedi- 
mentum  per  dictes  opponentes  in  eisdem  positum  amovendo,  et 
manum  nostram  in  dictis  rebus  contenciosis  propter  debatum  dic- 
tarum partium  oppositam,  ad  ejusdem  conquerentis  ulililalem 
levando;  dictes  vero  opponentes  et  eorumquemlibet  nominibus 
quibus  supra  in  possessione  et  saisina  jurisdictionem  usque  ad 
sexaginta  solidos  et  iofra  dumtaxat,  in  portione  dicte  terre  eorum 
cuilibet  compelenti  habendi  et  exercendi  explectaque  omnia  eam- 
dem  concernentia  faciendi,  necnon  servientes  et  alios  ofBciarios 
prodicte  jurisdictionis  exercicio  habendi,  et  mensuras  bladi  et  vini 
in  dicla  portione  eorum  cuilibet  compelenti  per  eorum  quemlibet, 
et  eorum  ofBciarios  tradendi  et  de  eis  cognilionem,  punUionem  et 
correclionem  soli  et  in  solidum,  exceptis  dictis  vigilia  et  die  Sancti 
Eutropii  habendi  et  exercendi,  manu  tenuissent  et  conservassent, 
eteosdemad  bonam  et  justam  causam  respectu  premissorum  se 
opposuisse,  et  dictum  conquerentem  ad  malam  et  injustam  causam 
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conqaestum  faisse  declarassenl  ;  itnpedimentum  per  eum  in  pre- 
missis  positum  s^moveDdo,  et  manum  nostram  ia  eisdem  propter 
debatum  dictamus  partimus  appositam  ad  eoruindem  opponeDtium 
ulililalem  levando,  expensis  hinc  inde  fadas  compensando,  fuisset 
pro  parte  dictomm  opponentium  ad  nostram  parlement!  curiam 
appellalum. 

Âudilis  igilar  ia  dicta  curia  nostra  in  causa  appellationis  predicte 
partibus  antedictis,  processuqoe,  an  bene  vel  maie  fuisset  appella- 
lum adjudicandum  recepto;  eo  viso  et  diligenter  examinato  perja- 
dlcium  dicte  curie  nostre  dictum  fuit  prefalas  gentes  nostras,  in  eo 
quod  dictum  conquerenlem  in  possessione  et  saisina,  quod  dicti 
opponentes  aliquam  allam  juridiclionem  exercere,  aut  ejus  aliqua 
expleta  facere,  patibulumque  seu  furchas  levare,  aut  aliquod  aliud 
signum  aitc  jurisdictionis  in  dicta  terra,  ^t  maxime  in  diclis  locis 
de  Chezeaux  subtus  ulmum  prefalum  prope  diclum  nemus,  aut  alibi 
in  eadem  terra  habere  cognitionemque,  aut  allam  quamcumque 
juridictionem  exercere,  ejus  ve  aliqua  expleta,  preterquam  usque 
ad  sexaginta  solidos  et  infra  dumtaxat  facere  non  possent  aut 
deberent  manu  lenuerant  et  conservayerant»  maie  judicasse  et 
dictos  opponentes  bene  appellasse,  in  ceteris  vero  bene;  per  idem- 
que  judicium  dictum  fuit,  quod  dicte  opponenles  in  possessione  et 
saisina  altam  et  omnimodam  juridictionem  dominariam,  aliam  a 
dicta  jurisdictione  sexaginta  solidorum  in  dicta  terra  conjunclim 
et  in  commun!  habendi  et  exercendi  baillivumque  et  servientes 
ac  alios  officiarios,  pro  dicte  jurisdictionis  communis  exercicio,  pa- 
tibulumque aut  furchas  patibulares  !n  dicta  cullura  prope  dictum 
nemus  habendi  et  levandi,  ac  assisias  per  dictos  eorum  baillivum 
ac  alios  (eorum  officiarios  pro  causis  criminalibus  et  civilibus  in 
commun!  terminandis  in  dicto  loco  de  Gheseaux  subtus  ulmum  pre- 
dictum  tenendi  et  lenere  faciendi,  aliaque  expleta,  adjornamenta, 
prisionariorum  capturas  et  arresta  dictam  eorum  jurisdictionem 
communem  concernenlia  faciendi  manu  tenebuntur  et  conserva- 
buntur,  ipsosque  in  diclis  possessionibus  et  saisinis  dicto  curia 
nostra  manu  tenuit  et  conservayit  ac  manutenet  et  conservât  ;  et 
dictum  conquerentem  ad  malam  et  injustam  causam  respeclu  pre- 
missorum  conquestum  fuisse,  et  dictos  opponentes  ad  bonam  et 
justam  causam  se  opposuisse,  declàravit  et  déclarât,  manum  nos- 
tram in  premissis  propter  debatum  diclarum  partium  opposilam, 
ad  dictorum  opponentium  utililatem  levando. 

B.  Waguet,  m.  de  Bosco. 
Pronunciatum  IX>  die  julii  anno  millésime  CCCC^. 

Gharle. 
fArch.  nat.  X^^  48,  fol.  336  v^  338  r\) 
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Déclaration  de  Jean  Castille,   curé  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles^ 
concernant  les  biens  de  main^morte,   1690 

Aujourd*huy,  15*  jour  du  mois  de  febrrier  1690,  au  bourg  de 
Saiol-Sulpice-les-Feuilles  en  Poictou,  par  devant  les  notaires 
soubsignés,  c'est  présenté  M.  Jean  CasUlle,  preslre,  curé  de  Saint- 
Sulpice-les-Feuilles,  y  demeurant,  lequel  en  conséquence  de  la 
signification  à  luy  faicle  par  Aucler,  a  dict  et  desclaré  qu*il  n'a 
aucuns  biens  concernant  les  communaulx,communauUé  d'ecclézias- 
tiques  et  laïques  et  autres  de  main  morte  et  laquelle  déclaration 
ainsy  faicte  pour  satisfaire  aux  ordonnances  du  roy,  desclarant 
qu  en  cas  qu'il  se  trouve  aulcuns  biens  despendant  et  concernant 
iceux  droicts,  qu^il  y  renonce  et  de  ce  a  requis  acte  aux  notaires 
soubsignés  qui  luy  a  esté  octroyé  et  ce  pour  servir  ceque  de  raison. 
Faict  les  jours,  mois  et  an  que  dessus  et  a  signé. 

Signé  :  J.  Castille,  curé  de  Saint-Sulpice  ;  Delagarde,  notaire; 
Auclair,  notaire. 

(Papiers  de  M,  Castille,  à  la  VilleaugéJ, 


II.  —  Arnao-la-Poste 

Arpentage  du    chemin   royal  entre  Montmagnier  et  Morterolles 

fis  septembre   1748) 

Aujourd'hui,  treiziesme  jour  du  mois  de  septembre  mil  sept  cent 
quarante  huit,  après  midi,  au  lieu  de  Montmanier,  paroisse  d'Arnac- 
la-Poste,  sénéchaussée  de  la  Basse-Marche,  nous,  maître  Pierre  de 
Léobardy,  s'  de  la  Roche,  arpenteur  royal  juré  des  eaux  et  forêts 
à  la  maîtrise  particulière  de  la  Basse-Marche,  établi  en  la  ville  de 
Bellac,  assisté  de  M*  André  Poujaud,  notaire  royal,  établi  en  la 
sénéchaussée  de  la  Basse-Marche,  du  Dorât,  demeurant  moi  dit 
Léobardy,  arpenteur,  aud.  lieu  de  la  Roche,  paroisse  de  Bes- 
sines,  et  moi  dit  Poujaud,  au  lieu  du  Doignon,  p***  de  Saint-Maurice, 
certifions  que  sur  la  réquisition  de  M*"  François-Pierre  Sud  rot, 
maistre  de  poste  du  bourg  de  Mortrol,  et  dam'"*  Marguerite  La- 
gorsse,  maîtresse  de  poste  de  Montmanier,  par*"  d'Arnac,  nous 
aurions  été  requis  par  lesd.  s"  Sudrot  et  Delagorsse  de  nous 
transporter  pour  faire  le  mesurage  et  arpentage  dud.  chemin  [sic) 
et  de  la  distance  qu'il  peut  y  avoir  dud.  bourg  de  Mortrol  au 
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lieu  de  Montmanier  où  Ton  a  nouvellement  fait  establir  la  poste 
pour  scavoir  les  lieues  qu'il  peut  y  avoir  suivant  et  conformé- 
ment aux  règlements  et  aux  mandements  desquels  nous  nous 
sommes  transportés  de  chacune  de  nos  demeures  jusques  au  bourg 
de  Mortrol  pour  faire  led.  mesurage,  accompagné  de  M*  Léonard 
Gaucheraux  et  de  Jean  Gayaux,  tous  deux  demeurant  au  bourg 
d'Aruac,  et  dud.  H.  François-Pierre  Sudrot,  maistre  de  poste  dud. 
bourg  de  Mortrol,  et  de  M*  Jean-Baptiste  Mondot,  sieur  de  Beau- 
jour,  petil-flls  de  lad.  d^^*  de  Lagorsse,  maîtresse  de  la  poste  de 
Hontmanier  et  faisant  pour  elle  étant  indisposée. 

Où  étant  aud.  bourg  de  Mortrol,  accompagné  comme  dessus, 
nous  avons  vacqué  et  commencé  led.  mesurage  et  arpentage  avec 
le  compas  de  Touverture  de  cinq  pieds  de  roy,  qui  se  monte  à 
trente  six  mille  huit  cent  trente  cinq  pieds,  qui  compose  sept  mille 
trois  cent  soixante  sept  pas  géométriques  de  cinq  pieds  de  roy,  à 
commencer  depuis  la  maison  et  écurie  de  lad.  poste  de  Mortrol, 
jusques  à  Tencoignure  de  la  petite  maison  qui  est  au  bas  de  Técurie 
de  lad.  poste  de  Montmanier  et  que  le  tout  fait  et  compose  plus  de 
trois  lieues  de  poste  suivant  lesd.  règlements.  Ce  que  nous  certifions 
estre  bien  mesuré  et  arpenté  et  estre  sincère  et  véritable  et  que 
foy  doit  y  estre  ajouté.  Lesquels  s' Sud  rot  et  d.  s'  Mondot  faisant 
pour  lad.  d"*  Lagorsse,  sa  grand'mère,  nous  auroient  requis  le 
présent  procès-verbal  pour  leur  valoir  et  servir  ce  que  de  raison, 
ce  que  nous  leurs  avons  octroyé  autant  que  nous  avons  peu  et  deu 
faire. 

Fait  en  présence  des.  s"  Gaucheraux  et  Gayaux,  témoins  avec 
nous  menés  exprès,  et  lesd.  s"  Sudrolet  Mondot  aud.  lieu  de  Mont- 
manier, lesd.  jour,  mois  et  an  que  dessus,  qui  ont  tous  avec  nous 
signé. 

Sudrot,  m*  de  poste  de  Mortrol,  Mondot  de  Beaujour,  Gauche- 
raud,  Gayot,  de  Léobardy,  arpenteur  royal,  Poujaud,  not.  royal. 

{Minutier  d'Amac-la-PostâJ. 


Réception  de  J.-B.  Plaignaud  parmi  les  prêtres  communalistes 

de  Saint' Julien-d'ArnùCy   i759 


Par  devant  les  not.  royaux  apostol.  reçus  en  la  sénéchauss.  de 
la  B.  Marche  au  Dorât,  s'est  présenté  M.  J.-B.  Plaignaud,  prêtre, 
curé  du  b(^  et  p"*  d'Arnac-la-Poste,  lequel  en  parlant  à  M.  François 
de  la  Légerie,  prêtre  communaliste  de  Saint-Julien-d'Arnac  et 
vicaire  de  Saint-Maurice,  demt.  aud.  bs  d*Arnac  a  requis  de  le 
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vonloirrecevolr  en  lad.  eommunanté  et  ce  faisant  it  offre  i  lui  aider 
à  faire  le  service  qui  a  aceoulomé  a  être  fait  et  à  satisfaire  de  sa 
part  à  toutes  les  charges  et  subventions  conjointement  avec  loi  et 
fournir  à  tous  frais  qui  y  pourroient  arriver  pour  la  conservation 
ie  lad.  communauté  en  obéissant  aux  ordres  et  statuts  de  lad. 
église  et  communauté  de  Saint-Julien-d'Arnac. 

Led.  sieur  Plaignaud  a  constitué  à  lad.  c^  Id  somme  de  vingt 
quatre  sols  payables  à  chaque  fête  de  N.-D.  de  mi-aoûl  de  rente 
annuelle  et  perpétuelle  amortissable  pour  la  somme  de  douze  livres, 
au  payement  de  laquelle  il  oblige  et  hypothèque  tous  ses  biens  et 
particulièrement  une  maison  appelée  des  Ballets,  située  au  village 
d*Auzillac,  paroisse  de  Châteauponsac. 

Et  après  le  serment  fait  par  led.  Plaignaud  de  tenir  et  entretenir 
de  point  en  point  tout  ce  que  dessus  même  autres  charges  concer- 
nant lad.  communauté  avec  led.  sieur  de  la  Légerie,  tous  deux 
conjointement,  à  quoi  ledit  sieur  de  la  Légerie  ici  présent  a  reçu 
led.  sieur  Plaignaud  en  lad.  c^^  en  tout  ce  qui  peut  lui  appartenir, 
pour  en  jouir  à  la  manière  accoutumée  ainsi  qu'ont  fait  leur  pré- 
décesseurs. 

Fait  au  bs  d'Ài*nac-la-Poste,  le  20  janvier  1739,  en  présence  de 
M.  Jean  de  la  Légerie,  curé  de  Saint-Maurice,  de  François  Decres- 
sac,  vicaire  d'Arnac  et  de  J.-B.  Mondot,  s' de  Beaujour;  Poujaud. 

fid.j 

Bail  du  droit  de  vigerie,  d'AmaC'la-Postey  Vitrât  et  Saint-Bilaire- 

la-Treille  (9  mars  1766) 

Le  neuvième  jour  du  mois  de  mars  1766,  au  bourg  d'Arnac-la- 
Poste,  senech.  de  la  Basse-Marche,  par  devMes  notaires  soussignés 
ont  été  présens  messire  François  Bléraud,  éc',  %^  de  Gracevaud, 
dero'  en  son  château  de  Gracevaud,  p.  de  Saint-Hilaire*la-Treille, 
lequel  a  délaissé  à  titre  de  bail  à  ferme  pendant  le  temps  et  espace 
de  six  années,  à  Malhurin  Gagné,  m^,  dem^  au  bs  d'Arnac,  scavoir 
est  le  droit  de  vigerie  aud.  sgr.  de  Gracevaud  appartenant  sur  le 
bourg  dud.  Arnac-la-Poste  et  paroissse,  Vitrac,  le  Dognon,  p.  de 
Saint-Maurice  et  dans  toute  la  paroisse  de  Sainl-Hilaire  pour,  par 
led.  Gagné,  en  jouir  pendant  lesd.  six  années  ainsi  que  led.  sgr  de 
Gracevaud  en  a  ci-devant  joui  ou  dû  jouir,  qui  consiste  savoir  les 
droits  qui  sont  dus  aud.  sgr  par  chacun  an  sur  chaque  cabarétier, 
un  pot  de  vin;  chaque  boulanger,  un  pain,  de  telle  façon  qu*ils  se 
trouveront  de  poids,  chaque  marchand  de  quelque  espèce  qu'il 
soit  qui  mèneront,  étaleront  de  la  marchandise  tant  aud.  bourg  et 


paroisse  d*Arnac,  VUrac,  le  Dognon  el  led.  bourg  et  paroisse  de 
Saint-Hilaire,  cinq  deniers,  scavoir  pour  ceux  qui  sont  domiciliés 
dans  led.  bourg  et  p**'  d^Ârnac,  Saint-Hilaire,  Yitrac  le  Dognon, 
par  chacun  an  el  pour  les  étrangers,  chaque  fois  qu'ils  mèneront  de 
la  marchandise;  pour  les  marchands  de  cerise,  une  livre  de  cerise 
par  chaque  pannier;  chaque  tisserand  qui  sont  domiciliés  dans 
lesd.  bourgs  et  paroisses  de  Yitrac,  le  Dognon,  un  sol  de  rente  par 
chacun  an,  à  commencer  par  led.  Gagner  preneur  à  en  jouir, 
scavoir  pour  les  marchands  étrangers  de  ce  jour  et  pour  ce  qui  est 
desd.  pots  de  vin  dus  par  les  cabaretiers  et  vendant  vin  en  bouteille 
par  eux  dus  par  chacun  an,  payable  à  chaque  fête  de  Saint-Hartial 
ainsi  que  les  douze  deniers  de  rente  dus  par  chacun  an  dus  par 
chaque  tisserand,  dont  led.  Gagné  pourra  exiger  le  payement  à  la 
Saint-Martial  prochaine  ainsi  à  continuer  pendant  le  cours  de  lad. 
ferme;  à  charge  par  led.  Gagné  preneur  de  faire  tenir  les  mesures 
desd.  cabaretiers  et  vendant  vin  en  bouteille  égales  à  celle  que  led. 
seigneur  en  fournira  aud.  Gagné,  faire  faire  les  pains  au  poids 
convenable,  faire  tenir  toutes  sortes  de  poids  à  toutes  espèces  de 
marchand  qui  s'en  servent  de  quel  espèce  qu1l  puisse  être  domiciliés 
dans  lesd.  bourgs  et  paroisses  et  villages  el  même  les  étrangers, 
faire  mesurer  les  aunes  des  dits  tisserands  et  du  tout  s'en  acquitter 
en  honneur  et  conscience  pendant  le  cours  dud.  bail  à  ferme. 

Ce  présent  bail  ainsi  fait  aux  charges,  clauses  el  conditions  ci- 
dessous  pour  et  moyennant  le  prix  et  somme  de  dix  huit  livres  par 
chaque  année... 

Signé  :  Bleraud,  Boudinaud,  notaire,  etVaslet,  notaire. 

(Minutier  d'AmacJ. 


III.  —  Les  Orands-Chézeaux 

Lettres  d'anoblissement  de  Léonard  Martin  (octobre  1462) 

Ludovicus,  Dei  gracia  Francorum  rex.  Probitalis  merila,  nobiles 
actus  geslusque  laudabiles  et  virtulum  insignia,  quibus  persone 
decorantur  et  ornanlur  merilo  nos  inducunt,  ut  eis  juxla  opéra 
proprio  Creatoris  exemplo  Iribuamns,  el  eorum  que  posleritalem 
favoribus  congruis  el  nobilium  honoribus  ut  virlutum  bonorumque 
operum  meritis  adipiscendos  alicienlur  et  advollent.  Nolum  igitur 
facimus,  quod  nos  atlendentes  viiam  laudabilem,  morum  hones- 
tatem,  fidelitalemque  el  alia  quam  plurimarum  virlutum  gênera, 
que  in  directe  nostro  Leonardo  Martini  nonnuUorum  fide  dignorum 

T.  Lvm  17 
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tesiimonio  suffragarî,  pro  quibus  non  immerito  gratum  et  acceplem 
apud  nos  se  reddidit,  nos  ipsius  personam  honorare  volenles  quod 
sibi  et  posteritali  sue  ac  proli  cedere  valeat  ad  honorem,  eumdem 
Leonardam,  cum  Iota  ejus  posteritale  et  proie  atriasque  sexus  in 
legitiroo  malrinionio  procreata  seu  procreanda  et  eorom  quemlibet 
de  noslre  régie  poteslatis  plenitudine  ac  speciali  gracia  nobililari- 
mus  et  nobilitarous  per  présentes  nobiiesque  facimas  et  habiles 
reddimus  ad  omnia  et  singula  quibus  ceteri  nobiles  regni  nostri 
utuentur  ac  uli  possint  seu  consueverunt,  ita  quod  ipse  Leonardus, 
cjusque  proies  et  posteritas  masculina  in  legitimo  matrimonio  pro- 
creata et  procreanda  a  quocumque  milicie  [sic)  voluerinc  singula 
milicie  decorari,  concedentes  eisdem  Leonardo  universoque  sue 
posleritati  et  proli  ex  ipso  legitimo  matrimonio  procreate  vel  pro- 
creande,  quod  ipsi  et  eorum  singuli  in  omnibus  et  singulis  suis 
actibus,  locis  et  rébus,  in  judicio  et  extra,  non  ignobiles,  seu  plebei, 
sed  pro  nobilibus  et  ut  nobiles  ab  omnibus  de  celero  teneantur  et 
in  perpeluum  patientur,  quibuslibet  que  nobililatibus,  previllegiis, 
prerogativis,  Tranchisiis,  honoribus,  libertatibus  et  juribus  univer- 
sis,  et  singulis  quibus  céleri  nobiles  dicli  regni  nostri  gaudere  pos- 
sunt  ac  utuntur,  pacifice,  libère  et  quiète;  et  quod  ipse  Leonardus 
Martini  ejusque  posleritas  et  proies  de  legitimo  matrimonio  pro- 
creata et  procreanda,  feuda  retrofeuda  nobilia  aliasque  possessiones 
nobiles,  quecumque  sint  et  quacumque  prefulgeant  auctoritate 
acquisila  et  jam  habila  per  eum  ejusque  posleritatem  et  prolem,  ac 
etiam  infuturum  acquirenda  et  habenda  perpetuo  relinere,  habere, 
et  possidere  licite  valeant  atque  possint,  ac  si  fuissent  vel  essent  ab 
antiquo  originaliter  nobiles  et  a  personis   nobilibus   ex  utroque 
latere  procreati,  absque  eo  quod  ea,  vel  ea,  aut  aliquorum  {sic)  in 
parte  vel  in  toto  vendere  seu  extra  manum  eorum  ponere  nunc  vel 
quomodolibet  in  futurum  cogantur,  mediante  certo  financia  per- 
dictum  Leonardum  in  manibus  nostris  tradita,  et  se  qua  (inancia 
eum  quillavimus  et  quillamus  per  présentes  manu  nostra  signatas. 
Quapropter  dilectis  et  fidelibus  gentibus  compotorum  nostrorum 
ac  thesaurariis  Parisius,  senescalloPictavensi,acceteris  justiciariis 
et  offlciariis  nostris  aut  eorum  loca  tenenlibus,  et  eorum  cuilibet 
presentibus  et  fuluris  tenore  presentium  damus  in  mandatis  qua- 
tinus  eumdem  Leonardum  et  ejus  posterilatem  et  prolem  utriusque 
sexus  in  legitimo  matrimonio  procrealam  seu  procreandam  nostri 
présent!  nobilitalione  et  gratia  uli  et  gaudere  faciant  et  permiltant 
paciflce  et  quiète;  nec  ipsos  aut  eorum  aliquem  contra  presentium 
tenorem  ullathenus  inquiètent  aut  molestent,  nunc  vel  quomodo- 
libet in  futurum,  ordinationibus,  stalulis,  editis,   inhibitionibus, 
mandatis,  deffensionibus,   ni    conlrarium  factis  vel  (iendis  non 
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obslantibas  quibuscamque.  Quod  ul  firmum  et  slabile  perducet  in 
fulurum,  presentibus  litteris  nostrum  fecimas  apponi  sigillum 
salvo  in  aliis  jnre  nofttro  et  in  omnibus  quolibet  aliène.  Datum 
Holierne,  mense  octobrisanno  roillesimo  GGGC  sexagesimo  secundo 
et  regni  nostri  secundo.  Sic  signatum  :  per  Regem,  domino  du 
Lair;  Guillelmo  de  Varie  et  aliis  presentibus  :  Bourré.  Visa  conten- 
ter. J.  du  Ban. 
{Arch.  nat.,  JJ.  198,  fol.  378  v"",  n*  41 5 J. 


Passeport  pour  M.  de  La  Goutte-Bernard  délivré  par  le  prince 

d'Orange  f  17  juillet  1579) 

Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu,  prioce  d'Orange,  conte  de  Nas- 
sau, seigneur  et  baron  de  Bréda,  de  Dieslrvx,  gouverneur  de 
Brabbant,  d'Hollande,  Zéélande,  Obeslfuze  et  Utrecht,  lieutenant 
général  de  son  Altesse,  ordonnons  et  néantmoings  bien  expressé- 
ment enjoignons  à  tous  coulonnels,  capitaines,  leurs  lieutenans  et 
aultres  gens  de  guerre  estants  au  service  et  obéissance  de  son 
Alteze,  des  Estatz  généraulx  et  soubz  nostre  gouvernement,  requer- 
rons aussy  tous  magistrats,  justiciers,  gardes  des  ports,  ponts, 
havres  et  passages,  ensemble  tous  aultres  chascun  en  son  endroit 
et  si  comme  à  lui  appartiendra  qu*ilz  laissent  le  sieur  capitaine 
La  Goustebernart,  genlilbomme  français,  avec  son  serviteur, 
armes  et  bagages,  librement  et  franchement  aller  en  Angleterre 
et  d'illecq  retourner  sans  luy  faire  ni  endurer  estre  faict  aulcun 
enpescement,  destourber,  molestation  quelconque,  ains  plustôt 
tout  ayde,  faveur,  et  addresse,  si  besoing  et  par  luy  en  soit  requis 
et  nous  sera  faict  plaisir. 

Faict  à  Anvers  soubz  nostre  nom  et  cachet  le  xvij  jour  de  juil- 
let 1579. 

Guillaume  de  Nassau. 

(Arch.  de  Jtf"*  de  Kerninon.J 


Sauvegarde  pour  M.  de  La  Goutte-Bernard  (1*^  décembre  1587) 

A  tons,  cappilaines,  lieutenans,  gentilzhommes  et  aultres  gens 
de  guerre  sur  qui  nostre  pouvoir  s'estend,  nous  vous  prions  et 
néantmoins  enjoingnons  que  n'aiez  à  aller  piller,  plcorrcr,  ny  fou- 
rager  en  la  maison,  mestairie,  terres  et  seigneuries  du  seigneur  de 
de  La  Gouttebernard,  ny  aultres  choses  à  luy  appartenant  d'auitant 
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que  TaTODs  pris  et  prenons  en  nostre  protection  et  sauvegarde. 
Aussy  permettre  au  dict  seigneur  de  La  Goultebernard,  ses  servi- 
teurs, domestiques  et  autres  manians  ses  affaires  aller  et  venir  tant 
pour  noz  affaires  que  pour  les  siennes  et  leur  donner  faveur  et  aide 
en  ce  qu*il  vous  sera  possible. 

Faict  à  Sainct-Benoist  du  Sault  le  premier  jour  de  décembre 
mil  Vc  iiij"vij. 

Forges. 

fArch.  de  Jlf"*  de  Keminon.J 


Maintenue  de  noblesie  pour  Louis  Martin,  seigneur  de 
La  Goutte  Bernard  (26  mai  16S4) 

Les  présidant,  lieutenant,  esleuz,  controlleurs,  conseillers  du 
roy  en  l'élection  du  Blanc,  veu  par  nous  les  tiltres  et  pièces  repré- 
sautées  par  Louis  Martin,  escuier,  seigneur  de  La  Gontlebernard, 
tant  pour  Iny  que  pour  Annet  Martin,  son  frère,  puisné,  escuier, 
sieur  de  Ghassenon  et  de  La  Boche  de  Mouhet,  satisfaisant  à  nos- 
tre ordonnance  du  sixiësme  de  ce  mois  envoyée  en  la  paroisse  des 
Ghezeaux,  lieu  de  la  demeure  dud.  sieur  de  La  Gouttebernard,  en 
exécution  de  Tédicl  du  roi  et  déclaration  sur  icelluy  du  mois  de 
janvier  dernier,  scavoir  le  contract  de  mariage  dud.  Léonard  Mar- 
tin, escuier  et  aieul  desd.  Louis  et  Annet,  avec  dam"*  Françoise  de 
Ghamborant  en  date  du  treiziësme  janvier  1585,  signé  Génébrias, 
not.  royal;  autre  contrat  de  mariage  de  Jean  Martin,  fils  dud. 
Léonard  avec  d"*  Françoise  d*Aubusson  du  premier  juin  1587, 
signé  Boirrier  et  Laurent,  not.;  aultre  contrat  de  mariage  dud. 
Jean  et  dud.  Louis,  son  Hls,  avecq  damoiselle  Lucrèce  de  La  Touche 
et  Silvine  de  Benaist,  sa  fille,  du  âO*""*  aoust  1603,  signé  Laurant, 
not.  roy.  Le  testament  dud.  Jean  du  cinquiesme  may  1608,  signé 
de  Marteville,  par  lequel  il  donne  auxd.  Louis  et  Annet,  ses 
enfants,  tous  ses  meubles  et  acquêts;  ung  contract  en  forme  de 
transaction  et  partage  entre  lesd.  Louis  et  Annet  Martin,  ecr,  du 
11**^*  novembre  1614,  signé  Delaforest,  not.  Ung  adveu  randu  par 
liéonard  Martin,  ecr,  sgrde  La  Goutte  Bernard,  au  seigneur  vicomple 
de  Brosses,  de  Tan  1463,  signé  Chavigny;  une  permission  concédée 
au  dict  Léonard  Martin,  par  le  roy  Louis  onzièsme,  de  forlilier  la 
maison  de  La  Goutte  Bernard  tout  ainsy  que  bon  luy  semblera  en  date 
de  Tan  1484,  signée  par  le  roy,  Tillar  et  scellée  du  grand  sceau  de 
cire  verte  sur  lais  de  soy  verte  et  rouge.  Ung  certificat  de  service 
randu  au  roy  soubz  Mgr  le  duc  de  Montpensier  du  38*'"*  septcm- 
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bre  1568,  signé  Lonis  de  Bourbon  et  plus  bas  :  Goutureau  ;  une 
commission  donnée  par  feu  François,  frère  unique  du  roy,  duc 
d'Anjou,  aud  s'  de  La  Goutte  Bernard,  pour  lever  deux  cens 
hommes  françois  pour  conduire  en  Flandre  du  S*"»  janvier  1579, 
signée  François  et  plus  bas  Deumeret.  Ung  passeport  donné  par 
Guillaume,  prince  d'Orange,  pour  passer  et  repasser  en  ses  pays, 
allant  et  venant  en  Angleterre,  du  IS""""^  juillet  1579,  signé  Guil- 
laume et  plus  bas  Huygens.  Ung  certificat  du  roy  Henry  troiziesme, 
pour  services  à  luy  randus  par  led.  sgr  de  La  Goutte  Bernard  soubz 
sa  cornette  du  4*"^*  mars  1588,  signé  Henry  et  plus  bas  Gornillard 
et  scellé.  Autre  certificat  du  duc  d'Ësguillon,  grand  chambellan  de 
France,  comme  Louis  Martin,  ecr,  sgr  de  La  Goutte  Bernard,  est 
receu  gentilhomme  de  la  chambre  du  roy,  quy  a  servy  en  cette 
qualitté  le  feu  roy  Henry  le  Grand  et  le  roy  à  présent  régnant 
en  date  du  19  octobre  i610,  signé  Henry  de  Lorraine  et  plus  bas, 
par  Mgr,  Tardif. 

Tout  veu  et  considéré  et  les  conclusions  des  gens  du  roy,  avons 
lesd.  Louis  et  Annet  Martin  frères,  sgrs  de  la  Goutte  Bernard 
et  Roche  de  Mouhet,  envoyé  de  l'assignation  baillée  pour  la  repré- 
sentation de  leurs  (iltres  et  iceux  maintenus  en  leurs  privilèges  et 
examptions  tant  et  sy  longuement  qu'ils  viveront  noblement  et  ne 
feront  acte  desrogeant  à  noblesse. 

Donné  et  faict  en  la  chambre  du  conseil  de  l'élection  du  Blanc 
par  nous,  officiers  susdicls,  le  26'"*  jour  de  may  1634. 

Lamourbox,  greffier, 

(Arch.  de  M^*  de  Keminon.J 


IV.  —  Jouao 

Marché  pour  la  fonte  de  la  cloche  fi**  juin  1752) 

Nous,  soussignés,  sindic  et  autres  habilans  tant  seignataires  que 
autres  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre-de*Johac  et  Jean-Baptiste  du 
Pont,  maisire  fondeur  de  cloches,  sommes  convenus  de  ce  qui  s'en- 
suU  :  savoir  que  moy  dit  Dupont  m'engage  et  m'oblige  à  fondre  la 
grosse  cloche  de  la  ditte  paroisse  de  Jouac  et  de  la  rendre  bien 
sonnante  et  au  mesme  poit  qu'elle  pesset  actuellement  ou  sy  par 
enrinnemant  (?)  elle  se  trouvoit  plus  pesante  après  la  fonte,  lesd. 
habitants  payeront  Togmentation  au  dit  fondeur  sur  le  prix  que 
vaut  le  métaille  actuellement,  que  cy  elle  se  trouvoit  moins  pesante 
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après  la  foDte,  le  dit  Dupont  payerat  égallement  la  diminalion  anx 
dits  habitans  sur  le  même  prix  ^ui  lai  sera  diminué  sur  la  somme 
ci-dessous  énoncée  ;  je  m*oblige  et  m'engage  aussy,moy  dit  Dupont 
de  fournir  à  mes  ferais  et  dépent  toutes  les  chausses  nésessaires 
pour  la  fonte  de  la  ditte  cloche,  métaille  bout  et  valable 
dont  visite  sera  faite  par  expair  avant  et  après  la  fonte 
de  laditte  grosse  cloche  et  pour  surté  de  robligalion  que  je 
coQleracte  avec  les  dits  habitans,  ay  mit  entre  les  mains  de 
monsieur  le  curé  de  la  dite  paroisse  la  somme  de  quarante  huit  li< 
vres,  qui  me  seront  remises  après  visite  faite  de  mon  ouverage  par 
expaire  qui  oront  trouvé  la  ditte  cloche  bien  sonnante  et  bien 
condisionnée,  et  nous  dits  habitans  nous  obligeons  de  payer  audit 
Jean-Baptiste  Dupont,  oulre  et  par  dessus  la  ditte  somme  de  qua- 
rante huit  livres  qui  est  entre  les  mains  de  monsieur  le  curé,  la 
somme  de  cent  livres  seulement  sans  aucune  autre  fourniture  de  ce 
qui  pourroit  estre  néséssaire  pour  la  fonte  de  la  ditte  cloche, 
laquelle  somme  de  cent  livres  serat...  ouverage  fait  et  parfait  et 
que  visite  en  serat  faite,  bien  entendut  que  le  dit  Dupont  et  les 
siens  seront  tenus  et  obligés  de  ce  nourrir  à  leurs  ferais  et  dépens 
et  de  refondre  la  dite  cloche,  par  enrinnement,  cy  il  la  venoit  à 
manquer,  le  tout  à  ses  ferais  et  dépens. 

Fait  au  bourg  de  Jouac  en  présence  et  du  consentement  du  dit 
sindic  et  principaux  habitants  de  la  ditte  paroisse  dont  plusieurs 
ont  seignner  et  autres  ont  déclarés  ne  savoir  seignner  de  ce  enquis 
et  a  le  dit  Jean-Baptiste  Dupont  seignné  ce  premier  juin  1752. 

Signé  :  J.-B.  Dupond  ;  Hangin  de  Jouac;  Dubrac,  curé  ;  Jarissat; 
M.  Delacoux,  sindic  fabricien;  F.  Berlhollon,  syndic;  Pierre  Du- 
plant;  Pierre  Lacour;  Beyiot. 

Nous  soubsignés  confessons  avoir  receu  tant  du  sieur  Jean- 
Claude  Dubrac,  curé  de  Jouac,  que  des  habitans  de  la  dite  paroisse 
la  somme  de  cent  livres  qu'ils  dévoient  nous  donner  pour  la  fonle 
de  la  cloche  dont  est  fait  mention  dans  ce  double  cy  dessus  et  cela 
déduction  faite  de  celle  de  neuf  livres  douze  sols  qui  se  sont  (rou- 
.vés  de  déché  dans  la  fonte  de  la  dite  cloche  et  de  quatre  livres  que 
les  habitans  se  sont  chargés  de  payer  à  nostre  acquis  au  nommé 
Brunet,  de  laquelle  somme  nous  les  tennons  quitte  et  promettons 
ne  leurs  en  rien  demander  et  moy,  Jean-Baptisle  Dupont,  ay  aussy 

receu  deux  louis  de  vingt  quatre  livres  chacun  déposés  entre du 

sieur  curé  de  Jouac  ce  quatorziesme  juillet  17S2. 

Signé  : ond,  j'approuve  les  criture  citesu  ;  F.  Michel. 

(Mairie  de  Jouac^  pièce  annexée  au  registre  d'état  civiLJ 
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y.  —  Lussao-les-Eglises 

Accensement  par  le  commandeur  de  l'Expardelière 

fi"  décembre  ISS  S) 

Uni?er8is  présentes  liUeras  iaspectaris,  nos,  frater  Johanaes 
Calelh,  preceptor  dorons  de  Leparsellere,  hospitalis  S.  Johanais 
Iherosolimi,  salutem  et  DOticiam  rei  geste  noverint  quod  ctm 
leDamentam  seu  hereditagium  Johannis  Donsere,  de  Ribaliera, 
parrocbie  de  Lussaco  Ecclesiarum,  verteretar  in  abssinam,  in  quo 
DOS  sumus  et  fuimus  deperdentes  de  censibus,  redilibus  et  allis 
deveriis  nostris,  nos  prefatus  preceptor,  pro  nobis  et  subcepso- 
ribus  nostris,  cum  conciiio  fratrum  noslrorum  pariter  et  accensu 
predictum  tenamenlum  cum  omnibus  pertinenciis  suis  acensavimus, 
arrenduavimus  et  apperpetoum  hereditagium  tradidimus  Johanni 
Ghabido,  de  Valada,  parrocbie  de  Bessinis,   presenli,  pro  se  et 
suis,  solemniter  slipulenti,  tenendum,  possidendum,  et  perpétue 
expletendum  per  dictum  Johannem  Ghabido  et  heredes  et  sub- 
cepssores  suos,  sub  paclibus  et  convencionibus  infrascriptis,  vide- 
licet  quod  nos  remisimus  et  quictlavimus,  remitimus  et  quictamus 
pro  nobis,  nostris  subcepsoribus  predicto  Johanni  et  suis  omnia 
areragia,  omnium  censuum  et  redituum  morantum  usque  ad  pre- 
sentem  diem  nec  non  etiam  ex  tune,  remitimus  et  quiltamus  pre- 
dicti  Johanni  et  suis  omnes  census  et  reditus  et  omnia  alia  deveria 
quecumque  predicli  tenamenti  seu  hereditagii  usque  ad  secundum 
festum  Assumpcionis  Béate  Marie,  in  quo  dicetur  anno  Domini 
Millésime  ccC"  IxxxV'  et  ex  illo  tune  videlicet  a  predicto  feslo 
amplius,  nos  predictus  preceptor,  remisimus  et  quiltamus,  remiti- 
mus, pro  nobis  et  subcepsoribus  nostris  eidem  Johanni  Ghabido  et 
suis  medietatem  omnium  censuum  et  redituum  et  aliorum  deve- 
riorum  nostrorum  predicli  tenamenti  seu  hereditagii  usque  ad  ter- 
minum  V<>  annorum  in  medietatem  predicto  festo  compu  tandorum 
'  et  ex  taxe  predicto  termine  V^  annorum. 

Idem  Johannes  et  sui  subcepsores  solvant  seu  solvere  tenebuntur 
totaliter  et  per  integrum  omnes  census  et  reditui  et  omnia  alia 
deveria  predicti  tenamenti  nobis  et  subcepsoribus  nobis  ad  predic- 
tam  domum  nostram  de  Leparseleria  et  omnibus  aliis  renduarus 
quibuscunque.  Et  fuit  actum  et  concordatum  inter  nos,  prefatum 
preceptorem  et  Johannem  Ghabido,  quod  si  casus  advenit  quod 
heredes  sive  subcepsores  predicti  Johanni  Donsere  vellent  ha- 
bere   seu  acceptare  predictum  tenamentum  et  adquirere  predic- 
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tum  tenamenlum,  idem  predîctas  Johannes  Ghabido  et  sui 
debcDl  dimiclere  seu  degurpire  prediclam  tenamentum  heredibus 
supradiclis  predicto  vero  Johaone  Chabido  et  suis  satisfiat  de 
melioramentis  et  necnon  et  eliam  levatam  et  perceptionem  collée- 
tarum  bladorum  predicli  tenamenti  si  quod  essenl  illo  lune  de 
ejusdem  tenamenti  seu  hereditagii  euro  omnibus  juribus  et  perlien- 
ciis  suis,  investivimus  predîctum  Jobannem  Chabido  eum  presen- 
tibus  lilleris  ad  opus  sui  et  suorum  perpeluo  valilurum  et  in  pos- 
secionem  posuimus  corporaliter  salvo  semper  jure  noslro  et  omni 
quolibet  aliène  promitens  bona  fide  pro  nobis  et  nostri  subcepsori- 
bus  oronia  premissa  universa  et  singula  tenere,  ad  tendere  et  com- 
plere  et  contra  facere  nec  venire.  In  cujus  rei  testimonium  sigillum 
nostrum  presentibus  lilteris  duximus  apponendum  supplicantes 
nos  prefatus  preceptor  de  Leparselerei  heredibus  et  subcepsoribus 
quondam  nobili  viri  Arbert  Loube,  domicelli,  uti  talem  et  similem 
rcmissionem  et  quitlacionem  faciant  eidero  Johannî  Chabido  et 
suis  de  censibus  et  redilibus  que  habent  et  habere  consneveruni  in 
predictum  tenamentum  qualem  nos  fecimus  de  censibus  et  reditibus 
et  deveriis  noslris,  nos  vero  predicti  heredes  seu  subcepsores  con- 
dam  Auberti  Loube,  domicelli,  et  nostrorum  quilibet  de  censibus  et 
rediti  nostris  et  deveriis  nostris  quos  et  que  babemus  in  diclo  tena- 
mento  fecimus  et  facimus  eodem  Johanni  Chabido  et  suis  talem  et 
consimilem  remicionero,  quitlacionem  qualem  prefatus  preceptor 
de  Leparseleria  sibi  fecit  et  suis.  In  cujus  rei  testimonium,  nos 
supradicti  herèdes  et  subcepsores  condum  Auberti  Loube,  domi- 
celli, sigillum  nostrum  presentibus  litteris  duximus  apponendum. 

Datum  pariter  et  actum  in  domo  nostra  de  Leparseleria,  prima 
die,  mensis  decembris,  anno  Domini  millésime  CCC""  octuagesimo 
tercio.  J.  Chailhac. 

f  Archives  du  marquis  de  Lussac,  au  château  de  Comacre.J 


Lettres  de  Louis  de  La  Trémoille  pour  accenser  ses  terres 

(iô  janvier  1459) 

Loys,  seigneur  de  La  Trémoille,  de  Seuly,  de  Luxol,  de  Cbastel- 
guilhaume,  chambellan  du  roy  noslre  sire,  à  noslre  chier  et  bien 
aymé  Thoumas  Touzeau,  noslre  recepveur  en  noz  terres  et  sei- 
gneuries de  La  Trimouille,  Chastelguillaume,  Lussac-les-Eglises, 
Corris  el  Thollet,  salut. 

Comme  il  soit  à  nostre  connoissance  que  en  nosd.  terres  de 
La  Tremoilhe,  Chastelguillaume,  Lussac-les-Eglises,  Le  Corrys  el 
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Tollet,  soyent  plusieurs  terres,  préz,  boys,  laudes,  et  aultre- héri- 
tages et  domaines  en  guast,  ruines  et  non  valeur,  qui  sont  cliargës 
envers  nous,  à  cause  de  nosd.  (erres  et  seigneuries,  de  plusieurs 
cens' et  rentes  et  aultres  deniers  dont  ne  fusmez  payés  longtemps  a 
et  nous  en  sont  deuz  plusieurs...  qui  est  en  diminution  de  nostre 
domaine  et  revenu,  voulans  pourvoir  à  ce  pour  le  bien  et  aumen- 
talion  de  notre  d.  domaine  et  seigneurie,  Sca voir  faisons  que  nous 
à  plàin  de  voz  sens,  discrétion,  loyaulté  et  prudommiô  et  grant 
souffisance,  voulons,  vous  mandons  et  quicttons  par  ces  présentes 
que  touz  et  chascuns  les  terres,  préz,  vignes,  landes,  bruyères  et 
aultres  héritages  que  trouverez  en  nosd.  terres  et  seigneuries, 
eslre  demeurés  en  gast,  désert  et  ruyncs,  icelles  faictes  crier  et 
subaster  et  lesd.  criées  et  subastations  faictez,  ainsin  qu'il  est 
accoustumé  en  tel  cas,  iceulx  héritages,  bailher,  délivrer,  assans- 
ser  et  arranter  aux  plus  offrans  et  derniers  enchérisseurs  et  desd. 
baillectes,  assenssement  et  arrenitement,  bailler  et  délivrer  aux 
preneurs  et  assensateurs  lettres  bonnes  et  soutiisanles  signées  de 
nottaire^  et  scellées  des  sceaulx  aux  contractz  desd.  terres  et  sei- 
gneuries. Lesquelz  baillectes,  assensement  ou  arrentement  par 
vous  faictz  et  lettres  sur  ce  faictes,  pussent  vouloir  estre  de  total 
effect  et  vouloir  comme  si  nous  mesmes  les  avions  baillées  et  accen- 
sées  et  arrentées  en  personne  et  baillé  lesd.  lettres. 

De  ce  faire  vous  donne  et  donnons  commission,  pouvoir,  puis- 
sance et  auctorité  et  mandement  espécial  par  ces  présentes,  pro- 
mectons  de  bonne  foy  et  soubz  Tobligation  de  nos  biens,  pour  nous 
et'  les  nostres,  faire  ferme  et  stable  tout  ce  que  par  vous  sera 
baillé,  assensé,  arrenté  et  besoigné  sur  les  chozes  susd.  sans  jamais 
venir  au  contraire;  mandons  et  commandons  à  touz  nos  justiciers, 
officiers,  hommes  et  subgectz  que  à  vous,  en  ce  faisant,  obéissent 
et  entendent  diligemment. 

Car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  à  Bommers  le  XV*  de  janvier  Tan  mill  CCCC  et  neuf 

Âinsin  signé  en  marge  :  Loys  de  la  Trémoilhe. 

fid.j. 

Précompte  pour  régler  et  partager  la  succession  de  Louis  I 

de  la  Trémoïlle  (2  juin  1484) 

Et  le  mercredi,  segond  jour  dudit  moys  de  jung,  Tan  susdit, 
mil  IIII«  IIII"  et  quatre,  nous  fusmes  aussi  transportez  au  lieu  de 

(1)  Lettres  transcrites  à  la  fin  d'un  bail  de  1462.  La  date  de  1409  est 
inexacte  à  priori  :  il  faut  probablement  lire  1459. 
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Lussac-les-Esglises,  en  Tboslel  de  Pierre  Fourestier,  hoastel* 
lier;  etillecnous  avons  convocqué  et  appelle  honnorable  homme 
et  saige,  M*  Geoffray  Gharrasson,  juge  dudit  lieu  de  Lussac,  nobles 
personnes  Guillaume  Ugoault,  escuier,  sg'  de  Lagebernard;  Pierre 
Tbouzeau,  aussi  escuier,  seigneur  du  Boys,  autres  foiz  procureur 
desdils  lieulx,  pour  feu  monseigneur,  père  de  mesdits  seigneurs, 
et  feu  Thomas  Thouzeau  son  père,  lors  estant  receveur;  Loys 
Couraud,  escuier,  seigneur  de  Saint  Martin,  et  messieurs  Jehan  de 
la  Vauzelle,  Jehao  de  Herne  et  Eslienne  de  Roussines,  presbtres, 
demourans  audit  lieu  de  Lussac-les-Esglises,  et  dudit  H*  Guillaume 
Cardinal,  receveur;  par  lesqueulx  nous  avons  trouvé  n*avoir  audit 
lieu  de  Lussac  aucun  manoir,  maison  ne  demourance  apartenant  à 
nostre  dit  seigneur;  estangs,  pescberies,  garennes,  collombiers, 
vignez,  prez,  ne  rivières  deffeosables.  El  n'y  a  seulement  que  les 
cens,  rentes,  dixmes,  terraiges  et  fermes  muables  dont  le  receveur 
fait  compte  par  sa  receple,  fors  les  dommaines  cy  après  declairez. 

Et  n'y  a  audit  lieu  de  Lussac  que  une  esglise  fortiiBée  du  temps 
des  guerres  ou  dommaine  de  Tesglise.  Et  pour  raison  des  maison 
et  logis  estans  au  dedans  d'icelle  fortication,  les  habitans  en  icelles 
en  paient  les  deniers  au  prieur  et  curé  dudit  lieu;  sans  ce  que  mes- 
dits seigneurs  y  preignent  aucun  devoir  ne  redevance;  et  n*y  a  au- 
cun cappitaines  et  ne  paient  aucun  droit  de  guet;  ne  pareillement 
ne  paient  aucun  droit  de  guet  les  habitans  de  la  dite  cbastellenie, 
réservé  les  habitans  des  villaiges  des  Bouschaulx,  des  Homes  et 
de  rEsclavelliere,  estans  de  ladite  cbastellenie  ;  lesqueulx  paient 
par  chascun  an,  pour  feu,  au  chastel  de  Chastel  Guillaume  (1), 
IIII  s.  II  d.  pour  droit  de  guet  que  levé  le  cappitaine  dudit  Chastel 
Guillaume  ou  ses  commis. 

Ilem,  a  audit  lieu  ung  four  à  ban,  avecques  la  maison  du  four 
meu  d'icelluy;  la  maison  d'icelluy  four  mal  ediSiée;  du  prouflit 
duquel  le  receveur  fait  compte  que  Ton  dit  estre  en  plus  haulte 
valleur  qu'il  fut  oncques. 

Item,  yl  y  a  troys  moulins  à  blé,  assis,  les  deux  sur  la  rivière  de 
TÂsse  et  l'autre  sur  la  rivière  de  Benoise  (la  Benaize),  près  le  Pont 
Berlhin,  assés  bien  bastiz  et  entretenuz;  de  la  valleur  desqueulx  le 
receveur  fait  à  compte;  et  dit  l'on  qu'ilz  sont  en  aussi  grant  val- 
leur qu'ilz  pourroient  estre. 

Item,  et  au  regard  des  boys  et  fourest  n'en  y  a  point,  fors  ung 
boys  appelle  le  Boys  franc,  contenant  de  quarante  à  cinquante  ar- 
pens  de  boys  groux,  boys  de  lignes  et  autres  qui  peut  valloir  par 

(1)  Château-Guillaume,  canton  de  Lignac  (Indre). 
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an,  en  temps  de  glandée  et  pesson,  de  six  à  sept  livres  tournois  de 
ferme,  ou  environ;  et  n'y  a  aucun  bois  de  taille. 

Item,  aussi  a  au  dedans  de  la  dite  chastellenie,  certains  lieux 
froustz,  appeliez  les  decens;  lesqueulx  on  ne  sauroit  bonnement  esti- 
mer, parce  que  la  plupart  sont  en  procès  indécis  contre  monsei- 
gneur et  le  seigneur  de  Saint  Martin,  et  en  pendant  les  procès  es 
grans  assises  et  es  assises  prevostelles  dudit  lieu  de  Lussac. 

Item,  y  a  audits  lieux  vacques,  appelles  les  petits  decens^  que 
soulloient  tenir  les  Periers,  au  devoir  de  XXX  s.,  XII  bonniers  de 
seigle,  douze  bonniers  d'avoine,  mesure  de  Lussac,  et  deux  gelli- 
nes,  le  tout  de  rente,  qui  se  sont  absentez  du  pals  par  pouvrelé,  et 
sont  de  présent  en  criées  et  soubhaslations,  à  bailler  au  plus  offrant 
et  au  derrenier  enchérisseur  qui  estoient  bien  baillez  audit  devoir. 

Item,  y  a  aussi  certains  autres  lieux  vacques  et  frusches,  assis 
aux  Regnardieres,  près  le  lieu  appelle  le  Sturpin  ;  lesqueux  sont  en 
criées  et  soubhastations,  pour  les  bailler  au  plus  offrant  et  derre- 
nier enchérisseur;  desqueux  on  trouve  dix  solz  et  douze  boisseaux 
de  seigle  de  rente. 

Item,  aussi  y  a  certaines  petites  pièces  de  pais  vuide,  entre  les 
lieux  de  Goullonges,  du  Pin  Tremouilhais,  le  Thouris  et  Thollet; 
qui  sont  de  petite  valleur  et  estimation  ;  et  les  causes  d'icelles 
sont  incertaines. 

Item,  ont  mesdits  seigneurs  une  mestairie  en  ladite  cbastellenie, 
bien  logie  et  fournye  des  prez,  boys,  terres,  landes  et  pasturages, 
appelle  Rousines;  laquelle  on  dit  avoir  esté  autres  foiz  baillée  par 
feuz  messeigneurs  à  Jehan  et  Vincent  de  Roussines,  au  tiers  et  par 
tierce  partie  des  fromens,  seigle  et  avoine;  et  cent  solz  tournois 
par  chascun  an  à  perpétuité.  Et  ne  paient  à  mon  'seigneur  aucun 
droit  de  dixme,  de  charoaige  et  autre  dixme,  fors  la  somme  de  Y  s., 
à  ung  sextier  de  seigle,  mesure  dudit  lieu,  pour  ledit  droit  de 
dixme,  de  charnaige,  de  blé.  De  laquelle  et  valleur  d'icelle  peut 
aparoir  par  les  comptes  du  receveur,  il  est  assavoir  que  au  dedans 
du  dommaine  d'icelle  ditte  mestairie  les  meslaiers  dicelle  ont 
planté  deux  ou  troys  pièces  de  vigne;  le  tout  contenant  de  unze  à 
quinze  journées  de  homme,  ou  envyron  ;  et  y  a  deux  petites  pes- 
cheries  à  chaussée,  sans  bonde,  de  petite  valleur;  es  quelles  vignes 
et  pescherie  mesdits  seigneurs  ne  prennent  aucun  droit  et  ne  l'ont 
acoustumé  par  cy  devant.  Et  se  trouve  qu'ilz  ont  planté  lesdites 
vignes  sans  congé,  et  que  lesdites  pescheries  furent  faites  dès  long 
temps. 

Item,  et  se  trouve  que  ladite  cbastellenie  de  Lussac  est  tenue  de 
madamme  de  Belleville,  à  cause  de  son  chasiel  de  Montmorillon, 
à  foy  et  hommaige,  sans  aucun  devoir. 
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Item,  SOUS  lequel  Ten  trouve  estre  tenuz  les  fiez  et  hommaiges 
qui  s'ensuivent  : 

Et  premièrement  ung  hommaige  lige  au  devoir  d'ungz  espérons 
dorez,  evalluez  à  X  s.  Par  lequel  apert  que  Guillaume  Lignand, 
escuier,  advouhe  tenir  de  mondit  seigneur  à  cause  dudit  lieu,  son 
hostel  de  Lussac-Ies-Ëglises,  ses-  appartenances  et  appendances, 
estimé  valloir  IIII^^  1.  t.  de  rente;  comme  il  nous  apparu  par  les 
nommées  par  luy  et  son  feu  père  rendues. 

Item,  ung  hommaige  lige,  au  devoir  de  V  s.,  en  mutation  de 
seigneur  et  de  homme;  par  lequel  apert  que  Odet  Estourneau, 
escuier,  tient  de  mon  dit  seigneur  le  lieu  Grenart,  ou  partie  d1cel- 
luy,  et  certaines  appartenances;  qu'il  monstra  avoir  eu  par  es- 
change,  estant  audit  lieu  de  Tercaines  (1),  aprecié  à  XXX  sextiers 
de  rente. 

Item,  ung  autre  hommaige  lige,  au  devoir  d'ungs  gans  blancs, 
du  pris  de  douze  deniers  en  chascune  mutation  de  seigneur  et  de 
homme,  par  lequel  apert  que  Loys  Gourault,  escuier,  seigneur  de 
Saint  Martin  le  Mau,  advouhe  tenir  de  mondit  seigneur  certains 
lieulx,  les  mestairies,  cens,  rentes  et  autres  choses  qu'il  a  à  Saint 
Martin  le  Mau  et  environ,  estimé  XL  I.  tournois  de  rente,  comme 
il  a  dit.  Et  veult  on  dire  que  Tune  des  mestairies  est  bastie  ou 
dommaine  de  monsg',  et  en  pend  procès  es  grans  assises  de  mon- 
seig'au  dit  lieu. 

Item,  ung  autre  hommaige  lige  de  III  s.  IIII  d.,  à  muance  de  sg' 
et  de  homme  et  IIII  boisseaux  de  seigle  de  rente  ;  par  lequel  apert 
que  Jehan  Vallantin  de  Coulonges  advouhe  tenir  de  mon  dit  sei- 
gneur le  lieu  et  tenue  que  tiennent  les  hoirs  de  feu  Finghgandon, 
et  autres  choses;  aprecié  à  XXXV  s.  tournois  de  rente. 

Item,  ung  autre  fief  lige,  au  devoir  de  quinze  deniers,  à  muance 
de  sg' et  de  homme;  par  lequel  il  apert  que  Georges  Guyonnet 
tient  de  mondit  seigneur  à  la  Bosse  et  ailleurs,  en  ladite  cbastelle- 
nie;  qui  est  convenu  pour  hommaige,  qui  est  de  petite  valleur. 

Item,  ung  autre  fiefz  lige,  au  devoir  d'ungs  gans  blancs  du  pris 
de  Xd.;  par  lequel  apert  que  le  dit  Guionnet  advouhe  tenir  de 
mon  dit  seig',  à  cause  de  sa  femme,  sa  mestairie  de  la  Jarrige, 
aprecié  à  X 1.  t.  de  rente. 

Item,  ung  homnàaige  lige  sans  devoir,  à  muance  de  seigneur  et 
dehomme,  par  lequel  appert  que  Guillaume  Frige  tient  de  mon 
dit  seigneur  son  lieu  de  la  Frige  et  ses  appartenances,  assis  audit 
Lussac,  aprecié  à  L  s.  t.  de  rente. 

Item,  un  autre  fief  lige,  sans  devoir,  par  lequel  appert  que  mis- 

(1)  Tersannes,  canton  du  Dorât  (Haute- Vienne), 
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sire  Jehan  de  Herenc  advouhe  tenir  son  hostel  de  Lussac,  avecqaes 
la  moytié  du  dixme  de  Mont-Quegnyou,  aprecié  à  cent  solz  de 
rente. 

Item,  ung  autre  hommaige  par  lequel  apert  que  Jehan  Rigault 
advoue  tenir  de  mondit  seigneur  certains  dommaines  et  herbalges, 
avecques  le  moulin  du  Pré  Bougon;  et  autres  choses,  que  Ton  dit 
valloir  cent  solz  tournois  de  rente. 

Item,  ung  autre  hommaige,  par  lequel  apert  que  Guillaume  de 
Saint  Martin  advouhe  tenir  de  mondit  seigneur  certaines  choses 
au  dedans  de  ladite  çhastellenie  de  Lussac,  aprecié  à  XXX  s.  t.  de 
rente. 

Item,  ung  autre  hommaige  par  lequel  apert  que  Pierre  Mestivet 
adTOtthe  tenir  de  mondit  seigneur  certaine  dixme  ou  terrouer  de 
Gomas,  aprecié  à  XXX  s.  t.  de  rente. 

Item,  ung  autre  hommaige  lige,  sans  devoir,  par  lequel  apert 
que  missire  Jehan  de  Saint  Saing  advouhe  tenir  de  mondit  sg'  les 
censé,  rentes  qu'il  a  à  Tercennes,  aprecié  à  XXX  1.  t.  de  rente; 
conbien  que  monsg'n'en  ail  joy  de  long  temps,  car  les  choses  ne 
sont  en  sa  çhastellenie. 

Item,  un  autre  hommaige,  sans  aucun  devoir,  par  lequel  apert 
que  Jehan  deMarueilz  advouhe  tenir  de  mondit  seigneur  les  choses 
qu  il  a  au  dedans  de  la  ditte  çhastellenie  ;  aprecié  à  soixante  qua- 
torze solz,  dix  huit  deniers,  obole  tournoise  de  rente. 

Item,  ung  autre  hommaige,  par  lequel  apert  que  Jehan  de  la 
Brousse  advouhe  tenir  de  mon  dit  seigneur  la  vigerie  de  CouUon- 
ges  ;  et  est  de  petite  valleur. 

Item,  Loys  Hathé,  ung  autre  hommaige  par  lequel  il  advoue  à 
tenir  de  mon  dit  seigneur  certaines  choses  qu'il  a  en  ladite  sei- 
gneurie de  Lussac,  qui  est  de  petite  valleur. 

Item,  au  dedans  de  la  dite  terre  et  seigneurie  de  Lussac  les 
Esglises  sont  la  prévôté  et  la  cure  de  Coulonges,  la  cure  de  Saint 
Martin  le  Mau,  la  pluspart  de  la  mée  des  tailliz  et  non  mée  Tes- 
glise. 

Item,  en  tant  que  touche  les  cens,  rentes  et  deniers,  certains  et 
et  aussi  des  fermes  muables,  le  receveur  en  fait  compte. 

S'ensuivant  les  procès  meuz  à  cause  de  ladite  seigneurie  de 
Lussac  les  Esglises. 

Et  premièrement  pend  ung  procès  es  assises  roiaulx  de  Mont- 
morillon,  entre  Georges  Guyonnet,  esculer,  demandeur  el  appel- 
lant,  contre  monseigneur,  intimé  et  deflfendeur,  touchant  ce  que 
Ton  luy  demande  hommage,  demande  ou  redevance,  pour  raison 
de  certaines  choses  qu'il  tient  en  la  çhastellenie  dudit  Lussac. 
Ainsi  signé  :  R.  de  Beufz  el  G.  Bardin. 

(Char trier  de  Thouars,  à  M.  le  duc  de  la  TrémoïlleJ. 
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Fondation  de  l'hôpital  de  Lussac-les-Eglises,  testament  de  François 

de  Bour délie  (1^  septembre  1677) 

Au  nom  de  Dieu  le  Créateur, 

François  de  Bourdelles  chirurgien  ordinaire  du  roy  estant  de 
prësanl  à  Paris  sain  de  jugement  de  bon  gré  pure,  et  franche  vo- 
lonté disposé  et  signé  de  ma  main,  ce  quy  sensuif  sans  suiction  ny 
induction  d'aucune  personne  le  prezant  mon  testament  et  ordon- 
nence  dernière  volonté  que  je  désire  estre  exécuté  par  mon  exécu- 
teur sy  après  nommé. 

Premièrement  me  recommande  a  Dieu  le  créateur  a  ce  quy  luy 
plaise  par  sa  sinte  Grâce  que  mon  ame  setant  séparée  de  mon  corps 
me  faire  miséricorde  de  mes  fautes  ofTances  et  la  colloquer  en  son 
sainct  paradis. 

Je  désire  estre  enlerré  en  leglize  sainct  Louis  en  Lille,  ou  assis- 
teront avec  monsieur  le  Curé  douze  prestres.  Quyl  soit  fait  services, 
aumônes  charités,  luminaire  quyl  a  accoustumé  en  léglize  Catholi- 
que et  a  la  somme  de  trois  ou  quatre  cent  livres  quy  seront  mis  est 
mins  de  monsieur  le  Curé  et  de  mon  confesseur  pris  sur  mon  argent 
monoyé,  environ  vingt  mil  livres  et  plus,  quyl  soit  employées  en  un 
fond  pour  faire  mil  livres  de  rente  laquelle  rente  sera  donnée  aux 
administrateurs  ou  gouverneurs  de  Ihotel  Dieu  pour  faire  dire  une 
messe  a  cinq  ou  six  heures  du  matin  a  Ihostel  quy  est  au  millieu  du 
dit  hostel  Dieu,  et  pour  le  salut  de  mon  âme,  et  du  surplus  il  en 
sera  employé  a  faire  dire  une  messe  tous  les  jours  et  a  perpétuité 
ou  Ion  met  les  malades  de  la  maladie  contagieuse  et  aussy  pour 
faire  dire  deux  services  Tannée  lun  le  jour  de  sainct  Cosme  et 
sainct  Damian  lautre  le  jour  de  sainct  François  et  que  yceux  ser- 
vices soit  dilz  au  dit  autel  Dieu  et  que  ceux  quy  payeront  la  rente 
et  les  chirurgiens  du  roy  et  aussy  les  chirurgien  du  dit  hostel 
Dieu. 

Je  lègue  au  dit  autel  Dieu  de  Paris  les  rentes  que  me  donnent 
Messieurs  Riollan,  Dionis  Boiguillot  ouSaure  deBIois,  Tamponnet 
et  sa  famme  Anthoine  et  Jeanne  Bourgerin,  comme  aussy  tous  les 
arrérages  tant  par  contras  sentences  obligations  promesse  trans- 
port et  mes  meubles  quy  sont  en  ma  chambre  a  Paris  comme  aussy 
mes  vieux  gages  quy  me  sont  deubs  des  Trezorier  de  chez  le  roy, 
par  Messieurs  Lamy  de  Beaumont  et  Cadot  quy  se  monte  deux  ou 
trois  mil  livres  comme  aussy  de  mes  livrées  quy  me  sont  deubs. 
Par  Monsieur  Dupin  deux  cent  livres  de  lennée  mil  six  cent  soixante 
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trois,  de  Monsieur  Bragelonne  deux  cent  livres  de  lennée  mil  six 
cent  cinquante  cinq,  de  Monsieur  de  Villesairin  six  vingt  quinze 
livres.  Tceux  nommés  sont  les  maistres  de  la  chambre  aux  deniers 
du  Roy  quy  y  sont  quy  ont  esté. 

Gomme  aussy  les  rantes  de  chez  messieurs  Boulanger  librere, 
Lavergne  et  aussy  ce  quy  mest  deub  de  chez  Seux  Monsieur  don  jen 
ay  passé  contrat  chez  Monsieur  Lemoine  au  profit  du  dit  autel  Dieu 
de  Paris  aux  conditions  portées  par  ycelluy  contrat. 

Du  bien  que  jay  a  Lussac-les-Eglizes  en  la  paroisse  et  aux  envi- 
rons scitué  en  la  province  de  Poitou,  Berry  et  basse  marche  scavoir 
la  maizon  du  Lathier  Lussazois,  jardin  pjé  quy  est  a  moy.  Je  le 
donne  pour  en  faire  un  hostel  Dieu,  pour  tous  les  pauvres  quy  vou- 
dront aller,  et  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  lavoir  agréable,  et 
que  se  soit  pour  son  honneur  et  sa  gloire  et  que  le  revenu  de  la 
meslerie  de  Lessard  aux  Debourdelle  et  le  bien  que  jay  au  village 
de  Lavault  quy  est  a  moy  tant  en  maizon  granges  bergerie  eslables 
mazures  tant  par  succession  de  feu  mes  pères  et  mères  comme  par 
aquizition  de  mes  frères  et  sœur  et  la  rante  que  jay  sur  la  seipeu- 
rie  de  Vielleville  et  moulin  du  dit  village  de  Lavault  et  aussy  de 
celle  que  jay  sur  la  mesterie  des  HéroUes  et  des  Silvins  de  Brosse 
de  Ville  Bussiere  Vost  Lage  Caurand  Forlilesse  Montarnon  la  Bus- 
sière  et  autres  lieux,  tous  les  revenus  diceux  effets  et  le  fond  je  les 
donne  pour  estre  employez  pour  lanlretien  pour  la  maizon  du  dit 
Lathier  et  hôtel  Dieu  et  pour  la  subcistence  et  nourriture  des  pau- 
vres a  perpétuité  tant  pour  entretenir  les  bastiments  en  faire  dautre 
chapelle  ou  la  sainct  messe  se  dira  tous  les  jours  par  un  bon  excle- 
ziastique  ou  preslre  nommé  par  moy  ou  par  Maximilien  Catherine 
de  Bourdelles  ou  leurs  dessandans  ou  par  levesque  du  dioceze  ou 
par  messieurs  les  administrateurs  de  laulel  Dieu  de  Paris  et  mesme 
aprandra  a  lire  escrire  les  pauvres  enfans  du  dit  bourg  de  Lussac 
par  charité  et  gratis  et  a  la  fin  de  la  messe  dira  un  libéra  et  un 
deprofondis  et  paster  nosler  et  autres  prières  pour  le  salut  du  tes- 
tateur, parents  amis  et  bienfaiteurs  et  pour  cet  effet  on  luy  donnera 
ou  prandra  tous  les  ans  deux  cent  livres  en  argent  ou  autres  effets 
sur  la  rente  de  quatre  cent  livres  quy  mest  dhue  par  monsieur  et 
madame  de  Villebussière  fortillesse  et  autres  mesme  son  logement 
en  la  dite  maizon  et  autel  Dieu  du  Lathier  et  pour  cet  effet  basti- 
ments seront  faits  et  augmentez  des  revenus  cy  dessus.  On  achep- 
tera  meubles  litz  et  tout  ce  quy  sera  nécessaire  est  meslerie  des 
Essard  et  Lavault  et  autres  lieux  rantes  et  autres  effets  a  moy  ap- 
partenens  faire  aprandre  quelque  ars,  ou  meslier  et  marier  pauvres 
filles  provenant  des  enfants  de  Maximilien  de  Bourdelles  et  de 
Catherine  de  Bourdelles  ou  d*aulres  pauvres  parents  vivant  mora- 
lement bien. 
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Je  lègue  au  dit  autel  Dieu  de  Paris  trois  cent  livres  de  rantes  a 
moy  dhue  par  contrat  de  coastilution  par  messieurs  Bourgerim  ou 
liériliers  diceux  sur  Ihostel  Dandresel  qui  ceux  Bourgerim  ont 
acquis  à  la  charge  de  payer  les  créanciers  dudit  vicompté  Dan- 
dresel, dont  je  suis  le  premier  créantier  sur  ledit  autel  Dandresel. 

Je  donne  ma  maizon  scituée  devant  léglize  Saint  Louis  en  lille 
avec  ce  quy  est  contenu  par  mon  contrat  d*aquizition  a  Thostel  Dieu 
de  Paris  afin  de  participer  aux  bonnes  œuvres  quy  sy  font  et  à  la 
sonnent  cloche  les  pauvres  malades  seront  obligés  de  dire  unpaster 
noster  et  un  deprofondis. 

Sur  le  revenu  de  la  maizon  du  Lathier  ou  hospital  il  en  sera  pris 
donné  tous  les  ans  au  curé  et  autres  pour  dire  un  salu  dix  huit 
livres  tous  les  jours  durant  le  dimanche,  lundy  et  mardy  gras,  et  le 
mercredi  un  services,  le  salu  ce  dira  sur  les  deux  ou  trois  heures 
de  relevée  ou  environ.  Monsieur  le  curé  et  les  autres  prêtres  et  le 
chapellain  du  dit  hoslel  Dieu  seront  payés  honnestemants  selon  le 
lieu. 

Des  dix  huit  livres  on  donnera  aux  pauvres  quy  y  seront  et  chan- 
teron  au  dit  salut  et  petits  escolliers  a  chacun  un  gasteau  dun  sols, 
tant  quarante  sols  soit  enployés  durant  les  dits  trois  ou  quatre  jours 
quy  se  montera  a  six  livres  et  les  autres  douze  seront  pour  mon- 
sieur le  curé  et  autres  prestres  quy  assisleron. 

Icelluy  salu  ce  dira  en  leglize  Sainct  Martial  ou  de  S^  Estienne 
ou  en  la  chapelle  de  Ihospilal  du  Lattier  comme  on  trouvera  bon  et 
a  perpétuité,  le  dit  Maximilien  de  Bourdelles  et  ses  dessandans 
seront  estably  comme  administrateur  des  revenus  et  pour  cet  effait 
ils  en  prandront  trante  livres  pour  le  temps  quyl  enploiront  aux 
affaire  utille  du  dit  hospital,  et  aussy  je  prie  le  seigneur  le  curé  le 
prieur  sil  y  est  le  sénéchal  greffié  procureur  fiscal  et  autres  gens 
de  bien  dy  assister  gratis  et  dy  faire  pour  Ihonneur  de  Dieu  et  pour 
les  pauvres  que  le  revenu  que  je  laisse  soit  utilement  enployé  tant 
pour  la  chapelle  que  autres  bastiments  et  que  la  messe  y  soit  dicte 
tous  les  jours.  Et  le  jour  de  sainct  Cosme  et  sainct  Damian  soit  dit 
un  service,  et  le  jour  sainct  François,  un  autre  pour  le  salut  de 
rame  du  fondateur  de  ces  parents  et  amis  ou  les  pauvres  quy  seront 
audit  hôtel  Dieu  y  assisteron  et  y  prirent  Dieu. 

Je  donne  à  Maximilien  de  Bourdelles  ma  maison  du  for  avec  le 
jardin  quy  est  sur  les  faussés  avec  deux  cent  livres  pris  de  largent 
que  me  donnent  mes  débiteurs. 

Item,  je  lègue  à  Léonard  de  Bourdelles  la  maizon  et  mazure  de 
chez  Bouzat  parties  du  jardin  de  deriere  cours  et  courtillage  de 
devant  avec  ce  quyl  me  doit  et  Monsieur  Gropommer  de  Bellac. 

A  ("atherine  de  Bourdelles  la  maizon  et  mazure  de  chez  le  Gorré 
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ellejardiDde  derière  de  la  dile  maizon  et  raaziires  cours  et  cour- 
lilage  devant  et  deux  cent  livres  pris  sur  le  greffier  et  autres  débi- 
teurs. 

Syls  nen  veullent  et  quyl  fasse  procést  je  les  déclares  yndigne  de 
succéder,  en  aucune  choses  de  mon  bien  quy  maparlien  et  quyl  soit 
donné  a  Iholel  Dieu  de  Paris  ou  a  laupital  de  la  maizon  dulatlier 
Lussazois. 

Et  en  cas  que  ce  que  dessus  ne  sexecute  de  point  en  point  et  au 
mémo  conditions  je  donne  ce  que  dessus  a  lautel  Dieu  de  Paris  tant 
en  maizon  mesterie  rantes  obligations  sentences  promesses  et 
autres  biens  à  moy  appartenant  prés,  bois,  terres,  jardins  et  tous 
autres  héritages  à  moy  appartenant. 

Je  donne  à  Ihospital  gênerai  une  obligation  de  trois  cents  livres 
que  me  doit  Louis  Loger  et  sa  femme  avec  tous  les  interest  et 
depans  yl  a  fait  ellection  de  domicilie  en  la  rue  de  la  Martellerie 
a  rimage  Sainte  Catherine  il  demeure  a  prezant  a  Ginuille. 

Et  encore  trois  cens  livres  quy  me  doit  Denis  Herpin  sieur  de 
Urteville  condemné  par  sentence  aux  depans  et  interest. 

A  Monsieur  Trebilhon  procureur  en  parlement,  je  lui  lègue  deux 
cent  livres  en  argent  comptant  et  autres  effets  en  remettant  tous  les 
papiers  quyl  a  de  moy  quy  conserne  mes  affaire  quoy  que  je  luy  ay 
rendu  daussy  bon  service  en  ma  condition  de  chirurgien  et  fournir 
remède  a  luy  et  a  sa  femme  quy  avait  cancer  aux  mamelle  et  autres 
maladies  facheuze  de  plusieurs  grandes  blessure  a  luy  et  a  tous  ses 
parents  me  promettant  quyl  ne  voulait  rien  de  moy  pour  son  minis- 
tère comme  je  ne  voulois  rien  de  luy  pour  le  mien  jay  payé  tous  les 
greffiez  et  huissiers  ou  il  a  fallu  donner  argent. 

Pour  les  meubles  quy  sont  dans  ma  chambre  avec  or  et  argent 
quy  se  monte  a  plus  de  vingt  mil  livres  avec  les  papiers  titre 
conlras  obligations  promesse  de  quelque  nature  quyls  puisse  estre 
je  les  donne  a  lautel  Dieu  Paris. 

Ma  maizon  que  jay  aquize  des  directeur  de  monsieur  Levault  je 
la  donne  au  dit  autel  Dieu  de  Paris  à  la  charge  de  en  donner  cens 
escus  provenent  des  loyers  au  curé  de  Saint  Louis  afin  de  faire  dire 
une  messe  a  cinq  heure  du  matin  tous  les  jours  a  perpétuité  nu 
grand  autel  ou  a  celluy  de  noslre  dame  au  chapelin  (|uy  la  célé- 
brera on  luy  en  donnera  deux  cent  livres,  et  les  cent  livres  restant 
monsieur  le  curé  les  distribuera  aux  pauvres  comme  il  trouvera 
bon. 

Et  prie  monsieur  Perot  ou  autres  administrateur  du  dit  autel  Dieu 
de  vouloir  exécuter  ce  mien  testament  pour  Thonneur  de  Dieu  et 
des  pauvres  aussy  assister  Maximilien  de  Bourdelles  et  Chavigniat 
mes  nepveux  de  faire  ce  quy  pourra  pour  recevoir  ce  quy  mapar- 
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tien  en  province  sens  quy  soit  bezoin  denpioyer  commissaire 
notlere  procurears  ne  antres  gens  de  justice,  messieurs  les  admi- 
nislrateur  en  dispozeron  comme  ils  trouveront  bon  pour  Ihonneur 
de  Dieu  et  bailler  à  chacun  ce  que  je  lègue  et  prandre  tout  le  sur- 
plus pour  les  pauvres  et  pour  cet  effet  ils  prandront  tous  papiers  et 
titres  comme  dit  est  cy  dessus.  Pour  mon  coffre  fort  quy  est  chez 
monsieur  le  Roy  chirurgien  demeurant  à  la  place  Haubert  ils  le 
prandront  et  ce  quy  est  dedans. 

£t  entend  que  ce  soit  ma  dernière  volonté  je  révoque  tous  testa- 
ments donations  délaissement  et  autres  dispozitions  quy  ce  trou- 
veront n'en  ayant  cy-devant  fait  aucune  quy  ne  soit  escript  et 
signée  de  ma  min  et  conformemant  a  la  présente  sil  sen  trouve 
aulres  se  sont  fossetés  et  que  le  procets  soit  fait  a  ceux  quy  les 
produiront. 

Sy  ylia  diflicultez  deslablir  une  hospital  ou  roaizon  Dieu  àLussac- 
les-Ëglizes  en  la  maizon  dulatlier  a  causes  des  chicannes  de  gens 
mal  inlentionnez  je  lègue  tous  les  dits  biens  quyl  a  plu  a  Dieu  me 
donner  a  Ihoslel  Dieu  de  Paris  au  conditions  de  mon  argent  que 
jay  et  quy  mes  deub  tant  en  Poictou  Berry  Basse  Marche  et  aulres 
effets  soit  employé  acbepter  des  lits  ou  limage  sainct  François  soit 
mis  et  un  malade  en  chaque  lit  quy  y  seront  mis  et  nommez  de  mes 
parents  ou  le  curé  marguilliers  ou  les  dames  de  la  paroisse  de 
Sainct  Louis  de  Lille. 

Je  prie  Monsieur  Bastide  a  quy  je  lègue  cent  livres  pour  instruire 
Messieurs  de  Ihostel  Dieu  de  Paris  pour  faire  avoir  et  recevoir  ce 
quy  mest  deub  et  ce  quy  est  a  moy  comme  mesterie  terre  prez  bois 
pasturages  brandes  ou  landes  que  monsieur  Delage  ses  fermier  et 
mesleyers  auslre  mon  uzurpé  en  ma  mesterie  des  Essard  aux  de 
Bourdelles  comme  aussy  fait  prandre  tous  mes  troupeaux  bœufs 
vaches  taureaux  moulons  brebis  et  agneaux  et  aulres  deus  mes 
pasturages  et  aussy  fait  tuer  le  plus  beau  et  grend  et  gras  beuf 
quyl  a  fait  luer  et  manger,  bastre  mes  fermiers  jelter  par  les  fcnes- 
tres  et  rompre  les  jambes  comme  a  Léonard  Delavault,  mon  fer- 
mier, batre  les  mesteyers  lors  quil  ensemensais  les  terres  de  la  dite 
mesterie,  les  conlraindres  d'aller  tous  les  jours  en  charoystet  corvée 
sens  aucun  droit,  les  faire  charger  de  taille,  décharger  les  siens, 
faire  porter  presque  toute  taxe  aux  miens,  les  faire  collecteurs,  les 
tourmenter  sans  cesse  et  chasser  de  la  dite  mesterie,  enfin  faire 
vaquer  mon  bien  afin  de  Tavoir,  comme  aussi  prandre  la  pierre  de 
taille  et  le  moilon  de  deux  grandes  maisons  dont  il  en  a  fait  bastir 
une  mesterie  audit  bourg  de  Lussac  après  prandre  mes  fermiers 
pour  les  mettre  a  son  service  et  manger  ce  quil  avait  profilé  en  fai- 
zant  valoir  mon  bien,    non  nobstant  que  mes  devanliers  usses 
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preste  de  l'argent  aux  siens  dont  jen  ay  les  promesses  et  de 
lavoir  traité  de  temps  en  temps  de  divorce  maladie,  nottamenl 
d'une  fistule  a  lanus  ou  tous  les  médecins  et  chirurgiens  de  Paris 
dezesperoit  de  sa  santé,  comme  aussy  madame  sa  famme  luy  avoir 
osté  une  iouppe  sur  une  paupière  et  la  traité  de  mal  aux  yeux 
jusque  a  parfaite  guerizon.  Monsieur  le  marquis  deLussac,  leur 
fils,  dulcere  aux  jambes  dans  la  province,  lavoir  Iraicté  malade  à 
Paris  de  maladie  segrelte  et  mesme  la  pluspart  de  ses  gens,  et  a 
larme  d'une  blessure  a  la  jambes  au  siège  de  Lille  et  ses  dhom- 
mesliques,  le  tout  jusque  a  parfaite  guerizon,  comme  aussi  Mon- 
sieur Daller  advocat  ce  quil  mon  uzurpé  durant  lespace  de  cinquante 
ou  soixante  ans  que  j'ay  esté  absent  auprès  des  Roys  en  ses  armées 
et  auprès  près  de  leurs  personnes  ses  fermiers  etmesteyers  tant  en 
maizon,  granges,  mazure,  jardins,  prés,  bois,  terre,  landes,  pâtu- 
rages communs  et  autres  lieux,  pierre,  moilon  et  autres  domaines 
scitué  au  village  de  Lavault  et  aux  environs  don  jen  ay  les  contrats 
et  en  jouy  dune  parties  ou  gens  pour  moy. 

£n  cas  quil  ne  se  puisse  faire  hospilal  la  maizon  dulatier,  quil  y 
aye  difficulté,  je  donne  tout  a  Ihosteldieu  de  Paris  tous  les  effets  sy 
dessus  pour  létablissement  dicelle  et  au  mesme  conditions. 

liO  délaissement  d'une  grange  scitué  au  village  de  La  Vault  et 
ny  prétend  rien,  je  le  accepté  pour  faire  plaisir  a  mon  nepveux 
Maximilien  de  Bourdelles  si  non  pour  luy  faire  plaizir,  et  quil  rande 
lobligation  quil  a  de  moy  a  Ihomme  du  village  Dulattier  avec  tout 
ce  quil  a  reçu. 

Gomme  aussy  il  est  dhu  à  Catherine  de  Bourdelles  et  a  Léonard 
de  Bourdelles  sur  la  mesterie  de  La  Bussiere,  appartenent  a  la 
succession  de  feu  Monsieur  Ribeau,  et  pour  le  regard  des  frais  quy 
se  monte  a  cens  et  plus.  Je  leurs  remets  quand  ils  en  uzeront  bien 
et  non  autrement. 

Je  donne  mon  diamant  a  Mademoizelle  Barbie  a  cause  des  bien- 
faits quelle  ma  fait  et  messieur  ses  enfans. 

Et  pour  ce  que  sy  dessus  jay  escrip  et  signé  le  présent  mon  les- 
tament  que  jay  leu  et  releu  et  cest  ma  volonté,  le  premier  jour 
septembre  mil  six  cent  soixante  et  diz  sept,  signée  F.  de  Bourdelle 
avec  paraphe. 

Aajourd'huy  cinquiesme  novembre  mil  six  cent  soixante  dix 
huit,  sur  les  huit  a  neuf  heure  du  malin,  au  requizitoire  de  noble 
homme  François  de  Bourdelles,  chirurgien  ordinaire  du  roy, 
demeurant  montagne  Saincte  Geneviefve,  paroisse  S'  Estienne  du 
mont,  en  la  maizon  du  nommé  Issard,  maistre  chandellier  les  nos- 
tere  au  Ghastellet  de  Paris  soubsigoez,  se  sont  transportés  en  la 


â80  SOCléré  ARCIléOLOGIQUE    BT  HISTORIQUE    DU   LIttOUsm 

dile  maizoD  on  ils  loot  trouvé  au  lict  malade  de  corps,  toute  fois 
sain  desprit,  mémoire  el  entendemenl  ainsy  quil  leur  est  apparu, 
lequel  a  dit  et  déclaré  recoogou  et  confessé  que  dans  la  présente 
feuille  de  papier  sus  et  des  autres  part  escripte  est  son  testament  et 
ordonnence  de  dernière  volonté  quil  a  escript,  signé  de  sa  min, 
cscriture,  signature  ordinaire,  et  quil  veut  et  entend  eslre  exécuté 
de  point  en  point  selon  sa  forme  et  teneur,  excepté  seullemant 
qu'au  lieu  et  place  du  sieur  Perot  ou  autre  administrateur  de  Ihos- 
tel  dieu  quil  avoit  nommé  exécuteur  de  son  dit  testament,  il  veut 
et  entend  quil  soit  exécuté  par  monsieur  le  Barbier,  advocat  en 
parlement,  son  bon  amy,  de  la  probité  duquel  il  est  très  assuré,  le 
priant  den  prandre  la  peine,  ce  fut  ainsy  fait,  diclé,  nommé  par 
ledit  sieur  de  Bourdelles  a  nous  dits  nollaire  puy  a  luy  par  Tun 
diceux  lautre  présent  releu  mot  après  autres,  quil  a  dit  avoir  bien 
entendu  et  y  a  percislé  en  la  chambre  ou  il  est  au  lict  malade,  au 
premier  estage  de  la  dittc  maizon  ayant  veue  sur  le  collège  de  la 
Marche,  lan,  jour  et  heure  susdit,  et  a  signé  la  minutie  des  présen- 
tes estant  ensuilte  de  loriginal  dudit  testament  autographe  quy  est 
la  possession  et  garde  d'Aumont,  lun  des  nottaire  soussignez, 
auquel  il  a  esté  rapporté  pour  le  garder  en  ses  minutes  suivant 
lacté  quy  en  suit. 

Est  comparu  aujourd'hui  devant  les  conseillers  du  roy  noUaires 
au  Chasteict  de  Paris  soussignez  mestre  Louis  le  Barbier,  advocat 
en  parlement,  demeurent  rue  Gallande,  paroisse  S*  Estienne  dumon, 
lequel  a  aporlé  a  Aumont  lun  diceux  le  testament  autographe  et 
recongnoiessance  diceluy  des  autres  pars  escript  quil  adict  luy 
avoir  esté  mis  entre  les  mins  en  dépôts  par  le  dit  sieur  de  Bour- 
delles, a  présent  defTunct,  requérant  par  ledit  sieur  le  Barbier  le 
dit  Aumont  de  le  mettre  au  rang  de  ses  minuties  pour  luy  en  déli- 
vrer et  a  quil  appartiendra  toute  expéditions  nécessaires,  ce  quy 
luy  a  esté  octroyé  en  son  estude  après  que  le  dit  sieur  Barbier  a 
recongnu  qu'au  dit  testament  y  a  en  marge  deux  renvoy,  lun  con- 
tenant ses  mots  (de  lennée  mvi<^  cinquante  cinq),  et  l'autre  ceux 
cy  (au  grand  autel  ou  a  celluy  de  nostre  dame),  quy  sont  de  la 
min  du  dit  testateur,  ce  jourdhuy  neufviesme  novembre  mil  six  cent 
soixande  dix  huit  et  a  signé  avant  midy  la  minutte  du  présent 
acte  d'apport  estant  au  bas  de  la  ditte  reconnoissence  quy  est 
comme  dit  est  ensuilte  dudit  testament  olographe  ainsy  signé 
Forimont  et  Aumont. 

CoUationné  la  présente  coppie  sur  une  grosse  en  forme  délivrée 
par  les  conseillers  du  roy  no"  au  Chalelet  signé  Aumont  et  Fori- 
mont, noltere,  par  nous,  nottere  gardenolte  eslablis  sous  le  scel  de 
la  chastellenie  de  Lussac-les-Ëglizes  et  auquels  elle  a  estée  repre- 
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zentée  par  Jean  Ghayigniat,  sieur  du  laUîer,  demeurant  au  bourg 
du  dil  Lussac,  et  a  laquelle  grosse  la  prezente  cesl  trouvé  conforme, 
ce  fait  -le  tout  randu  audit  Ghavigniat,  a  Lussac,  ce  vingt  huit 
septembre  mil  sept  cent  vingt  el  a  signé  avec  nous  dits  no'*. 

Gbavigniat,  Bordery,  Kabene,  n**. 

Gontrôlé  à  Lussac-les-Eglises  le  4  octobre  17Î0. 

Pamtegoustbau. 

f  Mairie  de  Lussac-les-Eglises ;  copie  exécutée  sur  une  très  deffec- 
tueuse  expédition  par  M.  Queyriaud^  secrétaire  de  la  mairie J. 


Assemblée  des  habitants  acceptant  l'établissement  de  l'Hôpital 

(13  novembre  1701) 

Aujourdliui  treisième  jour  du  mois  de  novembre  mil  sept  cens  un, 
au  bourg  de  Lussac-Ies-Eglizes  et  par  devant  nous,  Jean  Guineau,  avo- 
cat en  parlement,  juge  sénéchal  ordinaire,  civil  et  criminel  delà  chas- 
tellenie  de  Lussac,  liefs  unis  et  annexés,  c'est  comparu  M.  Jean  Ghavi- 
gnat  el  Joseph  Junien ,  syndics  et  ad  ministrateurs  de  rHostei-Dieu  dud. 
Lussac,  lesquels  nous  ont  dit  et  remonstré  comme  autrefois  que 
François  Debourdelles,  en  son  vivant  chirurgien  du  roy,  seroit  natif 
du  présent  bourg,  décédé  en  la  ville  de  Paris,  qui,  par  son  testa- 
ment olographe  du  1"  septembre  1677,  auroit  fondé  led.  Hostel- 
Dieu  et  auroil  légué,  pour  la  dotation  el  fondation,  entretien  et 
construction  d'iceluy,  toutes  les  sommes  de  deniers,  renies  cons- 
liluées,  biends  fonds  qu'il  pouvoit  avoir  es  provinces  de  Berry, 
Marche  et  Limousin,  pour  y  recevoir  les  pauvres  el  pour  Tenlrelien 
d'un  preslre  pour  y  dire  et  célébrer  la  messe  et  instruire  la  jeu- 
nesse du  présent  bourg,  ainsi  qu'il  esl  plus  amplement  porté  par 
led.  testament,  faute  de  ce,  et  en  cas  de  refus,  que  la  reversion 
soit  référée  à  MM.  les  Directeurs  de  l'Hospilal  de  Paris,  et  par  le 
moyens  des  procès  survenus  pour  la  recherche  des  payements  des 
choses  contenues  auxd.  legs  qui  auroit  fait  que  jusqu'à  présent 
qu'on  n'auroit  peu  construire  et  édifier  totalement  led.  Hostel-Dieu. 
En  conséquence  de  quoy  et  de  certaine  commission,  lesd.  MM.  de 
l'Hostel-Dieu  de  I>aris  auroient  fait  appeler  tant  lessusdils  sindicqs 
et  administrateurs  que  les  habilants  par  devant  nos  Seigneurs  de 
Parlement  pour  voir  lad.  clause  de  reversion  encourue,  et  encore 
auroient  fait  saisir  les  revenus  dépendant  d'iceluy,  ce  qui  auroit 
donné  lieu  à  un  arrestqui  auroit  mainienu  led.  Hoslel-Dicu  aud. 
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Lussac  à  la  charge  <l*avoir  des  lellres  palenles  de  S.  M.  pour  cet 
effet,  lesquelles  ne  peuvent  s'obtenir  sans  Tagrémenl,  acceptation 
et  volonlé  de  la  dame  de  la  présente  cour,  curé,  habitants  et  offi- 
ciers dud.  Lussac. 

C'est  pourquoi,  pour  y  estre  pourveu  et  délibéré,  ils  requièrent 
qu'il  soit  ordonné  que  led.  peuple,  dame,  curé  et  habilans  et  offi- 
ciers du  présent  bourg  et  paroisse  s'assembleront  à  Tissue  de  la 
grande  messe  célébrée  ced.  jour,  i3  du  courant,  en  l'église  parois- 
siale du  présent  bourg,  au  son  de  la  cloche,  à  la  manière  accoutu- 
mée, pour  délibérer  sur  le  contenu  de  lad.  remontrance  et  faire 
acte  aux  susd.  sindicqs  de  leurs  dires  et  moyens  et  ont  signé. 

Sur  quoi  nous  avons  donné  acte  auxd.  adminislrateurs  et  scin- 
dicqs  de  leur  remontrance  et  y  faisant  droit,  avons  ordonné  que 
issue  de  grande  messe  célébrée  ced.  jour  à  Lussac,  tant  ladite 
dame,  curé,  qu'habilans  et  officiers  s'assembleront  au  son  de  la 
cloche,  à  la  manière  accoutumée,  pour  délibérer  sur  les  faits  dont 
il  s'agit  en  la  place  dud.  lieu  pour  estre  fait  acte  de  leurs  dires  et 
moyens. 

Donné  et  fait  par  nous,  juge  susdit. 

Advenant  issue  de  grande  messe  célébrée  à  l'église  paroissiale 
de  Lussac  ced.  jour  et  en  la  place  publique  dud.  lieu  au  son  de  la 
cloche,  à  la  manière  accoutumée,  tous  les  susdits,  dame,  curé, 
habilans  et  officiers  assemblés  et  après  avoir  meurement  délibéré 
sur  les  faits  et  matière  dont  il  s'agit,  haute  et  puissante  dame  Fran- 
çoise Le  Roux,  dame  et  marquise  de  Lussac,  veufve  de  haut  et 
puissant  seigneur  M'«  Robert  Lignault,  chevalier,  seigneur  vivant 
dud.  Lussac  et  autres  places  s'est  comparue,  laquelle  nous  a  dit 
que  s'agissant  d'un  fait  qui  la  regarde,  non  seulement  mais  encore 
l'utilité  de  tous  les  habilans  et  sujets  de  sa  terre,  elle  veut,  consent 
et  agrée  que  led.  Hostel-Dieu  demeure  et  soit  construit  aud.  Lus- 
sac, comme  aussi  se  sont  comparus  M""  François  Rivailhe,  presblre, 
curé  directeur  dud.  Lussac;  M"  Léonard  Berneron,  vicaire  dud. 
Lussac;  Jean  Pantecousteau,  Pierre  Pillaud,  Jean  David,  Gabriel 
Dumas,  Jean  Micheau,  Pierre  Monlour,  Jean  Touraine,  François  et 
Léonard  Baurillets,  Mathurin  Nivellet,  Pierre  Rousseau,  Pierre  de 
Chantemergue,  Léonard  Dusérail,  Mathurin  Pelitpied,  Nicolas  et 
Léonard  Fourestier,  Pierre  Filloux  et  autres  habitants,  quoique  ce 
soit  la  plus  majeure  et  saine  partie  dud.  bourg  et  pareillement 
ensemble,  oui  sur  ce  M.  Léonard  Donnet,  faisant  fonction  de  pro- 
cureur de  cour;  M.  Léonard  Ghavignat,  procureur  et  notaire;  Jean 
Rougier,  Gaspard  Guillemin,  Michel  Benoist  et  autres  officiers  du 
présent  lieu,  lesquels  nous  ont  dit  unanimement  qu'ils  consentent, 
veulent,  agréent  et  approuvant  comme  autrefois  c^ue  led.  Hostel- 
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Dîea  demeare  et  soit  coostrait  en  conformité  dnd.  (estannent  aud. 
Lussac,  acceptants  à  cet  effet  lesd.  dons,  comme  ils  ont  fait  autre- 
fois par  acte  dn  15  janvier  4679,  passé  devant  Genevois  et  Berne- 
ron,  et  qu'à  cet  effet,  il  soit  obtenu  lettres  patentes  de  S.  M.  sous 
le  bon  plaisir  de  Mgr  Tillustrissime  et  revérendissime  evesque  de 
Limoges  pour  ce  fait,  led.  Hostel-Dieu  estre  parachevé  et  construit 
et  ont  signé. 

Françoise  Roux  de  Ldssac,  Guireau,  Donrbt,  pour  le  procureur 
de  cour;  Bordes,  Rivailhb,  curé  de  Lussac,  commis  du  grefiBer^ 

f  Pièce  originale  appartenant  à  M.  Ludovic  Gigaud-Lafoni). 


Ordonnance  de  Tévéque  de  Limoges  autorisant  l'établissement 

de  VHôpital  (7  décembre   1701) 

A  Monseigneur  illustrissime  et  revérendissime  evesque  de  Li- 
moges, 

Supplient  bnmblement  François  Rivailhe,  prestre,  curé  de  Lus- 
sac  les  Eglises,  et  haute  et  puissante  dame  Françoise  le  Roux, 
marquise  dud.  Lussac,  M.  Jean  Guineau,  advocat  en  Parlement, 
juge  sénéchal  dud.  Lussac,  et  autres  ofBciers,  Joseph  Junien,  sindic 
et  autres  habitants  dud.  bourg  dud.  Lussac  et  paroisses,  disant  que 
feu  François  de  Bourdelle,  chirurgien  du  roy,  natif  dud.  Lussac, 
par  son  testament  olographe  du  1*'  septembre  1677,  auroit  fondé 
un  hostel-Dieu  et  chapelle  au  dit  Lussac,  passé  par  devant  Aumon, 
notaire  au  Chastellet,  de  Paris,  pour  la  dotation  duquel,  il  auroit 
légué  toutes  les  sommes,  rentes  constituées  et  fonds  qui  lui  pou- 
voient  appartenir  es  provinces  de  Berry,  Marche  et  Limousin  pour 
y  recevoir  les  pauvres  et  un  prêtre  pour  y  dire  la  messe  et  ensei- 
gner la  jeunesse,  ainsi  qu'il  est  plus  amplement  porté  par  led. 
testament  et  comme  le  scindic  et  administrateur  d'icelui  avoient 
fait  construire  lad.  chappele  et  partie  dud.  hostel,  ne  rayant  pu 
totalement  par  le  moyen  des  procès  qui  seroient  survenus  pour  la 
recherche  du  contenu  aud.  don  et  parle  moyen  de  la  clause  apposée 
aud.  testament  de  reversion  en  cas  et  à  faute  d'établissement  aud. 
Hôtel  Dieu  de  Paris,  MM.  les  directeurs  dud.  Hostel-Dieu  de 
Paris,  en  conséquence  de  laquelle  clause  de  réversion  auroient  fait 
appeler  les  supplians  aux  fins  de  voir  dire  que  lad.  reversion 
tourneroit  et  seroit  au  profit  dud.  Hostel-Dieu  de  Paris,  sur 
laquelle  instance  seroit  intervenu  arrêt  au  mois  de  juin  dernier  qui 
a  maintenu  led.  hostel-Dieu  aud.  Lussac  à  la  charge  d'avoir  des 
lettres  patentes  de  S.  M.  lesquelles  les  supplians  n^ont  pu  obtenir 
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que  SOUS  le  consentement  et  approbation  de  vous  mond.  Sgr  et  des 
officiers  et  habilans  dud.  Lussac  et  comme  lesd.  habitans  et  offi- 
ciers,curé  et  dame  dud.  Lussac  ont  déjà  consenti,  agréé  et  approuvé 
par  acte  du  13  du  présent  mois  ci-attaché,  ce  qui  les  oblige  d'avoir 
recours  à  votre  Grandeur,  que,  ce  considéré,  Mgr,  il  vous  plaise 
donner  vostre  agrément  et  consentement  pour  Tobtention  desd. 
lettres  patentes  et  eslablissement  dud.  Hostel-Dieu  aud.  Lussac, 
que  faisant  les  supplians,  habitans  et  pauvres  dud.  Lussac,  seront 
obligé  de  prier  Dieu  pour  la  conservation  de  vostre  Grandeur  et 
^erez  bien. 

François  le  Roux,  de  Lussac,  Rivailhe,  curé  de  Lussac,  Guineau, 
juge  sénéchal,  Chavignat,  administrateurs  de  THostel-Dieu,  de 
Lussac. 

* 

François  de  Garbonnel  de  Canisy,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et 
la  grâce  du  Saint-Siège  apostolique,  évéque  de  Limoges,  conseiller 
du  roi  en  ses  conseils,  vu  la  requête  ci-jointe  à  nous  présentée  par 
le  s'  François  Rivailhe,  prêtre  et  curé  de  Lussac-les-Eglises,  les 
juges  des  lieux,  les  scindics  et  autres  principaux  habitans,  et  y  ayant 
égard,  après  avoir  vu  le  testament  dud.  feu  François  de  Bourdelle, 
chirurgien  du  roi,  natif  dud.  lieu  el  la  réponse  donnée  par  MM.  les 
gens  du  roydu  Parlement  de  Paris,  et  considérant  les  grands  biens 
que  pourrait  produire  un  hôpital  dans  le  lieu  de  Lussac,  nous  avons 
agréé  et  agréons,  consenti  et  consentons  que  1  on  s'adresse  à 
S.  M.  pour  obtenir  les  lettres  patentes  nécessaires  aud.  établisse- 
ment et  que  les  biens  légués  par  led.  de  Bourdelle,  soient  employés 
à  l'établissement  et  entretien  dud.  hôpital  conformément  au  désir 
du  testament. 

Fait  dans  le  palais  épiscopal  de  notre  cité  de  Limoges  le  sept  dé- 
cembre mil  sept  cent  un. 

François,  évéque  de  Limoges.  Par  Mgr,  Brioullet. 

François  de  Garbonnel  de  Canisy,  par  la  miséricorde  de 
Dieu  et  le  grâce  du  Saint-Siège  apostolique,  evesque  de  Limoges, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  après  avoir  pris  communication 
des  lettres  patentes  accordées  par  S.  M.  au  mois  d'avril  dernier 
pour  rétablissement  d'un  hostel-Dieu  au  bourg  de  Lussac,  et  de 
1  arrest  de  la  cour  du  Parlement  rendu  en  conséquence  du  douze 
du  présent  mois,  portant  que  les  lettres  patentes  nous  seroient 
communiquées  pour  donner  nostre  consentement,  nous  déclarons 
d'abondant,  comme  nous  avons  ci-devant  fait,  par  nostre  approba- 
tion du  deux  décembre  1701,  que  nous  agréons  et  consentons 
l'établissement  d'un  Hostel-Dieu  aud.  bourg  de  Lussac,  conformé- 
ment auxd.  lettres  patentes,  étant  très  nécessaire  pour  le  soulage- 
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ment  des  pauvres,  suivant  et  au  désir  du  testament  dud.  défunt 
François  de  Bourdelle. 

Fait  à  Paris  en  nostre  hostel  le  vingt  may  mil  sept  cent  deux. 

François,  evesque  de  Limoges,  par  Mgr,  de  MarsoUe,  secrétaire. 

f  Pièces  originales  communiquées  par  M.  Ludovic  Gigaud-LafondJ, 

Nota.  —  La  supplique  fornw  une  première  pièce  ;  les  deux 
ordonnances  sont  écrites  sur  la  même  feuille  et  forment  la  seconde 
pièce. 


Lettres  patentes  du  roi  autorisant  la  fondation  de  VHôpital 

{avril  1702) 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous 
ceux  présents  et  à  venir,  salut. 

Les  habilans  du  bourg  de  Lussac  en  noslre  province  de  Poitou, 
nous  ont  très  humblement  fait  remontrer  que  défunt  François  de 
Bourdelle,  l'un  de  nos  chirurgiens,  natif  dud.  lieu,  leur  auroit  par 
son  testament  du  premier  septembre  mil  six  cens  soixante  dix  sept, 
légué  tous  ses  biens  situés  en  Berry  et  Poictou  et  dans  la  Basse- 
Barche,  pour  establir  aud.  bourg  de  Lussac  un  hôtel-Dieu,  une  cha- 
pelle et  un  prestre  pour  célébrer  tous  les  jours  la  Sainte*Messe  et 
enseigner  les  en  fans  dud.  lieu  et  des  environs,  ils  auroient  suivant 
les  dernières  volontés  dud.  deffunl  fait  bâtir  la  chapelle,  nommé 
un  prestre  pour  la  desservir  et  instruire  les  pauvres  enfants  et 
choisi  des  personnes  pour  secourir  les  pauvres  malades,  regardant 
cet  établissement  plustôt  comme  un  hospice  que  comme  un  hôtel- 
Dieu  et  dans  celte  vue  ne  seroienl  point  jusqu*à  présent  adressez 
à  nous  pour  avoir  nos  lettres  d'établissement;  cependant,  ils  au- 
roient esté  troublés  par  les  administrateurs  de  THôtel-Dieu  de 
nostre  bonne  ville  de  Paris  sous  prétexte  qu'il  déporte  par  led. 
testament  dud.  de  Bourdelle  que  si  par  la  guerre  ou  autrement  il 
se  trouvoit  des  difficultés  à  Testablissement  dud.  hôtel-Dieu  à 
Lussac,  son  intention  estoit  que  lesd.  biens  destinez  pour  Thôtel- 
Dieu  dud.  Lussac  fussent  réunis  à  Thôtel-Dieu  de  Paris  avec  ceux 
qu'il  luy  avoit  légués  situez  dans  notre  d.  ville  de  Paris.  Et  comme 
aucune  raison  n'a  empesché  lesd.  establissement  que  le  deffaut  des 
supplians  à  nous  le  demander,  ils  nous  ont  très  humblement  fait 
supplier  pour  lever  toutes  difflcultéz  à  cet  égard,  de  leur  accorder 
nos  lettres  à  ce  nécessaires. 

A  ces  causes,  de  Tavis  de  notre  conseil  veu  le  consentement 
du  s' evesque  de  Limoges  et  desd.  habitans  dud.  Lussac  cy-attachéz 


286  SOCU&TÉ  ARCHéOLOGIQUS  BT  HISTORIQUE  DU  LIMOU5IN 

SOUS  le  contre  scel  de  nostre  cbaDcellerie,  de  notre  grâce  spéciale, 
plaine  puissance  et  authorilé  royale  nous  avons  approuvé  et  con- 
firmé et  par  ces  présent  signées  de  notre  main,  approuvons  et 
confirmons  led.  eslablissement  d'un  hôlel-Ûieu  dans  le  bourg  de 
Lussac  et  en  conséquence  permettons  aux  administrateurs  d'iceluy 
et  ceux  qui  leur  succéderont  d^accepter  les  donations  qui  seront 
faites  aud.  hôtel-Dieu  et  d*acquérir  au  profit  dMceluy  toutes  sortes 
de  biens,  tant  meubles  qu*immeubles  nonobstant  tousedits,  arreslz, 
réglemens  et  autres  choses  à  ce  contraire  ausquels  nous  avons  pour 
ce  regard  seulement  dérogé  et  dérogeons  par  ces  présentes,  si 
donnons  en  mandement  à  nos  améz  et  féaux  conseillers  les  gens 
tenans  notre  cour  de  Parlement  à  Paris  et  à  tous  autres  nos  justi- 
ciers et  officiers  qu'il  appartiendra  que  ces  présentes  nos  lettres 
ils  aient  à  registrer  et  le  contenu  en  icelles  garder  et  observer 
selon  leur  forme  et  teneur,  sans  y  contrevenir  ni  permettre  qu'il  y 
soit  contrevenu  en  aucune  manière  que  ce  soit.  Car  tel  est  notre 
plaisir  et  à  fin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours  nous 
avons  fait  mettre  noire  scel  à  ces  présentes. 

Donné  à  Versailles  au  mois  d'avril  l'an  de  grâce  mil  sept  cent 
deux  et  de  notre  reigne  le  cinquante  neuvième. 

Signé  :  Louis.  Sur  le  repli,  par  le  roy  :  Phélyppeaux. 

Registrées,  ouy  le  procureur  général  du  roy,  pour  jouir  par  les 
impétrans  et  ceux  qui  leur  succéderont  en  lad.  administration,  de 
leur  effet  et  contenu  et  estre  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur 
suivant  l'arrèst  de  ce  jour.  A  Paris,  en  Parlement,  le  neuf  août  mil 
sept  cent  deux* 

Signé  :  du  Tillet.  Visa  :  Phélypeaux. 

f  Original  sur  parchemin  muni  du  sceau  en  cire  verte,  communi- 
qué par  M.  Ludovic  Gigaud-LafondJ. 


Lettres  patentes  réunissant  la  justice  de  Brigueil-le-Chantre  à  celle 

de  LussaC'leS'Eglises  (avril  i78ô) 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  à  tous 
présens  et  à  venir  salut.  Notre  cher  et  bien  amé  le  s' Jean  Louis 
Lignaud,  sgr.  du  marquisat  et  chatellenie  de  Lussac-les-Eglises  et 
de  la  Chastellenie  de  BrigueiMe-Ghantre,  nous  a  fait  exposer  que 
désirant  établir  dans  la  paroisse  de  Brigueil  un  meilleur  ordre  dans 
l'administration  de  la  justice,  il  a  pensé  que  le  moyen  le  plus  efli- 
cace  de  parvenir  à  ce  but  utile  éloil  de  nous  suplier  d'ordonner  la 
réunion  et  incorporation  de  celle  chatellenie  à  celle  de  Lussac-les- 
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Ëglises,  d'autant  plus  que  tout  paroissoit  concourir  à  la  réussite  de 
cette  demande,  sans  présenter  d'inconvénient,  puisque  les  deux 
justices  de  Lussac  et  de  Brigueil,  toutes  deux  hautes,  moyennes  et 
basses,  relèvent  également  de  la  sénéchaussée  de  Montmorillon 
dont  les  sentences  se  portent  par  appel  en  notre  cour  de  Parlement 
de  Paris;  attendu  qu*il  n'y  a  pas  à  Brigueil  des  sujets  instruits  du 
droit  et  des  formes  judiciaires,  le  siège  de  celte  justice  n'élant  pas 
remply  depuis  longtemps,  celuy  de  Lussac  étant  au  contraire  com- 
plellement  composé  et  l'est  à  la  satisfaction  du  public,  de  nouveaux 
sujets  étant  encore  occupés  à  acquérir  les  connoissances  néces- 
saires pour  remplacer  ceux  qui  viendront  à  manquer,  indépen- 
damment des  oflSciers  principaux,  tels  qu'un  lieutenant,  un  procu- 
reur d'oflBcft  et  un  greffier,  le  service  s'y  fait  par  douze  procureurs 
et  huit  sergents  dont  quatre  royaux  et  quatre  de  la  seigneurie;  il  y 
a  en  outre  un  conlrolleur  des  actes  etably  dans  le  lieu;  que  cet 
état  du  siège  de  Lussac  n'est  point  étonnant  parce  que  Ton  compte 
dans  ce  bourg  et  les  quatre  paroisses  qui  en  dépendent  jusqu'à 
quatre  mille  cinq  cens  habitants,  qu'il  s'y  tient  un  marché  par  se- 
maine et  dans  Tannée  six  foires,  principallement  en  bestiaux,  que 
ces  foires  sont  des  plus  considérables  puisqu'elles  sont  destinées 
à  l'approvisionnement  de  Paris  et  à  celui  de  la  Marine,  Brigueil 
n'ayant  aucun  de  ces  avantages,  sa  distance  de  Lussac  ne  sauroit 
être  un  obstacle  à  la  remise  que  le  suppliant  nous  demande,  cette 
distance  n'étant  que  d'une  lieue  et  quand  même  on  tenteroit  de  la 
présenter  comme  un  inconvénient,  il  ne  l'emporteroit  certainement 
pas  3ur  tous  ceux  qui  résultent  d'un  deflTaul  de  l'administration  de 
la  justice,  deffaut  que  le  suppliant  n'a  pu  réparer  et  n'a  pas  même 
d'espérance  de  réparer,  soit  parce  qu'il  n'a  point  trouvé  jusqu'ici  à 
Brigueil  des  sujets  à  qui  il  put  continuer  ces  fonctions,  soit  parce 
que  dans  le  nombre  des  praticiens  qui  sont  à  Lussac  il  n'en  est 
point  qui  ait  voulu  aller  à  Brigueil  ;  dans  ces  circonstances  led.  sr. 
m*,  de  Lussac,  exposant,  nous   auroit  très  humblement  supplié 
qu'il  nous  plut  ordonner  que  lad.  justice  de  la  chatellenie  de  Bri- 
gueil le  Châtre  {sic)  sera  et  demeurera  réunie  et  incorporée  à  celle 
de  Lussac-les-Eglises  pour  être  exercée  dans  le  bourg  de  Lussac  et 
pour  relever  comme  auparavant  de  la  sénéchaussée  de  Montmo- 
rillon et  par  appel  à  notre  cour  de  Parlement  de  Paris  et  de  luy 
accorder  à  cet  effet  nos  lettres  de  réunion  et  incorporation  desd. 
justices,  sur  ce  nécessaires. 

A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  led.  sr.  Mv  de  Lus- 
sac, exposant,  nous  avons  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance 
et  authorité  royale,  uny  et  incorporé,  et  par  ces  présentes  signées 
de  notre  main,  unissons  et  incorporons  la  justice  de  la  chatellenie 
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de  Brigiieil  le  Ghartre  à  celle  de  Lussac-les-Eglises,  pour  ne  faire 
et  composer  à  ravenir  qu'une  seule  et  même  justice  et  élre  lad. 
justice  exercée  au  lieu  de  Lussac-les-Egiises  par  les  officiers  qui 
sont  déjà  établis  ou  seront  établis  à  cet  eiïet  par  led.  sr.  M*,  de 
Lussac,  exposant,  lesquels  tiendront  leurs  audiences  es  jours  ac- 
coutumés et  plus  souvent  si  besoin  est  dans  l'auditoire  à  ce  destiné, 
voulons  et  nous  plait  que  les  habitans,  vassaux  et  justiciables  desd. 
chatellenies  de  Lussac-les-Eglises  et  de  Brigueil-le-Ghartre  réunies 
par  ces  présentes  puissent  à  l'avenir  se  pourvoir  en  premières 
instances  en  lad.  justice  de  Lussac-les-Eglises  et  par  devant  les 
officiers  d'icelle  dont  les  jugemens  qui  y  seront  prononcés  relève- 
ront de  la  sénéchaussée  de  Hontmorillon,  sauf  l'appel  en  notre  dite 
Cour  de  Parlement  de  Paris,  le  tout  sans  néanmoins  aucunes  mu- 
tations de  ressort,  ni  que  nos  sujets  soient  tenus  à  plus  grands 
droits  et  pourvu  que  lad.  réunion  et  incorporation  ne  préjudicie  à 
nos  droits  et  ceux  d'autruy.  Sy  donnons  en  mandement  à  nos  amés 
et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant  notre  Cour  de  Parlement  à 
Paris,  et  à  tous  autres  nos  officiers  et  justiciers  qu'il  appartiendra 
que  ces  présentes,  nos  lettres  d*union  et  incorporation  desd.  jus- 
tices, ils  aycnt  à  faire  registrer  et  exécuter  selon  leur  forme  et 
teneur  et  du  contenu  en  icelles  jouir  et  user  led.  sr.  M',  de  Lussac, 
exposant,  ses  successeurs  et  ayans  causes,  pleinement,  paisible- 
ment et  perpétuellement  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et 
empéchemens  et  ce  nonobstant  tous  édils,  déclaralions,  ordon- 
nances, arrêts  et  règlemens  à  ce  contraire  auxquels  nous  avons 
dérogé  et  dérogeons  à  cet  égard  seulement  et  sans  tirer  à  consé- 
quence, car  tel  est  notre  plaisir,  et  affln  que  ce  soit  chose  ferme  et 
stable  à  toujours  nous  avons  fait  mettre  noire  scel  à  ces  présentes. 
Données  à  Versailles  au  mois  d'avril  Tan  de  grâce  mil  sept  cent 
quatre  vingt  cinq,  et  de  notre  règne  le  onzième. 

Louis. 
Par  le  rov  : 

Le  baron  de  Breteuil. 

f  Archives  de  M.  le  marquis  de  Lussac  J 

VL  —  Mailhac 

Extraits  des  Archives  royales  de  Turin  concernant  Mondon 

Bridiers,  etc,  (1358-1554} 

Documenli  relativi  a  Mondon  e  Brosse  esistenli  nel  R"  Archivio 

di  Stato  di  Torino.  —  Sezione  1* 

1°  Neir  tnventario  dei  documenti  relativi  a  Bridiers,  Maleval, 
Maulevricr  e  altri  feudi  in  Françia,  si  trova  : 
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I.  Mazzo  I,  n"  10.  —  Conlese  tra  Giovanni  d:  Brosse,  C*'  di 
Ponlhievre,  V*'  di  Bridiers,  e  Giovanni  e  Marco  Foulcaud,  sig^'  di 
S'  Germain,  circa  la  giurisdizione  sugli  nomini  di  Bridiers.  — 
anno  1358. 

II.  Mazzo  I,  n*  24.  —  Senlenza  del  Tribunale  regio  di  Parigi 
nel  processo  Ira  Guido  di  Savigny,  sig'*  di  Châleauraol  e  Visconle 
di  Brosse,  e  varii  proprielarii  délia  terra  di  Feuilles  nella  Viscontea 
di  Brosse  in  Poitou.  —  4  xbre  1400. 

III.  Mazzo  II,  n**  11.  —  Giovanni  di  Genest  riconosce  da  Gio- 
vanni di  Brosse,  Visconte  di  Bridiers  il  feudo  di  Genest  e  sue  di- 
pendenze.  —  26  febbr.  1438. 

IV.  Mazzo  II,  n**  13.  —  Donazione  del  villaggio  di  Chabanes 
nella  Viscontea  di  Bridiers,  falta  da  Giovanni  di  Brosse,  C^*  di 
Ponlhievre,  a  Pietro  Le  Picard.  —  20  xbre  14S9. 

V.  Id.,  n»  16.  —  Omaggio  prestalo  da  Antonio  di  Blanchefort 
per  il  feudo  di  Noczioles  a  Gio.  di  Brosse,  G'*  di  Ponlhievre.  -- 
3  luglio  1462. 

VI.  Id.,  n®  17.  —  Omaggio  di  Gian  Vincenzo  Baslard,  sig"  di 
Messes,  a  Gio.  di  Brosse,  Visconte  di  Bridiers  edi  Maleval,  per  la 
Maison  Neuve,  dipendente  dal  feudo  di  Maleval.  —  27  agoslo  1462. 

VII.  Id.,  n""  18.  —  Omaggio  di  Antonio  di  Blanchefort  a  Gio.  di 
Brosse  per  il  luogo  di  Nozeroles,  dipendente  dal  castello  di  Maleval. 
—  8  7bre  1463. 

VIII.  Id.,  n*  20.  —  Transazione  tra  Gio.  di  Brosse  e  Marco  Fou- 
cault, sig"  di  S^  Germain,  relativa  ai  confini  délia  viscontea  di  Bri- 
diers e  ad  alcuni  diritti  di  pedaggio  e  di  giuslizia.  —  7  7bre  1471. 

IX.  Id.,  n«  21.  —  Gio.  di  Brosse  vende  a  Gio.  di  Moussi  e  ad 
Antonio  di  S' Âiud  un  censo  annuo  di  lire  600  tornesi  per  il  prczzo 
diL.  6.000.  —  14  luglio  1474. 

X.  Id.,  n"  25.  —  Processo  intenlato  da  Gio.  di  Brosse,  Vis**  di 
Bridiers,  contre  dlversi  particolari  per  obbligarli  alla  guardia  del 
caslello.  —  1477. 

XI.  Mazzo  20,  n"  27.  —  Omaggio  di  Gio.  Rance,  sig"  di  La  Cha- 
pelle, a  Gio.  di  Brosse,  C*"  di  Ponlhievre  e  V"  di  Bridiers,  per  i 
feudi  da  lui  dipendenli.  —  24  aprile  1497. 

XII.  Id.,  n«  28.  —  Vendila  del  caslello  e  dclla  signoria  di  Chai- 
gnec  per  6.000  lire  lornesi  falta  da  Gio.  di  Brosse  a  Gio.  di  Blan- 
chefort. —  27  maggio  1480. 

XIII.  Id.,  n»29.  —  Donazione  falta  da  Claudia  di  Brosse,  flglia 
di  Giovanni  e  di  Nicola  di  Bretagna,  di  tulli  i  suoi  béni  a  Filippodi 
Savoia,  S"  di  Brosse,  C***  di  Baugé,  suo  sposo,  in  caso  che  gli  pre- 
muoia.  —  12  9bre  1485. 

XIV.  Id.,  n«  30.  —  Senlenza  del  Parlamento  di  Parigi  nella  lite 
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verlente  tra  la  dama  Nicola  ai  Brelagaa,  vedova  di  Gio.  di  Brosse, 
e  Àlano  d'Elbret,  vedovo  di  Francesca  di  BretagDa,  circa  i  béni 
lasciati  da  Gio.  di  Brelagna.  —  19  febbr.  1488. 

XV.  Id.,  n*"  31.  ->  Sentenza  arbitramentale  relaliva  aile  conlese 
esistenti  tra  Filippo  di  Savoia  G^  di  Brosse,  a  nome  anche  di  sua 
moglie  Claudia  di  Brosse  e  Gio.  di  Brosse  fralello  di  Claudia,  per  la 
successione  di  Giovanni  di  Brosse  e  di  Nicola  di  Brelagna,  padre  e 
madré  di  Giovanni  e  di  Claudia.  —  11  apriie  1488. 

XVI-XXVI.  Mazzo  3«,  n^  1  a  6,  H  a  13,  e  12.  —  Senlenze,  pro- 
cessi,  ordini  relalivi  aile  predelle  contese  Ira  Claudia  di  Brosse, 
duchessa  di  Savoia,  e  suo  fralello  Giovanni  per  la  successione 
paterna  e  malerna.  —  A.  1491-1508. 

XXVII.  Id.,  n*  7.  —  Conlo  délie  rendite  spettanti  a  Claudia  di 
Brosse,  vedova  di  Filippo  II  di  Savoia,  sulle  lerre  da  essa  posscdule 
in  Francia,  civè,  Beauchône,  Pegerie,  Palujau,  Thors,  Maleval, 
Mondon  e  Bridiers.  —  1497. 

XXVIII.  Id.,  n«  8.  —  Donazione  fatla  da  Luigi  XII,  re  di  Francia, 
a  Claudia  di  Brosse,  duchessa  di  Savoia,  di  tulti  i  diritti  feudali 
délia  terra  di  Chateauroux,  pervenntale  dalla  successione  di  Nicola 
di  Brelagna  sua  madré.  —  20  febbr.  1498. 

XXIX.  Id.,  n*  9.  —  Omaggio  prestato  da  Claudia  di  Brosse, 
duchessa  di  Savoia,  ad  Andréa  di  Savigny,  visconle  di  Brosse,  pr« 
la  terra  di  Mondon.  —  1498. 

XXX.  Mazzo  3%  n®  10.  —  Omaggio  e  giuramento  di  fedelta  pres- 
tali  a  Luigi  XII,  re  di  Francia,  da  Claudia  di  Brosse,  duchessa  di 
Savoia,  per  la  terra  di  Bridiers  in  Poitou.  —  7  luglio  1498. 

XXXI.  Mazzo  4,  n'»  10.  —  Donazione  fatta  dal  duca  di  Savoia, 
Carlo  III,  a  sua  sorella  Filiberta  di  Savoia-Nemours  délie  lerre, 
signorie  e  giurisdizioni  di  Bridiers,  Maleval,  Fiels,  Mondon  e  Thors 
nel  Poitou  in  Francia.  —  22  luglio  1516. 

XXXII-XL.  Id.,  n*  11  a  16,  19,  27,  28,  31.  —  Documenli  vari 
relalivi  ad  afTari  ed  interessi  tratlatisi  ira  la  Principessa  Filiberta 
di  Savoia-Nemours  ed  il  duca  Carlo  III  di  Savoia,  suo  fralello,  per 
il  feudo  di  Mondon.  —  Anni  1316-1524. 

XLI.  Id.,  n**  20.  —  Testamento  di  Antonio  di  Brosse,  visconle 
di  Bridiers,  barone  di  Maleval,  Thors,  e  Mondon,  con  legati  alla 
chiesa  di  Haute-Combe  in  Savoia  ed  a  Reynero  di  Bretagna,  suo 
nipoti.  —  4  8bre  1522. 

XIJI.  Id.,  n«  33.  —  Afflltamento  concesso  dal  Duca  Carlo  III  di 
Savoia  a  Giovanni  di  Monlbel,  sig"  di  Champeiron,  ed  a  Francesca 
di  Bridiers,  moglie  di  questo,  dclle  terre  e  signorie  di  Fiels  e  Mon- 
don per  un  anno.  —  7  9bre  1529. 
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2«  Nei  ProtocoUi  dei  Segretari  ducali,  série  Archivi  di  Carte, 
n*  /49,  pag.  /7/,  vi  ha  : 

XLIII.  Oroaggio  prestato  da  Giacomo  di  Montbel,  Visconle  di 
Bridiers,  sig'*  di  Mondon,  per  il  feudo  délia  a  Maison  Rouge  et  ses 
apparlenances,  assiz  a  Saint  Supplice  (sic)  les  feulleys...  a  cause  de 
Dostre  lerre  et  seigneurie  de  Mondon  ».  —  30  9bre  4516. 

S""  Fra  le  carte  da  ordinare  dei  Feudi  del  Dtica  di  Savoia  iu 
Franda,  mazzo  unico,  si  trova  : 

XLIV.  i^  Islruzioni  di  Carlo  III,  duca  di  Savoia,  al  sig'  Pugoet 
in  ordine  alla  vendita  dei  suoi  feudi  di  Flets  e  Mondon  in  Francia, 
6  e  23  9bre  i834. 

XLV.  2^  Istruzioni  del  medesimo  al  Slg.  La  Rive,  circa  le  trat- 
lative  per  la  vendila  dei  feudi  di  Flets,  Mondon  e  Maleval,  che 
egli  possiede  in  Francia.  —  23  9bre  1634. 

XLVI.  S^  Nota  délie  rendite  dei  feudi  di  Maleval,  Flets  e  Mondon 
in  Francia.  —  7bre  1534. 

(Copie  délivrée  le  9  avril  i  904  par  M.  Giovani  Sforza,  directeur 
des  archives  d'Etat  à  Turin). 


Notoriété  fixant  le  sens  des  mots  Ebeaupin  et  Epinas 

(n  février  1779) 

Par  devant  sieur  Charles  Pantecouteau,  not.  royal  au  bourg  de 
Lussac-ies-Eglises  et  le  notaire  établi  en  la  vicomte  de  Brosses  à 
la  résidence  du  bourg  de  S*  Georges  les  Landes,  sénéchaussée  de 
Montmorillon,  soussignés,  au  dit  S'  Georges,  en  Tétude,  ont  été 
présents  personnel*  établis  en  droit  haut  et  puissant  ^^  messire 
Joseph  de  Fougiëre,  chev  sc^  vicomte  de  Brosses  et  autres  places, 
demeurant  en  son  ch&teau  de  Seilhanl,  p*'^'  de  Chaillac,  juridiction 
de  la  V^  de  Brosses;  messire  Louis-Jacques  de  Monbel,  chev.  %v 
baron  de  la  Tache,  et  y  dem*  p**'  de  Mailhac,  même  juridiction  ; 
messire  Joseph  de  Monlbel,  chev.  s»^  de  Lacroux,  chev.  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  demeurant  en  son  chasteau  de 
I^scroux,  p"«  de  Cromac,  même  juridiction  ;  messire  François- 
Sébastien  de  Monlbel,  officier  au  régim*  d'Auvergne,  dem*  au 
même  château  de  Lascroux  ;  messire  Antoine  Martin,  chev.  s^  de 
la  Goutte-Bernard,  et  y  dem*  p****des  Chézeaax,  même  juridiction; 
messire  Louis  de  Pot,  chev.  sk'  de  Piégut,  chev.  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  S'  Louis  ;  messire  François  Placide  de  Pot,  de  Pié- 
gut; messire  Louis  de  Pot,  chev.;  messire  Jacques  de  Pot,  chev., 
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tous  les  quatre  dem^  au  château  de  Piégul,  p**«  de  S'-Sulpice-les- 
Feuilles,  même  juridiction;  sieur  Jean  de  Lascoax,  sieur  de  la 
Roderie,  juge  de  la  S'**  de  Brigueil;  André  de  Lascoux,  greffier 
dud.  Brigueil;  sieur  Jean  Rougier,  juge  de  la  S'*®  de  Verneuil  et 
de  Lepardelliëre;  sieur  Michel  Brac,  procureur  fiscal  de  Lepar- 
delliiëre;  sieur  Jacques  des  Bouiges,  procureur  fiscal  de  Verneuil, 
juridictions  voisines  de  celle  de  là  vicomte  de  Brosses,  demeurant  : 
lesd.  de  Lascoux  au  bourg  de  Brigueil;  led.  des  Bouiges,  au  b^  de 
Verneuil;  led.  Rougier  au  b^  de  Lussac;  led.  Brac  au  lieu  de  Le- 
pardellière,  p'*"  de  Lussac,  sénéchaussée  de  Monlmorillon; 

Lesquelles  parties  attestent  et  déclarent  en  leur  âme  et  cons- 
cience que  les  deux  mots  ébeaupin  et  épinas  usités  vulgairement 
dans  le  détroit  de  la  vicomte  de  Brosses,  où  les  susdits  gentilshom- 
mes attestants  ont  leur  demeure,  et  dans  les  juridictions  voisines, 
ne  sont  pas  et  n*ont  jamais  été  synonimes,  mais  qu'ils  ont  chacun 
leur  signification  particulière  et  distincte;  que  par  le  mot  ébeaupin 
on  entendait  sirictement  et  uniquement  le  petit  arbre  nommé  en 
français  aubépin,  au  lieu  que  le  mol  épinas  désignait  toujours  une 
haie  ou  buisson  d'épines  ou  ronces,  plante  rampante  et  qui  diffère 
en  tout  de  Tarbre  aubépin;  ce  qu'atteste  aussi  noble  se'  messire  le 
Cogneux,  chevalier  de  Belabre,  ici  présent,  dem'  au  château  de 
Belabre,  paroisse  de  Belabre,  sénéchaussée  de  Montmorillon. 

De  laquelle  attestation  et  déclaration  les  sud.  parties  nous  ont 
requis  acte  pour  servir  et  valoir  devant  qui  il  appartiendra  et  lec- 
ture faite  des  présentes,  elles  y  ont  persisté  et  persistent  comme 
contenant  vérité  et  se  sont  soussignés  avec  nous  notaires  soussi- 
gnés. 

Fait  et  passé  en  notre  étude  le  12  février  1779,  après  midi,  signé  : 
de  Fougières,  v*«de  Brosses;  De  Montbel;  lèche,  de  Montbel;  Pot 
de  Piegut  l'aîné;  le  ch.  de  Belabre;  Louis  Pot  de  Rhodes  fils;  Pot 
du  Rebrac  de  Piégut,  officier  invalide;  le  che.,Pot  de  Piégut,  anc. 
cap.  au  rég' de  Poilou,  ch.  de  S*  Louis;  Martin  de  la  Goutleber- 
nard;  Monlbel;  Desbouiges;  de  Lacoux  la  Roderie;  Delacoux; 
Brac;  Rougier;  S.  Appay,  not.;  Paniecouleau,  not. 

1779,  10  févr.  acte  de  notoriété  des  habit,  de  Mailhac;  de  Mon- 
bel;  baron  de  la  Tache;  Pierre  Gouillet,  receveur  des  aides  à  Mai- 
lhac, etc.  Ils  déclarent  connaître  le  pâturai  de  TEpinas  Baraut 
apparten'  au  s'  Descombes,  de  Mailhac,  pour  lequel  il  y  a  procès 
au  Parlem*  entre  Desmarais,  Descombes  et  Nicaud;  il  ne  peut  être 
le  même  que  TEbeaupin  Baraut;  il  dépend  de  la  S'**  de  Souligna  c- 

(Minutier  de  Lussac-les-Eglises,) 
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VII.  —  Saint-Hartin-le-Mault 
Marché  pour  amener  des  juments  de  Bretagne  (S  mai  1583) 

Sachant  loas  que  en  droict  en  la  court  du  scel  estably  aulx 
contractz  en  la  vicomte  de  Brosse  pour  Monsieur  dud.  lieu  par 
devant  les  notères  soubsignés  ont  esté  en  droict  présent  et  person- 
nellement establys  et  deument  soubzmis  Jehan  Guillemin,  mar- 
chand, demeurant  au  village  de  HontarnouU,  paroisse  de  Sainct- 
Marlin-le-MauIx,  d*une  part,  et  Vincent  Bouteret,  demeurant  aud. 
village,  lesquelz  libéraument  de  leurs  bons  grés  et  volontés  ont 
faict  et  font  par  ces  présentes  Taccort  porté  qui  s*ensuyt  :  C'est 
assavoir  que  led.  Guillaumin  a  promis  prêter  au  dict  Bouteretla 
somme  de  trente  escus  d*or  sol  et  aller  avec  led.  Bouteret  ou 
envoyer  homme  en  son  lyeu  au  pays  de  Bretaigne  jusques  en  la 
ville  de  Moncontour  et  sept  ou  huict  lieulx  autour,  scavoyr  faire 
quatre  voyages  en  la  dicte  Bretaigne  près  la  feste  de  S'  Martin 
d'ivert  parachevée  et  sera  tenu  led.  Bouteret  de  nourir  et  défrayer 
led.  Guillemin  par  les  chemins  et  tout  partout  durant  lesd.  voyages 
de  tous  fraicts  que  led.  Guillemin  ou  celuy  qui  yra  pour  luy  et 
bailher  outre  ce  aud.  Guillemin,  outre  sad.  somme  de  trente  escus 
pour  ses  pênes  et  voyages  qu'il  fera  avec  led.  Bouteret  dedans  la 
feste  de  S^  Martin  d'ivert  prochainement  venant  la  somme  de  neuf 
escus  et  poura  led.  Guilhemln  amener  ou  feire  amener  à  chacun 
voyage  une  joumaot  ou  au  premyer  voyage  qu'ils  feront  quatre 
joumants  et  led.  Bouteret  a  promis  et  sera  teneu  ycelles  joument 
défrayer  des  fraicts  et  dépances  qu'elles  feront  pour  les  chemins  et 
sy  led.  Guilhemin  en  veult  amener  d'aultres  davantage  il  le  pourra 
fère  en  les  défrayant  et  payer  leurs  fraicts  sans  que  le  dict  Bouteret 
y  soit  teneu  et  par  ce  est-il  que  cejourd'huy  troisiesme  jour  du 
moys  de  mays  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  troys  au  lyeu  et  bour  de 
Jouhac,  en  Tauthel  de  Anthoyne  Braud,  entour  midy,  icelluy  dict 
Guillemin  a  bailhé  et  paie  contant  réaumentet  de  faict,  Bouteret  ad 
ce  présent,  stippullant  et  acceptant,  la  somme  de  irante  escus  d'or 
sol  en  francs,  car  d'écus  et  autres  monnoyes  blanches  qu'il  a  prinse 
et  reçeu  et  s'en  est  contante  et  a  promis  ycelle  randre  aud.  Guilhe- 
min ou  aux  siens  dedans  la  feste  de  S^  Martin  d'ivert  prochène 
venant,  ensamble  la  somme  de  neuf  escus  pour  ses  frais  qui  se 

montera  en  tout  la  somme  de  trante  neuf  escus Gautier  et 

Luquet,  notaires  de  la  vicomte  de  Brosses. 

Copie  collalionnée  délivrée  le  8  déc.  1609  par  Demaillasson, 

notaire  à  Saint-Sulpice. 

(Archives  de  SI.  de  Montplanet.J 
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VIIL  —  Saint-HUaire-la-TreiUe 

Assemblée  des  habitants  pour  la  taille  (16  février  17ôô) 

Aujourd'hui  dimanche  seizième  février  4755,  par  devant  les 
notaires  soussignés,  en  la  principale  place  publique,  au  devant  de 
la  grande  porte  de  Téglise  et  paroisse  de  Saint-Hilaire-Magnazeix, 
à  rissue  de  la  grande  messe  y  célébrée,  à  l'heure  que  les  peuples 
en  sorloienl  de  l'entendre,  à  la  plus  grande  affluence,  furent  pré- 
sents :  M*  Clément  Fauvet,  François  Hérigot  et  Léonard  Gonord, 
dud.  bourg;  M*  Antoine  Butaud,  s'  de  MaisonseuUe,  acceptant; 
René  Aucompte,  de  Gouéneix,  M*  Paul  Sauvage,  de  la  Terrade, 
Jean  et  Pierre  Adhenet,  Martial  Dhiver,  Pierre  Delaville,  Léonard 
et  Jean  Alamôme,  Barthélémy  Divert,  Philippe  Delaville,  Pierre 
Gorsat,  Paul  Sauvage,  de  Maisonsausy,  Simon  Secretin,  Denis  et 
Léonard  Michelet  père  et  (ils,  de  Grassevaud,  Léonard  Lécaroux, 
de  Rutier,  Jean  Defaugère  de  Pcutru,  Léonard  Sudrot,  de  Champa- 
gnac,  Laurent  Dunun,  Jean  Sérié,  du  Masbonnaud  et  autres,  tous 
habitants  de  lad.  paroisse,  propriétaires  ou  exploitant  des  fonds, 
rentes  et  autres  droits  réels  en  icelle,  assemblés  en  état  de  com- 
mun, au  son  de  la  cloche,  à  la  manière  accoutumée,  pour  délibérer 
sur  les  affaires  de  leur  communauté  et  faisant  la  majeure  partie 
d'icelle. 

Lesquels  nous  ont  dit  qu'après  avoir  longtemps  gémi  de  Tinjus* 
tice  qu'il  y  a  toujours  eu  dans  la  distribution  des  impositions,  tant 
qu'elles  ont  été  livrées  au  caprice  des  collecteurs,  ils  voient  avec 
une  satisfaction  infinie  que  par  le  tarif  que  le  Conseil  a  eu  la  bonté 
d'ordonner,  les  principaux  abus  se  trouvent  corrigés  et  que  la 
répartition  commence  à  approcher  de  celle  égalité  si  nécessaire 
pour  leur  soulagement  ainsi  que  pour  le  bien  du  recouvrement, 
que  môme  elle  serait  dans  une  perfection  à  ne  laisser  rien  à  dési- 
rer de  plus,  si  chacun  d'entre  eux  s'étoit  porté  à  accuser  avec  fran- 
chise la  quantité,  qualité  et  produit  de  ses  fonds  en  propriété  ou 
en  exploitation,  mais  qu'ayant  plusieurs  particuliers  qui  ont  fait 
des  omissions  ou  déguisements  considérables  par  mauvaise  foi  ou 
ignorance,  ils  en  proiiteroient  au  dépens  des  autres,  s'il  n'y  éloit 
remédié  ;  pour  à  quoi  parvenir,  il  ne  leur  paroit  pas  de  meileur  et 
plus  solide  moyen  que  de  demander  à  Mgr  llntendant  d'ordonner 
dans  leur  paroisse  la  même  opération  qu'il  a  déjà  faite  dans  plu- 
sieurs autres  avec  un  entier  succès,  laquelle  consiste  : 

Premièrement  à  faire  un  second  arpentement,  puisque  le  premier 
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qui  fut  fait  dans  lad.  paroisse,  il  y  a  14  ans,  est  imparfait,  à  cause 
du  décès  de  l'arpenteur  qui  ëtoit  chargé  de  cette  commission  arrivé 
avant  l'opération  finie  dnd.  arpentement;  c'est  pourquoi  lesd.  habi- 
tans  supplient  Mgr  de  commettre  tel  arpenteur  qu'il  plaira  à  sa 
Grandeur,  habile  et  honnête  homme,  après  serment  par  lui  prêté, 
pour  procéder  à  un  mesurage  exact  de  tous  les  fonds  de  lad. 
paroisse,  par  pièces,  sans  en  excepter  aucune,  avec  les  noms  des 
propriétaires  exploitant;  lequel  arpenteur  aura  soin  en  même  temps 
de  prendre  le  nombre  et  la  qualité  des  bestiaux  étant  ou  ayant  cou- 
tume d'être  dans  les  domaines  ou  habitations  pour  y  être  engrais- 
sés et  servir  à  l'exploitation  ; 

Secondement  &  charger  deux  experts  abonnateurs  ayant  les 
mêmes  qualités  que  led.  arpenteur,  de  repasser  avec  lui,  après 
serment  par  lui  prêté,  sur  tous  lesd.  fonds  mesurés,  d'apprécier 
ensemble  en  leur  flme  et  conscience,  sans  acception  de  personne,  le 
revenu  net  de  chaque  pièce,  année  commune,  de  porter  à  côté 
d*icelle  l'appréciation  des  fonds  de  lad.  paroisse  et  de  faire  la  véri- 
iication  de  la  quantilé  et  qualité  des  bestiaux; 

Troisièmement  à  dépouiller  ce  procès-verbal  d'arpentage  et  d'es- 
timation pour  en  composer  on  registre  dans  lequel  tous  les  pro- 
priétaires seront  rangés  sur  autant  de  feuilles,  par  ordre  alphabé- 
tique, leurs  noms  propres  et  leurs  fonds  rassemblés  au  même  arti- 
cle, d'après  quoi,  sera  fait  au  rôle  des  tailles  la  fixation  tant  de 
leurs  cotes  personnelles,  s'ils  sont  taillables,  que  celles  de  leurs 
colons,  métayers  ou  fermiers,  à  proportion  de  leurs  exploitations 
ou  possessions. 

Sur  quoi  lesd.  habilans,  propriétaires  et  exploitant  ayant  mûre- 
ment délibéré,  ils  ont,  à  pluralité  des  voix,  nommé  pour  leur  syn- 
dic Jean  Adhenet  et  Pierre  Delaville,  de  Maisonsausy,  auxquels  ils 
donnent  pouvoir  de  pour  et  en  leurs  noms  présenter  une  ou  plu- 
sieurs requêtes  à  Mgr  l'Intendant  pour  le  prier  d'ordonner  dans 
leur  paroisse  la  susd.  opération,  le  requérir  ensuite  successive- 
ment l'exécution  des  différentes  parties  d'icelle  en  conformité  des 
instructions  déjà  données  par  led.  sgr  Intendant,  pour  d'autres 
paroisses,  sous  l'offre  qu'ils  font  de  faire  toujours  accompagner 
l'arpenteur  et  les  experts  abonnateurs  par  quelques  uns  des  plus 
intelligens  d'entre  eux,  qui  leur  montreront  les  possessions  de 
chaque  propriétaire  et  leur  en  indiqueront  les  exploitans,  ensemble 
de  payer  chacun  en  droit  soi,  même  solidairement  les  uns  pour  les 
autres,  les  frais  desd.  arpenteurs  et  abonnateurs,  en  exécution  des 
conventions  qu'ils  feront  avec  eux  ou  sur  le  pied  qu'ils  seront 
réglés  par  mond.  sgr  l'Intendant;  dont  et  de  quoi  ils  nous  ont 
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requis  acte  qae  nous  leur  avons  octroyé  et  ont  déclaré  ne  savoir 
signer,  hors  les  soussignés. 

BtiTAUD,  Fauvbt,  Saovage,  p.  Sauvage,  Decelle,  notaire,  Vaslbt, 
notaire. 

fMinutier  d*AmaC'la-PosteJ 
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NÉCROLOGIE 


M.  Louvpier  de  Lajolais 

A  la  séance  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limou- 
sin du  28  janvier  1908,  M.  Canaille  Jouhannaud,  président,  a  fait 
part  à  ses  collègues  de  la  mort  de  M.  Louvrier  de  Lajolais,  décédé 
à  Limoges  le  13  de  ce  mois  de  janvier,  à  T&ge  de  79  ans,  et 
exprimé  les  regrets  de  la  Société  dans  les  termes  suivants  : 

Messieurs, 

La  mort  de  M.  Louvrier  de  Lajolais,  survenue  d'une  façon  si 
brusque  et  inattendue,  a  été  pour  nous,  comme  pour  tous  nos 
concitoyens,  une  cause  de  véritables  et  profonds  regrets. 

Nous  ne  pouvons  oublier,  en  effet,  que  c*est  par  lui,  grâce  à  son 
initiative  et  à  ses  démarches,  que  notre  Société  a  reçu  dans  ce  bel 
établissement  du  Musée  Céramique  et  de  l'Ecole  Nationale  d*art 
décoratif,  une  large  et  généreuse  hospitalité.  M.  de  Lajolais  s'était 
souvenu,  avec  l'a  propos  d'une  mémoire  qui  n'oubliait  rien  dans 
le  présent  ni  dans  le  passé,  que  cette  Société  avait  fondé  le  Musée 
de  Limoges,  sans  en  excepter  les  premières  collections  de  porce- 
laines, et  en  avait  assuré  l'organisation  et  la  direction  jusque  vers 
Tannée  1870;  il  avait  estimé  que  notre  présence  ne  pouvait  paraî- 
tre déplacée  dans  ce  lieu  auquel  nous  rattachaient  des  souvenirs 
toujours  chers,  où  du  reste  l'archéologie  voisine  si  bien  avec  les 
productions  de  l'art  moderne  et  où  se  trouvent  désormais  réunis, 
sauvegardés  de  la  ruine  lotale,  les  vestiges,  hélas  1  trop  rares,  qui 
dans  notre  région  ont  pu  survivre  aux  ravages  et  aux  injures  des 
temps. 

En  lui  conférant  le  titre  de  membre  honoraire,  nous  n'avions  pu 
donner  à  M.  de  Lajolais  qu'un  faible  témoignage  de  notre  grati- 
ude;  mais  il  savait  que  celle-ci  lui  était  entièrement  acquise  et 
qu'il  pouvait  compter  sur  notre  inaltérable  sympathie  et  notre  fidèle 
dévouement. 

Nous  aussi,  nous  avions  appris  chaque  jour  davantage  à  appré- 
cier son  intelligence  si  vive,  sa  sollicitude  constante  pour  tous  les 
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iDlërëts  et  celle  bienveillance  inlassable  dont  il  a  multiplié  les 
preuves  autour  de  lui  jusqu'à  la  fin.  Etranger  au  Limousin,  il  s'était 
vraiment  consacré  à  lui;  il  aimait  celte  ville  de  Limoges  qu'il  eut 
voulu  faire  plus  belle,  plus  brillante,  plus  artistique;  il  aimait  tous 
ceux  qui  dans  une  mesure  quelconque  avaient  le  goût  du  beau,  le 
sentiment  de  Tidéal  et  voulaient  contribuer  à  leur  développement. 
Il  ne  nous  appartient  peut-être  pas  ici  de  faire  Téloge  de  l'homme 
ou  de  Tartisle,  de  rappeler  ce  qu'il  a  été  et  ce  qu'il  a  fait  pour  le 
pays.  Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  l'ont  déjà  dit  ailleqrs 
ou  le  diront  sans  doute,  bien  que  par  ses  dispositions  de  dernière 
volonté  le  défunt  ait  voulu  en  quelque  sorte  leur  clore  la  bouche. 
Au  lendemain  même  du  décès,  à  la  séance  du  Conseil  municipal 
qui  Ta  suivi,  M.  le  Maire  de  Limoges  exprimait  par  des  paroles 
d'une  éloquence  justement  émue,  l'étendue  de  la  perle  que  venait 
de  faire  la  ville  et  le  deuil  réel  qu'elle  devait  éprouver. 

Ce  que  tout  le  monde  a  le  droit  et  aussi  le  devoir  de  constater  et 
de  proclamer,  c'est  le  bel  et  rare  exemple  de  labeur  désintéressé, 
d'activité  persévérante,  d'amour  du  beau  et  de  noblesse  de  cœur 
que  nous  laisse  M.  de  Lajolais.  Frappé  dans  ses  affections,  atteint 
par  un  mal  opiniâtre  et  se  relevant  toujours  aussi  ferme  après  cha- 
que atteinte,  il  est  mort  vraiment  sur  la  brèche.  Son  &me  si  noble 
et  si  forte  contre  toutes  les  adversités,  était  aussi  étrangère  à  toute 
vanité;  en  quitlant  ce  monde,  il  a  voulu  le  faire  sans  bruit,  avec  le 
calme  du  sage,  qui,  après  avoir  rempli  sa  tâche,  prend  simplement 
le  repos  qu'il  a  si  bien  gagné. 

Nous  avons.  Messieurs,  un  grand  nombre  d'entre  nous,  de  l'église 
Cathédrale  où  il  avait  voulu  que  son  corps  fut  déposé  avant  le  dé- 
part, suivi  jusqu'à  la  gare  du  chemin  de  fer,  dans  un  silence  pieux, 
le  convoi  sans  pompe,  sans  apparat  ni  cérémonial  d'aucune  sorte, 
qu^aucun  avis  même  n'avait  annoncé. 

Aux  obsèques  religieuses  célébrées  à  Paris,  avec  une  extrême 
simplicilé,  dans  l'église  Saint-Louis,  M.  René  Page,  président  hono- 
raire de  la  Société,  avait  bien  voulu  accepter  la  mission  de  la  repré- 
senter. 

Celaient  là  les  seuls  hommages  qu'il  nous  fut  permis  de  rendre  à 
celui  que  nous  avons  perdu. 

H.  de  Lajolais  n'avait  pas  voulu  de  deuil  public  ;  il  estimait  appa- 
remment que  le  deuil  intime,  celui  des  cœurs  amis  ou  reconnais- 
sanls  pouvait  suffire  à  sa  mémoire. 

Il  n'a  pu  supposer  cependant  que  celle  mémoire  ne  lui  survivrait 
pas  dans  les  lieux  où  tout  l'évoque  et  la  rappelle. 

Nous  savons  déjà  que  la  municipalité  de  Limoges  a  décidé  de 
perpétuer  son  nom  en  le  donnanl  à  une  des  voies  de  la  ville. 


NÉCROLOGIB  299 

Mais  ce  témoignage  doit-il  élre  le  seul?  Dans  cette  école,  dans  ce 
Musée  céramique  auxquels  il  s'était  donné  tout  entier,  corps  et 
&me,  un  monument  à  sa  mémoire,  n*a*t-il  pas  sa  place  bien  mar- 
quée ? 

Quels  que  ce  soient,  en  tous  cas,  les  hommages  destinés  à  rap- 
peler les  services  et  les  mérites  sans  nombre  de  M.  Louvrier  de 
Lajolais,  les  membres  de  notre  Société  seront  certainement  des 
premiers  à  s*y  associer. 

À  la  suite  de  celte  allocution,  la  séance  a  été  suspendue  en  signe 
de  deuil.  (Procès-verbal  de  la  séance  du  28  janvier  1908.) 

NOTICE    BIOGRAPHIQUE 

Directeur  des  Ecoles  Nationales  d'arts  décortifs  de  Paris,  d'Au- 
busson  et  de  Limoges  et  du  Musée  Adrien-Dubouché  de  cette  dernière 
ville,  M.  Jacques- Auguste-Gaston  Louvrier  de  Lajolais  était  né  à  Paris 
le  17  mai  1829,  de  Benoit  Louvrier  et  de  Maximilienne  de  Lajolais,  ûlle 
du  général  de  ce  nom,  filleule  du  roi  de  Bavière.  Son  père,  d'abord 
caissier  général  des  Salines  de  TEst,  puis  agent  de  change  à  Paris,  avait 
été  annobli  sous  le  règne  de  Charles  X  et  autorisé  à  porter  le  nom  de 
Louvrier  de  Lajolais. 

L'histoire  a  gardé  le  souvenir  de  M^**'  de  Lajolais  qui,  dans  un  élan  de 
sa  piété  filiale,  arracha  au  premier  consul  la  grâce  de  son  père  compro- 
mis, en  1804,  dans  la  conspira  ton  de  Cadoudal,  de  Moreau  et  de  Piche- 
gru,  et  qui  avait  été  condamné  à  mort,  malgré  des  brillants  services 
dans  les  armées  de  la  Révolution.  Le  général  vit  toutefois  ses  biens 
confisqués  et  mourut  quatre  ans  après,  âgé  senlement  de  45  ans,  au  châ- 
teau d^If  où  il  avait  été  enfermé. 

De  son  aïeul  et  de  sa  mère,  M.  Louvrier  de  Lajolais  tenait  sans  doute 
la  force  d'à  me,  le  courage  et  le  désintéressement,  avec  ces  vives  et 
franches  allures  qui  frappaient  tous  ceux  qui  l'ont  connu  et  faisaient 
volontiers  penser  que  s'il  n'avait  pas  tant  aimé  les  arts,  il  eut  été  sol- 
dat. Dans  sa  jeunesse  et  même  parvenu  à  l'âge  mûr,  il  avait  donné  de 
ces  vertus  militaires  les  témoignages  les  plus  manifestes. 

En  juin  1848,  —  il  n'avait  pas  encore  20  ans,  —  il  s'était  distingué 
dans  les  rangs  du  4<  bataillon  de  la  garde  mobile  parisienne  qui  prit 
d'assaut  les  barricades  du  faubourg  Saint-Antoine.  En  1859,  étant  alors 
attaché  d'ambassade,  on  le  trouve  suivant  les  campagnes  de  l'armée 
d'Italie,  et^  en  1862,  les  opérations  de  la  colonne  Colomieu  dans  le 
Sahara  algérien.  Plus  tard,  pendant  TAnnée  Terrible,  lorsque  la  France 
eut  besoin  de  tous  ses  enfants,  il  servit  à  Paris  comme  capitaine  au 
régiment  des  mobiles  de  Seine-et-Marne  et  se  conduisit  vaillamment  aux 
combats  de  Bry,  de  Champigny,  du  Drancy,  d'Avron  et  de  Buzenval. 

Ce  n'était  cependant  pas  la  carrière  des  armes,  non  plus  que  celle  de 
la  diplomatie  qu'il  avait  d'abord  embrassée,  qui  attirait  M.  de  Lajolais, 
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Après  de  bonnes  études  au  collège  Rollin  et  dans  un  lycée  de  Paris,  puis 
à  Técole  de  droit,  il  avait  été  attaché  au  ministère  des  afiEaires  étran- 
gères, était  devenu  secrétaire  d'ambassade  à  Naples,  et,  un  peu  plus 
tard,  il  avait  été  envoyé  en  mission  à  Saint-Pétersbourg. 

Mais  toutes  ses  aspirations  étaient  déjà  tournées  vers  Tart,  et  ses 
voyages,  ses  missions  ne  firent  que  développer  un  goût  naturel  et  irré- 
sistible auquel  il  se  donna  bientôt  tout  entier.  Par  ses  œuvres  person- 
nelles, tableaux  et  dessins,  mais  surtout  par  le  sens  artistique  et  criti- 
que dont  il  fit  preuve  dans  sa  collaboration  à  la  Gazette  des  Beaux-Arts 
et  à  d'autres  revues,  par  son  esprit  d'initiative,  son  zèle  expansif  et 
communicatif,  il  acquit  une  situation  importante  et  légitime  dans  le 
monde  des  arts.  Membre  du  conseil  supérieur  des  beaux-arts,  du  con- 
seil supérieur  de  renseignement  du  dessin,  du  comité  des  Sociétés  de 
beaux-arts,  de  celui  de  Tinventaire  des  richesses  de  la  France,  des  co- 
mités des  manufactures  de  Sèvres  et  des  Gobelins,  etc.  M.  Louvrier  de 
Lajolais  fut  parmi  les  premiers  à  provoquer  et  à  diriger  le  mouvement 
d'idées,  qui,  dans  le  noble  but  de  réconcilier  Tart  et  Tindustrie,  devait 
aboutir  à  la  création  de  renseignement  de  Tart  décoratif;  aussi,  quand^ 
en  1876,  fut  instituée  TEcole  de  Paris,  se  trouva-t-il  bien  désigné  pour 
en  devenir  le  directeur. 

Quelques  années  après,  en  1881,  il  joignait  à  cette  direction  celles  des 
Ecoles  de  Limoges  et  d'Aubusson,  devenues  écoles  nationales,  sans 
aucun  supplément  de  traitement  ;  il  a  conservé  cette  triple  direction 
toute  sa  vie,  témoignant  d'une  activité  que  seul  pouvait  égaler  son  dé- 
sintéressement. 

A  Limoges,  M.  de  Lajolais  n'était  point  alors  un  inconnu;  dès  1862,  il 
avait  pris  part  à  des  essais  artistiques  tentés  dans  cette  ville  et  depuis 
il  s'y  était  souvent  intéressé  ;  nul  mieux  que  lui  n'était  assurément  digne 
de  succéder  à  Adrien  Dubouché  qui  avait  été  l'organisateur  de  l'Ecole 
et  le  grand  bienfaiteur  du  Musée  qui  porte  son  nom. 

A  partir  de  sa  nomination,  M.  de  Lajolais  n'a  cessé  de  s'occuper  de 
l'Ecole  de  Limoges  qui  lui  était  devenue  aussi  chère  que  celle  de  Paris  ; 
ses  visites  y  furent  de  plus  en  plus  fréquentes  et  ses  séjours  chaque  fois 
plus  longs  ;  dans  les  derniers  temps,  il  ne  la  quittait  presque  plus.  On 
sait  combien  par  ses  efforts  et  ses  démarches  il  avait  contribué  à  sa 
réorganisation  et  à  sa  reconstruction,  ainsi  qu'à  celles  du  Musée;  mais 
avant  comme  après  cette  transformation,  il  se  fit  un  devoir  constant 
d'augmenter  et  d'embellir  son  œuvre  par  sa  coopération  personnelle 
non  moins  que  par  les  concours  et  les  dons  qu'il  savait  attirer.  Peu  de 
temps  avant  son  décès,  M™«  de  Lajolais  qu'il  avait  eu  la  douleur  de  per- 
dre, avait  disposé  au  profit  du  Musée  de  précieuses  collections. 

Comme  directeur  de  notre  Ecole  Nationale  d'art  décoratif,  sa  tâche 
devait  être  difficile  et  délicate  ;  le  sens  très  personnel,  mais  très  élevé 
qu'il  avait  de  l'application  de  cet  art,  devait  presque  nécessairement 
rencontrer  des  oppositions  ou  des  contradictions  que  peuvent  expliquer 
les  diversités  de  goûts  ou  d'idées  si  noinbreuses  en  cette  matière  et 
aussi  les  nécessités  économiques  de  l'industrie  proprement  dite,  telles 
que  beaucoup  sans  doute  les  envisagent.  L'avenir  seul,  semble-t-il, 
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peut  permettre  de  bien  juger  de  la  valeur  de  la  direction  donnée  à  son 
enseignement  artistique. 

Dans  un  remarquable  article  publié  par  le  journal  Limoges  Illustré 
(numéro  du  15  février  1908),  M.  le  docteur  Chénieux,  Maire  de  Limoges, 
a  touché  avec  un  tact  parfait  ce  point  de  la  longue  et  belle  carrière  de 
M.  de  Lajolais,  en  mettant  en  relief,  à  juste  titre,  le  vif  sentiment  du 
beau  dont  il  s^inspirait,  non  moins  que  les  qualités  si  rares  de  franchise, 
d'énergie  et  de  dévouement  qui  n'ont  cessé  de  l'animer. 

L'auteur  de  cet  article,  qui  est  une  biographie  très  achevée  du  re- 
gretté défunt,  rappelle  aussi  les  services  nombreux  et  divers  qu'il  a 
rendus  à  la  ville  de  Limoges  ;  il  avait  reporté  sur  cette  ville  une  part 
très  sensible  de  l'affection  qu'il  avait  vouée  à  son  école  et  à  son  musée  ; 
les  témoignages  en  seraient  longs  à  énumérer;  généreux,  du  reste,  de 
nature  et  extrêmement  serviable,  il  aimait  à  aller  au-devant  des  sollici- 
tations et  des  désirs;  et  ni  les  démarches,  ni  les  efforts  ne  lui  coûtaient 
quand  il  s'agissait  d'obliger  des  particuliers  ou  des  collectivités. 

Ces  assurément  à  une  initiative  de  sa  part  et  de  cette  nature  que  la 
Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  est  redevable  de  l'hos- 
pitalité qui  lui  fut  offerte,  il  y  a  une  dizaine  d'année,  dans  une  des  salles 
du  Musée  qui  venait  d'être  reconstruit  ;  et  les  membres  de  cette  Société 
n'ont  pas  oublié  la  séance  très  solennelle  du  30  octobre  1899,  où  elle  fut 
installée  si  gracieusement  dans  son  nouveau  local  par  M.  de  Lajolais, 
entouré  de  plusieurs  membres  de  son  administration,  en  présence  de 
M.  Boudier,  préfet  de  la  Haute- Vienne. 

En  dernier  lieu,  malgré  le  poids  des  ans  et  le  mauvais  état  de  sa 
santé,  il  s'était  plus  que  jamais  consacré  à  son  œuvre;  ne  quittant  plus 
son  Musée,  il  en  revisait  les  richesses,  les  classait,  publiait  les  catalo- 
gues. La  mort  seule  put  le  séparer  de  ce  milieu  qui  était  devenu  toute 
sa  vie. 

Et  cette  mort,  qu*il  voyait  venir  sans  effroi,  comme  la  fin  naturelle 
d^une  longue  et  laborieuse  carrière,  s'est  produite  sans  bruit;  il  avait 
prévu  et  réglé  lui-même  ce  qui  devait  se  faire  après  elle,  écartant  de 
son  cercueil  tout  ce  qui  pouvait  ressembler  à  une  manifestation  de 
deuil,  même  de  la  part  des  plus  intimes. 

Mais  si  de  par  le  fait  même  de  ses  dt^rnières  volontés,  son  décès  n'a 
été  suivi  d'aucune  pompe,  d'aucun  apparat,  ni  même  de  nécrologies 
nombreuses  et  abondantes,  les  sentiments  sincères  et  les  regrets  légiti- 
mes ne  pouvaient  manquer  de  se  produire,  et  certains  d'enlr'eux  en  ont 
dit  peut-être  plus  long  que  les  panégyriques  habituels.  Un  rédacteur 
du  journal  le  Temps^  qui  le  connaissait  bien,  s'est  ainsi  exprimé  : 
c(  ...  Louvrier  de  Lajolais,  ce  parfait  galant  homme,  ce  grand  serviteur 
du  pays,  vient  de  disparaître  sans  tapage  ;  il  était  le  type  accompli  de 
ces  braves  gens  auxquels  s'applique  l'adage  populaire  :  «  Le  bien  ne 
fait  pas  de  bruit...  »  Les  Bachelier,  les  Lajolais  sont  de  la  même  fa- 
mille ;  ils  n'ont  de  bons  articles  qu'après  leur  mort.  » 

C'est  la  note  juste  et  qui  répond  bien  aux  impressions  de  ceux  qui  ont 
connu  de  près  M.  de  Lajolais  et  qui  savent  ce  qu'il  était  et  ce  qu'il  a  fait. 

Camille  Jouhanneaud. 
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DEPUIS    LES    ORIGINES    JUSQU'A    NOS    JOURS 


AVERTISSEMENT 

Depuis  Tannée  1890,  ou  parui  notre  Géographie  et  Histoire  du 
Limousin,  d'inaportants  travaux  ont  élé  publiés  qui  perroellent  au- 
jourd'hui de  rectifier  et  de  développer  la  première  partie  de  ce 
manuel. 

Ainsi,  M.  Maximin  Deloche  a  donné  une  nouvelle  édition  de  ses 
Pagi  du  Limousin  (1); 

H.  le  chanoine  Â.  Lecler  a  mis  au  jour  le  Pouillé  du  diocèse  de  Li- 
moges, patiemment  élaboré  au  XVIII«  siècle  par  Tabbë  Nadaud  (2); 
—  et  les  Bénédictins  de  Ligugé  ont  révisé  le  Recueil  historique  des 
archevêchés,,,  et  prieurés  de  France  (3)  ; 

M.  Longnon  a  complété  son  greiud  Atlas  historique  de  la  France  {i)\ 

Notre  confrère,  M.  Duponl-Ferrier,  a  élucidé  avec  un  grand  luxe 
de  détails  la  question  des  bailliages  et  sénéchaussées  à  la  fln  du 
XV«  siècle  (8)  ; 


(1)  Pagi  el  vicairies  du  Limousin  aux  IX*,  X*  et  XI*  siècles,  Paris,  1890, 
in-4'  de  68  p.  avec  une  carte.  (Extrait  des  Mémoires  de  V Académie  des  îru- 
criptions,  t.  XXXVI,  2*  partie.) 

(3)  Pouillé  historique  du  diocèse  de  Limoges,  manuscrit  de  Tabbé  Joseph 
Nadaud.  Limoges,  1903,  gr.  in-8*  de  840  p.  (Extr.  du  Bull,  de  la  Soc  arch.  et 
hist.  du  Limousin,  t.  LUI.) 

(3)  Cette  révision  est  encore  peu  avancée.  Nous  ne  pouvons  utiliser  que 
rintroduction  parue  en  1906. 

(4)  1884-1907,  15  planches  in-folio.  Il  nous  sera  permis  de  dire  cepen- 
dant que  cet  atlas  n*est  pas  un  guide  suiBsant  pour  la  période  féodale  du 
Limousin.  Nous  serons  môme  parfois  en  contradiction  avec  lui. 

(5)  Les  officiers  royaux  des  bailliages  et  sénéchaussées...  k  la  fin  du  moyen 
âge.  Paris,  1903. 

T.   LVIII  20 


304  SOGliTÉ  ARCHÉOLOGIQUE    ET    HISTORIQUE  DU  LIMOUSIN 

Nous-méroe  avons  démêlé,  à  Taide  des  documents  originaux,  les 
multiples  transformalions  des  éleclions  et  des  sénéchaussées 
locales  (1),  et  introduit  quelque  clarté  dans  Thistoire  des  seigneu- 
ries féodales  ainsi  que  dans  la  notion  à  prendre  des  deux  provinces 
de  Marche  et  Limousin  (2)  ; 

Enfin,  M.  Â.  Brelte  a  exposé  avec  tout  le  détail  voulu  Tétat  des 
circonscriptions  judiciaires  de  la  France  au  moment  delà  Révolu- 
tion (3). 

Il  est  temps  de  mettre  à  la  portée  du  public  les  résultats  acquis 
par  ces  multiples  travaux  et  par  ceux  que  nous  avons  consignés,  il 
y  a  une  dizaine  d'années,  dans  notre  histoire  du  Massif  central  (4). 

Au  point  de  vue  où  nous  sommes  placé,  les  dictionnaires  géo- 
graphiques que  MM.  Ghampeval,  abbés  Poulbrière  et  Lecler  ont 
publiés  pour  les  trois  départements  de  Tancien  Limousin  ne 
sont  pas  d'un  grand  secours.  La  géographie  historique  de  cette 
province  ne  sera  vraiment  débrouillée  que  le  jour  où  nous  possé- 
derons, pour  l'ensemble  des  localités,  des  tableaux  comparables  à 
ceux  qu'a  dressés  Aug.  Bosvieux  pour  le  seul  département  delà 
Creuse. 

Le  complément  indispensable  au  présent  travail,  ce  serait  une 
série  de  cartes  correspondant  à  chacune  des  circonscriptions  étu- 
diées. A  leur  défaut,  le  lecteur  est  prié  de  vouloir  bien  se  reporter 
à  celles  que  nous  signalons  dans  les  notes. 

A  L. 

Bordeaux,  mars  1909. 


.  (1)  Ul  G4néréliU  da  LimogtM  :  esquUté  hUloriqae  (146  p.  m-4*  en  téta  de 
Vlnvmit,  det  arc/i.  dép.  de  U  Hau^e-Vieniit,  série  C.  Limoges,  1891).  -<-  Les 
sénéchMUitieM  du  Limoasin  et  de  U  Si^rche  (chap.  II  de  la  nolice  in-4*  en  tête 
de  V Invent  des  arck.  dép.  de  la,  Hante-Vienne,  série  B.  Limoges,  1899). 

(3)  Ci-après,  chap.  VI  et  VIII. 

(3)  Recueil  de  documents  relatifs  à,  la  convocation  des  Etats-Généraux  de 
17i9.  Paris,  1894-1904,  3  vol.  gr.  in  8*,  et  Atlas  des  bailliages  et  sénéchaussées^ 
in-fblio  (carteé  8,  9,  10  et  16). 

(I)  Le  Massif  central^  histoire  d'une  région  de  la  France.  Paris,  Bouillon, 
1898,  3  vol.  gr,  in-S*. 
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I 


Notions   générales 


Forme,  superficie  et  limites  du  Limousin  primitif.  —  Composition  du  sous- 
sol.  —  Forêts.  —  Altitude  et  climat.  —  Centre  géométrique  et  situation 
relative  du  Limousin. 


Dans  son  plus  ancien  état  historique,  c'est-à-dire  comme  terri- 
toire habité  par  les  Lémovices  au  moment  de  la  conquête  de  César, 
le  Limousin  est  un  vaste  polygone  à  quatre  côtés  inégaux,  situé  à 
cette  extrémité  nord-ouest  du  Massif  central  qui  fait  bosse  en- 
tre La  Rochelle  et  Lyon. 

De  Lourdoueix-St-Pierre  à  Biars  (  1  ) ,  il  avait  une  longueur  de  166 
kilomètres  ;  de  Bort  à  Pontanille  une  largeur  de  157  kilomètres. 
Sa  superficie  était  alors  d'environ  19,000  kilomètres  carrés. 

Le  plus  grand  côté  de  ce  polygone  (de  Rouffiac  (2)  à  Bort  et  à 
St-Marien  près  Boussac)  est  adossé  aux  monts  Dômes  et  aux  monts 
d'Auvergne;  il  est  relié  à  cette  longue  chaîne  par  une  sorte  d'isthme 
qui  s'étend  directement  du  mont  Dore  au  plateau  de  Millevaches. 

Le  côté  nord  (de  St-Marien  à  Brigueil,  par  Lourdoueix-Saint- 
Pierre)  est  sans  limite  naturelle  et  laisse  le  Limousin  en  communi- 
cation directe  avec  le  Berry.  Ni  la  petite  Creuse,  ni  la  Benaize  ne 
peuvent  être  considérées  comme  formant  barrières. 

Le  côté  ouest  (de  Brigueil  à  A  vaille  et  à  Fontanille  près  Non- 
tron)  est  le  moins  grand.  11  se  confond  quelque  temps  avec  le  cours 
de  la  moyenne  Vienne,  mais  s'en  sépare  brusquement  aux  envi- 
rons d'Availle. 

Quant  au  côté  sud-ouest  (de  Fontanille  à  Roufliac,  par  Turenne 
et  Génis)  oblique  aux  trois  autres,  il  est  de  forme  tourmentée  et  ne 
se  confond,  pour  les  yeux,  avec  aucune  limite  naturelle.  Il  n'y 
a  point  d'autre  ligne  de  repère  dans  cette  région  que  la  Vézère, 

(1  et  2)  Biars  et  Rouffiac,  tout  à  la  limite  du  Limousin,  ne  lui  appartiennent 
cependant  pas. 
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depuis    son    confluent  avec  la    Dordogne  jusqu'à  Uzerche,    à 
quelques  lieues  en  arrière  de  la  frontière  historique. 

Cette  forme  générale  du  Limousin  primitif  a  une  raison  profon- 
de qu'il  faut  expliquer.  Sortis  de  l'Europe  centrale  quelques  siècles 
avant  notre  ère,  les  Lémovices,  que  l'on  rattache  aux  Celtes  pro- 
prement dits,  marchèrent  devant  eux  jusqu'au  moment  où  la  ter- 
re ferme  leur  manqua,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'endroit  où  commen- 
çaient les  marécages  de  cette  région  d'alluvion  que  nous  appelons 
aujourd'hui  Bas-Périgord,  Angoumois  et  Poitou.  Ils  s'établirent 
donc  sur  le  sol  granitique  qui  les  portait,  et  voilà  pourquoi  les 
limites  de  leur  territoire,  d'Availle  àTurenne,  coïncidaient  exacte- 
ment encore  au  temps  de  César  avec  celles  que  la  géologie  assigne, 
de  ce  côté,  au  Plateau  central.  —  Bien  plus,  les  Lémovices  parais- 
sent s'être  divisés  en  deux  branches  dont  l'une,  établie  sur  le  gra- 
nit de  l'Armorique,  était  reliée  à  celle  du  Limousin  par  une  série 
de  stations  disséminées  sur  la  ligne  de  faite  qui  sépare  le  bassin 
de  la  basse  Loire  de  celui  de  la  basse  Garonne,  (M.  Dcloche.) 


* 


Le  Limousin  repose  donc  presque  tout  entier  sur  un  terrain  azoï- 
que,  dont  les  roches  ignées  constituent  l'élément  principal. Terres 
froides  de  l'époque  primaire,  riches  en  potasse,  mais  sans  éléments 
calcaires,  sauf  exception. 

On  y  trouve  aussi  des  filons  d'étain  à  Vaulry,  de  plomb  à  Glan- 
ges,  de  cuivre,  de  fer,  d'antimoine,  de  wolfram.  On  y  rencontre  l'ar- 
doise à  Donzenac,  la  houille  à  Ahun  et  Brive,  le  kaolin  à  Saint- 
Yrieix,  le  bismuth  à  Meymac,  la  pierre  à  bâtir  un  peu  partout.  A 
Chanteloube  (Haute- Vienne)  la  variété  de  composition  du  sous-sol 
est  extrême  (1). 

Les  sources  thermales,  si  fréquentes  en  Auvergne,  font  défaut  en 
Limousin,  qui  ne  possède  que  celles  d'Èvaux. 

On  peut  croire  que  les  forêts  ont,  à  l'origine,  couvert  la  presque 
totalité  de  notre  sol.  Les  essences  dominantes  étaientlechataigner, 
le  hêtre,  le  bouleau,  plus  rarement  le  chêne.  Les  défrichements 
opéîcés  par  les  populations  du  haut  moyen-âge,  par  les  moines  de 
l'époque  féodale,  parles  maîtrises  des  temps  modernes,  par  les  incen- 
dies qui  sont  de  tous  les  temps,  ont  singulièrement  amoindri  cette 
richesse.  En  1575,  Louis  de  Pompadour,  baron  de  Treignac,  chef 

(1)  Voy.  E.  Barret,  Géologie  du  Limousin  (1892);  —  de  Lépinay,  Atlas 
topographique,  agricole  et  géologique  de  la  Corrèze.  (1873-75,  in  f*»)  ;  —  V.  Forot, 
Mines  et  minières  de  la  Corrèze  (dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  des  lettres  de  Tulle, 
1908  et  1909). 
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de  la  Ligue  en  Limousin,  fit  mettre  le  feu  aux  forêts  de  la  chaîne  des 
Monédières  pour  mieux  débusquer  les  troupes  protestantes  qui  le 
harcelaient.  Le  résultat  fut  tel  que  non  seulement  les  Monédières, 
mais  même  le  Plateau  de  Millevaches  furent  dénudés  pour  des  siè- 
cles. Au  XVIII®,  les  forêts  domaniales  de  la  Haute-Marche 
étaient  au  nombre  de  quinze,  celles  de  la  Basse-Marche  au  nombre 
de  dix,  toutes  de  faible  étendue.  Dans  le  Haut-Limousin  on  en 
comptait  une  dizaine,  en  Bas-Limousin,  trois  seulement  :  celles  de 
Masseret,  Pompadour  et  Turenne  (1). 

En  1876   (d'après  V Annuaire  statistique  de  la  France,    1880, 
p.  282,)  les  forêts  ne  couvraient  que  37903  hectares  dans  le  dépar- 
tement de  la  Creuse,  45091  dans  celui  de  la  Corrèze  et  65935  dans 
celui  de  la  Haute  Vienne. 

L'altitude  moyenne  du  pays  est  de  512*"  dans  la  région  de  la 
Creuse,  d'environ  300™  dans  celle  de  la  Gartempe,  de  565"^  dans 
celle  de  laVienne,  de  700™  dans  celle  de  la  Corrèze.  Elle  est  de445™ 
à  Guéret,  de  287™  à  Limoges,  de  214™  à  Tulle  (2).  Cette  altitude, 
comme  aussi  l'exposition  des  vallées,  rendent  les  variations 
atmosphériques  fréquentes  et  rapides,  les  pluies  abondantes,  les 
hivers  longs  et  humides. 

Les  météorologistes  attribuent  au  Massif  central  un  climat  par- 
ticulier (appelé  quelquefois  climat  auvergnat,)  caractérisé  par  une 
température  moyenne  de  10^,  par  des  hivers  prolongés,  des  étés 
tempérés,  des  vents  violents,  des  pluies  abondantes,  des  variations 
incessantes  :  en  un  mot  un  climat  septentrional  sous  la  latitude  du 
midi.  Le  Limousin  rentre  naturellement  dans  cette  sphère  théori- 
que. Mais  en  réalité  il  y  a  par  tous  pays  deuxclimats  fort  différents, 
celui  des  monts  et  celui  des  vallées,  sans  que  l'on  puisse  distinguer 
par  une  ligne  bien  nette  le  climat  chaud  du  climat  froid,  le  sec  de 
l'humide.  Dans  les  vallées  c'est  l'orientation  qui  est  le  principal  fac- 
teur de  la  température  ;  or,  les  nôtres  sont  ouvertes  soit  vers  le 
nord,  soit  vers  l'ouest.  Dans  les  montagnes  c'est  l'altitude  qui  joue 
ce  rôle  ;  or  les  nôtres  ne  sont  guère  élevées,  de  sorte  que  les  neiges 
n'y  sont  guère  plus  fréquentes  que  dans  le  plat  pays. 

La  latitude  est  aussi  un  élément  dont  il  faut  tenir  compte.  Les 
Limousins  des  bords  de  la  Dordogne,  entre  Bort  et  Beaulieu, 
jouissent  d'une  température  que  ne  connaissent  guère  les  popula- 
tions des  quartiers  de  Boussac  et  de  Magnac-Laval. 

Les  vents  du  sud  ouest  sont  ceux  qui  font  le  plus  souvent  et  le 

{ 1  )  Voy.  Tart.  de  M.  Ducourtieux  dans  le  Congrès  de  V Arbre  el  de  VEaa,  1907. 

(2)  La  valeur  de  ces  moyennes  dépend  des  éléments  qui  les  composent, 

éléments  qui  varient  suivant  le  choix  qu'en  fait  chacun. 
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plus  profondément  sentir  leur  action  sur  notre  contrée  et  y  dé- 
déterminent le  régime  des  pluies.  La  quantité  d'eau  que  nous 
recevons  est  en  moyenne  de  1°^  par  année;  elle  atteint  1"*50  au 
Plateau  de  Millevaches  d'où  sortent  nos  principales  rivières. 

Le  climat  impose  aux  populations  un  vêtement,  une  nourriture, 
une  hygiène,  un  habitat  particuliers,  et  engendre  fréquemment  les 
maladies  des  voies  respiratoires.  Au  dire  de  Taine,  «  son  degré  et 
ses  contrastes  produisent  les  sensations  habituelles  de  l'homme  et, 
à  la  fin,  la  sensibilité  déflnitive  ». 

Les  deux  lois  connues  en  géographie  sous  le  nom  de  lois  de  Baer 
trouvent  application  dans  notre  région.  En  vertu  de  la  première, 
les  rivières  qui  coulent  de  l'Est  à  l'Ouest,  subissent  dans  leur  mar- 
che un  léger  retard  résultant  de  la  rotation  de  la  terre  dans  le  sens 
opposé.  La  Vienne  supérieure,  une  partie  de  la  moyenne  Dordo- 
gne  sont  dans  ce  cas. 

La  seconde  loi  de  Baer  établit  que  le  lit  des  eaux  qui  roulent  du 
Sud  au  Nord,  subit,  sous  l'influence  de  cette  même  rotation,  une 
légère  déviation  vers  l'Est.  La  conséquence  c'est  que  la  Vienne  mo- 
yenne (de  Chabanais  h  l'Isle- Jourdain  en  ce  qui  nous  concerne) 
fait  subir  à  sa  rive  orientale  une  érosion  légère  mais  continue. 
Au  contraire  les  eaux  qui  roulent  du  Nord  au  Sud  érodent 
leurs  rives  occidentales.  Preuve  en  est  la  Dordogne,  depuis  Port- 
Dieu  jusqu'à  Sort. 

Le  centre  géométrique  du  Limousin  se  détermine  à  30  ou  40  ki- 
lomètres Est  de  Limoges,  du  côté  de  Châteauneuf-la-Forêt,  qui  est 
à  45'  Ouest  du  méridien  de  Paris  et  à  45^  45'  de  l'équateur,  à  peu 
près  sous  la  même  latitude  que  Clermont,  Lyon  et  le  Mont-Blanc. 

Le  méridien  de  Paris  passe  un  peu  à  l'Est  d'Ussel  et  de  Boussac  ; 
le  45<^  de  latitude  coupe  la  Xaintrie  entre  Mercœur  et  Beaulieu. 
C'est  assez  dire  que  la  presque  totalité  de  notre  territoire  est 
située  dans  l'angle  formé  par  ces  deux  lignes.  Mais  ces  détermina- 
tions si  utiles  à  l'esprit  sont  pour  l'historien  sans  grande  applica- 
tion pratique. 

Cependant  si  nous  placions  la  pointe  d'un  compas  sur  Château- 
neuf,  l'autre  sur  Marennes  ou  Le  Brouage,  et  que  nous  décrivions 
une  circonférence  de  pareil  rayon,  cette  circonférence  passerait,  à 
peu  de  chose  près,  par  Bressuire  en  Poitou,  Tours  et  Sancerre  sur 
la  moyenne  Loire,  Roanne  sur  la  haute  Loire,  Le  Puy  en  Velay, 
Mende  en  Gévâudan,  Albi  dans  le  Haut-Languedoc,  Agen  et  Bor- 
deaux sur  la  Garonne.  Le  Limousin  est  donc  à  égale  distance  de 
l'Océan,  de  la  Loire  et  de  la  moyenne  Garonne;  assez  éloigné  du 
centre  géométrique  de  la  France,  qu'il  faut  chercher  du  côté  de 
Saint- Amand-Montrond,  mais  presque  confondu  avec  son  centre 
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géographique  qui  est  le  Plateau  central.  Nous  verrons  plus  tard  que 
rhistoire  du  Limousin  résulte  en  partie  de  cette  situation. 

En  augmentant  légèrement  le  rayon  de  notre  circonférence,  elle 
passerait  par  St-Nazaire,  Bayonne,  Cette  et  couperait  le  Rhône 
au-dessus  de  Lyon.  Ne  sommes-nous  point  dès  lors  en  droit  de  dire 
que  le  Limousin  a,  entre  Loire  et  Garonne,  une  situation  privi- 
légiée ? 
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II 


Description  du  pays  limousin  par  vallées 


Orientation,  axe  et  centre  géographique  du  Limousin  —  Orographie  du 
sol  :  le  plateau  de  Millevaches,  ses  principales  ramiflcations  et  ses  localités 
historiques.  —  Hydrographie  du  sol  :  les  rivières  des  bassins  de  la  Loire 
et  de  la  Garonne;  leurs  localités  historiques. 


La  configuration  extérieure  du  Limousin  paraîtra  première  vue, 
embrouillée  et  confuse.  Cependant  on  remarque  tout  de  suite  que 
son  orientation  générale  est  vers  TOcéan.  En  y  regardant  de  près, 
on  constate  que  la  ligne  de  faite  des  bassins  de  la  Loire  et  de  la  Ga> 
ronne  partage  le  Limousin  en  deux  régions  distinctes  et  for- 
me comme  Taxe  géographique  du  pays.  En  y  regardant  de  plus 
près  encore,  sur  une  carte  de  TEtat-major,  on  discerne  d'autres 
particularités  qui  mettent  de  Tordre  dans  le  sujet  et  de  la  clarté 
dans  Tesprit.  Ainsi,  le  Plateau  de  Millevachcs  est  à  la  fois  le  tronc 
principal  des  collines  qui  sillonnent  le  Limousin,  et  le  réservoir  des 
eaux  qui  Tarrosent.  Son  altitude  moyenne  est  de  800  mètres  ;  mais 
au  sud,  le  mont  Audouze  s'élève  à  954  mètres,  et  le  mont  Besson  à 
984  ;  au  nord,  le  mont  Jargeau  mesure  731  mètres,  le  mont  Fenicrs 
920,  le  mont  de  Châteauvert  931.  L'ensemble  de  ce  plateau,  de  ses 
contreforts  et  de  ses  premières  ramifications,  constitue  une  vérita- 
ble région  montagneuse  qui  couvre  bien  un  25®  du  Limousin.  Les 
sommets  sont  âpres  et  désolés,  les  arbres  clairsemés  ;  la  popula- 
tion y  est  rare  et  la  stérilité  grande,  en  sorte  qu'on  n'y  rencontre 
d'autre  lieu  digne  de  mention  que  le  prieuré  de  Millevaches,  d'ail- 
leurs sans  histoire.  Aussi,  bien  qu'elle  se  partageât  entre  trois  châ- 
tellenies  (Ahun,  Aubusson,  Felletin),  lesEtats  provinciaux  du  XV® 
siècle  avaient-ils  trouvé  juste  de  taxer  à  part  cette  région  sous  le 
nom  de  Pays  de  la  Montagne. 

Le  Plateau  de  Millevachcs  projette  vers  l'ouest  trois  vigoureux 
rameaux  qui  déterminent  les  principaux  reliefs  du  sol  limousin  : 
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lo  Les  MONTS  DE  LV  M\RCHE  qui,  décrivant  un3  sorte  de  demi- 
cercle,  rejettent  d'abord  la  Creuse  vers  le  Cher,  règlent  la  direction 
du  Taurion  et  viennent  mourir  entre  Limoges  et  Bellac  sous  le  nom 
de  collines  d'Ambazac  et  de  Blond.  Leurs  plus  hauts  pics  sont  le 
mont  de  Peyrabout  aux  sources  de  la  Gartempe  (687™),  le  puy  de 
Montjouer  près  Bénévent  (697^),  et  le  puy  de  Sauvagnac  près  La 
Jonchère(701««)  ; 

2^  Les  MONTS  DU  Limousin,  qui  sont  un  anneau  de  la  chaîne  de 
partage  et  se  continuent  par  les  collines  de  T  Angoumois  et  du  Poi- 
tou. Ils  s'élèvent  à  546  mètres  aux  environs  de  Châlus  et  n'offrent 
pas  le  moindre  passage  naturel.  Cependant  les  voies  ferrées  les 
franchissent  sans  trop  de  peine  par  des  pentes  insensibles  qui  attei- 
gnent leur  point  culminant  entre  Saint-Yrieix  et  Masseré  ; 

3°  Les  monts  de  l\Vézêre  qui  naissent  aux  Monédières(920'"), 
contournent  Treignac  et  redescendent  dans  la  direction  du  sud- 
ouest,  entre  la  Vézère  et  l'Isle,  jusqu'à  l'endroit  où  ils  rencontrent 
la  vallée  de  la  Dordogne.  Ils  ne  mesurent  plus  guère  alors  que  300 
mètres. 

Un  quatrième  rameau  du  Plateau  de  Millevaches,qui  court  dans 
la  direction  du  Cher,  est  pour  nous  sans  intérêt. 


* 


Du  réservoir  de  Millevaches  s'échappent  en  éventail  quatre  ri- 
vières : 

1°  le  Cher  qui  semble  vouloir  encadrer  le  Limousin  à  l'Est  et 
roule  directement  à  la  Loire  ; 

2°  la  Creuse  qui,  longtemps  encaissée,  rejointla  Vienne  dans  les 
plaines  du  Poitou  ; 

3®  la  Vienne  qui  court  d'abord  dans  la  direction  de  l'Océan,  puis 
encadre  le  Limousin  à  l'ouest,  de  Chabanais  à  l'Isle- Jourdain  ; 

4°  la  Vézère  qui  se  grossit  de  la  Corrèze  et  tombe  dans  la  Dordo- 
gne en  plein  Périgord  ; 

Quant  à  la  Gartempe  grossie  de  la  Brame,  et  à  l'Isle  grossie  de 
l'Auvézère,  elles  naissent  toutes  deux  à  une  assez  grande  distance 
du  réservoir  principal.  De  même  la  Dordogne  qui  nou  i  arrive 
d'Auvergne. 

En  somme,  il  y  a,  dans  le  système  hydrographique  du  Limou- 
sin, une  sorte  de  symétrie  naturelle  qui,  une  fois  constatée,  dé- 
brouille l'ensemble  et  rend  plus  sensible  cette  orientation  vers  l'O- 
céan, dont  nous  avons  parlé. 

Les  rivières  que  nous  venons  de  nommer  ne  sont  pas  navigables 
dans  leur  partie  limousine.  Mais  leurs  nombreuses  cascades  créent 
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des  forces  disponibles  que  l'industrie  utilise  en  les  transformant. 
De  très  vieille  date  la  plupart  des  villes  intéressantes  du  Limousin 
se  sont  élevées  sur  leurs  bords.  Nous  allons  le  constater  en  parcou- 
rant une  à  une  leurs  vallées. 


* 


La  Vienne  (Vigenna),  qui  n'est  pendant  dix  lieues  qu'un  ruis- 
seau sans  largeur,  encombré  de  rochers  et  d'arbres,  encaissé  entre 
deux  chaînes  de  collines  souvent  fort  rapprochées,  coule  d'abord 
dans  la  direction  du  nord-ouest,  en  baignant  Eymoutiers  et  St- 
Léonard,  antiques  villes  de  chanoines  et  possessions  de  l'évêque 
de  Limoges  depuis  le  XI®  siècle.  A  partir  d'Eymoutiers  le  fil  de 
l'eau  est  souvent  rompu  par  des  barrages  artificiels,  qui  dirigent 
le  courant  sous  les  roues  de  moulins  hydrauliques  fort  nombreux 
dans  cette  vallée  de  temps  immémorial  (1). 

Au-delà  de  St-Léonard,  la  Vienne  rencontre  les  monts  de  la  Mar- 
che, tourne  vers  l'ouest,  arrose  Limoges  (la  seule  ville  importante 
qu'elle  doive  connaître  jusqu'à  la  Loire)  (2),  puis, après  un  nouveau 
coude,  Aixe,  St-Junien  et  Chabanais.  Gomme  siège  de  chapitre  et 
chef-lieu  d'un  vaste  archiprêtré,  St-Junien  l'a  emporté  de  bonne 
heure  sur  Aixe  et  Chabanais,  qui  n'ont  jamais  eu  qu'une  impor- 
tance féodale. 

A  la  hauteur  d'Aixe,  la  Vienne  fort  élargie  (84™  en  moyenne), 
roule  souvent  entre  deux  rideaux  d'arbres  du  plus  riant  effet,  qui 
donnent  à  la  perspective  l'illusion  de  la  profondeur.  A  quelques 
cents  mètres  en  aval  de  Chabanais,  elle  rencontre  les  collines  d'An- 
goumois  et  se  voit  contrainte  de  décrire  un  angle  droit  vers  le  nord. 
Si  les  collines  d'Angoumois  se  fussent  abaissées  devant  elle,  si  une 
rupture  quelconque  se  fut  produite  sous  l'effort  des  eaux  accumu- 
lées, la  Vienne  continuait  sa  route  vers  l'ouest  (comme  la  Dordogne), 
confondait  ses  eaux  avec  celles  de  la  Charente  et  arrivait  en  ligne 
droite,  sans  nouvel  obstacle,  à  l'Océan.  Non  seulement  le  Limou- 
sin, mais  l'Angoumois  et  la  Saintonge  eussent  gagné  à  posséder 
cette  voie  commune  (3).  Ce  que  la  nature  a  refusé,  l'homme  a  mis 
du  temps  à  le  vouloir.  C'est  seulement  au  XIX®  siècle  que  les 
localités  de  la  Vienne  supérieure  ont  été  reliées  à  celles  de  la 


(1)  Au  point  de  vue  des  géologues,  la  vallée  de  la  Vienne  est  une  vallée  de 
fracture  et  non  d* érosion  et  de  plissement.  Comme  telle,  elle  se  continue  à 
partir  de  St-  Priest  par  celle  du  Taurion. 

(2)  Nous  consacrons  plus  loin  toute  une  section  du  chapitre  à  Limoges. 

(3)  Le  projet  de  réunir  la  Vienne  à  la  Charente  par  un  canal  est  ancien.  Mais 
les  travaux  n*ont  jamais  été  commencés. 
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basse  Charente  par  une  route  continue  et  même,  depuis  187&-81, 
par  le  chemin  de  fer  d'Angoulême  à  Clermont. 

Au-delà  de  Chabanais,  la  rivière  n'a  point  attiré  à  elle  d'autres 
villes  que  Confolens,  autrefois  chef-lieu  de  châtellenie,  aujourd'hui 
chef-lieu  d'arrondissement.  Un  peu  avant  d'atteindre  Availle- 
Limousine,  elle  quitte  le  Limousin  et  continue  paisiblement  sa 
route  à  travers  le  Poitou  et  la  Touraine  pour  se  déverser  finale- 
ment dans  la  Loire,  après  un  parcours  de  372  kilomètres. 

Sur  les  très  petits  affluents  de  gauche  de  la  Vienne,  le  second 
moyen  âge  a  semé  de  nombreuses  localités  historiques.  Il  suffit  de 
nommer  Aureil  et  son  prieuré  de  saint  Gaucher,  Les  Allois  et  leur 
monastère  de  femmes,  St-Paul  chef-lieu  d'archiprêtré,  Château- 
neuf  qui  avait  titre  de  marquisat  au  XVI®  siècle,  Pierrebuffière 
chef-lieu  d'une  baronnie  importante  sur  la  fin  du  moyen  âge;  puis 
StrGermain-les-Belles,  où  le  cardinal  Hugues  Roger  fonda  en  1384 
un  chapitre  de  chanoines  ;  Château-Chervix  et  Les  Cars  avec  leurs 
redoutables  forteresses  ;  Boubon  et  ses  religieuses  soumises  à  la 
règle  de  Fontevrault;  Rochechouart  et  le  château  que  ses  vicomtes 
relevèrent  au  XV©  siècle.  Cette  dernière  localité  l'emporte  de  beau- 
coup sur  les  autres  par  son  passé  féodal  et  son  chiffre  de  popula- 
tion. La  Révolution  a  respecté  cet  avant-droit,  en  attribuant  à 
Rochechouart  le  tribunal  civil  du  district  de  St-Junien.  La  cons- 
titution de  l'an  VIII  lui  donna  par  surcroît  la  sous-préfecture  aux 
dépens  de  St-Junien. 

Dans  cette  même  région,  aux  environs  de  PierrebufTière  et  de 
Glanges,  il  existe  d'importantes  mines  de  plomb  argentifère  que 
Ton  a  exploitées  en  partie  seulement  au  cours  du  XVIII®  siècle. 

Presqu'aux  sources  de  la  Briance,  se  trouve  La  Porcherie,  chef- 
lieu  d'un  archiprêtré  érigé  en  1106;  un  peu  plus  bas  Chalucet  et 
ses  tours  féodales  (1),  Solignac  et  son  industrieuse  abbaye,  l'une 
des  plus  vieilles  du  Limousin  (631). 

Sur  les  affluents  de  droite  delà  Vienne  sont  disséminées  d'autres 
petites  villes  qui  se  trouvent  toutes  plus  ou  moins  dans  la  dépen- 
dance du  cours  d'eau  principal.  Peyrat-le-Château,  non  loin  de  la 
Maulde,  est  devenu,  au  déclin  du  moyen  âge,  l'un  des  gros  fiefs 
de  la  contrée;  Brouille,  sur  un  affluent  de  droite  du  Taurion,  a 
été  le  centre  d'une  autre  châtellenie,  tandis  que  Le  Dognon,  sur 
la  gauche  du  Taurion,  commandait  une  seigneurie  importante. 

Sur  un  plateau  qui  dominele  Taurion, Bourganeuf,  bâti  auXIII^ 
siècle,  est  devenu  la  première  commanderie  de  l'ordre  de  Malte 
dans  la  langue  d'Auvergne,  et  plus  tard  le  chef-lieu  d'une  élec- 

(1)  Voy.  M.  L.  Guibert,  Chalucel  {\HS7). 
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tion  de  finances.  L'ombre  de  Djem  plane  encore  sur  ses  hautes 
tours.  Par  sa  situation  à  mi-chemin  de  Guéret  et  de  Limoges,  Bour- 
ganeuf  a  été  le  trait  d'union  commercial  entre  ces  deux  villes,  jus- 
qu'au jour  où,  au  mépris  de  ce  passé,  on  a  dévié  par  St-Sulpice- 
Laurière  la  voie  ferrée  de  Limoges  à  Guéret. 

Tout  au  voisinage  de  Bourganeuf,  deux  localités  de  caractère 
fort  différent,  méritent  encore  mention  :  Le  Palais-Notre-Dame  et 
son  abbaye  cistercienne  fondée  vers  1120;  Bosmoreau  et  ses  mines 
de  houille  exploitées  depuis  le  Second  Empire. 

Cette  vallée  du  Taurion  (96  kil.)  est  Tune  des  plus  pittoresques 
du  Limousin.  Elle  se  dénoue  au  plateau  de  Gentioux  et  traverse 
du  côté  de  Bourganeuf  une  contrée  où  l'on  a  cru  récemment 
reconnaître  les  traces  d'un  volcan  éteint  (1),  dernier  anneau  de 
la   chaîne  volcanique  d'Auvergne. 

Non  loin  du  lieu  où  le  Taurion  rejoint  la  Vienne,  saint  Etienne 
de  Muret  a  fondé  ,vers  1125,  un  ordre  illustre  qui  transporta  bien- 
tôt son  centre  d'action  un  peu  plus  haut,  à  Grandmont.  Au  voisi- 
nage de  cette  abbaye,  celle  d'Ambazac,  qui  avait  été  instituée  au 
VI*^  siècle,  disparut  de  bonne  heure;  mais  auXIIl®  siècle  lesGrand- 
montaines  de  la  Drouille-Blanche  et  les  Bénédictines  delà  Drouille- 
Noire  ressuscitèrent,  quelques  lieues  plus  bas,  les  pratiques  de  la 
vie  cénobitique. 

A  l'extrémité  d'un  promontoire  qui  domine  la  Vienne  en  amont 
de  St-Léonard,  le  prieuré  de  l'Artige  a  duré  près  de  cinq  siècles. 
Le  Palais,  près  Limoges,  a  perpétué  comme  commanderie  de  Malte 
jusque  vers  le  XII 1*^  siècle  le  renom  historique  de  cette  ancienne 
résidence  des  rois  carolingiens.  L'abbaye  cistercienne  de  Bœuil, 
près  St-Junicn,  a  une  histoire  très  effacée;  mais  l'abbaye  des  Au- 
gustins  de  Lcstcrps,  près  Gonfolens,  nous  a  laissé  une  église  remar- 
quable (XII<î  siècle),  et  Mortemart,  aux  sources  de  l'Issoire,  se 
présente  à  nous  comme  tête  d'une  seigneurie  où  les  œuvres  d'ins- 
truction et  de  charité  reçurent,  aux  derniers  temps  du  moyen  âge, 
le  plus  large  développement. 

Si  l'on  tire  une  ligne  droite  de  St-Junien  à  Gonfolens,  on  déter- 
mine, avec  le  grand  coude  de  la  Vienne,  un  triangle  dans  lequel  il 
n'y  a  rien  à  inscrire  que  la  celle  grandmontaine  d'Etricor.  Mais 
qui  sait  si,  dans  ce  coin  désert,  l'homme  du  moyen  âge  n'a  point 
trouvé  un  peu  moins  lourd  qu'ailleurs  le  fardeau  de  sa  destinée. 
Depuis  que  la  ligne  ferrée  de  Bussièrc-Galand  à  Rochechouart- 
Chabanais  et  Gonfolens  a  été  prolongée  d'une  part  sur  l'Isle-Jour- 
dain,  d'autre  part  sur  St-Yrieix,  toute  cette  frontière  de  l'ancien 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  sciences,  1907. 
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Limousin  a  vu  renaître  la  communauté  d'intérêts  économiques 
qui  s'y  constatait  autrefois. 

Pour  rester  dans  le  bassin  de  la  Loire,  nous  passerons  à  Tinhos- 
pitalière  G\rtempe  (170  kil.)  qui  sortdes  monts  de  la  Marche  près 
de  Moutier-d'Ahun  et  court  parallèlement  à  la  Vienne  dans  ses 
deux  directions  principales.  Mais  la  Gartempe  n'a  su  amener  à  elle 
que  la  Chapelle-Taillefer,  dont  le  chapitre,  fondé  en  1303,  émigra 
en  1762  k  Guéret;  puis  Paulhac  qui  a  possédé  une  commanderie 
de  Malte;  le  Grand-Bourg  qui  relevait  du  chapitre  cathédral  de 
Limoges;  Châteauponsac  qui  a  su  construire  Tune  des  plus  jolies 
églises  romanes  du  Limousin;  Rançon  chef-lieu  d'une  petite  peu- 
plade celtique  et  plus  tard  chef-lieu  d'archiprêtré.  Les  grosses 
localités  se  sont  logées  assez  loin  de  la  rivière  :  Bénévent-1 'Abbaye 
au  sud,  ainsi  que  Bellac  sur  un  promontoire  qui  domine  le  cours 
du  Vincou  ;  —  Magnac-Laval  au  nord,  ainsi  que  Le  Dorât  dans  la 
vallée  de  la  Brame.  Ces  quatre  petites  villes  ont  d'ailleurs  un  passé 
fort  différent.  Bellac  a,  dans  les  annales  du  moyen  âge,  un  renom 
purement  féodal,  comme  Magnac-Laval,  mais  avec  plus  de  relief, 
car  Bellac  a  été  pendant  quelque  temps  le  chef-lieu  d'une  grosse 
châtellenie  et  a  possédé,  sous  l'ancien  régime,  une  sénéchaussée 
secondaire  et  une  élection.  Sa  prépondérance,  affirmée  aujour- 
d'hui par  sa  sous-préfecture,  n'est  devenue  définitive  qu'en  revê- 
tant une  forme  nouvelle,  celle  de  l'activité  commerciale,  grâce  à  fUl^ 
l'ouverture  de  la  grande  route  dite  de  Bretagne  en  Languedoc, 
au  milieu  du  XVIII®  siècle.  Au  contraire,  Bénévent  avec  ses 
moines,  Le  Dorât  avec  ses  chanoines,  ont  un  caractère  ecclésias-  i 
tique  des  plus  tranchés,  bien  que  Le  Dorât  ait  possédé  un  château  f  t 
comtal  et  une  sénéchaussée  principale.  Nous  pourrons  leur  oppo-  |  I 
ser  tout  à  l'heure,  dans  la  vallée  de  la  Creuse,  Felletin  et  Guéret,  '  / 
Aubusson  et  Ahun. 

Au  sud  de  Bellac,  à  Vaulry,  on  a  découvert  en  1813  une  très 
ancienne  exploitation  d'étain,  comme  il  y  en  a  peu  en  France. 

Au  nord  de  la  Brame,  affluent  de  la  Gartempe,  il  reste  une  lisière 
assez  large  bordant  le  Berry  et  le  Poitou,  et  appartenant  presque 
tout  entière  aux  affluents  de  la  Gartempe.  Ce  territoire  ondulé,  hu- 
mide et  peu  peuplé,  a  été  conquis  dès  le  X®  siècle  par  deux  grandes 
puissances  féodales  qui  nous  occuperont  plus  tard,  celles  de  Char- 
roux  et  Bridicrs,  situées  l'une  et  l'autre  hors  du  bassin  de  la  Gar- 
tempe. Deux  abbayes  cisterciennes,  Aubignac  et  La  Colombe 
gttaient  aussi  dans  cette  contrée,  au  plus  loin  du  centre.  C'étaient 
les  plus  septentrionales,  mais  les  moins  influentes  du  diocèse. 

La  Creuse  (235  kil.),  qui  semble  vouloir  gagner  la  Vienne  en 
ligne  droite,  partage  en  deux  parties  à  peu  près  égales,  le  dépar- 
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tement  auquel  elle  a  donné  son  nom.  La  voie  ferrée  de  St-Sébas- 
tien  à  Guéret-Felletin-Ussel  est  parallèle  à  la  rivière,  en  sorte  que 
toute  cette  vallée  apparaît  au  premier  coup  d'œil  comme  Tartère 
principale  du  département.  Il  n'en  est  rien  toutefois  :  c'est  dans  le 
sens  contraire,  par  la  ligne  de  St-Sulpice-Laurière  à  Montluçon, 
qu'a  lieu  le  plus  grand  transit  de  voyageurs  et  de  marchandises,  et 
que  passe  le  train-poste  de  Bordeaux  à  Lyon  et  Genève. 

Non  loin  de  sa  source,  la  Creuse  a  vu  venir  à  elle  Felletin  et  Au- 
busson.  Le  moutier  de  Felletin  (XV«  siècle)  a  quelque  réputation 
dans  nos  annales  locales,  plus  encore  ses  fabriques  de  tapisseries. 
Cette  petite  ville  si  joliment  assise  sur  un  mamelon,  a  joui  au  XVI^ 
siècle,  pendant  quelques  années,  d'une  prospérité  industrielle  qui 
surprend  tout  d'abord,  mais  qui  semble  bien  résulter  de  ce  fait 
que  Felletin  se  trouvait  sur  la  route  de  Bordeaux-Limoges  à  Cler- 
mont-Lyon,  au  voisinage  de  cette  trouée  de  Crocq  dont  nous  par- 
lerons tout  à  l'heure.  Quant  à  Aubusson,  il  a  joui,  par  mêmes  rai- 
sons, des  mêmes  avantages.  Au  confluent  de  deux  rivières,  au 
point  de  jonction  de  quatre  vallées,  il  a  été  longtemps  la  plus  forte, 
la  plus  peuplée,  la  plus  industrieuse  des  villes  du  département,  à 
tel  point  qu'on  peut  s'étonner  qu'il  n'en  soit  pas  resté  la  capi- 
tale, comme  il  l'était  déjà  pour  la  vicomte  et  l'archiprêtré. 

Mais  Guéret,  qui  est  situé  un  peu  plus  au  nord,  à  cinq  kilomètres 
de  la  Creuse,  sur  le  versant  de  hautes  terrasses,  a  fini  par  rempor- 
ter. Bâti  autour  d'un  monastère  du  VIII^  siècle,  il  était  devenu 
dès  la  fin  du  XIV^  la  résidence  du  chancelier  des  comtes  de  la 
Marche  et  le  siège  d'une  ofïicialité  ;  plus  tard,  on  y  mit  une  élection 
de  finances,  une  sénéchaussée  et  une  maîtrise  des  eaux  et  forêts, 
puis,  au  XVII®  siècle,  le  siège  d'un  présidial  et  d'un  gouver- 
nement militaire.  Néanmoins,  jusqu'au  milieu  du  XV!©,  Guéret 
avait  conservé  l'aspect  d'un  grand  bourg,  rien  de  plus.  Quelques 
riches  maisons  s'y  construisirent  alors  dans  le  goût  de  la  Renais- 
sance et  commencèrent  la  transformation  de  la  ville.  Cependant, 
aujourd'hui  encore,  Guéret  est  un  chef-lieu  modeste  entre  les  plus 
modestes  chefs-lieux  de  département. 

Entre  Aubusson  et  Guéret  il  faut  nous  arrêter  longuement  à  la 
petite  ville  d' Ahun.  Ses  origines  sont  peut-être  celtiques,  mais  son 
histoire  ne  commence  réellement  qu'avec  la  fondation  de  l'abbaye 
(X®  siècle)  et  la  construction  du  château  féodal  (XI«  siècle).  C'est 
l'une  des  localités  les  moins  concentrées  qu'on  connaisse  dans 
notre  province  :  le  premier  bourg  se  développa  au  bord  de  la 
Creuse  autour  de  l'abbaye;  un  autre  se  groupa,  plus  tard,  autour 
du  donjon,  à  2  ou  3  kilomètres  plus  loin,  sur  une  colline  qui  domine 
la  rivière.  Aussi  Ahun  et  Moutier-d'Ahun  forment^ils,  aujour- 
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d'hui,  deux  communes  distinctes.  Leur  territoire  a  été  plus  profon- 
dément labouré  par  la  civilisation  qu'aucun  autre  de  la  région.  Les 
inscriptions  et  les  sépultures  romaines  qu'on  y  a  retrouvées  con- 
servent la  trace  du  peuple-roi.  Deux  églises  romanes  des  XI^  et 
XII^  siècles,  un  hôpital  fondé  au  XII^  siècle  ,un  consulat  obtenu 
au  XIII^',  décèlent,  autant  que  le  monastère  et  la  châtellenie,  Tao- 
tivité  de  la  vie  publique  au  moyen  âge.  Aujourd'hui  encore,  ce  coJn 
de  terre  a  une  importance  relative,  grâce  aux  houillères  qu'on  y 
exploite,  grâce  à  la  ligne  ferrée  qui  se  détache  de  celle  de  Guéret- 
MontluQon  pour  desservir  la  vallée  de  la  haute  Creuse. 

Dans  la  partie  médiane  de  cette  vallée  (1),  si  souvent 
étroite  et  rocailleuse,  se  sont  encore  élevés  trois  prieurés  bien 
connus  de  l'histoire  :  Blessac,  de  lamentable  mémoire;  Moutier- 
Roseille,  d'antique  fondation  puisqu'il  est  connu  dès  751  ;  Les 
Ternes,  de  date  plus  moderne  puisqu'il  ne  remonte  qu'au  XIV® 
siècle.  Un  peu  plus  au  nord,  Anzème,  comme  chef-lieu  d'archiprê- 
tré,  mérite  d'être  nommé. 

Au  moment  de  quitter  le  Limousin,  la  Creuse  reçoit,  à  gauche,  les 
eaux  de  la  Sedelle  et  de  la  Bregentine,  minces  ruisselets  qui  nous 
obligent  cependant  de  rattacher  à  la  principale  vallée  de  la  Marche 
Dun  et  sa  seigneurie,  La  Souterraine  et  sa  prévôté,  Bridiers  et  son 
château,  ceux-ci  voisins  l'un  de  l'autre  à  tel  point  que,  du  haut 
de  son  donjon,  le  vicomte  de  Bridiers  pouvait  voir  le  clocher  de  la 
curieuse  église  que  les  moines  de  St-Martial  avaient  fait  construire 
dans  leur  prévôté.  C'est  par  La  Souterraine,  Magnac-Laval  et 
Montmorillon  que  Guéret  a  été  de  tout  temps  en  communication 
avec  Poitiers.  La  voie  ferrée  a  détourné  récemment  les  transactions 
par  St-Sulpice-Laurière. 

Un  autre  affluent  de  la  Creuse,  la  Petite  Creuse  (65  kil.),  coule 
tout  entier  en  Limousin,  de  l'est  à  l'ouest.  Il  serait  pour  nous  sans 
intérêt  s'il  ne  longeait,  presque  à  sa  naissance,  un  remarquable 
château-fort  du  XV^  siècle,  celui  de  Boussac  qui,  déjà  baronnie  au 
XVI®  siècle,  est  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement. 

C'est  pourtant  dans  cette  lointaine  vallée  que  s'élevèrent  les 
deux  seigneuries  de  Châtelus-Malvaleix  et  Malval  ;  que  quelques 
moines  fondèrent  au  XI®  siècle  le  prieuré  de  Chambon-Ste-Croix, 
et  que  des  Cisterciens  établirent,  au  milieu  du  XII®  siècle,  leurs 
abbayes  de  Prébenoit  et  d'Aubepierre.  Plus  tard,  en  1310,  des 
religieuses  bénédictines  s'y  bâtirent  le  monastère  de  Lourdoueix- 
St-Pierre  et  des  Cordeliers  édifièrent,  en  1396,  leurs  celles  de 
Boisféru.  A  cela  près,  toute  cette  vallée  est  encore  plus  vide  de 

(1)  Médiane  à  ne  considérer  que  la  portion  qui  appartient  au  Limousin. 
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localités  importantes  que  celle  des  affluents  de  la  Gartempe.  Elle 
a  d'ailleurs  été  ravie  de  bonne  heure  à  notre  Limousin  par  le 
Beny. 

Le  Cher,  qui  appartient  au  Limousin  pendant  les  40  premiers 
kilomètres  de  son  parcours,  a  pour  principal  affluent  de  gauche  la 
Tarde  grossie  de  la  Voueize.  Nous  sommes  en  Combraille  et  si  les 
villes  comme  Crocq,  Bellegarde,  Auzances,  ont  une  individualité 
très  nette,  elles  n'ont  cependant  qu'une  importance  très  relative. 
Cependant,  au  confluent  de  la  Tarde  et  du  Cher,  Evaux  assis  sur 
une  colline  exploite,  depuis  le  temps  des  Romains,  les  seules  sour- 
ces thermales  du  Limousin. 

La  Combraille  est  une  région  aux  vastes  landes,  qui  se  prolonge 
au  nord  jusqu'aux  pierres  Jaumathes,  jusqu'aux  ruines  celtiques 
et  romaines  de  Toul-Ste-Croix.  Les  moines  ont  toujours  fui  cette 
Thébaîde  limousine.  Sauf  les  Cisterciens  de  Bonlieu  fixés  à  la  limite 
du  pays,  sauf  les  religieux  de  Chambon-Ste- Valérie  qui  bâtirent  au 
confluent  de  la  Tarde  et  de  la  Voueize  Tune  des  plus  vastes  églises 
qu'il  y  ait  en  Limousin,  et  ceux  de  Combraille,  centre  d'archi- 
prêtré  et  de  châtelienie,  il  n'y  a  jamais  eu  de  grand  monastère  dans 
ces  parages.  A  la  veille  de  la  Révolution,  cette  région  de  14  lieues 
de  long  sur  6  de  large,  n'avait  pas  une  seule  châtelienie  royale,  pas 
un  seul  collège,  pas  un  seul  hôpital.  Egalement  éloignée  de  Limo- 
ges, de  Clermont,  de  Moulins  et  de  Bourges,  elle  était  sans  ressour- 
ces. Aujourd'hui  elle  est  traversée  par  la  voie  ferrée  de  Montluçon 
à  Aurillac. 

Chambon-Stc- Valérie  (ou  sur  Voueize)  a  été  la  première  capitale 
de  la  Combraille.  Mais,  à  partir  du  XVl^  siècle,  la  suprématie  passa 
à  Evaux  qui  avait  déjà  un  prieuré  et  qui  reçut  successivement  un 
bailliage,  une  élection,  une  maîtrise  des  eaux  et  forêts.  Au  XIX® 
siècle  Chambon  a  repris  l'avantage  en  devenant  (par  une  excep- 
tion dont  il  y  a  peu  d'exemples  en  France)  le  siège  du  tribunal  civil 
de  l'arrondissement  de  Boussac.  C'est  le  dernier  reste  de  son  anti- 
que prééminence  féodale . 

Quant  à  la  petite  ville  de  Chénerailles,  bien  qu'elle  appartienne 
géographiquement  plutôt  à  la  Combraille,  elle  est  tournée  histori- 
quement du  côté  de  la  Marche.  Elle  est  devenue,  au  XIV®  siècle, 
le  siège  d'une  ofTicialité  diocésaine. 

Entre  les  sources  du  Cher  et  celles  de  la  Dordogne,  à  la  hauteur 
de  Crocq  et  d'Eygurande,  il  y  a  comme  une  brèche  dans  la  fron- 
tière naturelle  de  notre  province.  La  Sioule  se  dirige  d'Ussel  vers 
l'Auvergne  par  un  étroit  couloir  appelé  quelquefois  col  de  Com- 
braille. Le  Limousin  et  l'Auvergne  ont  là  un  point  de  contact  qui 
s'est  assez  souvent  déplacé.  Le  Limousin  eût  pu  empiéter  du  côté 
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de  Pontaumur.  C'est  le  contraire  qui  est  arrivé  :  l'Auvergne 
s'est  avancée  du  côté  de  Crocq  et  d'Ussel,  comme  nous  le  montre- 
rons en  parlant  des  territoires  féodaux.  C'est  par  cette  brèche 
commode  que,  dès  le  XV^  siècle,  les  marchands  d'Aubusson  por- 
taient leurs  tapisseries  à  Genève,  et  qu'ils  en  rapportèrent  au  XV I^ 
siècle  les  idées  de  la  Réforme;  c'est  par  là  aussi  que  passa,  à  la  fin 
du  XVII®  siècle,  la  grande  route  de  Bordeaux  à  Lyon. 

Nous  n'aurons  garde,  quant  à  nous,  de  conduire  par  là  notre 
lecteur.  Sœur  ainée  du  Limousin,  l'Auvergne  a  trop  de  supériorités. 
Avec  ses  noirs  cratères,  ses  hauts  sommets  et  sa  fertile  Limagne, 
la  terre  de  Pascal,  de  Gerbert  et  de  Michel  de  l'Hospital  nous 
induirait  à  jalousie.  Restons  en  Limousin. 


* 


Aussi  bien,  du  bassin  de  la  Loire  il  n'y  a  aucune  difficulté  pour 
nous,  en  contournant  le  Plateau  de  Millevaches,  à  gagner  le  bassin 
de  la  Garonne  et  à  suivre  la  Dordogne  (Duranius)^\e  plus  profond, 
le  plus  abondant,  le  plus  résolu  de  nos  cours  d'eau,  trop  tôt 
perdu  pour  le  Limousin.  Elle  naît  en  pleine  Auvergne,  au  mont 
Dore,  et  n'est  accessible  à  la  batellerie  légère  que  longtemps  après 
son  entrée  en  Limousin.  Sur  ses  bords  longtemps  resserrés  entre 
deux  hautes  chaînes  de  collines,  le  voyageur  qui  vient  de  Clermont 
rencontre  d'abord  le  prieuré  de  Port-Dieu,  bénéfice  considérable 
qui  relevait  de  la  Chaise-Dieu  d'Auvergne,  mais  qui  n'a  jamais 
fait  grand  bruit  dans  l'histoire  ;  la  petite  ville  de  Bort,  où  Mar- 
montel  vécut  ses  premières  idylles,  où  le  touriste  moderne  vient 
contempler  l'une  des  plus  curieuses  cascades  du  Limousin;  plus 
loin,  l'abbaye  de  La  Valette  dont  les  abbés  oublièrent  souventes 
fois  le  service  de  Dieu  pour  celui  des  dames  ;  puis  Servières 
(à  3,500™  de  la  rivière),  où  les  vicomtes  de  Turenne  élevèrent 
un  château  ;  Argentat,  une  des  rares  villes  bâties  en  plaine  que  l'on 
puisse  voir  en  Limousin;  enfin  Beaulieu  dont  la  puissante  abbaye 
(IX®  siècle)  a  exercé  en  ces  quartiers  une  influence  prolongée. 

Dans  cette  partie  de  la  vallée,  l'écho  n'est  point  encore  troublé 
par  le  silllet  à  vapeur  des  compagnies  financières.  L'âme  humaine 
se  dilate  dans  la  paix  d'une  nature  sereine  et  se  berce  aux  souve- 
nirs d'un  passé  qui  ne  fut  point  sans  grandeur. 

En  quittant  Beaulieu,  la  Dordogne  entre  en  Quercy,  puis  en 
Périgord,  et  rejoint  la  Garonne  après  un  parcours  de 490  kilomètres, 
dont  un  sixième  seulement  en  Limousin.  Sur  son  cours  supérieur 
elle  reçoit  une  foule  de  petits  ruisseaux  qui  descendent,  presque 
en  ligne  droite,  du  Plateau  de  Millevaches.  Dans  les  replis  de 
leurs  vallons  solitaires  se  cachent   nombre  de  localités  intéres* 
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santés  :  la  châtellenie  de  Ventadour,  où  chantèrent  nos  premiers 
troubadours;  le  château  de  Maumont,  qui  fut  le  berceau  des 
papes  Clément  VI  et  Grégoire  XI  ;  Eygurande  où  se  croisent  deux 
lignes  ferrées  qui  mettent  en  communication  la  Basse- Auvergne 
et  le  Haut-Limousin,  d'une  part,  le  Bourbonnais,  la  Marche,  le 
Bas-Limousin  et  la  Haute- Auvergne,  d'autre  part;  Ghirouze  et 
St-Exupéry,  chefs-lieux  d'archiprêtrés  qui  couvraient  les  deux 
versants  du  Plateau  de  Millevaches;  enfin,  Ussel  dont  l'impor- 
tance ne  date  que  de  la  fin  du  XVI®  siècle,  mais  qui  est  devenu 
depuis  lors,  comme  chef-lieu  du  duché  de  Ventadour,  puis  comme 
siège  d'un  petit  collège,  plus  tard  comme  chef-lieu  d'un  arrondis- 
sement de  la  Gorrèze,  le  centre  de  population  le  plus  influent  au 
sud  du  grand  plateau.  —  Un  peu  à  l'écart  de  leurs  sœurs  limou- 
sines, la  commanderie  de  Bellechassagne,  les  celles  franciscaines 
de  St-Projet  et  de  LaGellette,  les  abbayes  bénédictines  deSt-Angel 
(VIII®  siècle),  Meymac  et  Bonnesaigne,  l'abbaye  cistercienne  de 
Bonaigue  prospérèrent  durant  plusieurs  siècles  dans  cette  région 
souvent  sévère  et  pauvre,  battue  des  vents  et  des  orages,  volon- 
tiers tournée  vers  l'Auvergne,  comme  la  Gombraille,  mais  sans 
jamais,  comme  elle,  choir  de  ce  côté. 

On  remarquera  que  nos  constatations  laissent  encore  inoccupées 
plusieurs  parties  de  la  contrée.  Ainsi,  le  pourtour  des  hautes  terras- 
ses qui  s'élèvent  en  séries  concentriques  jusqu'au  Plateau  de  Mille- 
vaches,  est  vide  de  châteaux  et  de  monastères,  sauf  Rochefort, 
dont  les  châtelains  n'ont  jamais  tenu  grand'  place  dans  le  monde. 
Ils  portaient  l'hommage  de  leur  misère  féodale  au  comte  de  la 
Marche. 

Au  sud  de  la  Dordogne  se  trouvait  un  territoire  assez  vaste,  la 
Xaintrie,  qui  se  partageait  en  Xaintrie  noire  (chef-lieu  Servières), 
et  Xaintrie  blanche  (chef-lieu  Mercœur).  Il  est  si  peu  peuplé,  qu'au 
jourd'hui  encore  il  se  répartit  tout  entier  entre  deux  cantons.  Le 
prieuré  de  Montcalm  était  dans  la  Xaintrie  blanche,  la  châtellenie 
de  Merle  dans  la  Xaintrie  noire.  Parmi  les  cours  d'eau,  il  n'y  a  que 
la  Maronne  (1)  qui  mérite  considération  (88  kil.).  La  Gère  ne  fait 
que  border  cette  région. 

La  Gorrèze  n'a  que  85  kilomètres  de  longueur.  Avec  la  Petite 
Creuse  et  le  Taurion,  c'est  la  seule  rivière  de  quelque  importance 
qui  appartienne  tout  entière  au  Limousin.  Fort  pittoresque,  fort 


(1)  La  Maronne  est  aussi  appelée  quelquefois  TEygc  (et  même  Liège]  en 
avant  d'Estourocs,  dont  le  nom  s'est  étendu  à  toute  la  région  de  la  basse 
Maronne,  sur  les  conflns  du  Limousin  et  de  T Auvergne.  (Voy.  M.  A. Thomas, 
d^n»  Annales  du  Midi,  1908»  p.  491-492,  note) 
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séduisante  dans  ses  multiples  replis,  elle  a  cependant  laissé  à  l'un 
de  ses  affluents,  un  court  ruisseau  qui  a  nom  la  Montane,  Tavan- 
tage  de  montrer  au  touriste,  non  loin  de  Gimel,  la  plus  belle  chute 
d'eau  que  Ton  puisse  voir  en  Limousin.  La  Montane  se  précipite 
en  effet  d'une  hauteur  de  125  mètres  par  une  suite  de  cascades 
assez  rapprochées  les  unes  des  autres  pour  former  un  ensemble. 
La  Corrèze,  elle,  ne  fait  jamais  de  pareils  sauts  :  elle  est  néanmoins 
incapable  de  desservir  utilement  les  deux  seules  villes  qu'elle  tra- 
verse, Tulle  et  Brive  ;  le  flottage  à  bûches  perdues  est  la  seule 
navigation  qu'elle  ait  jamais  admise  (1). 

Comme  Aubusson  et  Guéret,  comme  Bellac  et  Le  Dorât,  Brive 
et  Tulle  ont  été  longtemps  rivales  ;  mais,  à  l'inverse  de  ce  qui  s'est 
produit  dans  la  vallée  de  la  Creuse,  ici  c'est  la  ville  la  plus  rappro- 
chée du  Plateau  de  Millevaches  qui  a  fini  par  l'emporter.  A  l'épo- 
que celtique,  Brive  bâtie  dans  une  plaine,  au  carrefour  de  plusieurs 
vallées,  avait  un  pont,  le  seul  qui  existât  sur  la  Corrèze.  La  ville 
était  donc  déjà  un  lieu  de  passage  très  fréquenté.  Au  moyen  âge 
elle  eut  beaucoup  à  souffrir  du  voisinage  des  seigneurs  de  Turenne. 
Néanmoins,  comme  elle  possédait  un  chapitre,  un  archiprêtré,  une 
offîcialité,  une  élection,  au  XVI®  siècle  une  sénéchaussée  et  un 
collège,  elle  acquit  ainsi  une  réelle  prépondérance  dans  tout  le  Bas- 
Limousin.  Tulle  ne  reçut  quelques-unes  de  ces  institutions  que 
plus  tard  et  eût  été  finalement  distancée  par  sa  rivale,  si  son 
monastère,  fondé  au  VII®  siècle,  n'avait  été  transformé  en  évêché 
par  un  pape  d'Avignon.  Ce  fut  le  commencement  de  la  supré- 
matie pour  cette  laide  et  noire  petite  ville,  fermée  de  murailles 
et  de  hautes  tours,  construite  dans  le  boyau  que  forme  à  cet  en- 
droit la  vallée  de  la  Corrèze  et  dominée  de  toutes  parts  par  des 
collines  qui  bornent  l'horizon.  Le  XVI®  siècle  lui  apporta  comme 
une  nouvelle  compensation  par  le  renom  qui  s'attacha  quelque 
temps  à  son  collège,  sous  la  direction  de  Philippe  Hervé.  Tulle 
avait  déjà  un  chapitre  cathédral,  une  ofiicialité,  une  élection. 
Quand,  au  XVII®  siècle,  sa  sénéchaussée  fut  accrue  d'un  siège 
présidial  et  que  la  ville  devint  le  chef-lieu  d'une  lieutenance  mili- 
taire, on  peut  dire  qu'elle  a  gagné  son  procès.  La  Révolution  l'a 
confirmée  dans  son  droit. 

Par  sa  position  médiane,  la  vallée  de  la  Corrèze,  si  courte  qu'elle 
soit,  a  pris  depuis  le  XII®  siècle  une  avance  historique  sur  celles  de 
la  Dordogne  et  de  la  Vézère.  Elle  commandait  autrefois  les  archi- 
prêtrés  de  Gimel  et  de  Brive  ainsi  que  le  diocèse  de  Tulle,  tournés 
vers  le  sud.  Aujourd'hui  encore,  elle  possède  le  chef-lieu  du  dépar- 

(1)  Jusque  vers  1850. 
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tement  et  Ton  peut  même  dire  les  chefs-lieux  des  deux  arrondis- 
sements voisins,  depuis  que  la  nouvelle  ligne  de  Bordeaux  à  Lyon 
s'y  faufile  par  Brive  et  Ussel.  Â  quelques  kilomètres  au  nord  de 
Tulle,  à  Tintignac,  s'étalent  les  ruines  d'un  théâtre  romain. 
Les  monastères  ne  manquent  pas  non  plus  :  à  preuve,  Oba- 
zine,  de  poétique  mémoire  ;  Goyroux  et  ses  nonnains,  Noailles 
et  ses  chanoines  (1559).  —  Certaines  églises  du  XII«  siècle, 
comme  la  cathédrale  de  Tulle,  St-Martin  de  Brive,  St-Etienne 
d'Obazine,  ont  mérité  d'être  classées  au  nombre  des  monuments 
historiques.  Les  vieux  châteaux  ne  sont  ni  moins  nombreux,  ni 
moins  célèbres  :  Gimel  et  Malemort,  Noailles  et  Turenne  ont  vu 
de  tragiques  histoires,  de  sanglants  combats,  d'héroïques  faits 
d'armes.  Les  deux  derniers,  au  sud  de  la  Gorrèze,  sont  adossés  à 
l'un  de  ses  affluents,  la  Tourmente,  dont  le  nom  ne  dit  rien  de  bon. 
Ils  font  face  aux  ennemis  de  la  plaine  comme  pour  leur  barrer  la 
route  du  Limousin. 

Turenne  et  Noailles  doivent  être  considérés,  en  effet,  comme  la 
tête  d'une  ligne  de  forteresses  qui  flanque  le  Limousin  au  sud- 
ouest  pour  remédier  à  l'absence  d'une  frontière  naturelle  contre 
les  Sarrasins,  les  Normands,  les  Anglais.  Cette  ligne  se  continue 
par  les  châteaux  de  Larche,  Ayen,  Comborn,  Pompadour,  Ségur, 
Bret,  Masseré,  Lastours,  Courbefy,  Montbrun,  Châlus,  au  sud  de 
la  grande  ligne  de  faite  du  Limousin.  De  Châlus  à  Rochechouart 
la  distance  est  courte;  de  Rochechouart  à  Chabanais,  plus  courte 
encore.  Depuis  le  grand  coude  de  la  Vienne  jusqu'à  l'endroit  où  la 
Vézère  confond  ses  eaux  avec  celles  de  la  Dordogne,  chacune  des 
petites  vallées  qui  s'ouvrent  vers  Bordeaux  était  défendue  par  une 
forteresse  (1). 

Larche  et  Comborn  sont  tous  deux  assis  sur  la  Vézère  ;  Ayen  et 
Pompadour  sont  au  contraire  en  avant.  Même  dissémination  en  ce 
qui  touche  les  localités  ecclésiastiques  :  les  jolies  églises  romanes 
de  Saint-Robert  et  Saint-Cyr,  la  chartreuse  du  Glandier  sont  sur 
la  rive  droite  de  la  rivière,  les  Cordeliers  de  Donzenac  sur  la  rive 
gauche;  les  Bénédictins  de  Vigeois  (VI®  siècle)  et  d'Uzerche  (X« 
siècle)  sont  sur  la  rivière  même,  comme  aussi  la  châtellenie  de 
Treignac,  au  plus  haut  de  la  vallée  dans  un  entonnoir  qui  s'ouvre 
seulement  au  nord-ouest.  De  ces  cinq  localités,  Vigeois  était  autre- 
fois, en  tant  que  chef-lieu  d'archiprêtré,  la  plus  visitée.  Aujour- 
d'hui ce  sont  les  mines  de  plomb  argentifère  de  Juillacoula  belle 


(1)  C'est  M.  .T.-B.~ChampevaI,  si  versé  dans  la  géographie  historique  delà 
Corrèze,  qui  nous  a  mis  sur  le  chemin  de  ces  remarques 
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cascade  dite  le  Saut  de  la  Virolle  qui  sollicitent  de  préférence  la 
curiosité  du  voyageur. 

Avec  Pompadour,  Ségur,  Bret,  Masseré,  Lastours,  Courbefy, 
Montbrun,  nous  sommes  en  plein  dans  la  vallée  supérieure  de 
risLE  (235  kil.),  qui  prend  sa  source  tout  près  de  Nexon.  C'est  au 
voisinage  de  Nexon,  à  la  Roche-r Abeille,  qu'eut  lieu  le  24  juin 
1569,  entre  protestants  et  catholiques,  l'une  des  plus  grosses  ba- 
tailles dont  le  Limousin  ait  été  témoin.  Sur  l'Auvézèrc,  un  des 
affluents  de  l'Isle,  Ségur  a  été  par  sa  cour  d'appeaux  le  chef-lieu 
judiciaire  de  la  vicomte  de  Limoges  pendant  près  de  trois  siècles. 
Coussac-Bonneval,  réputé  l'une  des  quatre  grosses  châtellenies  du 
Limousin  (avec  Pompadour,  Châteauneuf  et  Ventadour),  s'enor- 
gueillit de  posséder  l'un  des  plus  remarquables  manoirs  de  la  pro- 
vince (XV®  siècle). 

Saint- Yrieix-la-Perchc,  la  principale  ville  de  la  contrée,  s'étend 
toute  en  longueur  sur  les  deux  versants  de  la  Loue  et  montre  encor<* 
aujourd'hui  l'une  des  plus  curieuses  églises  du  Limousin  (1181- 
1183).  C'était,  à  la  fin  du  VI®  siècle,  une  abbaye  de  moines  qui 
furent  sécularisés  au  XI®  et  devinrent  chanoines.  La  ville  ne  s'est 
guère  développée  à  l'ombre  de  cette  collégiale,  et  n'a  pris  rang  par- 
mi les  grosses  localités  du  Limousin  que  depuis  le  milieu  du  XVIII® 
siècle,  grâce  au  siège  sénéchal  qui  lui  fut  alors  donné,  grâce 
aussi  aux  deux  manufactures  de  porcelaine,  que  la  découverte  de 
gisements  de  kaolin  dans  le  voisinage  permit  d'établir  (1771). 

Sur  risle  même,  Le  Chalard-Peyroulier,  qui  n'est  aujourd'hui 
qu'une  modeste  commune  de  600  âmes,  mérite  considération. 
Roger,  comte  de  Limoges,  y  fonda  en  801 ,  une  abbaye  qui  descen- 
dit plus  tard  (XIV®  siècle)  au  rang  de  prieuré.  Les  bâtiments  en 
subsistent  encore  dans  leur  dernier  état.  Quant  à  l'église  de  style 
roman,  c'est  l'une  des  plus  anciennes  que  possède  le  Limousin, 
puisqu'elle  remonte  à  la  fin  du  XI®  siècle.  C'est  du  Chalard  que 
partirent,  à  la  même  époque,  les  chevaliers  limousins  qui  prirent 
part  à  la  première  croisade,  et  c'est  là  que  repose  Gouffier  de  Las- 
tours,  le  héros  du  siège  de  Maarah. 

Cette  portion  du  Limousin  avait  pour  chefs-lieux  ecclésiastiques 
La  Meyze  et  Lubersac.  Le  second  de  ces  deux  archiprêtrés  étendait 
son  ressortau  sud,  jusque  suri' Yssandonois,  et  embrassait  l'abbaye 
de  Dalon,  le  plus  méridional  des  bénéfices  du  diocèse  de  Limoges, 
mais  qui  appartenait  féodalement  au  Périgord.  Quant  à  Jumilhac- 
le-Grand  qui  est  plus  au  nord,  sur  l'Isle  même,  nous  lui  devons 
aussi  un  souvenir  non  point  à  cause  de  son  magnifique  château 
du  XV®  siècle,  qui  intéresse  avant  tout  l'histoire  monumentale  du 
Périgord,  mais  parce  que  Jumilhac-le-Grand  et  toute  la  contrée 


324  SOCIÉTÉ  ARCHEOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE   DU  LIMOUSIN 

environnante  ont  appartenu  au  diocèse  de  Limoges,  avant  de  lui 
être  ravi,  au  VII®  siècle,  par  les  èvêques  de  Périgueux. 

Les  minerais  de  fer  qui  existent  dans  cette  région  y  firent  établir 
sur  la  fin  du  moyen-âge,  de  nombreuses  forges,  particulièrement 
aux  environs  de  Doumazac  et  de  Ta  vaux.  Ces  forges  encore  pros- 
pères au  XVII«  siècle,  entre  les  mains  des  PP.  Jésuites  du  collège 
de  Limoges,  ont  décliné  au  siècle  suivant  et  sont  aujourd'hui 
abandonnées. 

Les  influences  extérieures,  venues  de  TAngoumois  et  du  Péri- 
gord,  se  sont  profondément  exercées  sur  cette  frontière  et  ont  peu 
à  peu  effacé  la  physionomie  limousine  des  mœurs  et  des  coutumes. 
Au  nom  de  Châlus  est  indissolublement  lié  celui  de  Richard  Cœur- 
de-Lion;  au  nom  de  Nontron  le  souvenir  d'un  archiprêtré  impor- 
tant et  d'une  châtellenie  qui  des  abbés  de  Gharroux  revint  aux 
vicomtes  de  Limoges  et  resta  le  plus  beau  fleuron  de  leur  couronne 
féodale,  jusqu'au  moment  où  il  passa  au  Périgord.  G'esf-,  depuis 
la  Révolution,  le  chef-lieu  d'un  arrondissement  de  la  Dordogne. 

Nous  terminons  notre  voyage  au  petit  massif  montagneux  de 
Châlus.  D'une  altitude  peu  élevée,  il  offre  cette  particularité  fort 
rare  de  donner  naissance  à  quatre  ruisseaux  qui  prennent  des  direc- 
tions très  différentes  :  la  Gorre  descend  à  la  Loire  par  la  Vienne; 
la  Tardoire  et  le  Bandiat  affluent  à  l'Océan  par  la  Charente;  la 
Dronne  gagne  la  Garonne  par  l'Isle.  C'était  une  région  miliUire 
entre  toutes,  dont  les  deux  donjons  de  Châlus  et  le  château-fort 
de  Montbrun  témoignent  encore  éloquemment. 

Si  nous  rassemblons  maintenant  les  principaux  traits  physiques 
du  Limousin,  nous  remarquons  en  premier  lieu  que  tout  y  est  à 
l'état  naissant  :  monts,  rivières,  vallées  et  forêts,  en  sorte  que 
l'ensemble  du  territoire  est  dans  une  étroite  dépendance  du  Pla- 
teau de  Millevaches.  En  ceci  consiste  extérieurement  l'unité  phy- 
sique de  notre  province. 

Ce  Plateau  de  Millevaches  et  ses  entours  immédiats  sont  d'aspect 
roussâtre  et  désolé  ;  la  nature  y  est  en  souffrance,  mais  les  grands 
panoramas  ne  se  trouvent  que  là,  encadrés  dans  la  majestueuse 
silhouette  des  monts  d'Auvergne.  Peu  à  peu,  cependant,  les  landes 
disparaissent.  A  partir  d'Ussel,  d'Eymoutiers  et  de  Felletin,  le 
pays  devient  moins  sévère.  Une  région  intermédiaire  commence, 
celle  des  terrasses,  que  l'on  a  pu  comparer  (non  sans  quelque  exagé- 
ration) à  la  Suisse.  Mais  à  la  limite  du  Limousin,  quand  on  approche 
du  Poitou,  de  l'Angoumois  ou  du  Périgord,  l'horizon  est  ordinai- 
rement plus  borné  :  les  collines  s'abaissent,  les  vallées  s'élargis- 
sent, les  rivières  aussi.  La  verdure  prend  partout  le  dessus  et  tapis- 
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se  les  moindres  recoins.  C'est  le  principal  charme  de  cette  frontière. 

La  rapide  succession  des  vallons  et  des  collines  fait  que  les  plai- 
nes sont  courtes  en  Limousin.  Aujourd'hui  les  forêts  y  sont  rares, 
mais  les  prairies  abondent.  Les  étangs  se  rencontrent  un  peu  par- 
tout, au  nord  comme  au  sud,  sans  offrir  jamais  la  superficie  du 
moindre  des  lacs  alpestres. 

Le  sous-sol  est  peu  profond.  D'ailleurs  le  déboisement  progressif 
des  plateaux  et  des  crêtes  de  collines  a  amené  leur  stérilité.  La 
culture  intensive  s'arrête  d'ordinaire  à  mi-côte  des  grands  monts. 
Le  reste  est  aux  landes  ou  aux  châtaigneraies.  Mais  les  vallées, 
bien  arrosées,  sont  partout  fécondes.  C'est  là  seulement  que  le 
travail  de  l'homme,  dans  les  limites  de  la  «  petite  culture  »,  a 
donné  toute  sa  valeur  (1). 

(1)  Voy.  V Enquête  agricole  faite  par  les  soins  du  Ministère  de  l'Agriculture 
(1872),  —  et  V Agriculiure,  les  prairies  et  les  irri galions  de  la  Haute-Vienne 
(1884)  par  M.  J.  A.  Barrai. 
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III 


Les  populations  du  pays  limousin  depuis 

les  origines 


Les  populations  préhistoriques  :  Primitifs,  Ligures,  Ibères,  Celtes.  —  Les 
populations  historiques  :  les  Romains,  les  Juifs,  les  Anglais.  —  Valeur 
de  rélément  ethnique.  —  Preuves  de  la  présence  des  populations  préhis- 
toriques en  Limousin.  —  Statistique  de  la  population  à  diverses  dates  (1). 

Les  Primitifa,  les  Ligures,  les  Ibères,  les  Celtes,  qui  tour  à  tour 
envahirent  le  Massif  central  de  la  Gaule,  appartenaient  à  la  race 
blanche  (2).  Mais  combien  différents  ces  quatre  peuples  les  uns  des 
autres  lorsqu'ils  prirent  pied  dans  notre  Limousin.  Les  Primitifs 
arrivèrent  probablement  par  les  Alpes.  Encore  tout  voisins  de  leurs 
origines,  plus  semblables  extérieurement  à  des  bêtes  qu'à  des 
hommes,  ils  restèrent  tels  pendant  des  siècles,  tant  les  conditions 
climatiques  et  géographiques  de  la  région,  entourée  de  marécages 
sur  presque  tous  ses  côtés,  étaient  peu  favorables  à  la  vie  de  l'hu- 
manité. Le  groupe  de  Primitifs  qui  s'étendit  sur  notre  contrée 
pendant  l'âge  de  la  pierre  devait  appartenir  au  même  type  que 
les  populations  de  la  Vézère,  qui  avaient  le  crâne  allongé  (doli- 
chocéphales) comme  les  Primitifs  de  Cannstadt-Néanderthal 
(Allemagne),  tandis  que  ceux  de  Furfooz  (Belgique)  avaient  le 
crâne  ramassé  (brachycéphales).  D'une  stature  qui,  médiocre  dans 
les  premiers  habitants  à  front  fuyant,  devint  élevée  dans  la 
phase  représentée  par  le  type  de  Cros-Magnon  doué  d'un  front 
bien  développé,  ils  représentent  l'homme  fossile  de  la  période 
postpliocène.  Vivant  principalement  de  chasse  et  d^  pêche,  ils 

4 

(1)  Nous  reproduisons  ici  quelques  pages  de  notre  histoire  du  Massif  central 
(t.  L  1898),  avec  les  modiflcations  que  nous  suggère  la  récente  Hisloire  de  la 
GauU  de  M.  Camille  Jullian. 

(2)  M.  Salomon  Rcinach  a  prétendu  quelque  part  que  les  Primitifs  étaient 
de  race  mongolique,  par  conséquent  des  jaunes.  Mais  la  démonstration  péremp- 
toire  n*a  pas  été  faite. 
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erraient  sur  les  plateaux  ou  dans  les  vallées.  Assez  différents  de 
r homme  des  cités  lacustres,  ils  ont  laissé  des  traces  ailleurs 
encore  qu'en  Limousin  :  dans  certains  causses  du  Gévaudan  et 
du  Rouergue,  sur  les  sommets  de  l'Auvergne  et  du  Velay,  et  aussi 
dans  l'Angoumois. 

Ce  qu'étaient  au  juste  les  conditions  de  la  vie  pour  les  hommes 
de  ces  âges  préhistoriques,  cinquante  ou  soixante  siècles  peut- 
être  avant  l'ère  chrétienne,  il  n'est  guère  possible  de  le  dire.  Mais 
il  n'est  point  téméraire  d'imaginer  qu'à  certains  moments  de  leur 
existence  les  Primitifs  ont  connu  les  pires  extrémités  de  la  misère 
et  de  la  souffrance  et  sont  entrés  dans  la  mort  en  maudissant  la  vie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  leurs  descendants  disparurent  peu  à  peu  pres- 
que entièrement  devant  l'invasion  de  nouveaux  venus,  supérieurs 
par  le  nombre  et  par  la  civilisation.  Et  d'abord  les  Ligures  qui  arri- 
vèrent dans  le  Massif  vers  l'an  900  avant  J-C.  On  ne  sait  d'où  ils 
venaient.  M.  Josel  et  son  école  les  font  d'origine  ibérienne  et  les 
représentent  comme  petits,  bruns  et  dolichocéphales.  M.  A.  Ber- 
trand incline  au  contraire  à  croire  que  c'étaient  des  hyperboréens, 
arrivés  par  les  mers  du  Nord  comme  plus  tard  les  Normands,  et 
qui  auraient  été  brachycéphales,  blonds  ou  rutilants.  M.  C.  Jullian 
les  considère  comme  des  Aryens.  En  tout  cas,  par  la  méthode  lin- 
guistique qui  leur  est  propre,  MM.  d'Arbois  de  Jubainville  et 
Maximin  Deloche  ont  signalé  la  présence  des  Ligures  dans  le  bassin 
de  la  Loire  et  tout  particulièrement  dans  notre  Limousin.  Le 
vaste  empire  qu'ils  fondèrent  semble  avoir  couvert  toute  l'Europe 
occidentale. 

Puis  vinrent  les  Ibères.  Sortis  de  l'Afrique  septentrionale,  ils 
avaient  eu  le  temps,  pendant  un  séjour  de  plusieurs  siècles  au  mi- 
lieu de  l'Espagne,  de  calmer  les  ardeurs  de  leur  tempérament.  De 
peau  fort  brune,  de  taille  plutôt  petite,  on  les  considère  comme  un 
rameau  de  la  famille  égypto-berbère.  Cependant  il  y  a  de  l'incer- 
titude sur  ce  point.  Ils  étaient  dolichocéphales  et  portaient  les 
cheveux  longs. 

A  quel  moment  franchirent-ils  les  Pyrénées  ?  Probablement  au 
V®  siècle  —  Jusqu'où  s'avancèrent-ils  ?  Il  n'y  a  pas  de  réponse 
certaine  à  cette  seconde  question.  Mais  le  type  anatomique  qu'ils 
représentaient  se  retrouve  jusqu'aux  bords  de  la  Loire  et,  suivant 
quelques  savants,  jusqu'aux  bords  de  la  mer  de  Bretagne  (1). 
L'espace  qu'ils  couvrirent,  l'influence  ethnique  qu'ils  exercèrent 

(1)  Si  César  les  cantonne  au  sud  de  la  Garonne,  c'est  qu'ils  n'avaient  plus 
conservé  leur  langue  que  dans  cette  partie  de  la  Gaule,  et  que  le  conquérant 
romain  identifiait  la  race  avec  la  langue. 
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sur  les  envahisseurs  subséquents,  indiquent  que  la  population 
ibérique  était  fort  dense.  A  en  juger  par  la  carte  du  D'  CoUignon, 
ils  formeraient  aujourd'hui  le  fond  principal  de  la  population  li- 
mousine du  côté  de  Touest  et  du  nord. 

Dans  la  Haute- Vienne  en  effet  Tindice  céphalique  varie  entre 
80.9  et  80.7  ;  —  dans  la  Creuse,  il  est  de  82.2.  Cette  dolichocépha- 
lie  excessive,  qui  frappe  les  étrangers,  serait  une  preuve  de  la 
descendance  ibérique  des  populations  de  ces  deux  départements. 

Les  Celtes  ou  Gaels  avaient  commencé  de  se  répandre  dans  le 
nord  et  Touest  de  la  Gaule  vers  le  VII®  siècle  avant  notre  ère.  Peu 
nombreux  sans  doute  dans  les  parties  basses  du  pays,  ils  dispa- 
rurent dans  le  fond  ethnique  des  populations  antérieures,  puisque 
leur  type  ne  se  retrouve  que  dans  le  massif  des  Vosges  et  celui  de 
Bretagne.  Mais  vers  le  commencement  du  quatrième  siècle,  une 
nouvelle  invasion  de  Celtes  pénétra  en  Gaule  et  s'étendit  sur  tout 
le  Massif  central.  Ce  sont  leurs  descendants  que  l'on  retrouve 
aujourd'hui  plus  particulièrement  en  Auvergne  et  dans  les  Céven- 
nes,  mais  aussi  dans  toute  la  moitié  méridionale  du  Limousin. 

Cette  sous-race  apparentée  aux  Italiotes  et  aux  Pelages  d'une 
part,  aux  Germains  et  aux  Slaves  d'autre  part,  était  originaire  de 
l'Asie  centrale  et  arrivée  par  la  vallée  du  Danube.  Brachycéphales 
(  1  )  et  de  haute  stature,  ils  avaient,  à  ce  que  l'on  croit,  les  yeux  bleus, 
la  chevelure  lisse  et  blonde,  la  peau  blanche.  Mais  ces  «  caractères 
forts  »  de  la  race  s'atténuèrent  insensiblement  par  le  croisement 
des  Celtes  avec  les  populations  qu'ils  trouvèrent  établies  sur  notre 
sol. 

Avec  ces  tard-venus  semble  avoir  pris  fin,  dans  le  Limousin 
comme  ailleurs,  la  civilisation  des  âges  de  la  pierre  et  commence 
celle  des  temps  proto-historiques  où  apparaissent  les  instruments 
de  bronze  et  de  fer.  Mais  il  n'est  pas  encore  possible  de  marquer 
chronologiquement  le  point  de  séparation  de  ces  deux  civilisations. 

Les  Celtes  avaient  si  bien  établi  leur  domination  politique  que 
les  noms  de  leurs  peuplades  ont  partout  fait  oublier  ceux  des  peu- 
plades antérieures  (2).  S'il  est  vraisemblable  que  les  Lémovices 
(les  hommes  du  chef  Lemo)  ont  occupé  la  totalité  du  territoire 
qui  nous  intéresse  spécialement  (3),  il  n'est  pas  moins  certain  que 

(1)  Dans  la  Corrèze  leur  indice  céphalique  varie  entre  84  et  83. 

(2)  A  supposer  que  les  Ligures  et  les  Ibères  se  soient  subdivisés  en  peuplades 
proprement  dites. 

(3)  La  peuplade  des  Lémovices  semble  s  être  partagée  entre  plusieurs 
tribus  :  les  Andecamulenses  du  côté  de  Rançon,  les  Leuci  autour  deCourbefy, 
peut-ôtre  aussi  les  Cambiovicenees  dans  la  Gombraille.  Mais  cette  dernière 
identiflcation,  proposée  par  Adrien  de  Valois  au  XVl^  siècle,  est  très  sujette 
à  contestation. 
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leur  sang  n'a  pas  partout  également  prédominé.  Dans  une  seconde 
carte  en  couleurs,  jointe  à  celle  sur  laquelle  nous  avons  appuyé 
jusqu'ici  nos  assertions,  le  D*"  Collignon  a  précisé  pour  la  bordure 
nord-ouest  du  Massif  central  les  résultats  généraux  de  son  enquête. 
Il  résulte  de  cette  seconde  carte  que,  si  le  type  ibérique  (dolicho- 
brun)  prédomine  dans  les  départements  de  la  Haute- Vienne  et  de 
la  Creuse,  le  type  celtique  (brachy-brun)  l'emporte  cependant 
dans  les  cantons  de  Gonfolens  et  Chabanais  (anc.  Limousin),  de 
Mézières,Bellac,  Le  Dorât,  St-Sulpice-les-Feuilles,  Châteauponsac, 
Bessines,  (H*e- Vienne),  de  Châtelus,  Boussac,  Ghambon,  Jamages, 
Ahun,  Pontarion  et  dans  tout  T arrondissement  d'Aubusson  (Creu- 
se). Le  département  de  la  Corrèze  lui  appartient,  comme  nous 
Tavons  dit,  tout  entier.  Donc  un  tiers  seulement  de  l'ancien  pagus 
Lemovicum  serait  resté  ibérique  par  son  fond  ethnique.  C'est  celui 
où  s'élèvent  aujourd'hui  Bourganeuf,  Guéret,  Limoges,  St-Yrieix, 
Nontron  et  Rochechouart. 


* 


Vers  le  temps  où  commence  pour  nous  l'histoire  écrite  (1),  de 
nouvelles  invasions  vont  se  produire  :  romaines,  germaniques, 
arabes,  plus  tard  anglaises.  Dans  quelles  proportions  ont-elles 
modifié  le  fond  ibéro-celtique  de  notre  Limousin  ?  C'est  ce  qu'il 
est  impossible  de  dire  avec  précision.  Il  semble  bien  toutefois 
que  les  Romains  étaient  trop  peu  nombreux  pour  exercer  une 
action  ethnique  profonde.  Les  Germains  et  les  Anglais  ne  se  sont 
guère  établis  à  demeure  sur  notre  sol.  D'autre  part,  la  tradition 
qui  veut  qu'un  clan  d'Arabes  fugitifs  se  soit  installé  entre  Eymou- 
tiers,  Boussac  et  Bourganeuf,  après  la  défaite  d'Abd-el-Raman  à 
Poitiers  (732),  repose  uniquement  sur  ce  fait  qu'on  trouve  en  effet 
dans  cette  région,  aujourd'hui  encore,  des  exemplaires  multiples 
du  type  sarrasin  le  plus  évident  (2). 

Quant  aux  Juifs,  ils  ont  toujours  été  en  petit  nombre  dans 
notre  région  (3)  et  se  sont  d'ordinaire  mariés  entre  eux.  Il  n'en  est 
plus  question  d'ailleurs  après  les  auto-da-fé  de  1321. 

(1)  L'énorme  durée  de  la  période  préhistorique  ne  peut  s'évaluer  avec 
précision.  La  période  qui  suit,  et  qui  est  celle  de  l'histoire  proprement  dite, 
nous  parait  pouvoir  se  diviser  en  deux  grands  millénaires  :  1<»  de  la  con- 
quête de  César  à  la  chute  de T Empire  carolingien;  c'est  la  période  impériale; 
2<>  de  l'avènement  de  la  féodalité  à  la  fin  de  l'ancien  régime;  c'est  le  temps 
des  particularismes  provinciaux  et  nationaux. 

Avec  la  Révolution  nous  sommes  introduits  dans  un  millénaire  nouveau, 
qu'il  serait  prématuré  de  vouloir  caractériser. 

(2)  Les  noms  de  Maureix,  Turquet  et  autres  de  ce  genre  y  sont  fréquents. 

(3)  Voir  la  Gallia  judaïca  de  M.  Henri  Gross  (1897). 
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Y  a-i-il  lieu  du  moins  de  supposer  une  infiltration  ancienne  et 
continue  de  notre  population  limousine  par  celle  de  quelques  pro- 
vinces environnantes  ?  Oui  certes,  mais  là  encore  nous  sommes 
hors  d'état  de  rien  préciser.  Nous  savons  seulement  que,  volon- 
tiers émigrants  depuis  le  moyen  âge,  les  Limousins  ramenaient 
souvent  avec  eux  des  femmes  d'origine  plus  ou  moins  lointaine. 
Nous  savons  aussi  que  l'élément  auvergnat  a  fortement  pénétré 
certains  cantons  de  la  Creuse  et  de  la  Corrèze.  Nous  n'ignorons  pas 
qu'au  XIX®  siècle  de  vraies  colonies  de  Poitevins  et  de  Périgour- 
dins  se  sont  établies  à  Limoges,  attirées  par  l'amour  du  lucre  et  le 
goût  du  commerce.  Nous  ne  pouvons  oublier  non  plus  cette  foule 
d'Espagnols,  d'Italiens  et  de  Polonais  réfugiés,  que  les  guerres  et 
les  révolutions  ont  déversés  sur  notre  chef-lieu,  ni  ces  familles  d'A- 
méricains, de  Suisses,  d'Allemands,  d'Anglais  qui  depuis  70  ans 
ont  pris  pied  à  Limoges  par  motif  de  négoce  et  d'industrie. 
Mais  comment  mesurer  leur  influence  ethnique  ?  Contentons-nous 
de  rappeler  qu'au  recensement  de  1886  déjà,  la  Creuse  accusait 
201  étrangers,  la  Corrèze  425  et  la  Haute-Vienne  510,  groupés 
surtout  dans  les  villes. 


«    » 


La  race  n'est  point  un  élément  stable,  un  héritage  intégral,  doué 
de  vertus  transmissibles.  C'est  au  contraire  quelque  chose  de  rela- 
tif et  de  changeant,  suivant  les  temps,  les  occupations,  la  prospé- 
rité économique.  Nul  ne  peut  dire  ce  qu'était  au  juste  l'aspect  du 
paysan  limousin  au  moyen-âge.  Aujourd'hui  il  apparait  d'ordi- 
naire petit,  chétif  et  débile.  Encore  faut-il  distinguer  entre  le 
Limousin  du  bassin  de  la  Loire  et  celui  du  bassin  de  la  Garonne. 
Mais  sûrement  le  paysan  de  notre  région  n'a  point  la  stature  du 
Béarnais,  ni  la  corpulence  du  Normand,  ni  la  solidité  du  Breton. 

Plus  important  peut-être  est  le  tempérament,  puisqu'il  engendre 
le  caractère.  Mais  là  encore  la  diversité  des  effets  est  grande.  Sur 
les  rares  sommets  qui  dépassent  l'altitude  de  800  mètres,  où  le 
climat  est  le  plus  rigoureux  et  le  sol  le  moins  cultivable,  le  tempé- 
rament de  l'indigène  limousin  est  généralement  sanguin,  mais 
calme  et  lourd.  C'est  le  froid  qui  est  le  grand  ennemi,  c'est  la  vian- 
de qui  est  le  grand  réconfort.  Aux  environs  de  400  mètres,  il  est 
plutôt  lymphatique  et  mou,  peu  porté  à  l'action  et  affaibli  par 
l'humidité.  Cette  humidité  détend  les  fibres  de  la  peau  et  exige 
encore  un  renouvellement  fréquent  du  calorique  interne.  Par  mal- 
heur, c'est  surtout  au  régime  du  petit  lait,  du  pain  de  seigle,  de  la 
bouillie  de  châtaignes  et  du  chou-rave  que  s'est  perpétuée  depuis 
des  siècles  notre  population  limousine.  Substantiel  sous  le  climat 
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des  basses  Cévennes,  ce  régime  est  insuffisant  à  Taltitude  de  Bour- 
ganeuf  et  de  Bugeat.  A  200  mètres  et  au-dessous,  le  tempérament 
du  paysan  limousin  est  bien  près  de  se  confondre  avec  celui  du 
Poitevin,  du  Berrichon,  de  TAngoumoisin  et  du  Périgourdin.  Il 
est  alors  plutôt  énergique  et  sec,  entretenu  d'ailleurs  par  une 
meilleure  alimentation. 

A  Faction  du  climat  et  de  la  nourriture  sur  le  tempérament,  il 
faut  ajouter  celle  qui  procède  du  genre  de  vie  :  pastorale  et  nomade, 
agricole  et  sédentaire,  suivant  les  contrées  et  les  époques.  Depuis 
les  temps  préhistoriques  jusqu'à  nos  jours,  la  grande  masse  de  la 
population  a  partagé  son  activité  quotidienne  entre  ces  deux 
formes.  Même  au  moyen-âge,  la  pratique  de  la  pêche  et  des  métiers 
manuels,  les  occupations  militaires  et  ecclésiastiques  ne  sont  Tapa- 
nage  que  d'un  petit  nombre  de  gens.  La  masse  est  vouée  aux 
travaux  proprement  agricoles.  C'est  seulement  à  une  époque  ré- 
cente et  depuis  la  formation  des  grands  centres  de  population  que 
les  professions  industrielles  et  les  occupations  cérébrales  ont  pu 
modifier  le  tempérament  des  hommes  de  notre  région. 

Au  total,  on  peut  dire  que  les  habitants  du  Bas-Limousin 
(Gorrèze),  celtes  et  brachycéphales  par  la  race,  offrent,  grâce  à 
leur  position  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  tous  les  traits  du  tem- 
pérament et  du  caractère  méridional,  tandis  que  les  Limousins  du 
bassin  de  la  Loire  (Haute-Vienne  et  Creuse),  dolichocéphales  et 
de  race  ibérique,  sont  plutôt  des  septentrionaux. 

Nous  n'avons  en  vue  que  les  populations  du  passé,  assez  stables 
dans  leur  ensemble  et  de  vie  psychique  peu  intense.  Combien  plus 
difficile  et  plus  complexe  serait  le  problème  de  l'influence  du  sol 
sur  l'homme  si  nous  avions  à  considérer  les  populations  du  XIX® 
siècle,  incessamment  mêlées  par  la  facilité  des  communications, 
vivant  sous  l'action  continue  des  excitants  et  des  stupéfiants, 
usant  rapidement  l'existence  dans  les  labeurs  surhumains  de  l'ate- 
lier ou  dans  les  plaisirs  de  la  vie  mondaine,  se  dépensant  de  mille 
manières  qui  tuent  la  puissance  cérébrale  et  font  les  hommes 
vieux  à  quarante  ans,  perdant  ainsi  le  bénéfice  qu'elles  doivent 
au  siècle  d'une  meilleure  hygiène,  d'une  plus  grande  sécurité, 
de  moins  nombreuses  épidémies  et  d'un  plus  large  confort. 

La  race  est  une  notion  purement  physique  et  morphologique, 
d'où  il  est  imprudent  de  prétondre  tirer,  comme  on  l'a  fait  parfois, 
une  notion  psychologique  et  historique.  Le  «  génie  »  d'un  peuple 
est  constitué  par  un  ensemble  d'habitudes,  de  qualités  et  d'aptitu- 
des qu'expliquent  ses  occupations,  ses  institutions,  les  circons- 
tances de  son  éducation  et  de  son  histoire.  Nous  ne  pouvons  donc 
nous  arrêter  présentement  à  cette  question. 
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• 


La  présence  de  l'homme  sur  notre  sol  limousin  aux  temps  pré- 
historiques s'avère  de  différentes  manières  : 

1^  par  le  squelette  humain,  de  l'époque  moustérienne,  qui  a  été 
découvert,  en  avril  1908,  à  la  Chapelle-aux-Saints  (Corrèze)  (1); 

2®  par  les  outils  de  pierre  taillée  ou  polie  qui  ont  été  retrouvés 
en  maints  endroits  (2)  ; 

3^  par  les  monuments  mégalithiques  que  Ton  rencontre  à  Amac- 
la-Poste,  Dessines, Cieux,  Cognac,  St-Laurent-sur-Gorre,  St-Léger 
Magnazeix,  Vemeuil,  etc.  (Haute- Vienne)  ;  — à  Argentat,  Esparti- 
gnac,  Feyt,  Obazine,  etc.  (Corrèze)  ;  —  à  Blessac,  Champagnac, 
Dun-le-Palleteau,  La  Serre,  Bussière- Vieille,  La  Souterraine,  etc. 
(Creuse)  (3)  ; 

4^  par  les  noms  d'un  certain  nombre  de  cours  d'eau  :  TAurance 
TAuzette,  la  Ligoure  et  la  Loyre  dont  l'origine  est  peut-être  ligure  ; 

—  la  Vézère,  TAuvézère  et  la  Couze  dont  l'origine  paraît  ibérique; 

—  la  Glane,  l'Issoire,  la  Dordogne,  l'Ardour  et  le  Dour  dont  la 
signification  est  celtique  (4)  ; 

5®  par  les  noms  de  quelques  localités  tels  que  Igoranda  (Eygu- 
rande),  Aciiodunum  (Ahun),  Ritu  (Limoges),  Cassinomagus 
(Chassenon),J5riua(Brive),  iVoiomagfus  (Néoux),  etc.,  dont  l'origine 
celtique  paraît  certaine  (5). 

A  la  civilisation  préhistorique,  ou  bien  plutôt  protohistorique, 
paraissent  appartenir  aussi  la  plupart  des  souterrains-refuges 
qu'on  a  signalés  en  une  centaine  d'endroits  de  notre  province  sans 
pouvoir  cependant  déterminer  exactement  leur  âge  (6)  ;  —  ainsi 

(1)  Voir  les  Comptes  rendus  de  VAcad,  des  sciences ,  déc.  1908  et  fév.  1909. 

(2)  Voy.  M.  A.  Masfrand,  Le  Limousin  préhistorique  (1895). 

(3)  Dans  son  article  sur  Le  dolmen  du  Breuil  (dans  le  Bull,  de  la  Soc,  arch. 
du  Limousin^  1908),  M.  F.  Delage  établit  qu'on  peut  flxer  à  quarante-deux, 
au  bas  mot,  le  nombre  des  mégalithes  répandus  sur  le  territoire  correspon- 
dant au  département  actuel  de  la  Haute- Vienne. 

(4)  Voy.  Raoul  de  Félice,  Les  noms  de  nos  rivières,  leur  origine,  leur  signifi- 
cation {1907),  étude  dont  les  conclusions  ont  été  d*ailleurs  vivement  attaquées. 

(5)  Voy.  A.  Thomas,  De  quelques  noms  de  lieux  français  d'origine  gauloise 
(dans  la  Revue  ceUiquCf  t.  XX  et  XXII). 

(6)  Voy.  Tabbé  A.  Lec\er,Etude  sur  les  souterrains  refuges  de  V époque  gauloise 
dans  le  dép.  de  la  Haute-Vienne  (Bull.  Soc.  arch.  du  Lim.  XLI  (1894);  —  E. 
Bombai,  Souterrains  refuges  du  canton  d'Argenlat  et  de  la  Xainlrie  (Bull.  Soc. 
des  lettres  de  Tulle,  1904);  —  F.  Autorde,  Souterrain-refuge  de  la  Ribière 
(Mém.  de  la  Soc.  des  se.  de  la  Creuse,  II  (1891-92).  Cf.  ces  mêmes  Mémoire*...!, 
III,  V,  VII;  —  et  l'étude  d'ensemble  sur  les  souterrains-refuges  publiée  par 
M.  Fr.  Richard  dans  le  Bulletin  du  Dolmen-club  de  Bellac,  1908,  p.  61  à  84. 
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que  les  forts  vitrifiés  du  Puy-de-Gaudy,  de  Ghâteauvieux  et  de 
Thauron  qu'on  rencontre  dans  la  Haute-Marche  (1). 

Il  semble  bien  que,  dès  le  temps  des  Celtes,  le  Limousin  était 
parsemé  d'un  grand  nombre  de  petites  localités  dont  plusieurs  se 
révèlent  à  nous  par  les  substructions  que  Ton  rencontre  à  Breth, 
Toul-Ste-Groix,  Lupé,  Puy-de-Gaudy,  Ghâteauvieux  au  nord  de 
la  Vienne,  —  Gourbefy,  Mont-Geix,  La  Jalade  au  sud  de  cette 
rivière. 

D'autre  part,  Limoges  et  sa  banlieue,  Vemeuil-sur-Vienne, 
Rançon,  Ghâteauponsac,  Vemeuil-Moustiers,  Auziac,  Razès, 
Peyrat-le-Ghâteau,  Azat-le-Ris,  Bret,  Evaux,  Ahun,  Toul-Ste- 
Groix,  Puy-de-Gaudy,  Domérot,  la  Ville-aux-Bois,  au  nord  de  la 
Vienne,  —  Ghassenon,  Gourbefy,  Oradour-sur-Vayres,  Pierre- 
bufïière.  Les  Cars,  Brive,  Tintignac,  Ussel,  au  sud  de  la  même 
rivière,  montrent  souvent  des  ruines  celtiques  au-dessous  de 
ruines  romaines. 


Le  chiffre  de  la  population  d'un  pays  est  un  élément  indispen- 
sable à  l'appréciation  des  événements  historiques  et  des  faits 
sociologiques.  Au  recensement  de  1901,  le  Limousin,  dans  les 
limites  qu'il  possédait  au  temps  de  César,  comptait  1.125.000 
habitants  (2),  ce  qui  est  un  chiffre  bien  faible  en  regard  de  celui 
que  fournirait  un  territoire  de  même  étendue  pris  dans  l'extrême 
nord  de  la  France. 

Ce  chiffre  est,  en  tout  cas,  de  beaucoup  supérieur  à  ceux  que  l'on 
peut  admettre  pour  le  passé.  En  prenant  le  cinquième  des  totaux 


(  I  )  Voy.  F.  Au  torde,  Les  forla  vitrifiés  de  la  Creuse  (Troisième  congrès  préhls* 
de  France,  1907).  L*auteur  évite  de  se  prononcer  sur  leur  date,  mais  11  soutient 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  «  les  vitrifications  rencontrées  dans  les 
forts  creusois  n'ont  pas  été  obtenues  sur  place,  on  ne  les  y  trouve  que  parce 
qu'elles  y  ont  été  transportées  pour  servir  de  matériaux  de  construction.  »  Ce 
sont  des  décompositions  ignées  de  granité,  provenant  de  foyers  agencés  pour 
produire  une  température  extrêmement  élevée  en  vue  d  usages  industriels. 

(2)  Nous  établissons  ce  chiffre  comme  sui  t  : 

Dép.  de  la  Haute- Vienne 381.753 

—  de  la  Corrèze 318.422 

—  de  la  Creuse 277.831 

Arrond.  de  Nontron  (Dordogne). .        81.909 

—     de  Confolens  (Charente) .. .        65.201 


ToUl  1.125.116 
Le  contingent  de  10.000  hommes  que  les  Lémovices  envoyèrent  à  Ver- 
cingétorix  ne  peut  guère  servir  à  contrôler  ce  chiffre. 
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que  nous  avons  établis  pour  le  Massif  central  d'après  les  travaux 
de  M.  E.  Levasseur,  nous  devons  conclure  qu'au  temps  de  César 
le  Limousin  ne  comptait  guère  que  200.000  habitants  :  qu'il  en 
possédait  tout  au  plus  320.000  à  la  fîn  de  la  période  romaine  ;  au 
moins  400.000  sous  Charlemagne;  —  environ  700.000  avant  la 
guerre  de  Cent  ans;  660.000  après  ce  long  désastre;  —  700.000  à 
la  fin  du  XVII«  siècle,  800.000  à  la  veille  de  la  Révolution.  Depuis 
lors  la  progression  a  été  presque  sans  arrêt. 

Est-ce  à  dire  qu'elle  a  été  rapide  ?  Tant  s'en  faut.  Dans  le  passé, 
la  misère  du  bas  peuple,  l'insalubrité  des  villes,  la  fréquence  des 
épidémies,  l'incessante  mortalité  des  nouveaux-nés  à  peine  com- 
pensée à  certains  moments  par  la  surprenante  fécondité  des 
mariages,  sont  autant  de  causes  historiques,  plus  actives  chez 
nous  que  dans  les  Flandres  ou  la  Normandie,  et  qui  ont  retardé 
le  développement  progressif  de  la  population.  Dans  le  présent  c'est 
plutôt  l'émigration  des  paysans  de  certains  cantons  et  le  célibat 
d'une  foule  d'hommes  qui  amènent  ce  retard,  si  d'ailleurs  ce 
n'est  pas  la  stérilité  voulue  des  mariages.  Dans  les  départements 
de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Creuse  on  comptait  en  moyenne,  au 
recensement  de  1891 ,  de 3  à  2  enfants  par  famille;  de  2  à  1  seule- 
ment dans  le  département  de  la  Corrèze  ! 

Le  mode  de  supputation  que  nous  avons  suivi  pour  les  temps 
éloignés  prête  à  la  critique.  Plus  les  peuples  sont  incultes,  moins 
ils  sont  denses.  On  estime  qu'il  faut,  pour  vivre,  environ  150  kil. 
carrés  à  chacun  des  membres  d'une  peuplade  chasseresse  de 
l'Amérique  septentrionale.  A  ce  compte  notre  Limousin  n'aurait 
guère  possédé  que  130  habitants  à  la  fin  de  la  civilisation  paléoli- 
thique. Ici  le  chiffre  est  manifestement  trop  faible.  Résignons-nous 
à  ne  rien  savoir  de  précis  sur  ces  âges  lointains. 

A  nous  en  tenir  à  la  densité  spécifique,  le  département  de  la 
Haute- Vienne  comptait,  au  recensement  de  1901,  68.7  habitants 
par  kilomètre  carré;  celui  de  la  Corrèze  54.1  ;  celui  de  la  Creuse 
49.50,  —  chiffres  bien  faibles  si  on  les  compare  à  ceux  qu'accusait 
le  département  du  Finistère  (109),  celui  du  Rhône  (294),  ou  celui 
du  Nord  (323). 

Ce  qui  importe  autant  que  la  densité  de  la  population,  c'est  sa 
répartition.  Elle  a  toujours  été  fort  inégale;  relativement  serrée 
au  voisinage  des  villes  comme  Limoges,  Tulle,  Brive,  Aubusson, 
Guéret,  ou  dans  les  vallées  de  la  Vienne,  de  la  Vézère  et  de  la 
Dordogne,  elle  apparaît  comme  clairsemée  au  Plateau  de  Mille- 
vaches,  dans  les  Monédières  et  dans  les  vallées  de  la  Gartempe  et 
de  la  Creuse. 
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Depuis  le  moyen  âge  cette  inégalité  s'est  encore  accentuée  sous 
l'influence  de  l'attraction  qu'ont  exercée  beaucoup  de  villes  comme 
centres  d'administration  ou  ateliers  de  petite  industrie.  Mais  c'est 
au  XIX^  siècle  seulement  que  cette  attraction  a  produit  au  profit 
de  Limoges  les  grands  effets  que  l'on  sait,  encore  que  les  condi- 
tions d'hygiène  et  de  salubrité  y  soient  peu  favorables  à  la  prolon- 
gation de  la  vie  humaine. 


T.    LVIII  22 


336  SOCIKTÉ  AHCHÉOI-OGIQUE  ET  IIISTORIQUC    DU    LIMOUSIN 


IV 


Circonscriptions  civiles  et  politiques 

depuis  le  I"  siècle  avant  J.-C.  jusqu'au  X'  siècle  de  Père  chrétienne 


Le  Pagus  major  ou  Pays  limousin,  les  Pagi  minores,  le  comté  de  Limoges.  — 
Les  vicairies,  les  centènes,  les  pagi  administratifs.  —  Rattachement  du 
Limousin  à  divers  royaumes  (1). 


Nous  connaissons  maintenant  les  reliefs  et  les  creux  du  sol,  la 
direction  des  rivières  et  des  montagnes.  Sur  cette  géométrie  de  la 
nature,  l'homme  a  tracé  la  sienne,  en  corrélation  mais  non  en 
concordance  avec  la  première  :  les  Romains  ont  tracé  leurs  pagi 
minores  ;  les  Mérovingiens  et  les  Carolingiens  leurs  vicairies,  leurs 
centènes;  la  Féodalité  ses  fîefs  de  tout  nom;  l'Eglise  ses  diocèses, 
ses  archidiaconés,  ses  archiprêtrés  ;  la  Royauté  ses  sénéchaussées, 
ses  bailliages,  ses  élections;  la  Révolution  ses  départements,  ses 
districts  (ou  arrondissements),  ses  cantons.  Il  nous  faut  mainte- 
nant passer  toutes  ces  circonscriptions  en  revue. 

Le  territoire  occupé  par  la  peuplade  des  Lémovices  devint  dans 
l'organisation  romaine  la  civiias  {orbis  ou  pagus)  Lemovicum^  sans 
changement  de  limites,  autant  qu'on  peut  l'induire.  Les  Lémovi- 
ces au  temps  de  leur  indépendance  paraissent  avoir  été  régis  par 
une  oligarchie  qui  maintenait  soigneusement  la  forme  républicaine. 
Les  Romains  lui  substituèrent  le  gouvernement  d'un  sénat  et  de 
duoviri,  de  qualuorviri,  de  quœsiores  (2). 

Rien  ne  prouve  qu'au  temps  des  Celtes  les  centres  d'habitation 
fussent  répartis  entre  un  certain  nombre  de  circonscriptions  fixes. 


(  1  )  Voir  la  carte  du  Pagus  Lemovicinus  dressée  par  Max.  Deloche  et  les  cartes 
générales  dressées  par  M.  Longnon  pour  cette  époque. 

(2)  Comme  nous  étudions  principalement  les  territoires,  nous  ne  pourrons 
parler  que  brièvement  des  institutions  et  des  pouvoirs  qui  leur  étaient 
préposés. 
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Seulement,  de  ci  de  là,  sans  continuité,  quelques  petites  régions 
naturelles  avaient  reçu  des  dénominations  populaires  que  l'admi- 
nistration romaine,  savante  et  méthodique,  multiplia  plus  tard 
pour  en  faire  autant  de  divisions  territoriales.  Par  elle  le  Pagus 
Lemovicum  major  (autrement  dit  la  Civiias  Lemovicina)  fut 
subdivisé,  sans  doute  progressivement,  en  pagi  minores. 

On  en  connait  dix-huit  dont  beaucoup  remontaient  peut-être 
aux  temps  antérieurs  à  TEmpire  romain.  C'étaient  ceux  de  Ran- 
çon, Puy  d'Arnac,  Beynat,  Brive,  Saint-Dizier  (?),  Chambon  en 
Combraille,  Ghamboulive,  Yssandon,  Jocondiac  (auj.  Le  Palais], 
Châlus-ct-Ligoure,  La  Montagne,  St-Georges-Nigremont,Rouffîac, 
La  Xaintrie,  Solignac,  Turenne,  Uzerche,  Vallière  (1). 

A  partir  du  VI®  siècle  apparaissent  les  circonscriptions  des 
Mérovingiens.  La  cité  romaine  est  devenue  comté  et  se  subdi- 
vise au  moins  en  50  vie airies  administratives  (ricana  ou  mmis- 
ierium)  dont  les  noms  se  retrouvent  aujourd'hui,  pour  plusieurs, 
dans  ceux  de  nos  chefs-lieux  de  canton  (2).  Les  voici  selon  Tordre 
alphabétique  : 

Aixe*,  Altillac,  Argentat*,  Auriac, 

Bar,  Beynat*,  Brillac,  Brive*, 

Ghabanais*,  Ghamboulive,  Ghassenon,  Ghasteaux,  Ghervix, 
Gousages,  Gursac, 

Darazac,  Espagnac  (ou  Forgés),  Esse, 

Feix-Feyte,  Flavignac,  Fursac, 

Juillac*,  Limoges*,  Lubersac*, 

Meuzac,  Nantiat*,  Naves,  Noblac*,  Nontron*, 

Peyrat,  Peyrilhac,  Perpezac-le-Blanc,  La  Péruse,  Puy-d'Ar- 
nac, 

Rouiïiac,  Rosiers,  Seilhac*,  Sérilhac,  Somac*,  Saint-Georges- 
Nigremont,  Saint-Julien-aux-Bois,  Saint-Privat*, 

Tamac,  Treignac*,  Turenne, 

Uzerche*,  Vallière,  Le  Vert,  peut-être  aussi  Vignols. 

Yssandon  (3). 

(1)  Les  petits  pagi  se  subdivisaient  en  vici  où  s'élevaien*,  suivant  les 
besoins  de  la  défense  et  les  accidents  du  sol,  des  oppida  fortifiés  dont  le  relevé 
n'a  pas  encore  été  fait, 

(2)  Nous  marquons  d'un  astérisque  les  localités  qui  ont  aujourd'hui  rang 
de  chef-lieu  de  canton. 

(3)  M.  Deloche,  ouv.  cilè,  p.  55.  -  La  vicairie  de  Dun-le-Palleteau  que  M.  R.  de 
Lasteyrie  a  cru  reconnaître,  est  Dun-le-Roi  en  Berry  (Voy.  Ant.  Thomas, 
Annales  du  Midi,  1889.  p.  86).  Celle  de  Moneys  près  Hautefort  que  M.  Cham- 
peval  a  signalée,  n'est  pas,  à  bon  droit  d'ailleurs,  comprise  dans  le  relevé  de  M. 
Deloche.  Par  contre,  l'auteur  a  admis  trop  légèrement  une  vicairie  de  Selabu- 
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Après  la  disparition  de  tout  pouvoir  central,  les  vicairies  admi- 
nistratives, privées  de  leurs  chefs,  n'eurent  plus  guère  de  fonction 
effective.  Néanmoins  elles  persistèrent,  en  tant  que  dénominations 
d'usage,  jusque  vers  la  lin  du  XI®  siècle,  comme  sous  l'ancien 
régime  les  noms  de  provinces. 

Au  VIII®  siècle,  les  vicairies  avaient  été  subdivisées  en  centê- 
NES,  circonscriptions  purement  militaires  qui  prirent  fin  de  bonne 
heure  et  dont  quatre  seulement  nous  sont  connues  —  Nontron, 
Tarnac,  Le  Vert  et  Vignols  —  situées  toutes  au  sud  de  la  Vienne. 

La  plupart  des  Pagi  majores  furent  subdivisés  par  les  Carolin- 
giens, aux  IX®  et  X®  siècles,  en  pagi  administratifs,  qui  groupèrent 
plusieurs  vicairies,  mais  disparurent  presque  tous  pendant  le  XI® 
siècle  au  profit  du  comte  de  la  ville  épiscopale.  Il  y  en  eut  quatre 
dans  le  comté  de  Limoges,  d'inégale  étendue,  dénommés  par  leurs 
chefs-lieux  :  Limoges,  Nigremont,  Uzerche  et  Turenne  (1).  Ces 
quatre  circonscriptions  ne  furent  sans  doute  pas  sans  influence 
sur  la  délimitation  des  premières  vicomtes  du  Limousin  au  cours 
du  X®  siècle  (2). 


* 


C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  à  quelles  circonscriptions  plus  vastes 
le  Limousin  fut  successivement  rattaché  pendant  les  premiers 
siècles  de  son  histoire. 

Membres,  au  IV®  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  de  cette  confédé- 
ration de  la  Gaule  centrale  dont  les  Eduens  et  les  Arvernes  furent 
tour  à  tour  les  chefs,  les  Lémovices  furent,  dans  la  Gallia  nova  de 
César,  au  nombre  des  quarante-trois  cités  de  la  Gaule  dites  tribu- 
taires (par  opposition  aux  quatre  cités  alliées  et  aux  douze  cités 
libres).  Plus  tard  ils  furent  englobés  dans  la  Grande  Aquitaine 
(l'une  des  provinces  dites  impériales),  puis  dans  l'Aquitaine  I 
(ch.-l.  Bourges). 

Pendant  le  haut  moyen  âge,  le  Limousin  a  appartenu  en  droit, 
sinon  toujours  en  fait  : 

nac  ou  Esclabonac,  identifiée  avec  Salagnac  (Grand-Bourg  de),  dont  M.  Ânt. 
Thomas  avait  pourtant  démontré  Tinanité  {Annales  du  Midi,  1889,  p.  54). 
Quant  à  la  vicairie  d*Espagnac  la  question  reste  en  suspens  de  savoir  si  elle 
était  ou  non  distincte  de  celle  de  Forgés.  —  En  1903  M.  Victor  Forot,lngé- 
nieur  civil,  a  publié  sur  la  vicairie  de  Naves  un  travail  de  55  pages  qui  ne 
répond  guère  aux  exigences  du  sujet. 

(1)  Voir  Longnon,  Allas  hislor.  de  la  France,  planche  IX,  époque  carolin- 
gienne. 

(2)  Voir  ce  que  nous  disons,  au  chapitre  VI,  de  la  vicomte  de  Turenne 
d'après  M.  W.  Sickel. 
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De  419  (en  réalité  de  472)  à  507,  à  l'empire  des  Wisigoths  (cap. 
Toulouse)  ;  c'est  alors  que  le  Pays  limousin  est  réduit  à  une  posi- 
tion politiquement  subordonnée,  qu'il  conservera  jusqu'à  la  fin 
du  moyen  âge  et  même  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime  ; 

De  507  à  511,  au  royaume  franc  de  Clovis  (cap.  Tournai); 

Après  le  partage  de  511,  au  premier  royaume  de  Neustrie  (cap. 
Soissons)  ; 

Après  le  partage  de  567,  au  second  royaume  de  Neustrie  (cap. 
Soissons)  ; 

Après  la  mort  de  Chilpéric  II,  584,  au  royaume  aquitain  de 
Gondovald  qui  avait  été  proclamé  à  Brive  ; 

Après  la  mort  de  Gondovald,  585,  au  royaume  austrasien  de 
Childcbert  II  (+  596)  et  peut-être  à  celui  de  son  fils  Théodebert  II 
(+612); 

De  613  à  628,  au  domaine  aquitain  de  Glotaire  II  ; 

De  628  à  630,  à  celui  de  Dagobert  I  ; 

De  631  à  672,  au  premier  royaume  d'Aquitaine  constitué  par 
Dagobert  (cap  Toulouse)  ; 

En  673,  au  duché  wasco-aquitain  ou  duché  de  Toulouse  de 
Lupus. 

De  674  à  744  (1),  au  premier  duché  d'Aquitaine  (cap.  Toulouse)  ; 

De  744  (2)  à  778,  au  royaume  austrasien  de  Pépin  le  Bref  et  de 
Gharlemagne  (cap.  Aix-la-Ghapelle)  ; 

De  778  à  877  (3),  au  second  royaume  d'Aquitaine  (cap.  Toulouse)  ; 

De  877  à  918,  au  comté  de  Toulouse  possédé  par  le  comte  Eudes  ; 

En  918,  au  second  duché  d'Aquitaine  (cap.  Poitiers). 

L'orientation  politique  a  donc  singulièrement  varié  pour  le 
Limousin.  De  Toulouse  à  Aix-la-Chapelle  la  distance  est  grande. 
Entre  ces  deux  points  extrêmes,  le  Limousin  s'est  fixé  finalement 
sur  Poitiers,  sans  que  l'histoire  puisse  dire  au  juste  par  suite  de 
quels  événements. 


(1  et  2)  Cette  date  est  contestée  par  quelques  historiens,  qui  préfèrent  celle 
de  768.  En  tout  cas,  dans  le  partage  qui  eut  lieu  en  768,  à  la  mort  de  Pépin  le 
Bref,  entre  ses  deux  fils,  TAustrasie,  la  Neustrie,  la  Gascogne,  TAquitaine  II 
etc.,  furent  attribuées  à  Charles;  la  Septimanie,  T Aquitaine  I  (par  conséquent 
le  Limousin),  la  Provence,  la  Bourgogne  furent  données  à  Carloman.  Cet  état 
de  choses  ne  dura  guère  que  trois  ans  et  disparut  avec  Carloman  en  771.  — 
Dans  rintervalle  qui  sépare  la  chute  du  premier  duché  (si  on  la  place  en  744) 
et  l'érection  du  second  royaume  d'Aquitaine,  la  vraie  capitale  du  pays  d'entre 
hoïrejdt  Garonne  paraît  avoir  été  Bourges.  (Pour  la  bibliographie  de  toute 
cette  question  voir  notre  histoire  du  Massif  central,  I,  143). 

(3)  De  781  à  877  ou  encore  de  781  à  884,  d'après  quelques  historiens,  selon 
que  l'on  tient  compte  ou  non  de  certains  faits. 
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La  liste  des  comtes  de  Limoges  institués  par  les  rois  francs  (1) 
ou  les  ducs  aquitains  a  été  jusqu'ici  encombrée  d'un  grand  nom- 
bre de  noms  douteux.  M.  R.  de  Lasteyrie  a  prouvé  (2)  qu'il  n*y 
avait  d'authentiques  et  de  certains  que  les  suivants  :  Nonnichius 
+582;  Terentiolus  +  586;  Barontius,  630  et  632;  LanUrius,  732; 
Roger,778;  Ratier,  839;  Raymond,  855  et  864;  Bernard,  864-875; 
Eudes,  875-918.  Les  trois  derniers  étaient,  en  même  temps,  comtes 
de  Toulouse. 


(1)  Le  mot  comilalus  qui,  sous  les  Mérovingiens,  «désignait  plutôt  la  fonc- 
tion du  comte,  devint  au  VIII»  siècle  un  terme  géographique  et  désigna  le 
territoire  qu'un  comte  administrait  ».  (Fustel  de  Coula nges.  Des  Irans/orm. 
de  la  royauté....  p.  416). 

(2)  Etudes  sur  les  comtes  et  vicomtes  de  Limoges  antérieurs  à  Van  1000.  — 
(Paris,  1874). 
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Circonscriptions  ecclésiastiques 


Le  diocèse  de  Limoges,  les  archidiaconés,  les  archiprôlrés,  les  paroisses.  — 
Les  principales  institutions  du  diocèse  de  Limoges.  —  Le  diocèse  de 
Tulle.  —  Les  monastères  et  prieurés.  —  Les  grandes  circonscriptions 
monastiques.  —  Les  coUectories  de  la  papauté  (1). 

Après  la  chute  de  TEmpire,  la  langue  littéraire  des  Romains, 
leur  droit,  leur  religion  officielle,  quelques-unes  même  de  leurs 
institutions  et  de  leurs  circonscriptions  se  perpétuèrent  par  le 
Clergé.  Ainsi  le  diocèse  de  Limoges,  qui  remonte  par  convention 
des  historiens  au  milieu  du  III®  siècle,  adéquat  à  ce  Pays  des 
Lémovices  que  saint  Martial  venait  d'évangéliser.  Au  VII®  siècle, 
il  fut  diminué  du  territoire  de  Jumillac-le-Grand,  que  lui  ravit  le 
diocèse  de  Périgueux;  avant  le  XII®,  du  territoire  de  Grocq,  passé 
au  diocèse  de  Clermont  (2).  Par  contre,  il  s'augmenta  vers  le 
Vil®  siècle  du  territoire  d'Evaux,  enlevé  au  diocèse  de  Bourges. 
Il  était  Tun  des  huit  membres  de  la  province  ecclésiastique  d'A- 
quitaine I,  qui  avait  pour  chef-lieu  Bourges.  Un  nouveau  mem- 
bre fut  créé  à  ses  dépens,  en  1317-18,  par  l'institution  du  diocèse 
de  Tulle,  sur  lequel  nous  reviendrons. 

Depuis  la  fin  de  la  période  mérovingienne,  le  diocèse  se  subdi- 
vise en  archidiaconés.  Les  seuls  dont  on  rencontre  les  noms  sont 
ceux  de  Vigeois,  Aubusson,  Chénerailles,  Ayen,  Saint-Junien, 
Brivezac,  Limoges,  Bénévent,  Gombraille,  Meymac,  Malemort  et 
Nontron.  Les  six  derniers  existaient  seuls  en  1258.  Les  archi- 
diaconés furent  supprimés,  on  ne  sait  pourquoi,  en  janvier  1477 
(n.  st.).  Le  seul  maintenu  fut  celui  de  l'église  cathédrale  (3). 

(1)  Voir  les  Caries  du  diocèse  de  Limoges  dressées  par  Nolin  (1773),  Cornuau 
(1782),  etc. 

(2)  Et  peut-être  aussi,  vers  le  sud,  d'un  certain  nombre  de  paroisses  de  la 
vicairie  de  Roufllac  passées  au  diocèse  de  Clermont,  —  et  de  diverses  autres 
paroisses  de  la  vicairie  du  Vert  passées  au  diocèse  de  Cahors  (Max.  Deloche, 
Eludes  citées,  p.  89). 

(3)  Nadaud,  Pouillé  du  diocèse,  édit.  Lecler,  p.  25.  —  Dans  VElal  du 
dioc.  de  Tulle  en  1755-58,  que  nous  citons  plus  loin,  on  trouve  une  mention 
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Les  archîdiaconés  se  subdivisaient  en  archiprêirés,  lesquels  ne 
semblent  pas,  en  Limousin,  antérieurs  au  XII®  siècle.  Il  n'y  eut 
primitivement  qu'un  seul  archiprêtré  pour  tout  le  diocèse.  Les  plus 
anciennes  subdivisions  connues  de  cette  circonscription  unique 
sont  celles  de  La  Porcherie  et  St-Junien  en  1106,  Lubersac  en 
1114,  Gimel  en  1117;  mais  ces  dates  ne  sauraient  être  considérées 
comme  celles  de  leur  institution.  Au  XIV®  siècle,  après  l'érection 
de  l'abbaye  de  Tulle  en  évêché,  il  n'y  eut  plus  que  dix-huit  archi- 
prêtrés  (au  lieu  de  dix-neuf)  qui  persistèrent  jusqu'à  la  fin  de 
l'ancien  régime,  répartis  comme  suit  : 

Limoges  au  centre; 

Combraille  (ch.-l.  Lupersat),  Anzême,  Bénévent  et  Rançon  au 
nord; 

St-Junien  (ou  de  la  Marche),  Nontron  et  La  Meyze  à  l'ouest; 

Lubersac,  Vigeois,  Brive,  Brivezac  et  Gimel  au  sud  ; 

St-Paul,  La  Porcherie,  St-Exupéry,  Chirouze  et  Aubusson 
(ch.-l.  Néoux)  à  l'est  (1). 

Leur  territoire  ne  correspondait  sûrement  pas  à  celui  des  cir- 
conscriptions civiles  antérieures.  Il  n'y  a  point  non  plus  d'identi- 
fication parfaite  entre  les  archiprêtrés  de  Ck>mbraille  ou  de  la 
Marche  et  les  deux  seigneuries  de  ce  nom.  Quatre  archiprêtrés 
seulement,  ceux  de  Limoges,  Nontron,  Lubersac  et  Brive,  avaient 
même  chef-lieu,  mais  non  même  étendue,  que  les  vicairies  du 
haut  moyen-âge. 

Les  chefs-lieux  de  quelques-uns  de  nos  dix-huit  archiprêtrés 
ont  changé,  mais  non  leurs  limites,  sauf  au  moment  de  la  consti- 
tution du  diocèse  de  Tulle,  qui  fut  prélevé  sur  les  archiprêtrés  de 
Vigeois,  Brive,  Brivezac  et  Gimel. 

Chacune  de  ces  circonscriptions  a  eu  son  histoire,  un  peu  diffé- 

assez  obscure  :  «  L*archidiaconé  de  Goules,  dont  l'archidiacre  sert  au  diocèse 
de  Limoges  et  non  à  celui  de  Tulle»  mais  imposé  pour  le  revenu  qu'il  perçoit 
de  Goules,  comme  faisant  anciennement  son  premier  titre  d'archidiacre  >. 
L'éditeur  de  ce  document,  M.  l'abbé  Poulbrière,  n'a  pas  expliqué  cette 
mention.  —  Quant  à  l'archidiaconé  de  Tornès  que  l'on  rencontre  très 
anciennement,  son  siège  aurait  été  placé  à  Martel,  d'après  MM.  Longnon 
et  Champeval,  mais  au  profit  seulement  des  paroisses  du  Quercy  qui  dépen- 
daient féodalement  de  la  vicomte  de  Turenne. 

(1)  Nous  les  énumérons  dans  un  ordre  différent  de  celui  qu'a  adopté  Max. 
Deloche  dans  son  mémoire  intitulé  :  Les  archiprêtrés  de  Vancien  diocèse  de 
Limoges  depuis  le  XII*  siècle  jusqu*en  1790.  (BulL  de  la  Soc,  des  lettres  de 
Tu//e,  1898,  p.  407  et  ss.).  —  Quant  aux  archiprêtrés  de  Seilhac,  Perpezac, 
NoaiUes,  Ségur,  Balledent,  Ceyroux,  Guéret,  Lussac,  Bussière,  Ghambon  et 
Le  Lonzac,  allégués  par  quelques  auteurs,  ou  bien  ils  n'ont  jamais  existé, 
ou  bien  ils  se  confondent  avec  ceux  que  nous  avons  dénommés. 


GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE  DU  LIMOUSIN  343 

rente  de  celle  de  rarchiprêtré  voisin.  Max.  Deloche  Ta  esquissée 
dans  le  mémoire  indiqué  (1). 

En  raison  de  leur  fonction  administrative  et  de  l'esprit  conser- 
vateur du  clergé,  les  territoires  ecclésiastiques  se  sont  mieux 
maintenus  à  travers  les  siècles  que  ceux  de  la  féodalité  et  de  la 
royauté.  Les  chapitres  qui  suivent  seront  la  démonstration  indi- 
recte de  ce  fait  capital. 

Au  cours  du  IV®  siècle  et  plus  certainement  au  V®,  chaque  dio- 
cèse commença  à  se  subdiviser  en  paroisses  urbaines  et  rurales, 
à  mesure  que  se  construisaient  des  églises  (basilicœ,  oraioria)  :  ici 
par  les  soins  de  Tévêque,  là  par  ceux  d'un  grand  propriétaire, 
ailleurs  par  le  zèle  d'un  ermite  ou  d'une  communauté  de  moines. 
Au  temps  de  Grégoire  de  Tours,  Uzerche  et  Brive  avaient  des 
églises  paroissiales;  d'autres  localités  encore,  dont  mention  n'a 
pas  été  faite  par  les  annalistes  du  haut  moyen-âge.  Puis  naquirent 
celles  de  :  St-Yrieix,  Le  Dorât,  St-Junien,  Eymoutiers,  St-Léo- 
nard,  Tulle,  Obazine,  Ahun,  Ghambon,  Guéret,  etc. 

Dans  le  diocèse  de  Limoges  comme  dans  ceux  de  Glermont,  Le 
Puy  et  Viviers,  le  plus  grand  nombre  des  paroisses  paraît  avoir  ét( 
formé  par  le  groupement  des  domaines  agricoles  existant.  Durant 
le  haut  moyen-âge  plusieurs  de  ces  paroisses  prirent  le  nom  du 
saint  patron  de  leur  église.  Comodoliacum  devint  St-Junien  ;  Aia- 
nuniy  St-Yrieix;  Nobilîacum,  St-Léonard  ;  Betagum,  St-Privat; 
iVoniacum,  St-Julien-le-Vendônois;  Avolca,  St-Viance;  Mourdc- 
golum,  St-Pardoux  etc. 

D'autres  localités  ont  aussi  changé  de  nom,  mais  pour  des  raisons 
différentes  que  nous  connaissons  le  plus  souvent.  Ainsi  Auguslo- 
ritum  est  devenu  Limoges  ;  Aciiodunum,  Moutier-d' Ahun  ;  Sala- 
niacum,  le  Grand-Bourg;  de  même  Scoiorium,  Le  Dorât  (2)  ;  Ande- 
camulunty  Rançon;  Segonzoleias,  Bénévent-l' Abbaye  ;  Vellinus, 
Beaulieu;  OrbaciacuSy  Le  Saillant,  etc.  (3). 

On  n'est  point  d'accord  sur  le  nombre  des  paroisses  du  diocèse 
de  Limoges  à  la  fin  de  l'ancien  régime.  D'après  Hugues  du  Tems, 
qui  écrivait  en  1775(4),  il  comptait  868  cures  (et  ce  terme  sem- 
ble synonyme  de  paroisse).   D'après  la  carte  dressée  par  Cornuau 

(1)  Cf.  les  additions  et  rectifications  que  Tauteur  a  lui  même  apportées  à 
son  mémoire  dans  le  même  Bullelin^  1899,  p.  237  et  ss. 

(2)  Ce  nom  apparaît  pour  la  première  fois  dans  un  acte  de  1111  au  Cartu- 
laire  de  Vigeois  (édit.  Montégut,  p.  139). 

(3)  Voir  la  carte  de  M.  Deloche. 

(4)  Le  Clergé  de  France.  III  (1775),  p.  244  —  Cf.  le  Mémoire  de  M.  de 
Bernage  (1698)  qui  parle  de  850  cures. 
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en  1782,  il  en  comptait  916  ;  mais  la  Feuille  hebdomadaire  de  Limo- 
ges qui  a  accepté  ce  chiffre  (en  le  ramenant  cependant  à  914)  (1), 
explique  que  cinquante-neuf  de  ces  paroisses  étaient  situées  dans 
les  villes,  le  reste,  soit  855,  dans  les  campagnes.  —  Nous  nous 
arrêtons  de  préférence  au  chiffre  de  Hugues  du  Tems,  parce  qu'il 
est  corroboré  par  celui  du  Fouillé  dressé  sous  Mgr.  d'Argentré 
en  1773. 

Sur  ces  868  paroisses,  711  étaient  desservies  par  des  prêtres 
séculiers  ;  96  appartenaient  à  des  réguliers  et  61  à  l'ordre  de  Malte. 
L'évêque  diocésain  nommait  seulement  à  363  cures,  les  505  autres 
étant  à  la  nomination  de  divers  abbés  et  seigneurs  (2). 

Au  moment  de  la  Révolution  le  diocèse  de  Limoges  comprenait 
outre  les  départements  actuels  de  la  Haute- Vienne,  de  la  Creuse  et 
de  la  Gorrèzc  dans  leur  totalité,  une  partie  de  ceux  de  la  Dordogne 
(8  paroisses  de  l'arr.  de  Périgueux  et  26  de  l'arr.  de  Nontron),  de 
la  Charente  (38  par.  de  Tarr.  de  Confolcns),  de  l'Indre  (7  par.)  et 
de  la  Vienne  (3  par.)  (3). 

A  la  tête  du  diocèse  était  placé  l'évêque,  qui  tenait  ses  pouvoirs 
tantôt  de  l'élection  par  les  prêtres,  tantôt  du  pape,  tantôt  du  pape 
et  du  roi,  suivant  les  temps.  Auprès  de  lui,  le  chapitre  des  chanoi- 
nes de  la  cathédrale  exerçait  des  pouvoirs  administratifs  étendus- 
Mais  les  conflits  étaient  fréquents  et  forment  une  partie  de  l'his- 
toire ecclésiastique  du  moyen-âge. 

Nous  ne  savons  pas  grand  chose  des  synodes  du  clergé  qui  se 
tenaient  deux  fois  l'an  au  chef-lieu  du  diocèse.  En  1519,  un  petit 
nombre  seulement  des  bénéficiers  sont  tenus  de  s'y  présenter 
personnellement  : 

Onze  abbés  :  St-Martial,  St-Augustin  et  St-Martin  à  Limoges, 
Solignac,  Uzerche,  Vigeois,  Lesterps,  Beaulieu,  Meymac,  Ahun 
et  Le  Dorât  ; 

Trois  doyens  de  chapitres  :  St-Germain-les-Belles,  St-Yrieix  et 
La  Chapelle-Taillefer; 

Six  prévôts  de  chapitres  :  Eymoutiers,  Chambon-Ste- Valérie, 
Evaux,  Brivezac,  La  Souterraine  et  St-Vaury  ; 

(1)  Année  1783,  p.  176. 

(2)  Une  des  curiosités  de  notre  sujet,  ce  sont  les  paroisses  alternantes 
(ou,  comme  on  disait  alors,  alternatives),  situées  sur  les  confins  du  diocèse  et 
qui  appartenaient  tantôt  à  celui  de  Limoges,  tantôt  à  celui  d'Angoulôme  ou 
de  Périgueux  (par  ex.  Massignac).  Cette  alternance  résultait  évidemment 
d'une  transaction  intervenue  ù  la  suite  d'une  contestation  sur  l'appartenance 
première  de  ces  paroisses. 

(3)  Max.  Deloche  dans  Bull,  de  Tulle,  1899,  p.  239. 
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Dix  prieurs  :  Bénévent,  St-Gérald-lez-Limoges,  Brive,  Aureil, 
Le  Chalard,  St-Léonard  de  Noblat,  Les  Salles-La vauguy on,  Bort, 
Port-Dieu  et  St-Angel. 

La  Chambre  ecclésiastique  du  diocèse  (appelée  aussi  Bureau  des 
décimes)  ne  fut  instituée  qu'en  1615-16.  A  l'origine  elle  comptait 
six  membres,  plus  l'évêque  et  son  vicaire.  En  1646,  elle  en  possé- 
dait douze;  elle  n'en  avait  plus  que  sept  en  1728,  et  moins  encore 
à  certaines  dates  du  XVIII®  siècle.  Elle  avait  pour  attributions  la 
répartition  et  la  levée  des  décimes  ecclésiastiques,  du  don  gratuit 
et  autres  impositions  de  ce  genre,  sous  le  contrôle  et  la  dépendance 
des  Assemblées  générales  du  clergé  instituées  au  milieu  du  XVI® 
siècle  (1). 

Quant  au  grelTe  des  insinuations  ecclésiastiques  il  remontait  à 
l'édit  royal  de  mars  1554  (n.  st.),  et  fonctionna  sans  interruption 
jusqu'à  la  Révolution. 

La  statistique  des  autres  institutions  ecclésiastiques  du  diocèse 
n'a  pas  encore  été  faite  d'une  façon  définitive.  Au  moyen-âge  ce 
sont  les  confréries  de  dévotion  qui  dominent,  car  il  n'y  a  guère  de 
paroisse  qui  n'ait  la  sienne.  Sous  l'ancien  régime  on  en  compte 
encore  quelques  douzaines,  sans  oublier  une  cinquantaine  de 
confréries  de  charité  et  environ  80  compagnies  de  pénitents  nées 
presque  toutes  au  XV 11^  siècle. 

Les  communautés  de  prêtres  de  paroisses,  (dites  aussi  prêtres 
communalistes),  dont  la  plupart  remontent  au  XV®  siècle,  étaient 
également  fort  nombreuses.  Il  y  en  avait  encore  114  vers  la 
fin  du  XVIII®  siècle. 

Jusqu'à  la  Révolution  le  clergé  a  conduit  deux  grands  services  : 
l'assistance,  qui  comptait  une  trentaine  d'hôpitaux  dans  le 
diocèse,  sur  85  qui  avaient  existé  çà  et  là,  —  et  l'enseignement, 
qui  était  encore  représenté  par  neuf  collèges,  sur  vingt  qui  avaient 
été  fondés  en  divers  endroits. 


Le  diocèse  de  Tulle,  créé  par  un  pape  d'Avignon  Jean  XXII, 
(bulles  d'août  1317  et  février  1318)  comptait  originairement  50 
paroisses  (plus  tard  52  et  même  55),  prélevées  sur  les  archiprêtrés 
de  Vigeois,  Brive,  Brivezac,  Gimel,  aux  dépens  du  diocèse  de 
Limoges. 

Les  plus  importantes  étaient  Tulle,  Argentat,  et  Mercœur. 

Malgré  son  exiguïté,  ce  diocèse  eut  ses  organes  administratifs  et 

(1)  Voy.  C.  Rivain,  Notice  sur  la  Chambre  eccles.  du  dioc.  de  Limoges, 
(Invent,  des  arch.  dép.,  série  G). 
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ses  institutions  ecclésiastiques  en  propre  :  un  chapitre  cathédral, 
une  offlcialité,  un  séminaire,  un  collège  tenu  par  les  Jésuites,  un 
greffe  des  insinuations,  un  bureau  des  décimes.  Il  comptait  une 
abbaye  d'hommes,  celle  de  N.-D.  de  La  Valette,  et  une  dizaine  de 
communautés  plus  modernes,  d'hommes  et  de  femmes  (1). 


Quelques  monastères  qui  remontaient  aux  siècles  du  haut 
moyen-âge  disparurent  de  bonne  heure,  comme  Ambazac,  St- 
André  in  RaliasiOj  St-Michel-de-Pistorie,  St-Paul-dans-les-Murs  ; — 
ou  se  transformèrent  en  chapitres  de  chanoines  comme  St-Yrieix, 
Moutier-Roseille,  Eymoutiers,  Le  Dorât,  St-Junieo. 

Au  cours  du  moyen-âge  féodal  les  abbayes  du  diocèse  se  répar- 
tissent comme  suit  : 

à  Limoges  (cité,  château  ou  banlieue)  :  St-Martial,  St-Martin, 
St-Augustin,  La  Règle  (femmes)  ; 

dans  le  Haut-Limousin,  les  abbayes  de  :  Solignac,  Le  Palais, 
Bœuil,  les  AUoix  (femmes)  ; 

dans  le  Bas-Limousin,  les  abbayes  de  :  Beaulieu,  Bonnaigue, 
Bonnesaigne  (femmes),  Dalon  (passé  au  Périgord),  Meymac, 
Obazine,  Vigeois  et  Uzerche; 

dans  la  Haute-Marche,  les  abbayes  de  :  Ahun,  Aubepierre,  Bé- 
névent,  Bonlieu,  Grandmont,  Prébenoit; 

dans  la  Basse-Marche,  les  abbayes  de  :  La  Colombe,  Lesterps, 
Le  Dorât. 

Quant  aux  monastères  qui  avaient  seulement  rang  de  prieurés, 
ils  étaient  fort  nombreux  au  moyen-âge,  environ  deux  cents.  Nous 
ne  citerons  que  ceux  qui  ont  eu  une  réelle  importance  historique  : 
Aureil,  L'Artige,  St-Léonard,  LeChalard,  Tarn,  en  Haut-Limou- 
sin ; 

Brive,  Bort,  Port-Dieu,  St-Angel,  Turenne,  en  Bas-Limousin; 

Aubusson,  Felletin,  Guéret,  Anzème,  Le  Dognon,  Magnac 
(-Laval),  Ghambon,  dans  la  Marche  ou  la  Combraille; 

Nontron,  en  Périgord; 

Les  Salles,  Rochechouart,  Boubon  (femmes),  en  Poitou. 

Quelques-uns  de  ces  prieurés  et  abbayes  se  sécularisèrent  de 
bonne  heure,  c'est-à-dire  qu'ils  se  transformèrent  en  chapitres  de 
chanoines  ou  églises  collégiales  :  Le  Dorât  au  XIV®  siècle,   St- 


(1)  Voy.  VElat  du  diocèse  de  Tulle  en  1755-58  (dans  le  BulLSoc.  des  lettres 
de  Tulle.  1889,  p.  415).  Le  Mémoire  de  M.  de  Bernage  (1698),  qui  place  les 
abbayes  de  Bonnaigue  et  de  Bonnesaigne  dans  le  diocèse  de  Tulle,  commel 
une  erreur. 
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Martial  de  Limoges  en  1537,  Brive  en  1610,  St-Léonard  en  1691, 
Uzerche  en  1745. 

Les  neuf  autres  chapitres  étaient  ceux  de  :  St-Etienne  (cathe- 
dra!), St-Junien,Eymoutiers,  tous  trois  sur  les  bords  de  la  Vienne; 

—  Moutier-Roseille  (transféré  àAubusson  enl673)etLa  Chapelle- 
Taillefer  (transféré  à  Guéret  en  1762),  tous  deux  dans  la  Marche; 

—  St-Yrieix,   St-Germain-les-Belles,   Turenne  et  Noailles,   tous 
quatre  en  Bas-Limousin. 

Au  XIII^  et  au  XIV®  siècles  furent  instituées  les  oITicialités  :  la 
première  à  Limoges  (aV.  1221),  la  seconde  à  Tulle  (av.  1308);  puis 
deux  autres  à  Guéret  et  à  Chénerailles  pour  les  pays  de  droit  cou- 
tumier.  Quand  celle  de  Tulle  restreignit  son  action  au  nouveau 
diocèse,  on  créa  Tofficialité  de  Brive  dont  le  ressort  s'étendit  sur 
ce  qu'on  appela  plus  tard  le  Bas-Limouin,  celle  de  Limoges  se 
réservant  le  Haut-Limousin.  Quant  à  rofficialité  de  Guéret,  sa 
juridiction  s'étendait  exactement  sur  les  archiprêtrés  d'Anzême, 
de  Bénévent,  de  Rançon  et  de  St-Junien  ;  celle  de  Tofficialité  de 
Chénerailles  sur  les  archiprêtrés  d'Aubusson,  de  Combraille  et  de 
Chirouze. 


* 


Les  ordres  monastiques  {religiones)  divisaient  (et  divisent  encore) 
les  Etats  où  ils  s'établissaient  en  grandes  circonscriptions  distin- 
guées l'une  de  l'autre  ordinairement  par  le  nom  de  leurs  chefs- 
lieux  respectifs,  ou  par  celui  du  plus  important  des  territoires 
inclus.  Sans  grand  souci  des  circonscriptions  préexistantes,  ils  ne 
consultaient  que  leurs  propres  convenances,  comme  fit  plus  tard 
la  royauté  dans  l'établissement  de  ses  généralités  de  finances.  Nous 
ne  nous  arrêterons  qu'aux  principaux  de  ces  ordres. 

L'ordre  de  Grandmont,  institué  par  un  noble  auvergnat,  saint 
Etienne  de  Thiers,  au  commencement  du  XII«  siècle,  avait  sa 
maison-mère  dans  le  comté  delà  Marche,  au  diocèse  de  Limoges. 
Il  avait  groupé  ses  maisons  ou  «celles»  en  neuf  visiiaiions  (1). 
La  IX®,  dite  Visitation  d'Auvergne,  englobait  la  plupart  des 
maisons  grandmontaines  du  diocèse  de  Limoges  (2). 

Les  circonscriptions  de  l'ordre  de  Cluny  s'appelaient  soit  pro- 
vinces soit  chambrer ies.  Au  XIII®  siècle  le  diocèse  de  Limoges 

(1)  Cf.  Dom  Beaunier,  Rec.histor.  des  archevêchés....  Introduction,  (1906) 
p.  185  et  BS. 

(2)  «  Saint  Etienne  avait  expressément  défendu  d'admettre  des  monastères 
de  femmes.  Quatre  maisons  du  diocèse  de  Limoges  lut  furent  néanmoins 
afflliées  :  Aubepierre,  La  Drouille-Noire,  La  Drouille-Blanche  et  Le  Chatenet  ». 
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était  compris  presque  tout  entier  dans  la  Cameraria  Arvernen- 
sis.  A  partir  du  XVI®,  la  province  de  Lyon  et  la  chambrerie  d'Au- 
vergne ne  forment  plus  qu'une  seule  et  même  circonscription  (1). 

Les  Hospitaliers  de  St.  Jean  de  Jérusalem  (nommés  plus  tard 
chevaliers  de  Rhodes,  puis  chevaliers  de  Malte  au  XVI®  siècle), 
prirent  pied  chez  nous  au  XIII^^  siècle.  Ils  appelèrent  langues  les 
principaux  groupes  de  leurs  commanderies  ou  préceptoreries.  La 
«  vénérable  langue  d'Auvergne  »,  beaucoup  moins  étendue  que  les 
deux  autres,  couvrait  toute  la  France  centrale  et  ne  formait 
qu'un  seul  grand-prieuré.  Son  chef-lieu  ncfut  placé  à  Bourganeuf 
qu'en  1313,  puis  à  Lyon  vers  1750.  Elle  ne  comportait  qu'un  seul 
grand-bailliage  dont  le  chef-lieu,  institué  vers  1470,  ne  fut  trans- 
féré à  Bourganeuf  qu'en  1789. 

Les  Templiers  avaient  eu  eux  aussi  une  circonscription  appelée 
«  langue  d' Auvergniè  »,  qui  semble  avoir  englobé  tout  le  diocèse  de 
Limoges.  Elle  se  fonditen  1313dans  celle  des  chevaliers  de  Rhodes. 

Au  milieu  du  XI 11^  siècle,  l'ordre  de  saint  Dominique  qui  avait 
fixé  son  centre  à  Toulouse  comptait  trois  provinces  :  celle  de  Lyon 
couvrait  le  Lyonnais,  l'Auvergne  et  le  Limousin.  Quand  on  eut 
constitué  une  quatrième  province  sous  le  nom  de  Languedoc,  au 
XIV®  siècle,  on  lui  adjoignit  le  Limousin. 

Dans  l'organisation  lentement  élaborée  de  l'ordre  des  Jésuites, 
le  royaume  de  France  représentait  une  «  assistance  »  qui  se  subdi- 
visait en  provinces.  Marche  et  Limousin  furent  attribués  à  la 
province  de  Guyenne  constituée  dès  1564. 

En  ce  qui  touche  la  congrégation  de  St-Maur,  qui  représentait 
une  réforme  de  l'ordre  de  saint  Benoist  entreprise  au  commence- 
ment du  XVII®  siècle,  elle  fit  entrer  le  Limousin  et  la  Marche 
dans  la  province  de  Ghézal-Benoist  (près  Bourges)  (2). 

L'ordre  de  Fontevrault  avait  quatre  provinces  :  celle  d'Auver- 
gne englobait  le  Limousin  tout  entier.  Ses  plus  célèbres  prieurés, 
consacrés  spécialement  à  l'éducation  des  jeunes  filles  nobles, 
étaient  pour  le  diocèse  de  Limoges  ceux  de  Boubon  et  Blessac  (3). 

A  relever  enfin  qu'au  XVIII®  siècle  l'abbaye  d'Uzerche  en  Bas- 
Limousin  était  le  clief-lieu  de  la  Congrégation  des  religieux  de 
l'ordre  de  saint  Benoist  exempte  de  la  juridiction  des  généraux 
en  France. 

Au  milieu  du  XIV®  siècle,  pour  régulariser  la  levée  des  taxes 
multiples  qu'elle  percevait  en  France  sous  le  nom  de  décimes, 

(1)  Cf.  Dom  Beaunier,  rec.  cilé,  p.  1  et  ss. 

(2)  Ibid,  p.  90  et  ss.  62  et  68, 

(3)  Ibid.,  p.  215  et  ss. 
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annates,  droit  de  dépouille,  subsides  caritatifs,  cens  et  vacants, 
la  papauté  d'Avignon,  ou  mieux  la  Chambre  apostolique  divisa  le 
royaume  en  collectories  que  nous  devons  également  signaler  ici. 
Ces  circonscriptions  avaient  sur  celles  de  la  royauté  l'avantage 
d'une  plus  grande  uniformité,  parce  (lu'cllcs  ne  tenaient  pas 
compte  des  territoires  de  la  féodalité.  En  1352,  les  diocèses  de 
Bourges  et  Limoges  forment  une  seule  collectorie;  celui  de  Tulle 
est  rattaché  à  la  collectorie  de  Cahors,  Rodez,  etc.  (1).  Quoique  le 
nombre  de  ces  circonscriptions  ait  oscillé  entre  13  et  17,  il  n'y 
eut  longtemps  rien  de  changé  pour  nos  deux  diocèses,  jusque  vers 
l'année  1382,  où  le  diocèse  de  Tulle  fut  placé  dans  la  même  collec- 
torie que  ceux  de  Limoges  et  de  Bourges  (2).  —  Nous  ne  savons 
rien  de  ces  circonscriptions  pour  les  siècles  postérieurs. 


(1)  On  en  trouve  la  carte  exacte,  pour  deux  dates  difYérentes,  dans  le 
récent  ouvrage  de  MM.  Samaron  et  Mollat^  La  fiscalité  pontificale  en  France 
au  XIV  siècle  (1905.  Fasc.  95  de  la  BihL  des  Ec.  franc.  cT Athènes  et  de  Home), 
L'importance  du  sujet  pour  Thistoire  provinciale  se  devine  par  ces  seules 
lignes  du  chapitre  III  (p.  69)  :  «  Le  nombre  des  circonscriptions  financières 
pontificales  en  France  au  XIV®  siècle  fut  de  beaucoup  plus  considérable 
que  dans  aucun  pays  de  la  chrétienté.  Bien  plus,  il  fut  toujours  égal,  sinon 
supérieur,  au  nombre  des  circonscriptions  de  tous  les  autres  pays  du  monde 
chrétien  réunis  >. 

(2)  Voir  la  seconde  carte  de  M. M.  Samaron  et  MoUat,  que  contredit,  par 
inadvertance  sans  doute,  leur  texte  delà  page  74, ligne  10  et. ss.  —  Ce  ratta- 
chement de  Tulle  à  la  môme  collectorie  que  Limoges  nous  semble  une 
conséquence  de  la  grande  réforme  de  ces  circonscriptions  faite  le  2  oct.  1382 
(Voy.  iWd.,  p.  185). 
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VI 


Seigneuries  féodales 


Les  huit  grands  territoires  féodaux  de  la  fin  du  X'  siècle  :  Limoges,  Turenne, 
Aubusson,  Comborn,  La  Marche,  Rochechouart,  Bridiers,  et  Chambon.  — 
Leurs  démembrements,  du  XI*  au  XV*  siècle.  —  Les  trois  enclaves 
poitevines.  —  Empiétements  des  féodaux  du  Berry,  de  l'Auvergbe  et 
du  Poitou  sur  le  Limousin.  —  L*enclave  limousine  du  nord.  —  Les 
premiers  domaines  du  roi  de  France.  —  Les  seigneuries  ecclésiastiques 
du  moyen-âge  :  celles  de  Tévêque  et  du  chapitre  cathédral,  des  prieurés 
:-e  l'ArUge  et  d'Aureil,  des  abbayes  de  Solignac,  Tulle,  Uzerche,  Beaulieu, 
Vigeois,  St-Martial.  —  Les  domaines  des  Jésuites  à  la  fin  du  XVI P 
siècle.  —  Les  pays  féodaux,  les  bailles.  —  Destinées  politiques  des  fiefs 
du  Limousin  et  de  la  Marche  pendant  le  moyen-âge  féodal  (1). 


Assez  bien  conservé  dans  ses  limites  originelles,  sous  le  nom  de 
diocèse  et  comté  de  Limoges,  le  Pays  limousin  fut  au  contraire 
amoindri  de  divers  côtés  par  six  siècles  de  féodalité,  dont  les  trois 
premiers  (X®,  XI®  et  XII®)  s'écoulèrent  en  dehors  de  l'action  roya- 
le. A  l'intérieur,  les  morcellements  territoriaux  se  multiplièrent, 
à  tel  point  qu'il  est  malaisé  parfois  de  déterminer  leur  étendue  et 


(1)  Voir  diverses  cartes  de  V Atlas  de  M.  Longnon,  celle  de  la  Vicomié  de 
Limoges  à  la  fin  du  XV  s.  par  M.  Clément-Simon  (1879);  la  Carte  féodale  des 
châtellenies  du  haut  et  Bas-Limousin  avant  1600  par  M.  Champeval  (1889, 
Bulletin  Soc,  arch,  du  Limousin,  XXXVIII)  ;  la  Carte  de  la  eomlé  de  Montignae 
en  1680,  avec  le  duché  d^Ayen  et  les  marquisats  de  Ségur  et  de  Pompadour, 
d'Excideuil  M  d' Hautefortypnr  le  même  (1893,  ibid.  XLI);  et  la  Carte  féodale 
de  la  Basse-Marche  en  1750  par  le  même  (1897).  —  M.  Champeval  n'indique 
pas  toujours  les  limites  des  grands  fiefs  qu'il  dénomme. 
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leur  composition.  Souvent  modifiées  par  conquêtes,  mariages  ou 
acquisitions,  les  limites  des  fiefs  suivaient  les  variations  de  Tétat 
social  et  politique  du  moyen-âge.  C'est  donc  la  féodalité  qui  a 
brisé  Tunité  territoriale  du  Limousin  primitif.  Et  tout  d'abord 
en  neuf  grands  morceaux,  que  nous  allons  étudier  brièvement 
tour  à  tour. 

Vers  la  fin  du  X®  siècle,  le  duc  d'Aquitaine,  comte  du  Poitou  et 
du  Limousin,  était  à  ce  double  titre  suzerain  des  fiefs  suivants  : 

1,  La  Vicomte  de  Limoges,  instituée  par  le  comte  de  Toulouse 
Eudes,  vers  876-877  (1).  Elle  embrassait  à  l'origine  très  probable- 
ment la  totalité  du  Limousin,  mais  se  restreignit  à  mesure  que 
furent  instituées  les  autres  vicomtes,  pour  ne  plus  guère  s'éten- 
dre que  sur  un  sixième  du  comté  :  à  peu  près  de  Bénévent  à  Ségur 
et  de  Nontron  à  Châteauneuf . 

Cinq  dynasties  se  sont  succédé  dans  la  vicomte  de  Limoges  : 
celle  de  Ségur  (887-1130),  celle  de  Gomborn  (1130-1263),  celle  de 
Bretagne  (1263-1337),  celle  de  Blois  (1337-1470),  et  enfin  celle 
d'Albret  qui  prit  fin  avec  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  puis 
roi  de  France  en  1589. 

Les  deux  dynasties  indigènes  rendirent  hommage  aux  comtes 
du  Poitou  jusqu'au  jour  où,  par  la  conquête  de  Louis  VIII,  la 
vicomte  se  trouva  une  première  fois  immédiatisée. 

2.  La  Vicomte  de  Turenne,  constituée  au  commencement  du 
X®  siècle,  sinon  plus  tôt  (2).  Ses  chefs  ne  détenaient  qu'un  coin 
du  Bas-Limousin,  probablement  identique  au  Pagus  administratif 
de  l'époque  carolingienne  que  nous  avons  signalé  tout  à  l'heure 
(p.338),embrassant  originairement  les  vicairiesdeTurenne,Sérilhac 


(1)  Voy.  M.  Robert  de  Lasteyrie,  Eludes  sur  les  comles  el  vicomles  de 
Limoges  anlirieurs  à  Van  mil  (1874). 

(2)  M.  W.  Sickel  la  fait  remonter  aux  toutes  dernières  années  du  IX* 
siècle  :  In  demselben  Jahr  und  Monal  wo  Ademar  als  Graf  von  Limousin 
erscheini  (also  S9Q),  taucht  im  Siiden  der  Grafschafl  (Limousin)  ein  zweiler 
Vicecomilat  auf,  Er  Irœgl  keinen  gleichzeiiigen  Namen  und  kein  Inhaber 
fùhrl  einen  Zusalz  zu  dem  Tilel  Vicecomes,  weder  von  einem  Velwaltungs- 
hezirk  noch  von  einem  Wohnorl.  Wir  nennen  ihn  Turenne,  Unler  den  aus 
frœnkischer  Zeil  slammenden  Viceeomiialen  nimml  er  eine  besondere  Stellung 
ein.  (P.  209  du  mémoire  cité  plus  loin). 
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(en  partie),  Beynat,  Ëspagnac,  Puy  d'Amac  et  Naves  (1),  avec 
des  localités  comme  Beaulieu,  Brive  et  Tulle.  Ils  feront  bientôt 
brèche  vers  le  sud,  aux  dépens  du  Quercy  et  du  Périgord. 

Selon  quelques  auteurs  les  premiers  vicomtes  de  Turenne 
étaient  sortis  des  comtes  du  Quercy  (2). 

Tout  à  la  fin  du  X®  siècle,  la  vicomte  passa  à  Archam- 
baud  Jambe  pourrie  (déjà  vicomte  de  Combom  et  de  Ventadour), 
par  suite  de  son  mariage  avec  Sulpice  de  Turenne,  fille  du  pré- 
cédent vicomte.  Au  commencement  du  XIV®  siècle,  elle 
échut  à  la  maison  de  Comminges  par  le  mariage  de  Marguerite 
de  Turenne,  fille  de  Raymond  VII,  avec  Bernard  VII,  comte  de 
Comminges.  En  1350,  elle  arriva  à  la  maison  de  Beaufort-en- Val- 
lée (Anjou)  par  la  vente  qu'en  fît  Cécile,  fille  de  Bernard  VII  de 
Comminges,  à  Guillaume-Roger,  comte  deBeaufort.  Enfin  en  1445, 
la  vicomte  de  Turenne  passa  à  la  maison  de  la  Tour  (Auvergne) 
par  le  mariage  d'Anne  de  Turenne  avec  Annet  IV  de  la  Tour  (3). 

3.  La  Vicomte  d' Aubusson  qui  s'était  formée,durant  la  premiè- 
re moitié  du  X®  siècle,  dans  les  arides  quartiers  qui  confinent  à  la 
Combraille.  Ses  limites  primitives  sont  mal  connues,  mais  elles 
englobaient  sûrement  la  vallée  supérieure  de  la  Creuse,  jusqu'aux 
approches  deGuéret,  celles  du  Taurion  et  de  la  Vienne  et  le  Plateau 
de  Millevaches  avec  ses  dépendances  méridionales.  Ses  localités 
importantes  étaient  :  Aubusson,  Felletin,  La  Borne,  le  Monteil- 
au- Vicomte. 

Les  vicomtes  d' Aubusson  étaient  de  la  même  race  que  les  vicom- 
tes de  Limoges.  Le  dernier  vicomte,  Gui  II,  s'éteignit  peu  après 
1260, après  avoir,croit-on,vendu  son  fief  au  comte  delà  Marche(4). 

4.  La  Vicomte  de  Comborn  dans  le  bassin  de  la  Garonne.  Elle 
s'étendait  sur  les  deux  vallées  de  la  Vézère  et  de  la  Corrèze  et 
débordait  celle-ci  jusqu'à  la  Dordogne,  enfermant  ainsi  dans  ses 
limites  presque  tous  le  pays  au  sud  du  Plateau  de  Millevaches  : 

(1)  Der  Pagus  [Torinensis]  war,  seil  der  Mille  des  neunlen  Jahrhunderls 
aufkomml,  sichllich  in  rascher  Zunahme  begriffen.  Anfœnglich  beschrœknle 
er  sich  auf  die  Vikarie  Turenne  iind  hœchslens  einen  Teil  der  Seriacensis 
die  er  875  vollslœndig  umfassle;  schon  875  gehoerien  zu  ihm  die  vicaria  Beenna- 
tensis  und  Spaniacensis,  876  die  Asnacensis  und  spœler  wurde  ihm  noch  weileres 
Gebiel,  auch  ein  Teil  der  vicaria  Navensis,  einverleibl.  (W.  Sickel,  p.  210, 
avec  renvoi  aux  sources). 

(2)  D'après  M.  W.  Sickel,  p.  212  à  215. 

(3)  Voy.  Christ.  Justel,  Hîsi.  généai  de  la  maison  de  Turenne  (1645). 

(4)  Voy.  Cyprien  Pérathon,  Hisl.  d' Aubusson  (et  de  sa  vicomte),  1886,  et 
surtout  Antoine  Thomas,  Hérec  de  Beauj'eUf  maréchal  de  France,  et  les 
derniers  vicomtes  d'Aubusson,  2«  édition,  dans  le  BulL  de  corresp,  de  la 
Soc.  des  se,  nal.  et  arch.  de  la  Creuse,  n»  5  (juin  1902),  p.  17  et  sa. 
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Ussel,  Meymac,  Egletons,  Treignac,  Donzenac,  Allassac,  La  Roche- 
Canillac,  Lapleau,  etc. 

La  ligne  ainée,  issue  des  vicomtes  de  Limoges  au  début  du  X9 
siècle  (1),  s'éteignit  en  la  personne  d'Archambaud  IX  vers  1380. 
Elle  fut  remplacée  par  la  ligne  cadette  qui  s'éteignit  à  son  tour  en 
1512  avec  Amanieu,  vicomte  de  Combom  et  baron  de  Treignac. 

5.  Le  Marquisat,  plus  tard  Comté  de  la  Marche  limousine. 
Prélevé  sur  le  Limousin  et  sur  l'extrémité  méridionale  du  diocèse 
de  Poitiers  vers  le  milieu  du  X©  siècle,  il  eut  pour  premier  chef- 
lieu  Gharroux,  situé  au-delà  de  la  Vienne,  à  l'issue  du  célèbre 
«  passage  »  du  Poitou  par  où  les  invasions  et  les  armées  ont 
toujours  passé. 

Outre  Gharroux  (dioc.  de  Poitiers),  le  comté  comprenait  Tlsle- 
Jourdain  (2),  Mortemart,  Bellac,  Le  Dorât,  Rançon,  Dun,  Guéret, 
Àhun  et  Le  Dognon,  couvrant  environ  un  cinquième  du  Limou- 
sin primitif  (3).  Au  commencement  du  XIII®  siècle  on  y  ren- 
contre les  châtellenies  Gharroux,  Le  Dorât,  Galais,  St-Germain, 
Bellac,  Rançon,  Dun,  Malval,  Châtelus,  Grozant,  Drouilles, 
Murât,  Ghénerailles  et  Ghampagnac. 

Plusieurs  familles  ont  régné  sur  le  comté  de  la  Marche,  toutes 
étrangères  à  notre  province  :  celle  de  Gharroux  qui  finit  en  que- 
nouille (av.  944  jusque  vers  1091);  —  celle  de  Montgommery 
par  le  mariage  d' Adalmodis  de  Gharroux  avec  Roger  de  Montgom- 
mery (de  1091  environ  à  1177);  —  celle  des  rois  d'Angleterre 
comtes  du  Poitou,  par  suite  de  la  vente  que  leur  fit  Aldebert  de 
Montgommery  (1177-1199);  —  celle  de  Lusignan  en  Poitou 
(1199-1308)  (4). 

A  la  mort  du  dernier  des  Lusignan,  la  Marche,  augmentée  déjà 
de  la  vicomte  d'Aubusson,  passa  (avec  l'Angoumois)  à  Philippe 


(1)  Dans  un  acte  de  Turpin  d'Aubusson,  évêque  de  Limoges,  rédigé  en 
934  [Gallia  christ,  II,  instr.,  168),  les  vicomtes  de  Limoges,  Aubusson  et 
Ombom  sont  dits  consanguinei. 

(2)  C^est  à  l'Isle- Jourdain  que  se  trouvait  le  chfiteau  de  Calais,  siège  d'une 
chfttellenie  devenue  baronnie  au  XVI «  siècle  et  comme  tel  membre  du 
comté  de  la  Basse-Marche. 

(3)  Nous  ne  pouvons  suivre  M.  Deloche  qui  fait  entrer  La  Souterraine, 
St-Junien  et  Rochechouart  dans  la  Marche  primitive.  Les  localités  que  nous 
nommons  nous  ont  été  indiquées  par  M.  Ant.  Thomas,  le  seul  érudit  qui 
ait  sérieusement  étudié  cette  question  depuis  Max.  Deloche.  —  Voir 
Tétude  qu'il  a  placée  en  tête  de  ses  Documenta  sur  le  comli  de  la  Marche^ 
de  1418  d  1436  (sous  presse). 

(4)  Voy.  L.  Dellsle  ^Chronol,  hUt  des  comtes  de  la  Marche  issus  de  la  maison 
d€  Lusignan  {ISè^), 
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le  Bel  (1308-14)  qui  ne  crut  pas  devoir  la  réunir  au  domaine  de  la 
couronne  (  1  ).  En  1314  il  la  donna  en  apanage  à  Charles  de  France, 
qui  devint  roi  en  1322  sous  le  nom  de  Charles  IV  le  Bel.  Celui-ci 
la  céda  en  1327  à  la  maison  de  Bourbon  qui  la  conserva  jusqu'en 
1435,  moins  la  Basse-Marche  (cap.  Le  Dorât)  donnée  en  dot  à 
Anne  de  Bourbon  en  1394  (2)  et  qui  ne  fut  réintégrée  qu'en  1442. 
Le  comté  de  la  Marche  (cap.  Guéret)  passa  ensuite  à  la  maison 
d'Armagnac  1435-77,  puis  à  la  maison  de  Bourbon-Beau  jeu 
(1477-1522)  (3)  et  à  celle  deBourbon-Montpensier  (1522-27).  Con- 
fisqué par  François  I  sur  le  connétable  de  Bourbon,  il  fut  donné 
ou  engagé  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime  à  divers  seigneurs 
plus  ou  moins  connus  dans  l'histoire. 

6.  La  Vicomte  de  Rochechouart  au  sud  de  la  précédente. 
Elle  fut  constituée  sur  la  fin  du  X®  siècle  (4),  en  faveur  d'Aimeric 
Ostrofranc,  fils  de  Géraud,  cinquième  vicomte  de  Limoges,  et 
s'étendait,  semble-t-il,  jusqu'à  la  limite  occidentale  du  Limousin, 
couvrant  tout  le  pays  entre  la  Vienne  et  les  sources  du  Bandiat, 
mais  ne  renfermant  que  de  modestes  bourgades  :  Oradour-sur 
Vayre,  Chassenon,  St-Mathieu,  Marval,  Les  Salles,  Videix,  etc. 

Cette  vicomte  passa  par  mariage  dans  la  maison  de  Pontvillc 
vers  1470.  La  maison  de  Rochechouart,  issue  comme  celle  d'Aubus- 
son  des  vicomtes  de  Limoges,  subsiste  dans  sa  branche  de  Morte- 
mart  et,  avec  celles  de  Noailles  et  des  Cars,  figure  encore  dans 
VAlmanach  de  Goiha, 

7.  La  Vicomte  de  Bridiers,  au  nord  de  la  Marche,  s'étendait 
vers  l'ouest  à  partir  de  La  Souterraine.  Elle  échancrait  assez  pro- 
fondément le  Limousin  primitif,  retenant  à  elle  Morterolles,  St- 
Sulpice-les-Feuilles,  Arnac-la-Poste,  Tersannes,  La  Colombe,etc. 

Sortis  peut-être  des  vicomtes  de  Limoges  au  cours  du  X®  siècle, 
les  anciens  vicomtes  de  Bridiers  se  sont  éteints  au  commen- 
cement du  XIV®  siècle  (5). 

(1)  Voy.  P.  Boissonnade,  Quomodo...  comilalus  Engolismœ  atque  Marchim 
regno  Francorum  adjuncU  fuerint  (1893). 

(2)  Voy.  plus  loin  p.  360. 

(3)  En  1488  Anne  de  Beaujeu  unit  à  la  Marche  le  duché  du  Bourbonnais. 

(4)  Par  prélèvement  sur  la  Marche  si  Ton  tenait  pour  fondées  les  limites 
indiquées  par  M.  Deloche.  Mais  nous  avons  dit  plus  haut  que  ces  limites  sont 
arbitraires  en  quelques  points. 

(5)  Des  huit  grands  fiefs  que  nous  énumérons,  six  portaient  le  titre  de 
vicomte.  Sur  les  vicomtats  francs  du  moyen-âge,  et  spécialement  sur  ceux 
de  Limoges  et  Turenne,  voir  le  remarquable  travail  de  M.  le  Prof.  W.  Sickel, 
dtr  frœnkische  VicecomiiaL  (Strasbourg  1908,  gr.  in  8°,  p.  207-218)  que 
nous  avons  cité  plus  haut.  Après  Waitz  e^  M.  R.  de  Lasteyrie  Tauteur  réduit 
à  rien  l'autorité  d*Adémar  de  Chabannes  en  cette  matière. 
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8.  La  Seigneurie  de  Chambon,  née  à  une  date  du  X®  siècle 
que  l'on  ignore,  resta  pendant  environ  deux  cents  ans  partie 
intégrante  du  Limousin.  Elle  ne  couvrit  d'abord  que  les  vallées 
de  la  Voueize  et  de  la  Tarde,  à  l'ouest  du  Cher  supérieur,  avec  les 
paroisses   de   Chambon,   Lépaudj    Evaux,   Âuzances,   Sermur. 

9.  Au  sud  de  la  Dordogne,  la  Xaintrie,  avec  Mercœur  et  Serviè- 
res,  ne  formait  pas  un  fief  distinct;  elle  mouvait  de  l'abbaye  St- 
Géraud  d'Aùrillac  (fondée  en  856).  Cette  vassalité  a  duré  jusqu'à 
la  fin  du  moyen-âge,  en  sorte  que  cette  portion  du  Limousin  n'a 
jamais  eu  de  seigneurs  en  propre. 

Habeni  sua  fala  loculi.  L'importance  actuelle  des  chefs-lieux  de 
seigneuries  que  nous  avons  dénommés  est  assez  différente  de  ce 
qu'elle  était  alors.  Combom  et  Bridiers  ne  sont  plus  que  des  villa- 
ges ;  Turenne  est  chef-lieu  de  commune  rurale  ;  Gharroux,  Le  Dorât 
et  Chambon  sont  chefs-lieux  de  cantons;  Aubusson  et  Roche- 
chouart,  chefs-lieux  d'arrondissements.  Seuls  Limoges  et  Guéret 
ont  conservé  à  travers  beaucoup  de  vicissitudes  leur  rang  prédo- 
minant. 


* 


Au  cours  du  moyen-âge,  de  profondes  dislocations  se  sont 
produites  dans  le  lotissement  des  principaux  fîefs  limousins,  soit 
par  mariages,  soit  par  conquêtes  ou  traités.  D'autre  part,  de 
simples  châtellenies  se  sont  élevées  au  rang  de  seigneuries  mouvant 
directement  du  roi.  Nous  allons  indiquer  sommairement  ces 
modifications,  en  suivant  l'ordre  même  dans  lequel  nous  avons 
passé  en  revue  les  huit  grands  fiefs  de  la  fin  du  X®  siècle. 

1  bis.  —A  une  époque  que  l'on  n'a  pu  encore  fixer,  probablement 
au  XI«  siècle,  la  vicomte  de  limoges  s'était  accrue  de  divers  do- 
maines enlevés  à  l'évêché  de  Limoges,  à  l'abbaye  de  St-Martial  ou 
aux  féodaux  voisins  :  Génîs-Moruscles,  Thiviers,  Peyzac,  Ans, 
Excideuil,  Hautefort,  Auberoche,  etc.  Vers  1200,  elle  acquit  des 
abbés  de  Gharroux  la  châtcllenie  de  Nontron  qui  avait  fait  partie 
du  comté  de  Limoges  jusqu'au  milieu  du  VIII®  siècle.  Au  XIII« 
siècle,  son  étendue  est  aisée  à  établir  (1).  Mais  pendant  la  guerre 

(1)  Au  X IIP  siècle  la  vicomte  de  Limoges  comprenait  les  terres  domaniales 

suivantes  : 

la  châtellenie  de  Limoges  (moins  le  quartier  des  Combes,  qui  relevait  de 

Tabbé  de  St-Martial,  et  la  cité  qui  relevait  de  Tévêque). 

la  chfttellenie  d*Aixe,  —      do  Châlus, 

— ■      de  Château-Chervix,  —      de  Gourbefy, 

—      de  Chalucet,  la  baronnie     de  Nontron,  ^ 
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de  Cent  ans,  notre  vicomte  perdit  momentanément  (134&-1438) 
la  châtellenie  d' Auberoche  et  celles  de  Nontron,  Château-Chervîx, 
Ghâlus,  Courbefy,  Chalucet.  Elle  les  recouvra  au  bout  d'un  siècle 
et  y  ajouta  même,  en  1442,  pour  quelque  temps,  les  châtellenies 
de  Larche  et  Terrasson  aux  dépens  du  Périgord.  Ces  territoires 
conquis  furent  dès  lors  considérés  comme  limousins,  tout  en 
restant  dans  la  dépendance  du  diocèse  et  de  la  sénéchaussée  de 
Périgueux. 

En  1437-38,  les  vicomtes  de  Limoges  étaient  devenus  comtes  du 
Périgord,  de  même  que  les  comtes  de  la  Marche  étaient  en  1220 
devenus  comtes  d'Angoulême.  Mais  il  faut  voir  dans  ces  faits 
moins  une  extension  du  domaine  primitif  que  l'union  temporaire 
de  deux  fiefs  en  la  même  main.  Le  XV^  siècle  est  le  temps  de  la 
plus  grande  puissance  territoriale  des  vicomtes  de  Limoges  (1). 

Cette  union  de  la  vicomte  de  Limoges  et  du  comté  de  Périgord 
a  duré  jusqu'à  leur  annexion  au  domaine  royal  en  1589.  Mais  c'est 
seulement  en  1605-07  que  les  ventes  et  aliénations  ordonnées  par 


la  prévôté       deSt-Yrieix,  —-  d'Excideull, 

la  chfttellenie  de  Masseré,  —  de  Génis-Moruscles, 

—  deTWviers,  —  d'Ayen, 

la  seigneurie  dePeyzac,  —  d'Auberoche, 

la  châtellenie  de  Ségur,  —  de  Larche  et  Terrasson. 

—  d'Ans, 

(Voir  M.  aément-Simon,  La  VieomU  de  Limoges  (1879),  p.  22). 

(1)  A  la  fin  du  XV*  siècle  les  principaux  fiefs  placés  sous  la  suzeraineté 
du  vicomte  de  Limoges  étaient  : 

En  Limousin  : 

la  vicomte  de  Rochecbouart, 

la  baronnie  de  Bret, 

la  chfttellenie,  plus  tard  baronnie  de  Pierrebufflère, 

le  chapitre  de  St-Germain, 

hk  châtellenie  de  Pompadour, 

une  partie  de  la  vicomte  de  Turenne, 

une  partie  de  l'Yssandonnois, 

les  seigneuries  de  St-Vit,  Aigueperse,  St-Jean-Ligoure,  St-Paul,  Linars, 
Nexon,  les  Gars,  Las  Tours,  la  Roche-l*  Abeille,  Goussac,  Janaillac,  Juillac, 
St-Bonnet,  St-Aulaire. 

En  Périgord  : 

la  chfttellenie,  plus  tard  baronnie  de  Mareuil, 

les  châtellenies  d'Hautefort,  Bourzac  et  Bruzac, 

l'abbaye  de  Tourtolrac, 

les  seigneuries  de  Piégut  et  de  la  Coussière,etc. 
(Voir  M.  Glément^Simon,  ouv.  cité,  p.  27,  —  le  tome  IX  des  Archives  historiques 
du  Limousin,  passim,  —  et  A.  Leroux,  Doe.  pour  servir  à  lagéogr.  hist,  du 
Limousin,  dans  le  BulL  Soc.  areh.  de  Limoges  (XXXI,  314  t%  ss.). 
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Henri  IV  bouleversèrent  la  composition  territoriale  de  ce  grand 
fief.  Rappelons  aussi  que  la  vicomte  de  Limoges,  érigée  en  marqui- 
sat par  Gharies  IX  en  1561,  fut  donnée  en  apanage,  avec  titre  de 
comté,  à  Catherine  de  Bourbon  en  1598,  passa  dans  la  maison  de 
Guébriant  à  titre  d'engagère  et  se  perpétua,  sous  le  nom  de  comté, 
pendant  la  seconde  moitié  du  XVII®  siècle  (1661-96),  dans  la 
maison  de  Rochechouart-Chandenier. 

L'habileté  des  seigneurs  de  Las  Tours  qui  se  titraient  barons  au 
XV®  siècle,  l'ambition  des  seigneurs  de  Pérusse  qui  firent  ériger 
leur  terre  des  Cars  en  comté  par  Charles  IX  entre  1560  et  1568, 
eurent  cet  effet  de  les  affranchir  de  bonne  heure  de  toute  vassalité 
effective  à  Tégard  des  vicomtes  de  Limoges  et  de  leur  donner  une 
importance  d'opinion  que  ne  justifiait  guère  Texiguïté  de  leurs 
fiefs  respectifs. 

De  même  les  seigneurs  de  Pompadour,  qui  se  détachèrent  de  la 
baronnie  de  Ségur  (membre  de  la  vicomte  de  Limoges).  Du  XIII® 
siècle  au  commencement  du  XVI®,  ils  acquirent  diverses  parties 
de  la  vicomte  de  Combom,  puis  les  baronnies  de  Bret  et  de  Juillac, 
les  seigneuries  d'Hautefort  et  de  Montignac,  même  au  XVII®siècle 
la  châtellenie  de  Nontron  (1).  Ce  domaine  progressivement  étendu, 
ils  le  firent  ériger  d'abord  en  vicomte  (1356),  plus  tard  en  comté 
(vers  1570),  enfin  en  marquisat  par  la  grâce  de  Louis  XV  (1745). 

Quant  à  la  seigneurie  de  Pierrebuffîère,  qui  se  disait  au  XVII® 
siècle  «  première  baronnie  du  Limousin  »  (sans  égard  pour  les  sei- 
gneuries de  Las  Tours,  des  Gars  et  de  Bonneval),  elle  a  eu  des 
commencements  modestes.  A  l'origine  c'était  un  arrière-fief  de  la 
vicomte  de  Limoges,  qui  s'unit  la  terre  de  Châteauneuf  au  com- 
mencement du  XIV®  siècle,  la  seigneurie  de  Peyrat  au  commence- 
ment du  XV®,  une  partie  de  la  vicomte  de  Combom  (Combom  et 
Ghamberet)  au  commencement  du  XVI®.  Ainsi  se  trouva  consti- 
tuée la  baronnie  de  Pierrebuflîère,  sur  les  deux  rives  de  la  haute 
Vienne,  appuyée  au  nord  sur  le  Taurion,  au  sud  sur  la  Briance. 
Position  privilégiée  si  seulement  l'une  ou  l'autre  de  ces  trois  rivières 
avait  été  navigable.  La  baronnie  de  PierrebuRière  se  disloqua  au 
milieu  du  XVII®  siècle,  lorsque  la  seigneurie  de  Peyrat,  confisquée 
par  le  roi,  passa  en  d'autres  mains. 

2  bis.  — Les  Vicomtes  de  Turenne,  dont  le  fief  primitif  s'éten- 
dait en  rondeur  sur  les  deux  rives  de  la  Dordogne,  avaient  remonté 
peu  à  peu  ce  cours  d'eau  sur  l'un  et  l'autre  bord.  En  1251  ilspos- 


(1)  Et  même  au  XVII P  siècle,  par  achat,  la  seigneurie  de  Promenial  près 
La  Souierraiae  (G.  Clément-Simon,  Bull,  de  Brive,  1908). 
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sédaient  outre  la  petite  ville  de  Turenne,  les  localités  de  Martel, 
Montvalent,  Floirac,  Mirandol,  Curemonte,  St-Michel,  Cazillac, 
St-Céré,  Gagnac,  Beaulieu  et  Brive  (en  partie).  Ils  s'étendirent 
plus  loin  encore,  dans  la  direction  de  Test,  jusqu'en  avant  de 
Servières  sur  la  haute  Dordogne,  puis  se  poussèrent  de  là,  dans 
la  direction  du  nord,  jusqu'à  Pennacor  à  la  hauteur  de  Ventadour 
et  de  Neuvic-d'Ussel. 

Tous  ces  progrès,  qui  triplaient  l'étendue  première  delà  vicomte, 
avaient  eu  lieu  avant  1442  aux  dépens  du  Limousin,  du  Quercy  et 
du  Périgord.  A  la  fin  du  moyen-âge  les  vicomtes  de  Turenne 
rendaient  hommage,  pour  les  diverses  parties  de  leur  grand  ficf , 
au  roi  de  France,  aux  abbés  de  Beaulieu  et  d'Aurillac,  même  à 
ceux  de  St-Martial  de  Limoges,  mais  à  vrai  dire  surtout  par 
dévotion  à  l'apôtre  d'Aquitaine.  En  1645  leur  domaine  mesurait 
30  lieues  de  longueur  sur  12  ou  13  de  largeur;  mais  il  se  démem- 
bra peu  à  peu  par  aliénations  volontaires,  si  bien  qu'au  bout  de 
80  ans,  il  n'avait  plus  que  8  lieues  de  longueur  sur  7  de  largeur 
(soit  56  lieues  carrées),  avec  1.200  villages  ou  hameaux  (1). 

Pour  achever  l'œuvre  de  l'unité  territoriale  de  la  France  entre 
Loire  et  Garonne,  il  ne  restait  plus  guère,  au  commencement  du 
XVIII®  siècle,  qu'à  unir  cette  vicomte  de  Turenne  au  domaine 
royal.  C'est  ce  qui  eut  lieu  en  1737-38,  lorsque  Charles-Godefroy 
de  la  Tour,  duc  de  Bouillon,  la  vendit  à  Louis  XV  pour  la  somme 
de  4.200.000  livres  (2),  malgré  les  protestations  des  habitants. 
L'année  1738  est  donc  la  date  du  décès  de  la  féodalité  territoriale 
dans  notre  région. 

Entre  les  vicomtes  de  Turenne,  de  Limoges  et  de  Combom,  les 
seigneurs  de  Noailles  insinuèrent,  vers  la  fm  du  moyen-âge,  par 
Larche,  Terrasson  et  Malemort  (en  partie),  leur  ambition  territo- 
riale. Lorsqu'ils  eurent  acquis  la  châtellenie  d'Ayen  en  1581,  ils 
la  firent  ériger  aussitôt  en  comté  (1594)  (3),  et  plus  tard  (1663)  en 
duché-pairie  sous  le  nom  de  Noailles  (4).  Malgré  l'ampleur  de  son 
titre,  cette  seigneurie  resta  toujours  d'assez  petite  taille. 

3  6i5. —  La  Vicomte  d'Aubusson  disparut  vers  1260  par  sa  réu- 
nion au  comté  de  la  Marche.  De  celui-ci,  on  démembra  en  faveur 
de  Guy  de  Lusignan,  frère  de  Hugues  XII,  une  partie  comprenant 


(1)  Voir  dans  le  Bulletin  de  Brive,  1880,  p.  405,  un  état  des  chftiellenies  de 
la  vicomte  de  Turenne,  sans  date. 

(2)  Contrat  dans  le  Bulletin  de  Tulle,  1881,  p.  615,  et  le  Bulletin  de  Brive, 
1881,  p.  689. 

(3)  Lettres  patentes  dans  le  Bulletin  de  Tulle,  1880,  p.  187. 

(4)  Ibid.,  1880,  p.  50. 
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Peyrat  et  Nedde  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Vienne,  Bourga- 
neuf  et  Pontarion  sur  le  Taurion,  Royère  entre  ces  deux  rivières. 
Le  nouveau  possesseur  de  ce  fief  et  ses  successeurs  sous  le  nom 
de  barons  de  Peyrat  portèrent  directement  leurs  hommages  à 
Alphonse,  comte  de  Poitiers,  en  sorte  que  leur  domaine,  à  travers 
toutes  ses  vicissitudes,  forma  désormais  une  enclave  poitevine  en 
plein  diocèse  de  Limoges  (1).  Au  moment  de  la  Révolution,  cette 
enclave  de  Bourganeuf  (comme  on  l'appelait  communément) 
mesurait  en  superficie  72.  000  hectares. 

En  1686  la  vicomte  d'Aubusson  rentra  dans  la  maison  de  ce 
nom  à  la  suite  d'un  échange  consenti  par  le  roi  à  François  de  la 
Feuillade.  Cette  «  seconde  vicomte  »,  dénuée  de  toutes  prérogatives 
politiques,  ne  comprit  d'ailleurs  que  les  châtellenies  d'Aubusson, 
Felletin,  Ahun,  Ghénerailles,  Jarnages  et  Drouilles. 

4  bis.  —  Vers  1040,  à  la  suite  d'un  partage  amiable,  la  partie 
orientale  de  la  Vicomte  de  Comborn  fut  constituée  en  fief  distinct, 
au  profit  d'Ebles,  fils  d'Archambaud  II,  et  devint  la  vicomte  de 
Ventadour  englobant  les  bourgs  de  Lapleau,  Ussel,  Meymac, 
Egletons,  Corrèze,  c'est-à-dire  la  vallée  supérieure  de  la  Corrèze 
et  la  région  des  premiers  afiluents  de  la  Dordogne.  La  vicomte  de 
Ventadour  devint  comté  en  1550  (2),  puis  duché  en  1578,  puis 
duché-pairie  en  1589.  De  Ventadour  le  chef-lieu  passa  successi- 
vement à  Egletons  et  à  Ussel  (fin  du  XVI®  s.). 

L^autre  partie  de  la  vicomte  de  Comborn  (comprenant  Comborn 
même  et  depuis  le  XIII®  siècle  Treignac)  échut,  comme  nous  l'a- 
vons dit  précédemment,  à  la  maison  de  Pompadour  en  1512.  De 
l'antique  seigneurie  féodale,  si  puissante  au  XI®  siècle,  il  ne  sub- 
sistait déjà  plus  grand'chose  au  XIV®.  Elle  rendait  alors  hom- 
mage aux  évêques  de  Limoges;  en  retour,  ses  vicomtes  jouis- 
saient du  privilège  de  percevoir  les  revenus  de  l'évêché  sur  les 
châtellenies  d'Allassac,  Boutezac,  Donzenac,  pendant  la  vacance 
du  siège  épiscopal. 

5  bis,  —  C'est  aux  dépens  du  Comté  de  la  Marche  (et  quelque 
peu  aussi  de  la  vicomte  de  Rochechouart)  que  semble  s'être  cons- 
tituée au  commencement  du   XI®  siècle  la  principauté  de  Cha- 


(1)  La  ville  de  Bourgaei-neuf  est  dite  «  au  pals  de  Lymosin  >  dans  les  let- 
tres patentes  de  mai  1449,  par  lesqueUes  Charles  VII  confirma  les  privilèges 
des  habitants.  {Ordonn.  des  rois  de  France,  XIV,  55.)-  Il  faut  comprendre 
«  au  diocèse  de  Limoges  ». 

(2)  C'est  par  inadvertance,  croyons-nous,  que  M.  Clément-Simon  parle 
d'un  comte  de  Ventadour  en  1523.  {Recherches  de  Vhisl  de  Tulle,  II,  p.  155). 
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banais.  Elle  porta  plus  tard  à  TAngoumois  les  territoires  qu'elle 
avait  rassemblés  sur  les  deux  rives  de  la  Vienne,  au  grand 
coude  de  cette  rivière  jusque  vers  Confolens. 

C'est  aux  dépens  de  la  Marche  également  que  les  vicomtes  de 
Rochechouart  poussèrent  leur  autorité  au  nord  de  la  Vienne,  jus- 
qu'au-delà de  Mortemart,  vers  la  fin  du  moyen  âge. 

En  1248  les  trois  châtellenies  de  Bellac,  Rançon  et  Ghampagnac 
furent  détachées  de  la  Marche  et  données  en  apanage  à  un  cadet 
des  Lusignan,  Guillaume  de  Valence,  comte  de  Pembroke. 
Confisquées  par  le  roi  et  par  lui  données  à  Louis  II  de  Bourbon 
en  1372,  elles  furent  vendues  à  Bureau  de  la  Rivière  vers  1377, 
puis  rachetées  vers  1386  par  Jean  de  Bourbon,  comte  de  la  Mar- 
che. Réunies  aux  quatre  autres  châtellenies  de  la  Basse-Marche, 
elles  constituèrent  la  dot  d'Anne  de  Bourbon  (fille  de  Jean  de 
Berry),  dont  le  second  mari  Louis  le  Barbu,  duc  de  Bavière,  les 
vendit  en  1442  à  Bernard  d'Armagnac. 

Un  édit  royal  de  1515  (n.  st.)  les  attribua  à  la  vicomte  de 
Châtellerault  érigée  en  duché-pairie.  Elles  en  furent  distraites 
par  autres  lettres  données  à  Decize  (août  1541),  pour  être  de 
nouveau  réunies  au  comté  de  la  Basse-Marche  en  faveur  de  Charles, 
duc  d'Orléans,  second  fils  du  roi  de  France.  Au  XVI©  siècle,  il  y 
a  perpétuelle  contestation  sur  la  question  de  savoir  de  quelle 
juridiction  elles  dépendaient  (1). 

A  la  mort  de  Louis  I  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche  (1342), 
son  fils  Jacques  reçut  en  partage  le  fief  paternel  et,  au  delà  du 
Cher,  la  chfttellenie  de  Montaigu-en-Combrailie.  Celle-ci  se  trouva 
ainsi  rattachée,  (mais  seulement  au  point  de  vue  financier)  à  la 
Marche  jusqu'à  la  réunion  de  cette  province  à  la  couronne  en  1527. 
De  là  sur  la  carte  féodale  de  notre  région  cette  corne  auvergnate  de 
l'Est,  qui  correspond  à  la  corne  poitevine  de  Charroux  au  delà 
de  la  Vienne. 

De  1390  à  1438  la  Basse-Marche,  passée  à  Jean  duc  de  Berry, 
puis  à  Louis  de  Bavière,  forma  un  comté  indépendant  de  celui  de  la 
Marche.  C'est  entre  ces  deux  dates,  semble-t-il,  qu'il  faut  placer 
l'annexion  à  la  Basse-Marche  d'une  large  bande  de  territoire, 
parallèle  à  la  moyenne  Vienne  et  enlevée  au  Poitou.  Ce  comté  de 
Basse-Marche  s'étendait  en  effet  assez  loin  au  delà  de  la  rivière, 
jusque  vers  Civray,  Gençay  et  Chauvigny  en  Poitou,  et  comprenait 
comme  localités  principales  Charroux,  l'Isle- Jourdain,  Lussac-les- 

(i)  Voy.  le  Bull.  Soc.  arck.  du  Limousin^  XXXIX,  663. 
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Châteaux,  les  trois  châtellenies  de  Bellac,  Rançon  et  Champa- 
gnac,  Le  Ris-Ghauveron,  le  fief  Lussazois  (1)  et  aussi  la  seigneu- 
rie de  Mortemart  (2).  Il  fut  vendu  à  Bernard  d* Armagnac  en 
1438-42. 

Quand  la  maison  de  Montpensier  eut  mis  dans  sa  main  les  deux 
Marche  et  la  Combraille  (1522-27),  le  nord  du  Limousin  primitif, 
sauf  la  vallée  supérieure  de  la  Petite  Creuse  et  les  enclaves  poite- 
vines, se  trouva  momentanément  unifié. 

En  1374,  la  seigneurie  du  Dognon  fut  donnée  en  apanage  par 
le  comte  de  la  Marche,  Jean,  à  son  frère  cadet  Jacques,  qui  la 
vendit  presqu*aussîtôt  à  maître  Audouin  Chauveron  (3).  Elle 
forma  dès  lors  un  fief  à  part,  érigé  en  vicomte  au  XVI®  siècle  et 
se  titrant  comté  depuis  1642,  aux  mains  des  Foucault  de  St- 
Germain-Beaupré. 

De  ces  diverses  amputations  il  résulte  que  dès  le  règne  de 
Charles  VII  le  comté  de  la  Marche  comprenait  trois  grands  groupes 
territoriaux,  distincts  et  séparés  les  uns  des  autres,  chacun  d'eux 
hommageant  directement,  selon  toute  vraisemblance,  au  roi  de 
France  :  le  comté  de  la  Haute-Marche  (avec  Guéret  pour  capi- 
tale), le  comté  de  la  Basse-Marche  (ch.-l.  Le  Dorât),  et  enfin  la 
seigneurie  du  Dognon  (ch.-l.  Le  Châtenet),  sensiblement  plus 
petite  que  les  deux  autres.  Quant  au  groupe  de  Bellac-Rancon- 
Champagnac,  indépendant  lui  aussi  des  autres,  il  avait  le  désavan- 
tage de  former  un  fief   enclavé. 

Parmi  les  châtellenies  marchoises  qui  agrandirent  leurs  limites, 
devinrent  seigneuries  importantes,  il  faut  au  moins  citer  celle  de 
Châtelus-Malvaleix,  dont  l'histoire  reste  à  faire;  —  celle  de 
Malval  aux  confins  de  la  Marche  et  du  Berry  (4)  ;  —  celles  de  la 
Feuillade  et  du  Monteil-au- Vicomte  (5  et  6)  ;  —  et  surtout  celle  de 
Magnac-Laval  qui  échut  finalement   aux  Salignac-Fénelon   et 


(1)  Voir  la  carte  placée  par  M.  Raoul  Mortier  en  tête  de  son  opuscule 
Le  duc  de  Berry  seigneur  de  la  Basse-Marche,  1390-97  (Bourges  J906]. 

(2)  Voir  plus  bas,  sous  le  n°  5. 

(3)  Ce  fait  essentiel  a  échappé  à  M.  le  baron  L.  de  Corbier,  auteur  d*une 
histoire  du  Comté  du  Dognon  en  la  Marche  (1907),  excellent  par  ailleurs.  Cf. 
dans  Annales  du  Midi  (1907),  p.  557,  une  note  de  M.  A.  Thomas. 

(4)  Voy.  M.  Gabriel  Martin,  La  seigneurie,  le  château,  la  famille  de  Malval 
(dans  les  Mém.  de  la  Soc.  des  se.  de  la  Creuse,  VI). 

(6)  Voy,  Z.  Toumieux,  Le  Comté  de  la  Feuillade  (dans  les  Mém.  de  la  Soc, 
des  se.  de  la  Creuse,  XIII  et  XIV). 

(6)  Voy.  Z.  Toumieux,  La  Vicomte  du  Monleil,  (dans  les  Mém,  de  la  Soc. 
des  se.  de  la  Creuse,  IX). 
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aux   Montmorency  (1).   Erigée  en   marquisat  en  1650-83,    elle 
s'intitulait  modestement  «  première  baronnie  (2)  de  la  Marche  ». 

6  bis.  —  On  ignore  par  suite  de  quels  événements  la  Vicomte 
DE  RocHECHOUART  serait  devenue  poitevine  au  cours  du  XIII® 
siècle  (3),  si  ce  n'est  comme  comprise  dans  l'apanage  d'Alphonse 
de  Poitiers.  Toujours  est-il  qu'à  la  fin  du  siècle  suivant  elle  rendait 
hommage  au  frère  de  Charles  V,  Jean,  comte  de  Poitiers  (  +  1416), 
pour  les  fiefs  qu'elle  possédait  d'ancienneté  au  sud  de  la  Vienne. 

Une  brajiche  cadette  de  la  maison  de  Rochechouart  avait  reçu 
entre  1256  et  1260,  par  mariage,  la  terre  de  Mortemart  dont  elle 
prit  le  nom  sous  réserve  d'hommage  au  comte  de  Poitiers.  Ce 
fief  de  Mortemart  s'étendait  jusqu'à  St-Germain-sur-Vienne, 
Availle-Limousine  (4),  et  avait  dans  son  finage  des  localités 
comme  Blond  et  Nouic.  Il  fit  partie  du  comté  de  la  Basse- 
Marche  à  la  fin  du  XIV®  siècle  et  ne  revint  à  la  maison  de  Ro- 
chechouart qu'au  siècle  suivant  (5).  Erigé  en  marquisat  en 
1587,  il  devint   duché-pairie  en  1650-63  (6). 

A  la  fin  de  l'ancien  régime,  cette  enclave  poitevine  de  Roche- 
chouart-Mortemart  (correspondant  aux  subdélégations  de  Roche- 
chouart et  Confolens)  couvrait  une  superficie  d'environ  78.000 
hectares. 

7  bis. — AuXIV^siècle,  la  Vicomte  de  Bridiers,  dont  la  dynas- 
tie venait  de  s'éteindre,  passa  nuement  au  Poitou  qui  était  alors 


(1)  Voy.  le  comte  de  Couronnel,  Notice  sur  Magnac-Laoal,  (en  deux 
parties),  1884  et  1886. 

(2)  Baronnie  au  sens  de  seigneurie. 

(3)  Il  y  a  un  certain  nombre  d'actes  concernant  directement  la  vicomte  de 
Rochechouart  depuis  1268  dans  la  section  Poitou  de  la  Correspondance 
(V Alphonse  de  Poitiers  publiée  par  Aug.  Molinier  (I,  n»»  79,  617,  635,  661, 
676,  973,  982,  983,  1135).  Par  contre  U  n*y  est  question  de  la  vicomte  de 
Limoges  qu'incidemment. 

(4)  Availle-Limousine  ne  faisait  pas  partie  de  l'ancien  Pagus  Lemovicinus 
ni  par  conséquent  du  diocèse  de  Limoges.  Son  surnom,  qui  apparaît  pour  la 
première  fois  dans  un  texte  de  1410,  lui  venait,  à  ce  qu'on  assure,  de  sa 
proximité  avec  le  Limousin,  pour  la  distinguer  des  paroisses  du  même  nom 
sises  en  Poitou.  Availle-Limousine  ressortit  à  la  sénéchaussée  du  Dorât  et 
à  l'élection  de  Confolens  jusqu'à  la  Révolution  (A.  Rédet,  Dictionn.  topogr.  de 
la  Vienne). 

(5)  Peut-être  à  cette  date  de  1438  où  Bernard  d'Armagnac  réunit  la  Basse- 
Marche  à  la  Haute. 

(6)  Lettres  patentes  dans  VHisL  de  la  maison  de  Rochechouart,  l,  Al,  et 
II,  340,  et  dans  le  Bulletin  de  Limoges,  XII,  396. 
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aux  mains  d'un  fils  de  Philippe  le  Bel,  Philippe  le  Long.  Telle 
est  Torigine  de  cette  enclave  poitevine  en  plein  diocèse  de  Li- 
moges, qui  a  si  souvent  arrêté  les  historiens.  Bientôt  s'en  déta- 
chèrent les  quatre  châtellenies  de  la  Terre-aux-Feuilles,  Lussac- 
les-Eglises,  le  fief  Lussazois  et  Amac-la-Poste,  acquises  par  la 
maison  de  Brosse  en  Berry,  sous  réserve  de  la  suzeraineté  des 
comtes  de  Poitou  (|). 

A  la  fin  du  XV®  siècle,  la  vicomte  de  Bridiers  appartenait  à  la 
maison  de  Savoie  et  enfermait  encore  des  localités  comme  les 
Ghézeaux,  St-Sulpice-les-Feuilles,  St-Priest-la-Feuille,  etc.  A  la 
veille  de  la  Révolution,  cette  enclave  poitevine  du  nord-ouest 
couvrait  une  superficie  de  102.000  hectares,  y  compris  les 
quatre  châtellenies  mouvant  de  la  maison  de  Brosse. 

Sbi8.  —  La  Seigneurie  de  Chambon  passa,  vers  1180,  par 
suite  d'un  mariage,  sous  la  suzeraineté  des  comtes  d'Auvergne 
et  fut  dès  lors  désignée  sous  le  nom  de  Combraille  (cap.  Evaux, 
à  partir  du  XVJe  s.). 

De  cette  baronnie  se  détachèrent  au  XIV®  siècle  les  châtelle- 
nies de  Bellegarde  et  Crocq  pour  former,  avec  quelques  paroisses 
voisines,  le  Franc- Alleu.  Ces  deux  territoires  finirent  par  retourner 
à  l'Auvergne,  tout  en  conservant  une  sorte  de  personnalité 
distincte. 

En  1360,  la  Combraille  échut  féodalement  à  la  maison  de  Giac, 
puis  avec  titre  de  baronnie  successivement  aux  maisons  de 
Montpensier  (1522)  et  d'Orléans.  Le  Franc-Alleu  passa  en  1416 
à  la  maison  de  la  Tour  d'Auvergne  et,  après  1631,  à  quelques 
autres  moins  célèbres;  en  dernier  lieu  (depuis  1738),  à  la  maison 
d'Ussel.  La  plupart  de  ses  vingt  paroisses  ressortissaient  au  diocèse 
de  Clermont  (2). 

Au  XVII®  siècle,  sous  le  nom  de  Combraille  on  englobe  aussi  le 
Franc- Alleu.  L'ensemble  de  ce  territoire  comprend  les  sept 
châtellenies  de  Chambon,  Evaux,  Auzances,  Sermur,  Lépaud, 
Bellegarde,  Crocq,  subdivisées  en  cinquante-cinq  paroisses. 


(i)  Voy.  l'excellente  Monographie  du  canton  de  Si-  Salpiee-les- Feuilles 
(en  deux  parties)  par  M.  Roger  Drouault  (1904  et  1907). 

(2)  Voy.  A.  Tardieu,  Hist.  illuairée  des  villes  d' Auzances  et  de  Crocq  dans  le 
pays  de  Combraille.  1888. 
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Résumons,  sous  forme  de  tableau  synoptique  et  chronologique, 
les  principales  mutations  territoriales  que  nous  venons  d'indiquer  : 

La  Xaintrie  limousine  tombe  dans  la  mouvance  de  Tabbaye 
St-Géraud  d'Aurillac,  X^  siècle  (?); 

La  vicomte  de  Turenne  s'agrandit  aux  dépens  du  Quercy,  X^ 
siècle  (?); 

La  principauté  de  Ghabanais  se  constitue  au  commencement 
du  Xle  siècle; 

La  vicomte  de  Ventadour  se  sépare  de  la  vicomte  de  Gomborn 
vers  1040; 

La  seigneurie  de  Ghambon  passe  à  l'Auvergne  vers  1180; 

La  vicomte  de  Rochechouart  échoit  à  Alphonse  de  Poitiers 
au  milieu  du  XIII®  siècle; 

Les  trois  chfttellenies  de  Bellac-Rancon-Champagnac  sont 
distraites  de  la  Marche  en  1248  ; 

La  seigneurie  de  Mortemart  se  détache  de  la  vicomte  de  Roche- 
chouart entre  1256  et  1260; 

La  vicomte  d'Aubusson  est  réunie  au  comté  de  la  Marche 
vers  1260; 

La  seigneurie  de  Peyrat-Bourganeuf  est  annexée  au  comté  de 
Poitou  vers  1260; 

La  seigneurie  de  Pompadour  se  constitue  en  propre  à  la  fin  du 
XI II*  siècle; 

La  vicomte  de  Bndiers  est  incorporée  au  comté  de  Poitou 
au  XIV«  siècle; 

Une  partie  de  la  vicomte  de  Bridiers  passe  à  la  maison  de  Brosse 

XI Ve  siècle; 

Le  Franc- Alleu  se  sépare  de  la  Gombraille,  XIV®  siècle; 

La  seigneurie  du  Dognon  se  détache  de  la  Marche  en  1374; 

La  Basse-Marche  est  constituée  en  comté  distinct  de  celui  de 
la  Marche  pendant  les  années  1390-1438,  englobant  les  trois 
châtellenies  de  Bellac-Rancon-Ghampagnac  et  la  seigneurie  de 
Mortemart  qui  reviendra  au  Poitou  dans  le  cours  du  XV®  siècle. 
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Nous  ne  pouvons  suivre  au  delà  du  XV«  siècle  dans  toutes  leurs 
vicissitudes  les  transformations  des  territoires  féodaux.  Elles 
dépassent  souvent  ce  qu'on  imaginerait,  Ainsi  Brive  était  tenue 
en  coseigneurie  par  les  consuls  de  la  ville,  les  vicomtes  de  Turenne 
et  les  seigneurs  de  Malemort.  Ussel  mouvait  des  seigneurs  d'Ussel, 
de  Ventadour  et  de  Charlus.  La  seigneurie  de  Limoges-château 
se  partageait  entre  les  consuls,  les  abbés  de  St-Martial  et  le  vicomte. 
Il  en  était  de  même  pour  plusieurs  autres  villes  du  Limousin. 
La  paroisse  de  St-Pierre-de-Fursac  était  du  Poitou,  moins  Tencla- 
ve  de  Chabannes-Guerguy  qui  était  du  Limousin.  Par  contre,  sa 
voisine,  la  paroisse  de  St-Etienne-de-Fursac  était  du  Limousin, 
sauf  une  partie  du  bourg  qui  était  du  Poitou. 

Au  XVIII®  siècle,  les  mouvements  de  territoires  restent  consi- 
dérables par  aliénations  volontaires.  La  châtellenie  de  la  Couture- 
Renon  est  vendue  en  1762  pour  80.000  livres;  celle  de  Tlsle- 
Jourdain  en  1766  pour  150.000  livres;  celle  de  Vigean  en  1767 
pour  130,000  livres  ;  celle  du  Ris-Chauveron  en  1787  pour 
202.000  livres,  etc.  Ces  aliénations  ne  concernent  que  la 
Basse-Marche;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  en  rencontrera  de 
semblables  pour  les  diverses  parties  de  nos  deux  provinces  quand 
on  aura  étudié  à  fond  les  «  états  de  fiefs  »,  les  listes  de  vassaux 
et  les  terriers  qui  subsistent  de  ce  temps. 

Le  tableau  suivant  résume  quelques  faits  essentiels  à  retenir  : 

Erection   de  la  vicomte   de  Ventadour   en   comté,    1550; 

—  de  la  vicomte  de  Limoges  en  marquisat,  1560-61; 

—  de  la  seigneurie  des  Cars  en  comté,  entre  1560-68; 

—  de  la  vicomte  de  Pompadour  en  comté,  vers  1570  ; 

—  du  comté  de  Ventadour  en  duché,  1578  ; 

—  de  la  seigneurie  de  Mortemart  en  comté,  1587; 

—  du  duché  de  Ventadour  en  duché-pairie,  1589; 

—  du  marquisat  de  Limoges  en  comté,  1598  ; 

—  du  marquisat  de  Mortemart  en  duché-pairie,  1650-63; 

—  de  la  seigneurie  de  Magnac-Laval  en  marquisat,  1650-83; 

—  du  comté  de  Noailles  en  duché-pairie,  1663; 

—  de  la  seconde  vicomte  d'Aubusson,  1686; 

—  du  comté  de  Pompadour  en  marquisat,  1745. 


* 


Il  convient  de  tenir  compte  aussi  des  empiétements  par  lesquels 
les  féodaux  voisins  enlevèrent  au  Limousin  primitif  quelques-uns 
de  ses  meilleurs  territoires. 
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Ainsi  au  XI®  ou  XII®  siècle,  les  sires  de  Déols  près  Châteauroux 
mirent  la  main  sur  Boussac  et  la  vallée  supérieure  de  la  Petite 
Creuse,  qui  se  trouva  de  la  sorte  rattachée  féodalement  au  Bas- 
Berry.  Mais  au  milieu  du  XII I®  siècle,  la  suzeraineté  sur  Boussac 
passa  à  la  maison  de  Brosse  qui,  nous  Tavons  déjà  dit,  allait  bien- 
tôt acquérir  également  diverses  châtellenics  de  la  vicomte  de 
Bridiers.  La  maison  de  Brosse  qui  se  prétendait  issue  des  vicom- 
tes de  Limoges  au  X®  siècle,  s'étant  éteinte  en  1504,  ses  fiefs 
limousins  arrivèrent  à  la  maison  de  Luxembourg,  puis  à  celle  de 
Lorraine  en  1579,  de  Vendôme  vers  1610,  de  Loménie  en  1640, 
de  Rilhac  en  1649,  etc. 

La  châtellenie  d'Herment  en  Auvergne,  qui  devint  baronnie  en 
1370,  a  aussi  étendu  son  ressort  sur  le  Limousin  jusque  vers  Ussel, 
à  une  date  que  Ton  n'a  point  encore  retrouvée. 

Pour  ce  qui  regarde  les  trois  enclaves  poitevines  de  Roche- 
chouart-Mortemart,  Peyrat-Bourganeuf  et  Bridiers,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  (1),  nous  rappellerons  seulement  qu'elles  homma- 
gèrent  d'abord  à  la  tour  de  Maubergeon  (à  Poitiers)  et  plus  tard 
seulement  au  sénéchal  de  Montmorillon  plus  rapproché. 

Par  contre,  il  y  avait  en  pleine  Marche,  confinant  au  Berry  et 
au  Poitou,  une  assez  vaste  enclave  dont  les  paroisses  se  disaient 
de  la  province  du  Limousin  (2).  C'étaient  :  La  Souterraine-ville  (3), 
Lizières,  St-Priest-la-Plaine,  St-Vaury,  Le  Grand-Bourg-de- 
Salagnac  (4),  Bénévent-l* Abbaye,  St-Etienne-de-Fursac,  Paulhac, 
Marsac,  Arrènes  (mi-parti  limousin  et  poitevin),  Jabreilles,  La 
Jonchère  (5),  St-Sylvain-de-Montaigu,  Montaigu-le-Blanc  (mi-parti 
limousin  et  marchois),  Saint-Pierre-le-Bost  (mi-parti  limousin  et 
marchois)  (6),  et  Aulon  (mi-parti  limousin  et  poitevin)  (7). 
Dépendances  de  l'abbaye  de  St-Martial,  du  chapitre  cathédral 


(1)  Pour  plus  de  détails  voir  L.  Guibert,  Les  enclaves  poitevines  du  dioc.  de 
Limoges  (1886).  Mais  Tauteur  n*a  pas  résolu  la  question  d'origine. 

(2)  Bosvieux  en  a  signalé  la  plupart  dans  son  rapport  de  1862. 

(3)  Cependant  une  partie  de  la  paroisse-campagne  était  du  Poitou.  —  Se 
rappeler  que  La  Souterraine  avait  été  donnée  en  seigneurie  aux  moines  de 
St-Martial  (XI«  siècle). 

(4)  Donné  en  761  aux  chanoines  de  la  cathédrale  par  le  roi  Pépin. 

(5)  Seigneurie  de  l'évoque  de  Limoges.  —  Les  actes  notariés  du  XVII •  s. 
attestent  que  La  Jonchère  est  du  Limousin.  Pour  Jabreilles  nous  avons  le 
témoignage  des  rôles  d'imposition. 

(6)  Montaigu-le-Blanc,  St-Silvain-de-Montaigu  et,  plus  au  sud,  St-Pierre-le- 
Bost  étaient  de  la  sénéchaussée  de  Guéret.  (Ne  pas  confondre  ce  St-Pierre 
le-BosI,  arr.  de  Bourganeuf,  avec  un  autre  St-Pierre-Ie-Bost,  arr.  de  Boussac). 

(7)  Aulon  était  du  bailliage  de  Bourganeuf. 
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et  de  la  seigneurie  épiscopale,  dont  les  chefs  résidaient  à  Limoges  et 
hommageaient  au  roi  (non  au  comte  de  la  Marche),  ces  localités 
avaient  un  caractère  à  la  fois  féodal  et  ecclésiastique  (1). 

Le  roi  de  France  était  aussi,  depuis  Philippe  le  Bel,  seigneur 
direct  et  foncier  d'un  certain  nombre  de  territoires  :  celui  de 
Masléon  où  il  fit  construire  une  bastide  en  1289;  celui  de  Limoges- 
cité  et  de  St-Léonard  en  pariage  avec  Tévêque  (1307),  celui  de 
St-Yrieix  en  pariage  avec  le  chapitre  du  lieu  (1307);  d'autres  en 
Bas-Limousin;  d'autres  encore  qui  furent,  il  est  vrai,  bientôt 
aliénés,  comme  Ghâlus,  Châlucet,  Aixe,  Courbefy,  Bret,  etc. 
(1306  et  ss.)  (2). 


* 
%   * 


Une  autre  cause  de  dislocation  des  grands  fiefs  du  X©  siècle,  ce 
furent  les  domaines  ecclésiastiques  qui  avaient  commencé  de  se 
constituer  à  partir  du  VIII®  siècle. 

Parmi  les  seigneurs  ecclésiastiques,  Tévêque  de  Limoges  était 
le  plus  richement  possessionné  et  le  disputait  même  au  vicomte  de 
Limoges.  Mais  au  lieu  d'être  d'un  seul  tenant,  ses  fiefs  étaient 
disséminés  un  peu  partout.  Sur  la  Vienne  il  avait  Eymoutiers^ 
St-Léonard,  St-Junien,  la  cité  de  Limoges  et  le  Naveix,  le  château 
d'Isle  et,  au  nord  de  la  rivière,  la  tour  de  Nieul  et  celle  de  Nantiat» 
les  terres  de  Compreignac,  La  Jonchère,  Razès,  Bessines  et  primi-» 
tivement  Boussac  sur  la  petite  Creuse  ;  au  sud  de  la  Vienne,  Veyrac 
et  Châteaumorand  ;  plus  bas  encore,  en  Bas-Limousin,  Donzenac, 
Blanchefort,  St-Jal,  Allassac,  Malemort,  Brive,  Boutezac,  La 
Graulière,  Sadroc  ;  ailleurs  quinze  ou  vingt  autres  domaines,  pour 


(1)  St-Junien  et  le  territoire  avoisinant  formaient,  entre  le  Poitou,  la  Marche 
et  TAngoumois,  une  autre  mais  fort  petite  enclave  limousine,  qui  peut  s'ex- 
pliquer  historiquement  de  la  même  manière  :  St-Junien  était  une  seigneurie 
de  révoque  de  Limoges. 

(2)  Voir  les  Arch.  hisl.  de  la  Corrèze  publ.  par  M.  Clément-Simon,  I,  257.  — 
Dans  un  acte  postérieur  à  1370,  publié  par  M.  Clément-Simon,  on  voit  que 
le  roi  reçoit  l'hommage  direct  de  Tévêque  de  Limoges,  du  comte  de  la  Marche, 
du  vicomte  de  Turenne,  du  vicomte  de  Comborn,  du  comte  de  Ventadour, 
de  la  baronnie  de  Donzenac,  de  la  baronnie  de  la  Roche  (pour  partie  de  leurs 
fiefs),  des  abbés  de  Beaulieu  et  d'Uzerche,  des  villes  de  Tulle,  Argentat  et 
St-Amand  (Arch.  hisl,  de  la  Corrèze,  I,  269).  Il  se  pourrait  que  cet  acte  fut 
postérieur  même  à  1550,  puisque  le  seigneur  de  Ventadour  y  est  qualifié  de 
comte.  —  Nous  rappelons  d'une  manière  générale  que  la  plupart  des  textes 
relatifs  à  l'histoire  politique  du  Limousin  se  trouvent  dans  les  deux  volumes 
publiés  par  M.  Clément-Simon  sous  le  titre  sus-indiqué  (1903  et  1905).  Nous 
avons  le  regret  de  ne  pouvoir  les  utiliser  à  fond. 

T.  LVIII  2'lr 
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lesquels  les  seigneurs  de  Turenne,  de  Gomborn,  de  Ventadour, 
de  Rochechouart,  etc.  lui  rendaient  hommage  (1). 

Le  chapitre  cathédral  n*était  guère  moins  riche.  Son  domaine 
foncier  paraît  s'être  formé  par  donations  successives  à  partir 
de  761 .  En  1 123  il  comptait  déjà  une  cinquantaine  de  biens-fonds, 
disséminés  pour  la  plupart  autour  du  chef-lieu  dans  un  rayon  de 
plusieurs  lieues  (2).  A  la  fin  du  moyen-âge  ce  domaine  est  encore 
plus  considérable  et  se  trouve  réparti  dans  une  vingtaine  de  pa- 
roisses situées  en  Limousin,  mais  aussi  dans  la  Marche  et  le 
Poitou  :  Boisseuil,  Compreignac,  Eyjeaux,  Isle,  La  Jonchère, 
Laurière,  Panazol,  Peyrilhac,  Razès,  Rilhac,  Roziers,  étaient 
parmi  les  plus  rapprochées;  Bénévent,  La  Chapelle-Blanche, 
Objat,  Salagnac,  St-Moreil,  St-Goussaud,  St-Pardoux,  St- 
Symphorien,  Vaussay  (en  Poitou)  parmi  les  plus  éloignées. 

Deux  petits  prieurés  voisins  de  Limoges,  L'Artige  et  Aureil 
avaient  fait  eux  aussi  une  assez  belle  fortune  territoriale,  qui 
justifiait  le  titre  de  «  chef  d'ordre  »  qu'ils  s'attribuaient  l'un  et 
l'autre.  Aureil  avait  dans  sa  dépendance  trente-six  prieurés  et 
dans  sa  mouvance  tout  ou  partie  de  vingt-quatre  paroisses;  TAr- 
tige  avait  de  la  même  manière  trente-trois  prieurés  et  trente 
paroisses  (3). 

L'abbaye  de  Solignac  avait  reçu  de  Charles  le  Chauve,  en  922, 
seize  églises  avec  leurs  territoires,  sises  toutes  dans  le  diocèse  de 
Limoges  :  St-Julien-de-Nedde,  St-Martin-de-Treignac,  St-Germain- 
les- Vergues,  St-Satumin-de-Glandon,  St-Bonnet-la-Forêt,  St- 
Pardoux-de-Sussac,  etc.  Elle  fit  passer  peu  à  peu  sous  son  patro- 
nage une  quarantaine  de  paroisses  ou  bénéfices  situés  presque 
tous  aussi  dans  le  diocèse  :  Ayen,  Brivezac,  La  Celle  près  Èymou- 
tiers,  St-Hilaire-Bonneval,  Linards,  Ste-Marie-de-Pierrebuffière, 
Le  Vigen,Ghamboulive,  Nonars,  Folles,  etc.  A  ces  bénéfices  étaient 
joints  naturellement  des  prérogatives  spirituelles  et  des  droits 
utiles. 

En  Bas-Limousin,  l'abbaye  de  Tulle  était  également  fort  riche 
et  possédait  La  Roche-Canîllac,  Toy-Viam,  Marcillac,  Grandsaigne, 
Orlhac,  etc.  Mais  la  plus  grande  partie  de  ses  terres  était  en 
Quercy  (4). 


(1)  Voir  notro  Invent,  des  Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne  (série  O,  12  et  ss.). 

(2)  Voir  noire  étude  sur  les  plus  anciens  titres  du  chapitre  cathédral  de 
Limoges  (dans  le  Bull.  Soc.  arch,  du  Lim.,  t.  LIV  (1904,  p.42  7  et  ss.). 

(3)  Voir  notre  Invent,  des  arc.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  (série  D)    et  les 
oartulaires  de  ces  deux  prieurés  qui  ont  été  publiés  par  M.  de  Senneville  (1900). 

(4)  Voir  le  Cartulaire  de  Vabb.  de  Tulle  publ.  par  M.  Champeval  (1903). 
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L'abbaye  d'Uzerche  avait  le  prieuré  de  Monceix,  les  prévotés 
de  St-Salvadour  et  de  Veix,  des  biens  à  St-Solve,  à  St-Viance, 
à  Gondat  près  Uzerche,  à  Ahun,  etc.  C'est  d'Uzerche  que  relevait 
primitivement  le  prieuré  de  Meymac,  devenu  plus  tard  abbaye  (1). 

L'abbaye  de  Beaulieu  avait  mieux  évité  l'émiettement  de  ses 
fiefs  ;  mais  ils  étaient,  comme  ceux  de  l'abbaye  de  Tulle,  répandus 
surtout  en  Quercy  et  portaient  ainsi  de  ce  côté  les  intérêts  tempo- 
rels et  rinfluence  du  clergé  limousin  (2). 

L'abbaye  de  Vigeois  était  suzeraine  de  nombreux  flefs  dissémi- 
nés surtout  en  Bas-Limousin,  mais  aussi  en  Périgord  (vers  Terras- 
son,  Ghavagnac,  Salignac,  etc.),  et  en  Haut-Limousin  jusque  vers 
Glanges,  Pierrebufïîère  et  St-Jean  Ligoure  (3). 

Quant  à  l'abbaye  St-Martial  de  Limoges,  le  plus  clair  de  ses 
revenus  consistait  dans  les  rentes  qu'elle  levait  sur  la  plupart  des 
maisons  de  Limoges-château  et  de  la  banlieue.  En  dehors  de 
Limoges  le  bourg  de  La  Souterraine  lui  avait  été  donné  en  1015 
par  Gérald  de  Crozant.  Au  XVIIIe  siècle  l'abbé  de  St-Martidl 
nommait  encore  à  cent-cinq  bénéfices  disséminés  dans  seize  diocè- 
ses différents  et  percevait  à  chaque  mutation  un  droit  fixé  par 
l'usage  (4). 

Ges  domaines  d'Eglise  diminuèrent  en  nombre  et  en  valeur  à 
partir  du  XV^  siècle,  par  des  raisons  à  la  fois  historiques  et  éco- 
nomiques. Il  était  réservé  aux  Jésuites  de  reconstituer  en  Limou- 
sin, au  XVII^  siècle,  une  des  plus  hautes  fortunes  territoriales 
qu'on  y  ait  vues.  Vers  la  fin  de  ce  siècle,  ils  possédaient  des 
biens-fonds  dans  soixante-six  paroisses  différentes  et  avaient  réuni 
à  la  mense  de  leur  collège  partie  des  revenus  de  quatre-vingt* 
huit  bénéfices,  situés  pour  la  plupart  en  Limousin. 


A  la  lumière  des  faits  que  nous  connaissons,  quelques  consi- 
dérations s'imposent  dès  maintenant.  De  même  que  nos  villes 
limousines  augmentent  d'importance  à  mesure  qu'elles  s'éloignent 
du  centre  géographique,  c'est-à-dire  du  Plateau  de  Millevaches, 
de  même  les  fiefs  que  nous  venons  de  citer  croissent  en  puissance 


(1)  Voir  le  Cariulaire  de  Vabb.  dC  Uzerche  publ.  par  M.  Champeval  (1901). 

(2)  Voir  le  Cariulaire  de  Vabb.  de  Beaulieu  publ.  par  M.  Max.  Deloche  (  1859). 

(3)  Voir  le  Cariulaire  de  Vabb.  de  Vigeois  publ.  par  M.  H.  de  Montégut 
1890  (sic  pro  1892).  L'introduction  n*a  paru  qu'en  1908. 

(4]  Voir  V Abbaye  de  St-Martial  de  Limoges  par  M.  Ch.  de  Lasteyrte,  1901, 
passim. 
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et  en  renom  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent  des  provinces  voisines. 
La  vicomte  de  Bridiers  et  celle  de  Rochechouart  sont  à  vrai  dire 
d'égale  force  ou  à  peu  près.  Mais  le  comté  de  la  Marche  Ta  emporté 
sur  la  vicomte  d*Aubusson,  et  la  vicomte  de  Turenne,  répandue 
sur  le  Quercy,  a  joué  un  rôle  autrement  glorieux  que  celles  de 
Combom  ou  de  Ventadour,  ou  que  la  seigneurie  de  Chambon. 

La  féodalité  une  fois  constituée,  il  est  moins  possible  que  jamais 
de  se  représenter  le  Limousin  comme  une  unité  territoriale  qui  se 
suffit  à  elle-même,  sans  rien  emprunter  ni  rien  donner  à  ses  voisines. 
Plus  on  avance  dans  le  moyen-âge,  plus  l'individualité  première 
disparaît  :  le  comte  de  la  Marche  est  possessionné  en  Poitou,  le 
vicomte  de  Bridiers  en  Bcrry,  celui  de  Limoges  en  Périgord,  celui 
de  Turenne  en  Quercy.  Les  limites  du  diocèse,  bien  qu'elles  restent 
immuables  à  partir  du  VI 11^  siècle,  ne  suffisent  pas  à  empêcher 
cet  effacement.  Non  seulement  les  grandes  abbayes  de  St-Martial, 
Tulle,  Uzerche,  Beaulieu,  mais  les  petites  abbayes  de  la  frontière 
comme  Dalon,  la  Colombe,  Aubignac,  ont  des  biens  au  dehors. 
Inversement,    bon    nombre    d'abbayes    des    diocèses    voisins 
ont  des  bénéfices  et  des  terres  en  Limousin.  La  Couronne  près 
Angoulême  possède  chez  nous  la  cure  de  Doumazac,  les  prieurés 
d'Altavaux  et  de  Montcalm;  Tourtoirac  près  Périgueux  a  les 
prieurés  de  Valentin  et  de  Mureau;  le  doyen  de  Mauriac  a  St- 
Victour;  le  chapitre  de  Châteauroux  a  Châteauponsac.  Les  augus- 
tins  de  Montmorillon,  le  grand  prieur  d'Auvergne,  le  monastère 
de  Fontevraud,  le  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle  de  Riom,  les 
abbés  de  Mauzac,  de  Brantôme,  de  Bourgueil,  de  Charroux,  de 
la  Chaise-Dieu,  celui  de  St-Denis,  d'autres  encore  ont  été  ou  sont 
collateurs  de  bénéfices  et  possesseurs  de  domaines  en  Limousin. 


* 


De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  aussi  que,  si  le  Limousin  féodal 
a  subi  des  pertes  territoriales  au  profit  du  Poitou,  du  Berry  et  de 
l'Auvergne,  il  les  a  quelque  peu  compensées  aux  dépens  du  Poitou 
en  acquérant  le  territoire  de  Charroux,  aux  dépens  de  l'Auvergne 
en  reprenant  la  Xaintrie  et  en  s'annexant,  pendant  quelques 
années,  le  territoire  de  Montaigu-en-Combraille,  —  et  mieux 
encore  aux  dépens  du  Périgord,  de  l'Angoumois,  du  Quercy, 
grâce  aux  vicomtes  de  Limoges  et  de  Turenne.  Ceux-ci  se  sont 
comme  poussés  vers  le  sud-ouest,  dont  la  frontière,  le  lecteur 
s'en  souvient,  était,  de  vieille  date,  hérissée  de  cliâteaux  et  de 
forteresses  élevés  pour  la  défensive.  Les  seigneurs  locaux  s'en 
servirent  aussi  pour  l'offensive. 
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Les  divisions  féodales  ont  été  en  petit  ce  que  furent  les  divisions 
par  Etats  de  TEurope  féodale.  Grâce  aux  droits  de  souveraineté 
de  leurs  chefs  (droits  de  justice,  de  monnayage,  d'impôt,  de 
guerre,etc.),  les  fiefs  ont  groupé  des  intérêts  multiples,  plus  tenaces 
et  plus  résistants  que  d'autres.  Ils  se  subdivisaient  ordinairement 
en  arrière-fiefs  avec  rang  de  châtellenies.  Dans  ces  arrière-fiefs 
l'unité  réelle  est  le  manse  ou  tènement,  c'est-à-dire  tout  do- 
maine habité  et  exploité  par  une  famille  de  serfs  ou  d'affranchis. 
Plusieurs  tènements  forment  une  paroisse,  division  à  la  fois 
ecclésiastique  et  civile.  Une  châtellenie  comprend  d'ordinaire 
plusieurs  paroisses.  La  paroisse  est  pourvue,  plus  ou  moins  com- 
plètement, suivant  les  temps  et  les  régions,  de  l'ensemble  des 
biens  et  institutions  nécessaires  aux  fonctions  de  la  vie  matérielle 
et  sociale  :  prés,  bois,  étangs,  moulins,  four  banal,  tour  de  défense, 
chapelle,  —  et  en  outre,  au  chef-lieu  de  la  paroisse  :  un  château- 
fort,  une  église,  une  abbaye  ou  un  prieuré,  une  école,  un  hôpi- 
tal et  quelquefois  une  maison  commune. 

Cependant,  les  divisions  féodales  ont  marqué  leur  empreinte 
sur  le  sol  moins  profondément  que  les  divisions  ecclésiastiques. 
Quoique  les  intérêts  matériels  soient  par  nature  plus  âpres  que 
les  intérêts  moraux,  un  temps  est  venu  où  la  question  du  four 
banal  a  tenu  moins  de  place  dans  les  préoccupations  du  paysan, 
où  la  tour  féodale  lui  est  devenue  moins  utile.  A  partir  de  ce 
moment,  tènements  et  châtellenies  ont  commencé  de  s'effacer. 


* 


Par  contre  certaines  subdivisions,  qui  apparaissent  au  XI^  siè- 
cle, ont  subsisté  plus  longtemps.  Nous  voulons  parler  des  pagi 
féodaux  limités  à  certaines  régions  comme  les  pagi  gaulois,  mais 
tirant  ordinairement  leur  nom  de  quelque  château-fort  impor- 
tant, et  coïncidant  sans  limites  bien  fixées  avec  son  territoire 
immédiat.  On  a  eu  ainsi  le  pays  d'Aixe,  le  Barmontois,  le  pays 
de  Brosse,  le  pays  de  Chargnac,  le  pays  de  Compreignac,  le 
Dognon,  le  Dunois,  le  pays  de  Forgés,  le  pays  de  Gimel,  le  pays 
de  Gorre,  le  Guérétois,  le  pays  de  Las  Tours,  le  pays  de  Laurière, 
le  Magnazeix  et  le  Nontronnais. 

Par  contre  les  pays  d'Avalouse  (1),  des  Monédières  (2),  de  la 
Montagne,  de  la  Tarde,  du  Taurion  semblent  avoir  désigné  uni- 
quement de  petites  régions  naturelles. 


(1)  Contesté  par  M.  Chanipeval. 

(2)  Dénomination  relativement  moderne. 
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La  Bailib  [bailia  ou  bailivia),  que  Ton  rencontre  dans  les  textes 
pendant  tout  le  moyen-âge  féodal,  répondait  à  des  groupements 
et  à  des  besoins  nouveaux.  Elle  avait  à  peu  près  même  étendue 
que  la  vicairie  mérovingienne, mais  avec  d'autreslimitesetd'autres 
chefs-lieux.  C'était  à  notre  avis,  un  autre  nom  de  la  châtellenie 
seigneuriale  et  du  territoire  placé  par  le  suzerain  sous  le  comman- 
dement d'un  château-fort.  Le  terme  même  de  bailie  indique  une 
délégation  faite  par  un  pouvoir  supérieur  à  un  pouvoir  subordonné. 

Il  semble  bien  que  les  divers  lotissements  de  territoires  que 
nous  avons  rappelés  ont  procédé  moins  de  la  confîguration  géné- 
rale du  sol  que  de  la  dictée  des  intérêts  militaires.  Ils  se  Tirent 
le  plus  souvent  autour  de  châteaux  élevés  en  lieu  très  fort  : 
Charroux,  Turenne,  Rochechouart,  Aubusson,  Comborn,  Cham- 
bon-sur-Voueize,  qui  se  soumirent  dans  un  rayon  plus  ou  moins 
étendu  ces  groupes  de  paroisses  qu'on  appelait  des  vicairies.  Et 
ce  que  nous  disons  des  lotissements  primitifs  se  peut  induire 
aussi  de  la  plupart  des  démembrements  postérieurs,  si  nous  nous 
prenons  à  considérer  l'aspect  topographique  de  chefs-lieux  féo- 
daux tels  que  Ventadour,  Le  Dorât,  Bellac,  Bourganeuf ,  Boussac, 
Grocq.  Cependant  il  ne  faudrait  point  prendre  cette  explication 
d'une  façon  absolue,  car  il  est  trop  évident  qu'à  Bridiers,  Morte- 
mart,  Chabanais,  Pompadour,  Le  Châtenet-en-Dognon,  la  struc* 
ture  du  sol  n'ajoute  rien  à  la  puissance  propre  des  châteaux-forts 
qui  s'y  élevèrent. 


* 


Au  cours  de  la  longue  lutte  du  roi  de  France  contre  le  roi 
d'Angleterre  et  duc  d'Aquitaine,  les  destinées  politiques  de  notre 
province  ont  beaucoup  varié  (1). 

De  918  à  1137,  le  Limousin  est  membre  du  second  duché 
d'Aquitaine  (cap.  Poitiers).  Puis  suite,  de  1137  à  1152,  ses 
dynasties  rendent  hommage  au  roi  de  France;  de  1152  à  1204,  au 
roi  d'Angleterre  : 

En  1204-06,  Philippe-Auguste  ayant  conflsqué  le  Poitou  sur 
Jean  sans  Terre,  le  Limousin  suivit  (y  compris  la  vicomte  de  Tu- 
renne),  et  ses  dynastes  «  immédiatisés  »  rendirent  de  nouveau 
hommage  au  roi  de  France  comme  comte  de  Poitou. 

Mais  lorsqu'en  1241  Louis  IX  donna  le  Poitou  en  apanage  à  son 
frère  Alphonse,  il  se  réserva  formellement  les  vicomtes  de  Limo- 

(1)  G*est  seulement  au  traité  de  Paris  de  1303  que  le  roi  d'Angleterre 
Edouard  I  consentit  à  rendre  hommage  au  roi  de  France  pour  la  Guyenne; 
c'est  seulement  en  1308  que  son  successeur  Edouard  II  remplit  cet  engagement 


OéOGRAPHIB  HISTORIQUE  DU  LIMOUSIN  373 

ges,  Turenne  et  Ventadour,  ne  laissant  à  son  frère  que  les  sei- 
gneuries ecclésiastiques  du  Limousin,  les  vicomtes  de  Bridiers  et 
Rochechouart  et  la  seigneurie  de  Gombraille  (1). 

De  même  lorsqu'en  1259  il  rendit  par  le  traité  de  Paris  au  duc 
anglais  de  Guyenne  le  domaine  utile  de  cette  partie  du  diocèse  de 
Limoges  qui  était  hors  de  Tapanage  d'Alphonse  —  à  savoir  le 
comté  de  la  Marche,  les  vicomtes  de  Bridiers  et  Rochechouart  et 
la  seigneurie  de  Gombraille  (2),  —  le  roi  en  retint  pour  lui  la  suze- 
raineté féodale.  La  suzeraineté  totale  ne  lui  revint  qu'en  1286^ 

En  1328,  peu  avant  qu'éclate  la  guerre  de  Cent  ans,  la  carte 
politique  du  Pays  limousin  s'établit  par  trois  teintes  :  d'une  part 
le  comté  delà  Marche,  — puis  la  vicomte  de  Bridiers  et  les  seigneu- 
ries ecclésiastiques  qui  font  partie  du  comté  de  Poitiers,  —  enfin 
la  seigneurie  de  Gombraille,  la  vicomte  de  Limoges  (avec  celle  de 
Rochechouart) ,  les  vicomtes  de  Turenne  et  de  Ventadour,  mouvant 
directement  du  roi  (3). 

En  1361,  peu  après  le  traité  de  Brétigny,  la  seigneurie  de  Ciom^ 
braille  relève  toujours  du  roi.  Mais  la  vicomte  de  Limoges  (avec 
celle  de  Rochechouart),  celles  de  Turenne,  Ventadour,  Bridiers,  les 
seigneuries  ecclésiastiques  et  même  le  comté  de  la  Marche  font 
partie  du  duché  anglais  de  Guyenne,  conjointement  avec  le 
Poitou,  la  Saintonge,  le  Quercy,  etc.  (4).  Les  effets  de  cette  rétro- 
cession de  la  presque  totalité  du  diocèse  de  Limoges  durèrent 
jusqu'au  jour  où  le  comte  de  la  Marche  et  maint  autre  seigneur 
du  Pays  limousin,  répondant  au  célébré  appel  du  comte  d'Arma^ 
gnac  (août  1370),  donnèrent  occasion  à  Gharles  V  de  reconquérir 
à  tout  jamais  sur  l'Anglais  le  Limousin  (y  compris  le  comté  de 
la  Marche)  (5),  dont  les  dynasties  locales  continuèrent  pourtant 
de  subsister,  mais  comme  vassales  du  roi  de  France. 

(1)  D'après  M.  Longnon  (pi.  XII,  1241).  A  notre  avis  c'est  par  erreur  que 
Tauteur  englobe  dans  Tapanage  d'Alphonse  les  seigneuries  ocoléslastiques 
c.-à'd.  les  domaines  de  l'évoque  de  Limoges,  des  abbés  de  TuUe  et  de  St- 
Martial,  du  chapitre  cathédral,  etc.  qui  s'étendaient  de  La  Souterraine  à 
Tulle. 

(2)  D'après  M.  Longnon  (pi.  XI JI).  Sur  cette  carte,  la  Marche  et  les  seigneu- 
ries ecclésiastiques  font  partie  du  domaine  direct  du  roi,  (et  non  plus  de  l'apa- 
nage d'Alphonse). 

(3)  D'après  M.  Longnon  (pi.  XIV). 

(4)  D'après  M.  Longnon  (pi.  XIV).  —  Cependant  M.  Longnon  place  la 
Marche  aux  mains  d'un  prince  de  la  maison  de  France.  C'est  une  erreur 
que  M.  Ant.  Thomas  a  corrigée  par  un  article  publié  dans  la  Revue  hisioriquef 
tLXXVI  (1901),  p.  79-97. 

(5)  Voy.  M.  Clément-Simon,  La  rupture  du  traité  de  Brétigny  et  ses  consé^ 
quences  en  Limousin,  1368-77  (Paris,  1898). 
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A  la  mort  de  Charles  V,  la  carte  politique  du  «  Pays  limousin  » 
se  peut  réduire  en  gros  aux  parties  que  voici  :  d'une  part,  au  nord, 
le  comté  de  la  Marche  (avec  ses  annexes  du  Dognon  et  de  Bellac- 
Rancon-Champagnac)  aux  mains  d'un  prince  de  la  maison  de 
France  ;  —  au  nord-est,  la  Combraille  et  le  Franc-Alleu,  relevant 
directement  du  roi  ;  —  d'autre  part,  relevant  également  du  roi,  la 
vicomte  de  Limoges  à  l'ouest,  —  la  vicomte  de  Turenne  au  sud- 
ouest  (pour  sa  partie  limousine),  —  la  vicomte  de  Ventadour  au 
sud-est,  —  et  enfin  (dans  la  partie  médiane,  depuis  La  Souter- 
raine jusqu'à  St-Junien  et  Tulle),  un  long  territoire  où  voisinent 
les  domaines  directs  du  roi,  les  seigneuries  des  évêques  de  Limo- 
ges et  de  Tulle,  du  chapitre  de  Saint-Etienne  ou  des  abbés  de 
Saint-Martial,  et  diverses  petites  seigneuries  laïques  appartenant 
au  Limousin  proprement  dit,  comme  la  vicomte  de  Comborn  et  la 
vicomte  de  Pompadour;  —  enfin  les  vicomtes  de  Rochechouart 
et  Bridiers  et  la  seigneurie  de  Peyrat,  compris  comme  précédem- 
ment dans  le  domaine  direct  des  comtes  de  Poitou  (1). 

Les  portions  poitevines  du  diocèse  de  Limoges  n'échurent  à  la 
royauté  d'une  manière  définitive  qu'avec  le  comté  de  Poitou  en 
1421;  la  portion  auvergnate  qu'avec  l'Auvergne  en  1527.  C'est  en 
cette  dernière  année  également  que  le  comté  de  la  Marche,  réuni 
une  première  fois  à  la  couronne,  de  1308  à  1314,  puis  apanage 
aux  princes  de  la  maison  royale,  de  1314  à  1327,  fut  confisqué 
sur  la  maison  de  Bourbon  et  rattaché  pour  toujours  au  domaine 
royal.  Il  en  fut  de  même  de  la  vicomte  de  Limoges  en  1589 
par  suite  de  l'avènement  de  son  chef  au  trône  de  France,  —  et 
de  la  vicomte  de  Turenne  en  1738  par  vente  consentie  à  Louis  XV. 
Ces  trois  dates,  qui  marquent  la  disparition  des  dynasties  féodales, 
sont  donc  les  dates  définitives,  à  la  différence  des  dates  de  1204 
et  1371,  qui  sont  seulement  celles  de  leur  «immédiatisation  »,  au 
profit  de  la  couronne. 

Quant  aux  autres  petites  seigneuries  laïques  et  ecclésiastiques 
du  Haut  et  Bas-Limousin,  nous  avouons  ne  pas  savoir  à  quelle 
date  fut  consommée  leur  absorption.  Il  y  a  lieu  de  supposer  que 
ce  fut  peu  après  1589. 

En  somme,  si  1204  marque  la  reprise  de  l'action  royale  sur  le 
Pays  limousin  (action  interrompue  depuis  près  de  trois  siècles), 
c'est  seulement  1589  qu'il  faut  considérer  comme  la  date  de  l'éta- 
blissement définitif  de  cette  action. 


(1)  D*après  M.  Longnon  (pi,  XV). 
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VII 


circonscriptions  royales  depuis  le  XIII^"  siècle 

La  sénéchaussée  de  Limoges  et  ses  subdivisions,  de  1204  à  1523  environ.  — 
Ses  limites  sont  rétrécies  au  cours  du  XIV*  siècle.  —  Ses  démembre- 
ments à  partir  du  1523.  —  Etat  des  sénéchaussées  du  Limousin  et  de 
la  Marche  en  1789. 

A.  —  SÉNÉCHAUSSÉES  ET  PETITS-BAILLIAGES    (1) 

Le3  représentants  envoyés  par  le  roi  dans  les  provinces  sous  le 
nom  de  sénéchaux  avaient  une  délégation  générale  puisqu'ils 
avaient  charge  de  commander  les  armées,  de  percevoir  les  impôts 
et  de  présider  les  assises.  Leurs  circonscriptions  s'appelèrent 
Sénéchaussées. 

Dès  la  seconde  moitié  du  XII®  siècle,  les  Anglais  avaient  placé 
à  Limoges  un  sénéchal,  dont  le  ressort  ne  nous  est  pas  connu  (2). 
Quand  le  roi  de  France  confisqua  le  Limousin  sur  Jean  sans  Terre 
(1204-06),  il  y  envoya  probablement  à  son  tour  un  sénéchal,  dont 
la  circonscription  coïncida  avec  celle  du  diocèse  (3).  Senescallus 
Lemovicensis  ne  signifie  pas  autre  chose,  au  XIII®  siècle,  que 
sénéchal  du  roi  dans  tout  le  diocèse  de  Limoges. 

Il  y  a  vraisemblance  qu'il  en  fut  ainsi  à  toutes  les  dates  du 
XIII®  siècle  où  apparaissent  dans  notre  histoire  provinciale  ces 
agents  généraux  du  pouvoir  central  :  tantôt  comme  sénéchaux 
du  Limousin  seulement,  1230  et  1236;  tantôt  comme  sénéchaux 
du  Poitou  et  du  Limousin  réunis,  1240  et  1242  (4). 

(1)  Voir  pour  le  moyen-âge  les  cartes  annexées  à  l'ouvrage  de  M.  Dupont 
Ferrier,  —  et  pour  Tannée  1789,  V Atlas  des  bailliages  drosié  par  M.  Armand 
Brette  (1904). 

(2)  Pour  les  sénéchaux  anglais  du  Limousin  subordonnés  à  ceux  de  Gasco- 
gne, de  1279  à  1305,  voir  Ch.  Bômont,  Rôles  gascons,  III  (1906),  p.  LXXXIV 
etss. 

(3)  Nous  avons  donné,  dans  l'étude  citée  ci-après,  une  liste  des  sénéchaux 
français  du  Limousin,  qui  n'a  pas  la  prétention  d'être  définitive. 

(4)  Nous  résumerons  ici,  en  l'améliorant  sur  quelques  points  du  début, 
la  longue  étude  que  nous  avons  publiée  en  1899  sur  Les  sénéchaussées  du 
Limousin  el  de  la  Marche,  avec  textes  et  citations  à  l'appui  (En  tête  de 
notre  Invenl,  des  arch.  dép.  de  la  Haule-Vienne,  série  B,  p.  VI  à  XVII,  in  4o). 
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A  partir  de  1243  et  jusque  vers  1285,  la  sénéchaussée  du  Limou- 
sin est  plus  fréquemment  mentionnée  dans  les  textes,  tantôt 
seule,  tantôt  réunie  aux  sénéchaussées  du  Périgord  et  du  Quercy. 
Cette  particularité  implique  qu'à  certains  moments,  pour  les 
besoins  de  la  guerre  ou  de  l'administration,  ces  trois  circonscrip- 
tions (ou  si  Ton  veut  ces  trois  diocèses),  originairement  distinctes, 
se  trouvaient  placées  sous  l'autorité  d'un  seul  et  même  représen- 
tant du  roi. 

Lorsqu'en  1259  saint  Louis  rendit  au  roi  d'Angleterre  le  domaine 
utile  des  diocèses  de  Limoges,  Périgueux  et  Gahors,  il  y  maintint 
un  sénéchal  français  concurremment  aves  le  sénéchal  anglais. 

Quand  ces  trois  diocèses  revinrent  au  roi  de  France  en  toute 
propriété  (1286),  la  sénéchaussée  du  Limousin  fut  placée  sous  le 
commandement  du  sénéchal  du  Poitou,  et  cette  union  persista 
jusqu'en  1322  (1).  Après  1323  la  sénéchaussée  du  Limousin  est 
parfois  encore  mentionnée  seule,  mais  le  plus  souvent  en  compagnie 
de  celle  du  Poitou. 


* 


A  partir  de  1304  (2)  la  sénéchaussée  de  Limoges  est  diminuée 
du  Bas-Limousin  et  du  Nontronais  qui  sont  placés  dans  la 
dépendance  de  la  sénéchaussée  de  Quercy  et  Périgord,  celle-ci 
s'étendant  jusqu'au  golfe  de  Gascogne  (3). 

Une  fois  le  Limousin  reconquis  sur  les  Anglais  (1371-72),  la 
sénéchaussée  de  ce  nom  recouvre  le  bas  pays,  c'est-à-dire  les 
petits-bailliages  de  Brive  et  Uzerche  (4),  et  elle  redevient  indépen- 
dante de  toute  autre  circonscription,  sauf  pourtant  en  1374  où 
l'on  rencontre  encore  la  preuve  que  le  Limousin  et  le  Périgord 
sont  aux  mains  du  même  sénéchal.  Mais,  depuis  quelque  temps 
déjà,  notre  sénéchaussée  s'était  rétrécie  au  profit  de  celle  de 
Montmorillon,  à  laquelle  on  avait  rattaché  (à  quelle  date  ?  nous 
l'ignorons),,  les  trois  seigneuries  de  Rochechouart-Mortemart  (5), 

(1)  Le  sénéchal  du  roi  résida  tout  d*abord  dans  la  cité  de  Tévêque.  C'est 
seulement  à  la  fln  du  XIV*  siècle  qu'il  transféra  son  siège  dans  la  ville  propre- 
ment dite,  au  voisinage  du  château  des  vicomtes. 

(2)  Les  lettres  patentes  du  21  déc.  1316  confirmèrent  la  réunion  do  la 
sénéchaussée  du  Limousin  à  celle  du  Poitou  (Ordonn,  des  rois  de  Pr,  XI, 
444). 

(3)  Voy.  la  convocation  de  1304  dans  VHisl.  du  Languedoc,  IV,  pr.  p.  138. 
Mais  cette  date  ne  paraît  pas  convenir  au  Nontronnais. 

(4)  Cf.  Longnon,  Allas,  pi.  XIV,  année  1305. 

(5)  En  vertu  des  lettres  patentes  de  juin  1373  publ.  dans  le  Bull,  de  la 
Soc.  arch.  de  Brive,  II,  471).  —  Sur  ces  «  petits  bailliages  »  voy.  ce  que  nous 
disons  plus  loin. 
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Peyrat-Bourganeuf  et  Bridiers  (1)  annexées  au  comté  de  Poitou. 
Elle  excluait  également  sinon  la  Marche  (2),  du  moins  laCombraille 
qui  relevait  maintenant  du  grand-bailliage  de  Riom.  C'était  le 
respect  de  l'organisation  féodale  qui  s'alïirmait  aux  dépens  de 
l'antique  organisation  ecclésiastique,  et  le  coup  définitif  porté  à 
l'unité  territoriale  du  Pays  limousin.  Notre  sénéchaussée  ne 
s'étend  plus  que  sur  les  vicomtes  de  Limoges  et  de  Ventadour, 
sur  celle  de  Turenne  pour  la  partie  limousine  de  ce  fief,  sur  quelques 
petites  seigneuries  laïques,  sur  les  seigneuries  ecclésiastiques  de 
Limoges,  de  Tulle,  sur  leurs  vassaux  de  la  grande  enclave  limousine 
du  nord,  —  et  enfin  sur  le  comté  de  haute  et  basse  Marche  (3). 
Mais  elle  perd  celui-ci  de  1469  à  1472,lorsque  le  Limousin  pro- 
prement dit  est  donné  en  apanage  à  Charles,  frère  de  Louis  XL 
Jusqu'en  1523  on  ne  constate  aucun  changement  notable.  On 
sait  d'ailleurs,  d'une  façon  générale,  que  Louis  XI,  Charles  VIII 
et  Louis  XII  ne  modifièrent  en  rien  les  grandes  circonscriptions 
de  leur  royaume.  Cependant  à  la  fin  du  XV®  siècle  et  au  commen- 
cement du  XVI®,  la  vicomte  de  Limoges  était  théoriquement  en 
dehors  des  limites  de  la  sénéchaussée  royale  et  relevait  nuement 
du  roi  (4).  A  partir  de  1496  le  sénéchal  du  Limousin  s'intitule  en 
même  temps  gouverneur  militaire  du  pays,  cumul  fréquent  à 
cette  époque. 


* 


Le  sénéchal  royal  du  Limousin  avait,  depuis  la  fin  du  XIII® 
siècle  ou  le  commencement  du  XIV®,  deux  subordonnés  ou  lieute- 

(1)  Un  acte  de  1370  (Invent,  de  documents,  dans  VHisl.  de  la  maison  de 
Bochechouart,  11,  313)  nous  apprend  qu'à  la  requête  de  Louis,  vicomte  de 
Rochechouart,  la  vicomte,  qui  avait  été  placée  sous  le  ressort  du  siège  séné- 
chal de  Limoges,  en  vertu  du  traité  avec  Edouard  d'Angleterre  (celui  de 
1360  ?),  fut  replacée  sous  son  ancien  ressort  de  Montmorillon  en  Poitou. 

(2)  Nous  étendons  aux  enclaves  de  Peyrat  et  Bridiers  le  bénéfice  de  la 
requête  du  vicomte  de  Rochechouart  mentionnée  dans  la  note  précédente. 
Voir  les  actes  de  1376  et  ss.  mentionnés  dans  notre  Invent,  des  arch.  hospil. 
de  Magnac-Laval,  B.  14).  —  Dans  son  HisL  du  Poitou  (II,  274),  Thibaudeau 
affirme,  mais  sans  donner  ses  preuves,  qu'en  1390  le  duc  Jean  de  Berry 
rattacha  Bellac,  comme  étant  de  droit  écrit,  à  la  sénéchaussée  de  Limoges,  — 
et  Le  Dorât,  qui  était  de  droit  coutumier,  à  la  sénéchaussée  (ou  mieux 
châtellenie)  de  Montmorillon. (Sur  ce  comté  de  la  Basse-Marche,  voir  ci-dessus 
le  chap.  VI,  p.  360). 

(3)  Le  comté  de  la  Marche  est  dit  de  la  sénéchaussée  royale  du  Limousin 
dans  un  document  de  1419  publ.  par  M.  A.  Thomas,  Doc,  sur  la  Marche. 

(4)  M.  Dupont-Ferrier,  ouv.  cité,  p.  23.  Nous  n'avons  point  trouvé  con- 
firmation de  cette  anomalie. 
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nants,  appelés  visénéchaux  et  plus  communément  baillis.  Leurs 
circonscriptions  respectives  se  nommaient  bailliages  {bailia,  hallia, 
bayliva)  (1).  On  en  connaît  trois  dont  les  chefs-lieux  étaient: 
Limoges  pour  le  Haut-Limousin,  Brive  et  Uzerche  pour  le  Bas- 
Limousin. 

L'histoire  du  petit-bailliage  de  Limoges  ne  paraît  offrir  aucune 
particularité.  Celle  du  petit-bailliage  du  Bas-Limousin  est  plus 
compliquée.  Les  deux  sièges  n'avaient  qu'un  seul  et  même  bailli, 
siégeant  alternativement  à  Brive  et  Uzerclie.  Au  commencement 
du  XV®  siècle,  Brive  se  trouvant  aux  mains  des  Anglais,  le  bailli 
du  Bas-Limousin  en  prit  prétexte  pour  tenir  ses  assises  à  Tulle. 
Mais  cette  innovation  ne  se  maintint  point.  Tenant  compte  des 
protestations  de  Tévêque  de  Tulle  qu'offusquait  le  voisinage  de 
l'officier  royal,  et  des  réclamations  des  Brivistes  dépossédés, 
Louis  XI  rendit,  au  mois  d'août  1462,  une  ordonnance  (2)  qui 
replaça  à  Brive  l'un  des  deux  sièges  royaux  du  Bas-Limousin  (3). 

Le  petit-bailliage  de  Laron  et  Masléon  (4),  près  Peyrat-le- 
Château,  créé  par  Philippe  le  Bel  en  1289,  est  antérieur  aux  autres. 
Il  disparut  après  1352  (5),  mais  eut  comme  un  prolongement  dans 
le  petit-bailliage  de  Bourganeuf  qui  releva  toujours  de  la  séné- 
chaussée poitevine  de  Montmorillon. 

La  Combraille  et  ses  cinq  châtellenies  (Evaux,  Ghambon, 
Auzances,  Sermur  et  Lépaud)  formèrent  aussi  un  petit-bailliage 
particulier  qui  ressortissait  primitivement  au  Parlement  de 
Paris,  puis  à  la  sénéchaussée  d'Aigueperse. 

Les  petits  bailliages  se  subdivisaient  en  prévôtés  et  châtellenies 
royales  (6),  comprenant  plusieurs  paroisses. 

Quoiqu'ils  cumulassent  souvent  avec  leurs  fonctions  royales 
des  offices  féodaux,  municipaux  et  même  ecclésiastiques,  les 
sénéchaux  du  moyen-âge  résidaient  plus  souvent  auprès  du  roi 
que  dans  leurs  circonscriptions.  Mais  ils  avaient  au-dessous  d'eux, 
pour  les  représenter  dans  chaque  petit-bailliage,  outre  des  lieute- 
nants, un  certain  nombre  d'officiers  (procureurs  du  roi,  avocats  du 

(1)  Ne  pas  confondre  ces  «  petits  bailliages  »  de  notre  région  avec  les  <  grands 
bailliages  >  du  Nord  qui  par  leur  étendue  et  leur  importance  correspondaient 
aux  sénéchaussées  du  Midi. 

(2)  Publiée  dans  VHisL  des  capilulaires  (édit.  Chiniac,  Paris,  1774), 
réimprimée  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  hisl.  de  Brive,  I,  679. 

(3)  Lire  le  récit  de  cette  querelle  dans  M.  Clément-Simon,  Recherches  de 
Vhisl.  de  Tulle,  p.  147  et  ss. 

(4)  Appelé  quelquefois  prévôté  royale. 

(5)  Voy.  le  Bull,  de  la  Soc.  arch.  du  Limousin,  XL,  p.  875. 

(6)  Ne  pas  confondre  les  prévôtés  et  châtellenies  royales  avec  les  selgneu* 
riales  qui  coexistaient. 
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roi,  receveurs  du  roi).  A  ces  fonctionnaires  s'adjoignirent  à  partir 
du  XIV®  siècle  les  baillis,  prévôts  et  châtelains  de  la  circonscrip- 
tion, ainsi  qu'un  certain  nombre  de  mandataires  de  la  population 
(chevaliers,  ecclésiastiques,  prud'hommes)  pour  former  le  Conseil 
du  sénéchal.  Les  membres  de  ce  Conseil  délibéraient  en  commun, 
exerçaient  la  police,  tenaient  les  plaids  et  les  assises,  recevaient 
les  appels,  recrutaient  les  gens  de  guerre  et  assuraient  le  fonction- 
nement financier  et  administratif  de  la  sénéchaussée  dans  ses 
multiples  efïets  (1). 

Il  ne  paraît  point  que  les  comtes  de  la  Marche  de  la  maison  de 
Charroux  aient  eu  un  sénéchal  à  leur  service.  Les  premiers  séné- 
chaux de  la  Marche  connus  sont,  comme  ceux  du  Limousin,  anglais 
et  se  rencontrent  à  la  fin  du  XII®  siècle. 

Après  la  domination  anglaise,  le  sénéchal  de  la  Marche  dont 
il  est  fait  mention  dans  les  textes,  est  un  fonctionnaire  seigneurial 
aux  gages  du  comte,  mais  subordonné  à  celui  du  Poitou  (2). 
Charles  le  Bel,  qui  avait  reçu  la  Marche  en  apanage,  lui  donna  un 
«  parlement  »  à  Charroux  et  constitua  nominativement  une 
sénéchaussée  royale  de  la  Marche,  qui  fut  d'ailleurs  unie  à  celle 
du  Limousin  (1322-27).  Quand  Charles  le  Bel  céda  la  Marche  à  la 
maison  de  Bourbon,  le  sénéchal  redevint  un  fonctionnaire  sei- 
gneurial pour  deux  siècles  (3). 


Vers  1523,  de  grands  changements  eurent  lieu  quant  au  nombre 
et  à  l'étendue  des  sénéchaussées  de  France  (4).  Un  état  de  ces 

(1)  Le  terme  sénéchal  a  été  souvent  employé  dès  la  fln  du  moyen-ftge 
comme  synonyme  de  juge  ou  châtelain.  Un  acte  de  1382  parle  de  Raymon  du 
Chier,  sénéchal  de  Châteauponsac  pour  Tabbé  de  Déols  (Arch.  nat  JJ. 
120,  no  115).  Un  autre  de  1733  parle  du  sénéchal  de  Bourganeuf  (Bu//.  </« 
Limoges,  LVII,  p.  671).  —  11  faut  se  garder  aussi  de  confondre  les  sénéchaux 
des  seigneurs  avec  ceux  du  roi.  Ainsi  le  comte  du  Dognon  avait  un  sénéchal 
à  la  fln  du  XVI «  siècle,  mais  ce  n'était  qu'un  officier  seigneurial.  De  même 
pour  le  sénéchal  de  la  Marche,  comme  nous  l'expliquons  plus  loin,  tant 
que  le  comté  ne  fut  pas  dans  la  main  du  roi. 

(2)  Nous  avons  admis  précédemment  que  le  ressort  primitif  du  sénéchal  du 
Limousin  s'étendait  à  tout  le  diocèse,  donc  implicitement  sur  la  Marche 
comme  sur  les  portions  poitevines  de  notre  cadre  d'études. 

(3)  11  ne  faut  pas  ignorer  qu'en  certains  cas  la  royauté  donna  à  ses  baillis 
de  Montferrand  et  de  St-Pierrft-lo-Moutier  (siège  à  Cusset)  des  délégations 
temporaires  sur  des  villes  du  diocèse  de  Limoges  voisines  de  leurs  chefs- 
lieux  respectifs.  Mais  ces  anomalies  n'affectaient  en  rien  les  limites  officielles 
des  circonscriptions  établies. 

(4)  Pour  apprécier  l'importance  relative  de  nos  sénéchaussées  locales 
en  tant  que  territoires,  il  faut  savoir  qu'il  y  avait  en  France  36  circonscrip- 
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circonscriptions,  dressé  en  1524  ou  1525,  mentionne  la  sénéchaussée 
royale  du  Haut-Limousin  et  celle  du  Bas-Limousin.  A  bon  droit, 
il  omet  la  sénéchaussée  de  la  Marche  qui  reparut  bientôt  après 
et  dura  jusqu'à  la  Révolution. 

Nous  allons  suivre  les  modifications  apportées  aux  limites  de 
ces  trois  circonscriptions  pendant  toute  la  durée  de  l'ancien 
régime. 

En  1524  la  sénéchaussée  du  Haut-Limousin  (ch.-l.  Limoges) 
était  encore  fort  vaste.  Couvrant  toute  la  région  de  la  Vienne  supé- 
rieure et  de  ses  affluents,  sur  une  longueur  d'environ  80  kilomètres, 
depuis  Eymoutiers  jusqu'à  St-Junien,  elle  comptait  pour  le  moins 
350  paroisses.  Au  nord,  elle  ne  dépassait  guère  Nieuï  et  Laurière; 
au  sud,  elle  s'élargissait  jusqu'au  delà  de  Ghdlus,  St-Yrieixet  St- 
Germain-les-Belles. 

On  tenta  en  1634  d'en  réduire  l'étendue  par  l'institution  de  la 
«sénéchaussée  secondaire»  de  St-Léonard.  Cette  innovation,  sur 
les  motifs  de  laquelle  nous  sommes  mal  fixés,  n'eut  point  de  suite  ; 
redit  de  création  fut  rapporté  en  1635. 

Plus  heureux  et  plus  durable  fut  le  nouveau  démembrement 
opéré  en  1749-50.  Il  eut  pour  effet  de  diminuer  la  sénéchaussée 
d'une  vingtaine  de  paroisses  qui  formèrent  la  «  sénéchaussée 
secondaire  »  de  St-Yrieix.  Les  raisons  qui  incitèrent  le  pouvoir 
central  à  cette  innovation  nous  sont,  cette  fois,  clairement  connues. 
Il  s'agissait,  à  vrai  dire,  moins  de  réduire  l'étendue  de  la  circons- 
cription de  Limoges  au  profit  des  justiciables  éloignés  ,que  de 
donner  satisfaction  aux  ambitions  de  St-Yrieix  en  faisant  dispa- 
raitre  à  son  profit  la  cour  d'appeaux  de  Ségur. 

Comme  la  nouvelle  sénéchaussée  empiétait  à  la  fois  sur  le 
Limousin  et  le  Périgord,  les  présidiaux  de  Limoges  et  de  Périgueux 
se  partagèrent  les  appels  des  paroisses  subordonnées. 

La  sénéchaussée  du  Bas-Limousin  (ch.-l.  Tulle)  avait  été 
constituée  par  lettres  patentes  de  1523.  Elle  comprenait  origi- 
nairement tout  le  pays  de  ce  nom,  c'est-à-dire  la  région  qu'arrosent 
la  Vézère  supérieure,  la  Corrèze  et  les  affluents  de  droite  de  la 
Dordogne,  au  sud-ouest  du  Plateau  de  Millevaches.  Elle  englobait 
donc  les  petits-bailliages  de  Tulle,  Brive,  Uzerche  et  comptait 
environ  430  paroisses,  entre  lesquelles  Treignac,  Ussel,  Argentat, 
Beaulieu. 

Dès  1533  son  ressort  fut  sensiblement  diminué  par  l'institution 

lions  du  même  genre  (sénéchaussées  ou  grands  bailliages)  en  13^28,  —  envi- 
ron 60  vers  1460,  —  86  à  la  fin  du  XV«  siècle  —  et  plus  de  400  en  1789 
(Dupont-Ferrier,  oui»,  cilé,  p.  14). 
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de  la  sénéchaussée  d'Uzerche.  Mais  Tune  et  l'autre  circonscription 
disparurent  en  1551  pour  faire  place  à  la  sénéchaussée  de  Brive. 
En  d'autres  termes,  la  royauté  revint  à  l'idée  d'une  circonscription 
unique  pour  le  Bas-Limousin  et  en  plaça  le  chef-lieu  non  plus  à 
Tulle,  quoique  siège  de  l'évêché,  non  plus  à  Uzerche  malgré 
l'illustration  de  son  abbaye,  mais  à  Brive  dont  la  position  était 
intermédiaire  entre  les  deux  autres  villes,  quoiqu'excentrique  par 
rapport  au  Bas-Limousin.  La  faveur  accordée  à  cette  petite  ville 
fut  d'ailleurs  de  peu  de  durée.  La  sénéchaussée  de  Tulle  fut  ré- 
tablie en  1553-54,  avec  de  nouvelles  limites,  et  celle  d'Uzerche  en 
1561.  Le  Bas-Limousin  eut  dès  lors  trois  sièges  de  justice.  La 
possession  lui  en  fut  continuée  jusqu'en  1566,  date  à  laquelle  la 
royauté  supprima  le  siège  de  Brive  en  l'incorporant  à  celui  de 
Tulle. 

En  1576  le  siège  de  Brive  fut  relevé.  Les  trois  sénéchaussées  du 
Bas-Limousin  subsistèrent  dès  lors  sans  nouvel  accident  jusqu'à 
la  Révolution.  L'organisation  judiciaire  de  cette  partie  de  notre 
province  fut  complétée  par  l'institution  des  présidiaux  de  Brive 
(1552)  et  de  Tulle  (1637).  Le  second  étendit  son  ressort  sur  le 
siège  royal  d'Uzerche,  la  sénéchaussée  ducale  de  Ventadour,  par- 
tie du  siège  royal  de  Martel  et  le  siège  vicomtal  de  Turenne. 

* 

La  vicomte  de  Turenne  se  maintint  longtemps  en  dehors  des 
limites  de  la  sénéchaussée  de  Brive.  De  même  le  duché  de  Venta- 
dour fut  primitivement  soustrait  à  la  juridiction  du  siège  sénéchal» 
de  Tulle  et  forma  une  sénéchaussée  ducale  qui  eut  son  tribunal 
d'abord  à  Egletons,  puis  bientôt  après  à  Ussel. 

La  Combraille  (ch.-l.  Evaux),  qui  avait  un  bailli  d'épée  et  un 
lieutenant  sénéchal  et  suivait  la  coutume  de  la  Basse-Auvergne, 
releva  pendant  longtemps  du  siège  sénéchal  d'Aigueperse  et  du 
présidial  de  Riom. 

Quant  aux  trois  enclaves  poitevines  du   diocèse  de  Limoges 

(Rochechouart,  Bridiers  et  Bourganeuf),  elles  continuèrent  de 

dépendre  de  la  sénéchaussée  de  Montmorillon,  réorganisée  en 
1545. 

*  « 

La  sénéchaussée  comtale  de  la  Marche  reçut,  en  vertu  d'un  édit 

de  mars  1515,  deux  sièges  fixés  respectivement  l'un  à  Guéret 

pour  la  Haute-Marche,  en  dépit  de  l'opposition  faite  par  Aubus- 

son  et  Felletin  (1)  ;  l'autre  à  Bellac  pour  la  Basse-Marche,  malgré 

(1)  G*e8t  À  cette  nouveUe  période  que  se  réfère  principalement  l'étude 
de  M.  G.  Pérathon,  La  sénéchaussée  de  la  Marche^  dans  le  Bull. Soc»  arch,  du 
Limousin  (XXXIX,  1890). 
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les  droits  supérieurs  du  Dorât.  Cette  division  n'était  point  absolu- 
ment nouvelle.  De  bonne  heure  le  sénéchal  comtal  de  la  Marche 
avait  eu  deux  lieutenants  appelés  gardes,  l'un  pour  la  partie 
haute,  l'autre  pour  la  partie  basse.  Celui  de  la  partie  basse  tendit 
bientôt,  en  prenant  le  titre  de  sénéchal  de  la  Basse-Marche,  à 
se  rendre  indépendant  du  sénéchal  en  chef  dont  l'autorité  se 
réduisit  ainsi  à  la  Haute-Marche.  Leurs  sièges  étaient  ambula- 
toires. 

Une  déclaration  royale  du  22  septembre  1531  réunit  à  la  séné- 
chaussée royale  de  la  Haute-Marche  le  pays  du  Franc- Alleu, 
quoiqu'il  suivît  la  coutume  d'Auvergne.  Aubusson,  Pelletin, 
Ahun,  Chénérailles,  Le  Dognon,  Bellegarde  et  Crocq  étaient  les 
principales  localités  de  cette  circonscription.  Son  organisation  ne 
fut  achevée  qu'en  1635-36  par  l'institution  du  présidial  de  Guéret, 
qui  exerça  sa  juridiction  sur  les  sénéchaussées  de  la  Haute  et  de  la 
Basse-Marche  (aux  dépens  des  présidiaux  de  Moulins  et  Poitiers) 
et,  par  raison  de  proximité,  sur  le  petit-bailliage  de  Bourganeuf 
(relevant  de  la  sénéchaussée  de  Montmorillon)  et  sur  la  prévôté 
de  Bellegarde  en  Franc-Alleu  (relevant  de  la  sénéchaussée  de 
Riom).  Le  présidial  de  Guéret  se  trouvait  donc  amené  à  juger 
tantôt  d'après  la  coutume  de  la  Marche,  tantôt  d'après  celle  de 
l'Auvergne,  tantôt  d'après  le  droit  écrit  qui  prévalait  dans  la 
sénéchaussée  de  Bellac. 

De  Bellac  le  siège  royal  de  la  Basse-Marche  fut  transféré  à  Tlsle* 
Jourdain  en  1527,  puis  au  Dorât  en  janvier  1562  (n.  st.),  malgré 
l'opposition  des  chanoines  du  lieu.  Son  ressort  s'étendait  à  l'ouest 
jusqu'au  cours  de  la  Vienne  moyenne  et  comprenait  non-seulement 
la  région  de  la  Gartempe,  mais  encore  des  quartiers  qui,  après 
avoir  fait  partie  de  la  Marche  primitive  aux  X®  et  XI®  siècles, 
étaient  passés  depuis  longtemps  à  l'Angoumois  et  au  Poitou.  La 
sénéchaussée  de  la  Basse-Marche,  qui  comptait  ainsi  environ  90 
paroisses,  correspondait  donc  assez  bien  aux  cantons  actuels  de 
Bellac,  Le  Dorât,  Magnac-Laval,  St-Sulpice-les-Feuilles,  Dessines, 
Châteauponsac,  d'une  part;  Mézières-sur-Issoire,  Confolens  (en 
partie),  Availle,  l'Isle- Jourdain  et  Lussac-les-Châteaux,  d'autre 
part. 

Elle  reçut  en  février  1572  un  «  siège  secondaire  »  qui  fut  placé 
k  Bellac.  Cette  ville  souffrait  grandement  de  la  dépossession  dont 
elle  avait  été  frappée  en  1527  et  ne  pouvait  se  résigner  à  être 
supplantée  par  Le  Dorât.  Il  faut  reconnaître  qu'il  y  avait,  en 
l'espèce,  d'excellents  motifs  à  la  rivalité  de  ces  deux  villes  :  Bellac 
était  en  pays  de  droit  écrit,  Le  Dorât  en  pays  de  droit  coutumier. 
On  devine  les  inconvénients  qui  résultaient  de  cette  opposition 
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quand  les  plaideurs  de  Bellac  venaient  demander  justice  aux  juges 
du  Dorat.  Leurs  réclamations  parurent  si  bien  fondées  que  la 
royauté  finit  par  leur  donner  satisfaction.  L'édit  de  février  1572 
décida  que  la  sénéchaussée  de  la  Basse-Marche  conserverait  son 
«  siège  principal  a  au  Dorat,  dont  le  ressort  s'étendit  sur  67  paroisses 
qui  suivaient  la  coutume  du  Poitou,  —  mais  qu'elle  recevrait  un 
«  siège  secondaire  »,  placé  à  Bellac,  auquel  ressortiraient  les  21  pa- 
roisses de  la  Basse-Marche  qui  étaient  de  droit  écrit.  Et  pour  bien 
préciser  le  sens  de  ce  dédoublement,  il  fut  stipulé  que  les  appels 
du  siège  du  Dorat  seraient  portés  au  présidial  de  Poitiers,  ceux 
du  siège  de  Bellac  au  présidial  de  Limoges  pour  les  affaires  civiles, 
au  présidial  de  Poitiers  pour  les  affaires  criminelles  seulement. 

Les  magistrats  du  présidial  de  Limoges  protestèrent  et  obtin- 
rent un  arrêt  du  Conseil,  en  date  du  12  novembre  1578,  qui 
rétablissait  leur  autorité,  au  criminel  comme  au  civil,  sur  le  siège 
de  Bellac.  Ce  fut  au  tour  des  habitants  de  Bellac  de  se  plaindre  : 
un  édit  du  25  janvier  1595  leur  donna  satisfaction  en  les  replaçant 
sous  la  juridiction  du  présidial  de  Poitiers  et  du  parlement  de 
Paris.  Leur  situation  ne  fut  changée  qu'en  1635-36,  date  à  laquelle 
ils  furent  rattachés  au  présidial  de  Guéret  nouvellement  institué. 
En  définitive,  la  sénéchaussée  de  la  Basse-Marche  comptait 
deux  sièges  :  Tun,  principal,  au   Dorat;  l'autre,  secondaire,   à 
Bellac,  qui  tous  deux  s'attribuaient  le  titre  de  sénéchaussée  royale. 
Cette  solution  ne  pouvait  mettre  fin  à  la  rivalité  des  deux  villes. 
Bellac  souffrait  de  savoir  le  lieutenant-général  du  Dorat  en  posses- 
sion du  droit  de  se  qualifier  lieutenant  général  de  la  Basse-Marche, 
de  convoquer  le  ban  et  l'arrière-ban  dans  toute  l'étendue  de  cette 
circonscription,  et  de  venir  deux  fois  l'an,  à  son  bon  plaisir, 
présider  les  audiences  du  siège  secondaire.  A  force  de  sollicitations, 
les  magistrats  de  Bellac  réussirent  en  1657  à  obtenir  du  Conseil 
privé  du  roi  un  arrêt  qui  déclara  les  deux  sièges  égaux  et  reconnut 
au  chef  de  leur  compagnie  le  droit  de  prendre  le  titre  de  lieutenant- 
général. 

Cet  arrêt,  obtenu  vraisemblablement  par  surprise  ou  par  faveur, 
en  un  temps  de  troubles  publics,  ne  semble  pas  avoir  fait  loi.  Les 
magistrats  du  Dorat  continuèrent,  en  se  riant  des  prétentions  de 
leurs  voisins,  de  se  dire  membres  du  siège  principal  de  la  Basse- 
Marche,  seule  ville  capitale  de  la  «  province  »  de  ce  nom.  Ils 
jugèrent  bon  toutefois,  au  bout  de  quelques  années,  de  solliciter 
du  Conseil  deux  arrêts  (3  sept.  1698  et  9  août  1700),  confirmatifs 
de  l'édit  de  1572,  qui  furent  signifiés  à  leurs  confrères  du  siège 
secondaire.  La  lutte  semble  s'être  assoupie  pendant  toute  la 
première  moitié  du  XVIII«  siècle.  Elle  se  réveilla  plus  vive  que 

T.  LVlll  25 
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jamais  vers  1760,  à  rinstigaiion,  8emble*i-il,  d'un  singulier 
personnage,  Simon  Mallebay  de  La  Mothe,  procureur  au  siège  de 
Bellac,  connu  par  ailleurs.  C'est  lui, «croyons-nous,  qui  inspira  à 
M.  de  Verdilhac,  lieutenant  au  même  siège,  Tidée  de  se  dérober 
sournoisement  aux  audiences  que  le  lieutenant-général  du  Dorât 
venait  présider  à  Bellac,  conformément  à  Tédit  de  1572. 

Ces  procédés  mesquins  ne  servirent  de  rien.  Ils  furent  repris 
cependant  en  1768-69,  mais  sans  plus  de  succès,  le  bon  sens  de 
Turgot,  alors  intendant,  ayant  fait  prompte  justice  des  prétentions 
de  Bellac;  —  puis  une  quatrième  fois  en  1776,  après  le  renvoi  de 
Turgot,  ministre.  Le  sieur  Fauconier,  lieutenant-particulier  au 
siège  de  Bellac,  s'avisa  d'acquérir  à  deniers  comptants  l'oilice 
de  lieutenant-général  de  la  Basse-Marche  au  siège  du  Dorât,  puis 
de  demander  que  les  deux  sièges  fussent  réunis,  mais  de  telle 
sorte  que  celui  du  Dorât  disparut  devant  celui  de  Bellac.  Demande 
habile  pour  laquelle  il  avait,  assure-t-on,  l'appui  secret  de  M.  de 
Laipaud,  bailli  d'épée  des  deux  sièges,  en  résidence  au  Dorât.  La 
complicité  était  inattendue.  Les  contemporains  prétendirent 
l'expliquer  par  ce  fait  que  les  affaires  personnelles  de  M.  de 
Laipaud  étaient  «  délabrées  ». 

Malgré  tout.  Le  Dorât  s'était  toujours  senti  menacé  dans  ses 
prérogatives  par  l'ambition  de  son  voisin,  et  c'est  pour  en  prévenir 
les  fâcheux  effets  qu'il  avait  obtenu,  en  novembre  1652,  un  édit 
érigeant  le  siège  sénéchal  en  présidial,  avec  le  droit  de  recevoir  les 
appels  des  sièges  du  Dorât,  Bellac,  Montmorillon  et  Bourganeuf. 
Cet  édit  ne  put  être  exécuté.  Un  siècle  plus  tard,  en  avril  1749, 
Le  Dorât  fit  réunir  à  son  siège  sénéchal  de  justice  la  châtellenie 
royale  du  lieu. 

Quand  il  s'agit  de  faire  élire  les  députés  aux  Etats  généraux 
de  1789,  les  sénéchaussées  du  Dorât  et  de  Bellac  ne  formèrent 
qu'une  seule  et  même  circonscription,  et  les  opérations  principales 
eurent  lieu  au  Dorât  sous  la  direction  du  sénéchal  d'épée  de  la 
«  province  »  de  Basse-Marche. 


A  suivre  la  carte  (n<>  9)  des  sénéchaussées  de  la  Généralité  de 
Limoges  dressée  par  M.  A.  Brette,  le  dernier  état  de  ces  circons- 
criptions judiciaires  en  1789  s'établit  ainsi  : 

1.  La  sénéchaussée  principale  de  Limoges,  de  beaucoup  la  plus 
étendue  des  sénéchaussées  de  notre  région.  Au  nord,  elle  prenait 
La  Souterraine  et  St-Vaury;  dans  sa  plus  grande  largeur  elle 
s'étendait  de  La  Chapelle-Montbrandeix  à  Eymoutiers  ;  puis,  se 
resserrant  subitement,  elle  descendait  vers  le  sud  jusqu'à  Vignols 
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au  delà  de  Lubersac.  Des  localités  comme  Le  Grand-Bourg, 
Bénévent,  Bessînes,  Laurière,  Nieul,  Nantiat,  Ambazac,  ChflluSi 
Nexon,  Lubersac,  Si-Léonard,  St-Germain  et  Châteauneuf  en 
faisaient  partie.  —  Elle  avait  deux  annexes  enclavées  dans  la 
sénéchaussée  de  St-Yrieix  :  celle  de  Salagnac  et  St-Trie,  d'une 
part  ;  celle  de  Lanouaille  avec  les  paroisses  voisines  d'autre  part  ;  — 
une  troisième  annexe,  celle  de  Gompeix,  située  entre  Guéret 
et  Bourganeuf  ;  —  une  quatrième  comprenant  les  territoires  de 
St-Junien,  Chaillac,  St-Christophe-de-Confolens  et  Bussière-Boflfy. 

2.  La  sénéchaussée  secondaire  de  St-Yrieix  qui,  comme  étendue, 
équivalait  au  quart  de  la  précédente.  Elle  comprenait  entre  autres 
localités  Château-Chervix,  Jumilhac,  Juillac,  Firbeix,  etc. 

3.  La  sénéchaussée  principale  de  Tulle,  fort  étendue,  enfermait 
toute  la  région  du  Plateau  de  Millevaches  et  s'allongeait  au  sud 
jusqu'à  Bort,  Servières  et  Cornil.  Elle  avait,  par  delà  la  sénéchaus- 
sée de  Brive,  deux  annexes  :  Mercœur  et  Beaulieu  d'une  part; 
St-Cirgues-la-Roche  et  une  demi-douzaine  de  localités  voisines, 
d'autre  part. 

4.  La  sénéchaussée  secondaire  de  Brive  s'étendait  tout  en 
longueur  au  sud  du  Bas-Limousin.  Depuis  Auriac  jusqu'à 
Boisseuil  (au  voisinage  d'Hautefort  qui  était  du  Périgord).  D'un 
seul  tenant,  elle  comptait  des  localités  comme  Argentat,  Beynac, 
Meyssac,  Turenne,  Larche,  Donzenac  et  Ayen. 

5.  Le  siège  royal  d'Uzerche  avait  un  ressort  particulier  qui 
couvrait  les  deux  rives  de  la  Vézère  depuis  l'Bglise-aux-Bois 
jusqu'à  St-Cyr-la-Roche,  enfermant  dans  ses  limites  Treignac, 
Vigeois,  Allassac,  Pompadour,  etc.  St-Mémin  formait  une  toute 
petite  annexe  enclavée  dans  la  sénéchaussée  de  St-Yrieix. 

Voilà  pour  le  Limousin.  Dans  la  Marche,  le  dernier  état  des 
circonscriptions  judiciaires  est  le  suivant  (carte  n^  8)  : 

6.  La  sénéchaussée  principale  du  Dorât  englobait,  à  la  fin,  des 
territoires  marchois,  poitevins  et  angoumoisins  :  Chftteauponsac, 
Amac-la-Poste,  le  fief  Lussazois,  Magnat-Laval,  St-Somin-la- 
Marche,  Bussière-Poitevine,  Lussao-les-Chftteaux,  l'Isle^Jourdaini 
Availle,  Pleuville,  St-Germain-de-Confolens,  Gajoubert,  Nouic 
et  Mézières-sur-Issoire  (1).  Cette  sénéchaussée  était  comme  coupée 
en  deux  par  : 


(1)  Voy.  les  documents  historiques  relatifs  au  Dorât  que  nous  avons 
publiés,  d'après  une  mauvaise  copie,  dans  le  Bull,  Soc,  arch,  du  Limouêin, 
XXIX  (1881),  p.  155etss. 
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7.  Le  siège  royal  de  Bellac,  sénéchaussée  secondaire  dont  le 
territoire  fort  exigu  équivalait  à  la  moitié  seulement  de  la  séné- 
chaussée du  Dorât.  II  comptait  comme  localités  principales  Damac, 
Rançon,  Thouron,  Chamborêt,  St-Barbant,  etc. 

8.  La  sénéchaussée  de  Guéret  s'étendait  sur  les  deux  rives  de 
la  Creuse  depuis  la  Courtine  jusqu'à  Ëguzon.  Toute  en  longueur, 
elle  comprenait  comme  localités  principales  :  Gentioux^St-Sulpice- 
les-Champs,  Ahun,  St-Dizier,  Dun-le-Palleteau,  St-Sébastien, 
sur  la  rive  gauche;  —  Aîgurande  (un  faubourg  d'),  Bonnat, 
Châtelus,  Jarnage,  Chénerailles,  Aubusson,  Felletin,  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière;  —  Crocq  et  Bellegarde,  parties 
intégrantes  du  Franc- Alleu.  —  Elle  avait  deux  annexes  :  celle 
de  Prissac  au  N.  0.  (en  Berry),  et  à  TO.  celle,  beaucoup  plus 
importante,  du  Châtenet-en-Dognon,  qui  s'étendait  depuis  St- 
Pierre-de-Chérignac  jusqu'à  Bujaleuf  inclusivement. 

En  dehors  de  la  Marche  et  du  Limousin  nous  avons  à  consi- 
dérer (1)  : 

A.  La  Combraille  qui,  représentée  par  Evaux,  Chambon, 
Auzances,  Lépaud  et  Sermur,  ressortissait  à  la  sénéchaussée  de 
Riom; 

B.  Gouzon,  Les  Forges  et  parties  des  paroisses  de  Lussac, 
Bord,  etc.  qui  formaient  une  enclave  du  Bourbonnais. 

C.  Boussac  et  les  paroisses  environnantes  (St-Silvain,  Lavau- 
franche,  Toul-Ste-Croix,  Domérot,  La  Celle-sous-Gouzon)  qui 
faisaient  partie  du  bailliage  d'Issoudun  en  Berry; 

D.  Les  enclaves  poitevines  qui,  annexées  au  bailliage  secon- 
daire de  Montmorillon,  se  lotissaient  comme  suit  (2)  : 

a.  enclave  de  Bourganeuf  (sous  le  nom  de  «  petit  bailliage  », 
jusqu'à  unedateinconnue),  comprenant  Pontarion,  Royère,  Nedde, 
Rempnat,  Peyrat-le-Château,  St-Amand-Jartoudeix,  Les  Billan- 
ges,  Aulon,  etc.  (3)  ; 

b.  enclave  de  Rochechouart,  comprenant  Pensol,  St-Mathieu, 
Oradour-sur-Vayres,  Videix,  St-Laurent-sur-Gorre,  St-Victumien, 
Oradour-sur-Glane,  Mortemart,  Brigueil,  Vaulry,  Blond,  etc.  ; 


(1)  Voir  les  cartes  n^  7,  10  et  16  de  V Allas  de  M.  A.  Brette. 

(2)  Brette,  Allas^  cartes  n®»  9  et  16. 

(3)  Les  limites  données  par  M.  Brette  pour  Tenelave  de  Bourganeuf  sur 
la  carte  n^  9  diffèrent  quelque  peu  de  celles  qu'il  donne  sur  la  carte  n®  16. 
Sur  celle-ci  Tenclave  englobe  la  paroisse  de  St-George-Ia-Pouge. 
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c.  enclave  de  Bridiers,  comprenant  Chamborand,  Si-Pierre  de 
Fursac,  MorteroUes,  Fromental,  Si-Maurice,  Si-Priest-la-Feuille, 
Noih,  Saint-Léger-Bridereix,  Saini-Amand-de-Versillac,  Vareilles, 
Âzérables,  puis  Les  Ghézeaux,  Si-Georges-les-Landes,  St-Sulpice- 
les-Feuilles,  Cromac,  Jouac,  Si-Martin-le-Mauli,  Lussac-les-Eglises, 
Verneuil-Mousiiers  ei  Tersanne  dans  la  vicomte  de  Brosses. 

A  la  fin  de  Tancien  régime,  le  tribunal  préposé  à  la  sénéchaussée 
était  bien  différent,  comme  composition  et  comme  attributions, 
de  ce  qu'il  était  au  moyen-âge.  Les  pouvoirs  fmanciers  ont  été 
dévolus  aux  tribunaux  des  élus,  et  au  bureau  des  trésoriers,  les 
pouvoirs  militaires  aux  gouverneurs  et  à  leurs  lieutenants,  les 
pouvoirs  administratifs  aux  intendants.  Il  ne  reste  plus  à  la  séné- 
chaussée que  les  pouvoirs  judiciaires  qu'exercent  les  conseillers 
et  les  «  gens  du  roi  ».  Son  chef,  le  grand  sénéchal  d'épée,  n'a  plus 
qu'un  rôle  honorifique  ei  s'efface  en  fait  devant  le  lieutenant- 
général. 


* 


II  nous  faut  tenir  compte  ici  d'une  circonscription  judiciaire, 
assez  particulière,  d'origine  féodale,  qui  a  duré  jusqu'au  milieu 
du  XVIII®  siècle  :  celle  de  la  cour  d'appeaux  de  Ségur.  Ce  tri- 
bunal avait  été  établi  vers  1437-38  quand  le  vicomte  de  Limoges 
devint  comte  de  Périgord,  pour  recevoir  les  appels  des  justices 
ordinaires  de  la  vicomte  de  Limoges,  à  l'instar  de  la  cour  d'ap- 
peaux de  Périgueux  instituée  en  1342  pour  le  comté  de  Périgord. 
En  1528,  alors  que  les  deux  fiefs  étaient  depuis  près  d'un  siècle 
aux  mêmes  mains,  les  deux  sièges  furent  réunis  en  un  seul.  La 
circonscription  de  la  nouvelle  cour  d'appeaux  de  Ségur  comprit 
alors  155  justices,  dont  89  en  Périgord  et  66  en  Limousin.  Au 
commencement  de  l'année  1750,  cette  cour  fut  supprimée  et 
remplacée  par  une  sénéchaussée  secondaire  dont  le  siège  fut 
établi  à  Saint-Yrieix,  avec  ressort  sur  les  paroisses  du  Limousin 
seulement  (1). 

Les  vicomtes  de  Turenne  dès  le  XIII®  siècle,  les  comtes  de 
Ventadour  au  XIV®  (2),  les  seigneurs  du  Dognon  au  XV®,  les 
ducs  d'Ayen  au  XVII®  (3),  eurent  également  des  cours  d'ap- 
peaux dont  les  limites  se  confondirent  avec  les  limites  respectives 
de  ces  seigneuries. 


(1)  Voy.  R.  Page,  La  cour  d'appeaux  de  Ségur  (1880). 

(2)  La  cour  d*appeaux  du  duché  de  Ventadour  fut  placée  tout  d'abord  à 
Egletons,  puis  à  UsseL 

(3)  La  cour  d'appeaux  du  duché  d'Ayen,  placée  d'abord  à  St-Roberl,  fut 
transférée  à  Larche  en  1785. 


d88  SOCIÉTÉ   ARCHÉOLOOrQUfi   CT   HrSTORIQUE   DU   LIMOUSIN 

En  1789  le  territoire  de  l'ancien  Limousin  comptait  plus  de 
neuf  cents  justices  seigneuriales. 

Quoiqu'au  XVIII^  siècle  beaucoup  de  seigneurs  affirmassent 
encore  leur  droit  de  haute  justice,  en  réalité  ce  droit  n'était  plus 
depuis  longtemps  qu'honorifique,  les  représentants  du  roi  ayant 
réussi  de  bonne  heure  à  tirer  à  eux  toutes  les  causes  importantes. 

Le  Hautet  Bas-Limousin  etla  partie  de  la  Basse-Marche  formant 
la  sénéchaussée  de  Bellac  étaient  de  droit  écrit.  Cependant  Limoges 
avait  depuis  le  commencement  du  XIII®  siècle  une  coutume 
particulière. 

Le  reste  de  la  Marche,  la  Gombraille  et  les  trois  enclaves 
poitevines  étaient  pays  de  droit  coutumier.  La  première  avait 
une  coutume  particulière  qui  fut  rédigée  au  XVI®  siècle. 

La  Marche  fut  presque  toujours  soumise  aux  grands  jours  que 
la  royauté  institua  si  fréquemment  à  partir  du  milieu  du  XV® 
siècle,  et  nommément  à  ceux  de  Poitiers  1454,  de  Thouars 
1455,  de  Montferrand  1481  (avec  la  Gombraille),  de  Poi- 
tiers 1531,  de  Tours  1533,  de  Moulins  1534  (avec  la  Gom- 
braille), d'Angers  1539,  de  Moulins  1540  (avec  la  Gombraille), 
de  Poitiers  1541  (avec  la  Gombraille),  de  Riom  1546  (avec  la 
Gombraille),  de  Tours  1547,  de  Riom  1550  (avec  la  Gombraille), 
de  Poitiers  1567  (avec  la  Gombraille),  de  Poitiers  1579,  de 
Glermont  1582  (avec  la  Gombraille  et  l'enclave  poitevine  de 
Bourganeuf),  de  Lyon  1596,  de  Poitiers  1634  (avec  les  enclaves 
poitevines),  de  Glermont  1665  (avec  la  Gombraille).  —  Le 
Limousin  au  contraire  n'a  figuré  qu'aux  grands  jours  de  Poitiers 
1454,  de  Thouars  1455,  de  Bordeaux  1456  et  1459  (?),  de  Limoges 
1542,  de  Limoges  1605  (avec  le  Quercy),  de  Poitiers  1634,  et  de 
Poitiers  1688  (avec  le  Poitou  et  la  Saintonge). 

La  délégation  du  Parlement  de  Paris  qui  fonctionna  momenta- 
nément à  Toulouse  pour  les  pays  de  Languedoc,  entre  1280  et  1291 , 
n'eut  point  le  Limousin  dans  son  ressort;  mais  elle  eut  le  Quercy, 
et  c'est  pour  la  partie  quercinoise  de  son  fief  que  le  vicomte  de 
Turenne  fut  quelquefois  cité  devant  ce  premier  parlement  de 
Toulouse.  Réorganisé  par  le  dauphin  Gharles,  de  1420  à  1428, 
puis  définitivement  reconstitué  en  1443,  le  parlement  de  Toulouse 
n'engloba  encore  que  la  partie  de  la  Guyenne  sise  au  sud  de  la 
Dordogne. 

Le  Limousin  resta  sous  la  juridiction  du  parlement  de  Paris, 
qui,  de  1418  à  1436,  fonctionna  à  Poitiers.  Mais  par  lettres  patentes 
du  7  février  1462  (v.  st.),  Louis  XI  l'attribua  au  parlement  de 
Bordeaux  nouvellement  institué.  Lorsqu'il  créa  le  parlement  de 
Poitiers  en  1469  (après  la  cession  de  la  Guyenne  à  son  frère 
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Charles),  le  même  roi  mit  dans  son  ressort  non  seulement  le 
Poitou,  mais  encore  le  Limousin  haut  et  bas,  la  Marche  haute  et 
basse,  la  Combraille  et  le  Franc-Alleu,  c'est-à-dire  la  totalité  de 
l'ancien  diocèse  de  Limoges.  Ce  parlement  fonctionna  durant 
trois  années  seulement.  Lorsqu'il  disparut,  le  Limousin  fut  rendu 
au  ressort  de  Bordeaux  et  le  comté  de  la  Marche,  pays  de  droit 
coutumier,  confirmé  au  ressort  de  Paris  (1),  exception  faite  des 
trois  chfttellenies  de  Bellac,  Rançon  et  Champagnac  qui  ne 
furent  rendues  au  parlement  de  Paris  que  par  édit  de  1595  (2). 

Les  a  grands  bailliages  »  institués  par  Lamoignon  n'eurent 
qu'une  existence  fort  courte  (mai-sept.  1788)  (3).  De  celui  de 
Périgueux  dépendaient  les  sénéchaussées  de  Limoges,  St-Yrieix, 
Tulle,  Brive,  Uzerche;  de  celui  d'Angoulême  la  sénéchaussée  de 
Guéret  et  probablement  aussi  celles  du  Dorât  et  de  Bellac;  de 
celui  de  Poitiers  nos  enclaves  poitevines;  de  celui  de  Riom,  la 
Combraille  (4). 


(1)  Le   rattachement   de  la   Marche  au  parlement    de  Paris  eut  lieu 
dès  1470.  (Ordonn.  des  roi»,  XVII,  327). 

(2)  Publ.  par  Roy. -Pierre fltte,  Hiat  de  Bellac,  p.  227. 

(3)  Il  y  en  eut  quatre  pour  le  ressort  du  parlement  de  Bordeaux  :  Dax, 
Bordeaux,  Gondom  et  Périgueux. 

(4)  L*édit  dMnstitution  ne  nomme  pas  les  sénéchaussées  et  bailliages 
secondaires,  mais  seulement  les  sénéchaussées  présidiales. 
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B.  —  ÉLECTIONS  ET  GÉNÉRALITÉS   DE  FINANCES  (1) 


Les  élections  de  finances  n'existent  pas  en  fait  de  1356  à  1452.  —  Les  trois 
grandes  élections  de  1452  et  leurs  subdivisions.  —  Premières  modifica- 
tions. —  Leurs  rattachements  à  diverses  recettes  et  généralités  de  finances 
Jusqu'à  l'organisa tion  définitive  de  la  généralité  de  Limoges  en  1586  et  de 
la  généralité  de  Moulins  en  1587.  —  Les  huit  élections  de  la  fin  du  XVI* 
siècle,  réduites  à  six  sous  Louis  XIII  (dont  quatre  dans  la  généralité  de 
Limoges  et  deux  dans  la  généralité  de  Moulins).  —  Empiétements  des 
généralités  de  Bourges,  Bordeaux  et  Poitiers.  —  Les  principales  insti- 
tutions de  la  Généralité. 


Les  circonscriptions  financières  connues  sous  lenom  cI'Elections 
(du  nom  de  leurs  chefs  élus  par  les  Etats)  remontent  aux  grandes 
réformes  introduites  par  les  Etats  généraux  de  1356.  En  fait,  par 
suite  de  la  cession  du  Limousin  et  de  la  Marche  aux  Anglais 
(traité  de  Brétigny),  elles  ne  furent  définitivement  introduites 
dans  notre  région  que  par  les  lettres  patentes  de  Charles  VII 
d'août  1452  (2).  Entre  ces  deux  dates  la  répartition  et  le  recouvre- 
ment des  impôts  royaux  paraissent  s'être  faits  par  des  agents 
temporaires,  nommés  tantôt  par  le  roi,  tantôt  par  les  Etats,  et 
comptables  de  leur  gestion  envers  les  officiers  des  petits-bailliages 
où  ils  opéraient.  Toujours  est-il  que,  vers  le  milieu  du  XV®  siècle, 
on  trouve  nos  deux  provinces  partagées  entre  trois  élections  : 

1°  L'élection  de  la  Marche  (comprenant  la  Haute-Marche  et  la 
seigneurie  de  Montaigu),  où  la  répartition  des  taxes,  votées 
longtemps  par  les  Etats,  se  faisait  suivant  les  divisions  féodales, 
c.-à-d.  suivant  les  châtellenies  de  Crozant,  du  Dunois,  de  Malval, 
de  Guéret,  de  Châtelus,  de  Brouilles,  d'Ahun,  de  Montaigu- 
en-Combraille,  d'Aubusson,  de  Felletin  et  du  Pays  de  la  Mon- 
tagne qui  était  une  division  purement  régionale.  La  châtellenie 
du  Dognon  dépendait  aussi  de  l'élection  de  la  Marche; 


(1)  Pour  la  généralité  de  Limoges,  voir  les  cartes  de  cette  circonscription 
dressées  par  A.  Leroux  (pour  les  années  1594-96);  par  Jaiilot  (1715  et  1719), 
par  Comuau  et  Capitaine  (1781  et  1783),  etc.  —  Pour  les  élections  voir  V Atlas 
n<*  117  de  la  BibL  nationale  (départ,  des  cartes)  et  la  carte  que  M.  A.  Thomas 
a  placée  en  tête  de  son  ouvrage  sur  les  Etais  provinciaux  de  la  France  centrale 
(1879). 

(2)  Lettres  patentes  du  roi  dans  Isambert,  Anciennes  lois  franc,  IX, 
131  et  X,  500. 
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2^  L'élection  du  Haut-Limousin  (avec  la  Basse-Marche  et  par- 
fois le  Franc- Alleu),  où  la  répartition  des  taxes  se  faisait  suivant 
les  divisions  ecclésiastiques,  c-à-d.  suivant  les  archiprêtrés  de 
Bénévent,  Rançon,  St-Junien,  Limoges,  La  Meyze,  Nontron, 
Lubersac,  La  Porcherie  et  St-Paul  ; 

3<>  L'élection  du  Bas-Limousin  où  les  taxes  se  répartissaient 
suivant  les  divisions  féodales,  ecclésiastiques  et  régionales,  c-à-d. 
suivant  les  châtelienies  de  Treignac  et  La  Roche  (-Canillac),  les 
archiprêtrés  de  Chirouze,  St-Exupéry,  Gimel,  Vigeois,  Brive  et 
Brivezac;  le  diocèse  de  Tulle,  les  pays  d'Yssandonois  et  de  la 
Xaintrie. 

Cette  répartition  par  divisions  ecclésiastiques  et  féodales 
subsistait  encore,  en  certains  cas,  à  la  fin  du  XVI^  siècle. 

Charroux,  Calais,  St-Germain-sur- Vienne  et  leurs  territoires 
étaient  taxés  avec  le  Poitou,  comme  ressortissant  judiciairement 
au  ressort  de  Poitiers.  —  La  châtellenie  du  Dorât,  pays  de  droit 
coutumier,  fut  aussi  pendant  quelque  temps  pour  cette  seule 
raison  taxée  avec  le  Poitou. 

La  Combraille,  les  enclaves  poitevines  de  Peyrat-Bourganeuf, 
Bridiers,  Rochechouart-Mortemart,  les  lisières  passées  au  Berry 
(comme  Boussac),  à  TAngoumois  (comme  Chabanais),  au  Périgord 
(comme  Nontron),  ne  députaient  pas  aux  Etats  particuliers  de 
la  Marche  ni  à  ceux  du  Limousin  et,  pour  ce  motif,  ne  furent 
point  comprises  dans  les  trois  élections  d.e  finances  que  nous  con- 
naissons. 

Quant  à  la  vicomte  de  Turenne,  elle  avait  aussi  ses  Etats  parti- 
culiers et  se  disait  d'ailleurs  exempte  d'impôts  envers  le  roi.  Elle 
demeura  donc  en  dehors  de  l'élection  du  Bas-Limousin,  ainsi 
qu'une  partie  de  la  Xaintrie  noire. 

D'importantes  modifications  aux  trois  circonscriptions  finan- 
cières constatées  en  1451-52  eurent  lieu  dès  le  XV®  siècle.  En  1468 
un  édit  de  Louis  XI  rattacha  à  l'élection  de  la  Marche  les  châtel- 
ienies de  Charroux,  Calais  et  St-Germain-sur-Vienne,  ainsi  que 
celles  de  Bellac,  Rançon,  Champagnac  et  Le  Dorât. 

En  1480  l'élection  du  Franc- Alleu  fut  distraite  de  celle  du  Haut- 
Limousin.  Elle  disparut  en  1554  par  fusion  avec  l'élection  de 
Combraille. 

Les  élections  se  subdivisaient  en  collectes,  dont  le  nombre  était 
légèrement  plus  grand  que  celui  des  paroisses,  une  même  grande 
paroisse  se  divisant  parfois  en  plusieurs  collectes. 

* 

Pendant  tout  le  XV«  siècle,  la  totalité  du  Limousin  fit  partie 
de  la  Généralité  de  langue  d'oïl,  l'une  des  deux  grandes  circons- 
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criptions  financières  instituées  au  siècle  précédent  par  Charles  V. 
Lorsque  la  Généralité  de  Guyenne  fut  créée  en  1523,  le  Limousin 
(mais  non  la  Marche,  semble-t-il),  y  fut  englobé,  En  tout  cas  nos 
deux  provinces  suivirent  un  sort  diflérentquand  François  I®',  par  le 
célèbre  édit  du  7  décembre  1542,  divisa  le  royaume  en  16  recettes 
générales  qui  prirent  à  leur  tour  le  nom  de  Généralités  de  finances. 

Celle  de  Guyenne  (ch.-l.  Agen,  et  non  plus  Bordeaux,  du  moins 
pendant  95  années)  reçut  le  Limousin;  celle  de  Poitiers  enferma 
dans  ses  limites  la  Haute  et  la  Basse-Marche  et  les  enclaves  poitevi- 
nes du  Limousin. 

Ces  premiers  rattachements  furent  bientôt  modifiés.  Le 
Limousin  passa  dès  1544  à  la  Généralité  de  Poitiers,  puis  en  1552 
à  celle  de  Riom,  augmentée  en  même  temps  de  la  Haute*Marche. 

Aux  IGgrandes  recettes  de  1542,  d'autresfurent  bientôt  ajoutées, 
entre  autres  celles  de  Limoges  en  1558  et  de  Moulins  en  1587. 

La  première  fut  supprimée  en  1560,  rétablie  k  la  fin  de  1573, 
supprimée  une  deuxième  fois  le  6  avril  1579,  rétablie  vingt  jours 
plus  tard,  supprimée  une  troisième  fois  en  décembre  1583,  mais 
rétablie  définitivement  en  1586. 

La  Généralité  de  Moulins  au  contraire  ne  subit  aucune  éclipse 
et  dura  jusqu'à  la  Révolution. 


* 


Il  nous  faut  dire  maintenant  ce  que  fut,  entre  1558  et  1586,  le 
sort  des  élections  financières  de  notre  région. 

En  vertu  de  Tédit  de  décembre  1542,  l'élection  de  la  Marche 
fut  attribuée  à  la  Généralité  de  Poitiers.  Ce  rattachement  assez 
naturel  dura  moins  de  dix  ans,  car  en  1551  Télection  de  la  Marche, 
ch-1.  Guéret,  et  celle  de  Combraille,  ch-L  Bvaux  furent  trans- 
férées à  la  Généralité  de  Riom.  En  1558,  on  diminua  l'élection  de 
Guéret  d'une  bonne  moitié  de  son  territoire  en  instituant  l'élection 
de  Bellac  que  l'on  attribua  à  la  Généralité  de  Poitiers.  Quelques 
années  plus  tôt,  1554,  on  avait  fondu  dans  l'élection  de  Combraille 
le  territoire  de  l'élection  du  Franc- Alleu.  Cependant,  en  1561, 
celle-ci  était  considérée  par  les  consuls  et  les  états  de  Limoges 
comme  appartenant  encore  à  l'élection  du  Haut-Limousin.  Il  y 
eut  procès  à  ce  sujet  devant  la  cour  des  aides  de  Montferrand. 
Mais  c'est  en  1587  seulement,  semble-t-il  ,que  l'élection  du  Franc- 
Alleu  fut  de  nouveau  réunie  à  celle  de  Combraille.  Toutefois  un 
arrêt  du  Conseil  d'état,  du  19  novembre  1594,  révoqua  cette  union 
et  rétablit  l'élection  du  Franc-Alleu  dans  son  indépendance 
passée. 
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L'élection  de  Bourganeuf  créée  en  1557  (n.  st.)  fut  placée  dans 
le  ressort  de  la  Généralité  de  Poitiers,  puis  dès  l'année  suivante 
dans  celui  de  la  Généralité  de  Limoges.  Il  est  À  croire  qu'elle  revint 
au  ressort  de  Poitiers  à  chaque  nouvelle  dislocation  de  la  Généralité 
de  Limoges. 

Les  deux  élections  de  Guéret  et  d'Evaux,  correspondant  exac- 
tement dès  lors,  Tune  à  la  Haute-Marche,  l'autre  k  la  Gombraille, 
passèrent  en  1587  de  la  Généralité  de  Riom  à  celle  de  Moulins 
nouvellement  constituée. 

A  la  suite  de  l'édit  de  1542  ^'élection  de  Limogea  (ou  du  Haut- 
Limousin)  avait  été  incorporée  à  la  nouvelle  Généralité  de  Guyenne. 
Cette  incorporation  dura  dix-huit  mois.  En  juin  1544,  un  mande- 
ment du  roi  au  receveur  des  tailles  de  Limoges  lui  enjoignit  de 
porter  les  deniers  de  sa  recette  particulière  à  la  recette  générale 
de  Poitiers.  Ce  nouveau  rattachement  dura  plus  longtemps  que 
l'autre,  jusqu'en  janvier  1552  (n.  st.),  date  à  laquelle  notre 
élection  fut  attribuée  à  la  Généralité  de  Riom. 

Quant  à  l'élection  de  Tulle  (ou  du  Bas-Limousin),  on  n'en 
trouve  pas  mention  à  cette  époque.  Il  y  a  présomption  qu'elle 
suivit  le  sort  de  celle  de  Limoges.  Pendant  quatorze  années,  de 
1544  à  1558,  la  presque  totalité  du  Limousin  primitif  (y  compris 
la  Marche  et  la  Combraille)  aurait  donc  suivi  la  même  destinée 
administrative,  orientée  tour  à  tour  vers  Poitiers  et  vers  Riom. 


*  « 


La  Généralité  de  Limoges  eut  des  limites  fort  variables,  qui 
débordèrent  de  beaucoup  le  Limousin  et  firent  de  notre  ville  au 
point  de  vue  administratif  (mais  à  ce  point  de  vue  seulement),  un 
chef-lieu  régional.  Nous  ne  pouvons  pour  cette  raison  l'étudier 
ici  (1).  Nous  nous  bornerons  à  suivre  le  sort  des  élections  de  finan- 
ces comprises  sur  l'ancien  territoire  du  Limousin. 

L'Election  de  Limoges,  dont  les  origines  et  les  premières  limites 
nous  sont  connues,  fut  diminuée  en  1596  de  tout  ce  qu'on  attribua 
à  l'élection  de  Bellac,  et  ne  compta  plus  que  259  paroisses; 

L'Election  de  Bourganeuf  comprenait  95  paroisses,  groupées 
en  41  collectes  ; 

L'Election  de  Tulle  englobait  167  paroisses,  suivant  quelques 
historiens,  204  suivant  d'autres; 

L'Election  de  Brive  ne  paraît  pas  avoir  existé  avant  1586.  Elle 
fut  certainement  établie  pour  donner  satisfaction  à  son  chef-lieu, 

(1)  Voir  notre  étude  sur  la  Ginéraliii  de  Limoges,  1891,  in  4^ 
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en  rivalité  d'intérêts  avec  Tulle  depuis  fort  longtemps.  Supprimée 
en  octobre  1597,  à  la  demande  des  Etats  du  Limousin,  elle  fut 
rétablie  en  janvier  1598  et  compta  dès  lors  90  paroisses  ; 

L'Election  de  St-Yrieix  ne  remontait  qu'à  1594  et  ne  parait  pas 
avoir  duré  au  delà  de  1597.  Nous  ignorons  même  sur  combien  de 
paroisses  elle  s'étendait; 

L'Election  de  Bellac  eut  une  existence  des  plus  accidentées. 
Supprimée  en  juin  1597,  rétablie  en  octobre  1598,  supprimée  de 
nouveau  en  décembre  1599,  elle  ne  sera  rétablie  pour  une  vingtaine 
d'années  que  plus  tard.  En  1596  elle  comptait  80  paroisses. 

Ces  six  élections  s'étendaient,  à  quelques  localités  près,  sur 
cette  portion  du  Pays  Limousin  qui  n'est  jamais  sortie  de  la 
Généralité  de  Limoges.  Au  contraire  les  cinq  élections  d'Angou- 
lême.  Cognac,  Saintes,  St-Jean  d' Angély  et  Le  Blanc  appartenaient 
à  d'autres  provinces  et  (sauf  celle  d'Angoulême)  furent  assez  vite 
perdues  pour  la  Généralité  de  Limoges. 

Sous  Richelieu  l'élection  de  Brive  fut  diminuée  d'une  trentaine 
de  paroisses  qui  passèrent  à  l'élection  de  Sarlat  et  par  conséquent 
à  la  Généralité  de  Bordeaux.  L'élection  de  Bellac  fut  relevée  en 
1639,  puis  défmitivcment  supprimée  en  1661.  En  1738-39,  après 
la  réunion  de  la  vicomte  de  Turenne  au  domaine  royal,  la  portion 
limousine  de  ce  grand  fief  sera  incorporée  partie  à  l'élection  de 
Tulle  (14  paroisses),  partie  à  l'élection  de  Brive  (96  paroisses). 

Quand  aux  deux  élections  de  Guéret  (1)  et  d'Evaux  (2),  elles 
continuèrent  de  ressortir  à  la  Généralité  de  Moulins  (3)  jusqu'à 
la  Révolution. 

Ces  multiples  changements  ne  nous  sont  connus  que  dans  leurs 
grandes  lignes.  Quant  aux  modifications  de  détail,  elles  nous 
échappent  le  plus  souvent.  Au  moment  de  la  Révolution  les 
paroisses  du  diocèse  de  Limoges  (4)  se  répartissaient  comme  suit  : 

Généralité  de  Limoges  (4  élections),  environ  532  paroisses; 

Généralité  de  Moulins  (2  élections),  environ  218  paroisses. 

Trois  autres  Généralités  empiétaient  sur  le  diocèse  de  Limoges  : 
celle  de  Bourges,  qui  lui  prenait  48  paroisses,  entre  autres  Boussac 

(1)  Cf.  Albert  Thomas,  Vileclion  de  Guirelau  XVIII*  siècle.  Pari»,  1903, 
gr.  in  8<^  de  260  p.  Elle  eomprenait  Aigurande  (du  Bepry)  en  vertu  d*un 
édit  de  décembre  1588. 

(2)  C.-à-d.  de  Combraille  et  Franc- Alleu  réunis.  —  Par  contre  Montalgu- 
en-Combraille  fut,  dans  les  dernières  années  du  XVII*  siècle,  transféré  de 
la  généralité  de  Moulins  à  celle  de  Riom. 

(3)  Et  non  pas  de  la  généralité  de  Riom,  comme  on  pourrait  l'induire  des 
cartes  8  et  10  de  T Atlas  de  M.  A.  Brette  que  nous  citons  plus  haul. 

(4)  Y  compris  le  petit  diocèse  de  Tulle,  de  date  plus  récente. 


GÉOGRAPHIE   HISTORIQUE    DU    LIMOUSIN  395 

et  Tenclave  de  Bridiers  (1)  (élections  d'Issoudun  et  du  Blanc)  :  — 
celle  de  Bordeaux  qui  lui  en  enlevait  23,  entre  autres  Nontron 
(élection  de  Périgueux);  —  celle  de  Poitiers  qui  tirait  à  elle 
l'enclave  poitevine  de  Rochechouart,  environ  47  (?)  paroisses  (2). 
Lorsque  fut  instituée  l'élection  de  Confolens  en  1714,  toute  l'en- 
clave de  Rochechouart  y  avait  été  annexée,  ainsi  que  les  localités 
de  la  sénéchaussée  du  Dorât  que  baignait  la  Vienne  :  l'Isle- Jour- 
dain, Availles,  Saint-Germain,  etc. 

A  la  tête  de  la  Généralité  de  Limoges  était  un  intendant  de 
justice,  police  et  fmances,  dont  les  attributions  étaient  fort 
étendues.  De  1588  à  1605  son  rôle  est  surtout  politique  et  de  haute 
police;  de  1616  à  1648  il  est  plutôt  administratif.  De  1654  à  1790 
(après  une  éclipse  de  près  de  six  années)  les  intendants  sont,  avec 
plus  ou  moins  d'autorité,  les  grands  instruments  du  pouvoir  royal 
dans  toutes  les  parties  de  l'administration  (3). 

A  côté  d'eux,  quoiqu'avant  eux  chronologiquement,  le  Bureau 
des  trésoriers  exerçait  depuis  1558  des  attributions  à  la  fois 
financières  et  administratives,  au  moins  en  matière  de  grande 
voirie.  Le  nombre  des  membres  qui  le  composait  a  beaucoup 
varié,  de  cinq  à  vingt-quatre.  Il  resta  fixé  à  ce  dernier  chiffre  pen- 
dant les  quarante  années  qui  précédèrent  la  Révolution. 

Quant  aux  tribunaux  d'élection,  chargés  de  répartir  les  impôts 
et  de  trancher  les  questions  litigieuses  qui  s'y  rapportaient,  leur 
histoire  est  peu  connue.  En  1789  celui  de  Limoges  comprenait  un 
président,  un  lieutenant,  quatre  conseillers  et  quatre  «  gens  du 
roi  ». 

Vers  les  dernières  années  du  XVII®  siècle  ou  les  toutes  premières 
du  XVIII®  (4),  les  intendants  eurent  sous  leurs  ordres  des  subdé- 
légués dont  les  circonscriptions,  appelées  subdélégations,  sont  les 
premiers  types  de  nos  cantons.  Il  y  en  avait  13  dans  l'élection  de 
Limoges,  une  seule  dans  l'élection  de  Bourganeuf,  3  dans  celle 
de  Tulle,  2  dans  celle  de  Brive,  2  dans  celle  de  Guéret,  une  seule 
dans  celle  d'Evaux,  2  dans  celle  de  Confolens. 

(1)  Moins  le  flef  Lussazois  et  la  baronnie  d'Amac,  qui  étaient  de  la  séné- 
chaussée du  Dorât. 

(2)  A  vol  d'oiseau,  Boussac  est  à  80  kil.,  Bridiers  à  120  kil.  de  Bourges; 
Nontron  à  120  kil.  de  Bordeaux;  Rochechouart  à  90  kil.  de  Poitiers. 

(3)  Le  siège  de  l'intendance  de  Limoges  paraît  avoir  toujours  été  l'ancien 
chftteau  des  vicomtes  de  Limoges,  appelé  le  palais  du  Breuil,  dont  la  destina- 
tion première  avait  pris  On  par  la  réunion  du  Limousin  à  la  couronne  en  1589. 

(4)  Probablement  vers  1704-05.  Cependant  on  trouve  antérieurement  à 
cette  date  mention  d'un  subdélégué  de  l'intendant  au  moins  pour  la  ville 
de  Limoges. 
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C.    —    GOUVERNEMENTS    MILITAIRES     (1). 


Les  premiers  gouverneurs  du  Limousin.  —  Les  gouvernements  militaires 
du  Limousin  et  de  la  Marche  à  la  fin  du  XVII*  siècle  et  à  la  veille  de  la 
Révolution. 


Les  opérations  de  la  guerre  de  Cent  ans  amenèrent  la  royauté 
à  placer  plusieurs  provinces  sous  le  commandement  d'un  seul  chef, 
au  détriment  du  rôle  militaire  qu'avaient  joué  jusqu'ici  les 
sénéchaux.  C'est  ainsi  qu'en  1342  on  trouve  un  gouvernement  de 
Saintonge-Poitou-Limousin  ;  en  1352  une  capitainerie  générale 
de  Saintonge-Poitou-Limousin  et  Périgord  (2).  En  1385,  le  duc 
du  Bourbonnais,  déjà  capitaine  général  en  Poitou,  Berry  et 
Auvergne,  s'intitule  lieutenant  du  roi  es  pays  de  Bourbonnais- 
Forez-Marche-Limousin-Périgord-Angoumois  et  Saintonge. 

Le  titre  plus  modeste  de  «  gouverneur  de  la  Basse-Marche  de 
par  le  roi  »  se  rencontre  pour  la  première  fois  en  1424  ;  celui  de 
«  lieutenant-général  ou  gouverneur  du  Limousin  »,  depuis  1435. 
Plus  tard  le  Limousin  fut  englobé  (avec  le  Rouergue)  dans  le 
«  grand  gouvernement  »  de  Guyenne  institué  par  François  I®' 
en  1545;  —  la  Marche  (avec  l'Auvergne  et  le  Bourbonnais) 
dans  le  «  grand  gouvernement  »  du  Lyonnais  institué  par 
Henri  II  quelques  années  plus  tard. 

C'est  au  cours  des  guerres  civiles  du  XVI^  siècle,  à  une  date 
qu'on  n'a  point  encore  précisée,  que  les  deux  gouvernements 
provinciaux  de  Haute  et  Basse  Marche  et  de  Haut  et  Bas  Limousin 
furent  détachés  de  leurs  premiers  ressorts  ;  mais  leur  existence  ne 
fut  définitivement  confirmée  qu'au  commencement  du  XVII* 
siècle.  Le  fait  que  Marie  de  Médicis,  au  début  de  sa  régence,  se 
laissa  arracher  par  les  gouverneurs  établis  la  survivance  de  leur 
charge,  peut  être  considéré  comme  l'acte  de  légitimation  de  ces 


(1)  Voir  les  cartes  du  gouvernement  du  Limousin  et  du  gouvernement  de 
la  Marche  gravées  par  Tardieu  au  XVIII"  s.  Celle  de  Bonne,  qui  est  commune 
à  plusieurs  gouvernements,  Marche,  Limousin,  Auvergne,  etc.  et  porte  la 
date  de  1771,  est  plus  exacte. 

(2)  Cf.  dans  L.  Guibert,  Doc,  sur  VhitL  de  Limoges,  (I,  268),  sous  la  date  de 
1351  :  nobilis  el  poUns  dominiis,  dominua  Guido  de  Nelli  (?),  dominuê  de 
Malio,  marescallut  Francise,  locumlenens  domini  noslri  régis  Prancim  in 
parlibus  Piciauensi,  Xantonensi,  Engolismtnsi,  Lemovicensi  el  Pelragoricensi 
el  Dordonim. 
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a  petits  gouvernements  ».  Ainsi  s'achève  la  séparation  des  trois 
pouvoirs  confiés  jadis  au  sénéchal  du  roi. 

Le  gouvernement  de  la  Marche,  unifiant  des  territoires  marchois, 
poitevins  et  limousins,  comprenait  comme  localités  principales, 
outre  Guéret  capitale  :  Lussac-les-Eglises,  Le  Dorât,  Bellac, 
St-Léonard,  Peyrat,  Bourganeuf,  Felletin,  Aubusson,  Crocq, 
Bellegarde,  Ghénerailles,  Jamage,  Châtelus-Malvaleix,  Le  Grand- 
Bourg,  La  Souterraine,  St-Germain-Beaupré,  Nieul,  Nantiat, 
et  autres  de  Tintérieur  (1). 

Le  gouvernement  du  Limousin,  tout  à  fait  homogène,  ne 
couvrait  pas  la  totalité  de  la  province  de  ce  nom  puisque  St- 
Léonard,  les  quartiers  de  Nieul,  Nantiat,  La  Souterraine,  Le 
Grand-Bourg,  en  étaient  exclus.  Il  renfermait  comme  localités 
principales  :  Limoges,  St-Junien,  PierrebufTière,  St-Yrieix,  Juillac, 
Larche,  Brive,  Turenne,  Meyssac,  Beaulieu,  Argentat,  Servières 
en  Xaintrie,  Neuvic,  Ussel,  Bort,  Eygurande,  La  Courtine, 
Eymoutiers,  Châteauneuf  et  autres  de  Tintérieur. 

Leurs  limites  premières  nous  sont  inconnues  et  semblent  avoir 
prêté  à  contestation.  Sur  certaines  cartes  militaires  du  XVIII®  siè- 
cle (2),  St-Junien  et  la  contrée  avoisinante  (St-Yrieix-sous-Aixe, 
St-Priest-sous-Aixe)  sont  attribués  en  même  temps  au  gouver- 
nement du  Limousin  et  à  celui  de  la  Marche.  A  la  lumière  de 
l'histoire  il  paraît  bien  que  le  premier  seul  était  fondé  dans  sa 
prétention,  puisque  St-Junien  était  (c  féodalement  »  partie  inté- 
grante du  Limousin. 

La  vicomte  de  Rochechouart-Mortemart  ressortissait  au  gou- 
vernement du  Poitou,  bien  que  les  deux  autres  enclaves  poitevines 
du  Pays  limousin,  celles  de  Bourganeuf  et  de  Bridiers  fussent 
dans  les  limites  du  gouvernement  de  la  Marche.  La  Combraille 
était  échue  au  gouvernement  d'Auvergne  (3),  les  quartiers  de 
Boussac  à  celui  du  Berry  (4),  le  Nontronnais  à  celui  de  Guyenne. 


(1)  Tardieu  place  dans  le  gouvernement  de  la  Marche  Aigurande  qui 
appartenait  à  celui  du  Berry.  Il  en  exclut  Crocq  qu'il  range  à  tort  dans  celui 
de  l'Auvergne.  —  Bonne  englobe  Le  Blanc  en  Berry  dans  le  gouvernement 
de  la  Marche.  C'est  une  autre  erreur. 

(2)  Voir  dans  notre  Inverti,  deê  areh,  de  la  HauU'Vienne  (série  C,  546  et 
547),  les  deux  cartes  gravées  par  P.  F.  Tardieu,  s.  d,  —  Elles  paraissent 
contenir  plus  d'une  erreur.  Ainsi  la  province  de  Touraine  confine  à  la  Basse- 
Marche  (C.  547)  ;  la  province  de  Saintonge  au  Limousin  (C.  546). 

(3)  La  Combraille,  mais  non  le  Franc- AUeu  (Bellegarde  et  Crocq)  qui 
étaient  du  gouvernement  de  la  Marche. 

(4)  Mais  Gouzon  appartenait  au  gouvernement  du  Bourbonnais  d'après 
le  Mémoire  de  Le  Voyer  (p.  168  de  Tédit.  Flament). 
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Dans  rintérieur  de  nos  deux  circonscriptions  militaires  on 
organisa  au  XVII®  siècle  des  «  gîtes  d'étapes  ».  Le  gouvernement 
du  Limousin  en  comptait  24;  celui  de  la  Marche  15  seulement. 

En  ce  qui  concerne  le  nombre  et  la  répartition  des  brigades  de 
maréchaussée,  il  suffira  de  dire  que,  sous  Louis  XIV,  celles  du 
Limousin  obéissaient  à  un  grand  prévôt  (ou  prévôt  général)  qui 
avait  sous  ses  ordres  trois  sénéchaux  placés  à  Limoges,  Tulle  et 
Brive;  —  celles  de  la  Marche,  à  un  bailli  dont  les  visénéchaux 
étaient  à  Guéret  pour  la  Haute-Marche,  le  Franc-Alleu  et  la 
Combraille;  à  Bellac  pour  la  Basse-Marche. 

Aux  environs  de  1776  la  royauté  institua  dix-sept  grands 
«  commandements  en  chef  »,  dont  l'un,  appelé  «  Commandement 
en  chef  du  cours  de  la  Loire  et  des  provinces  de  l'intérieur», 
engloba  le  Limousin  et  la  Marche.  Le  titulaire  était  en  1790  le 
baron  de  Besenval. 

Limoges  a  eu  depuis  1676  jusqu'à  la  Révolution,  des  gouver- 
neurs particuliers;  Turenne  jusqu'en  1776.  Quant  aux  trois 
villes  de  Bourganeuf ,  Eymoutiers  et  St-Léonard  elles  ont  formé, 
au  milieu  du  XVII®  siècle,  un  petit  gouvernement  militaire  qui 
relevait  du  gouvernement  général  du  Poitou. 

Les  fonctions  de  gouverneur  militaire  étaient  dans  notre 
région  sans  grand  objet,  puisque  les  titulaires  n'étaient  point 
astreints  à  la  résidence  et  n'avaient  point  à  surveiller  l'étranger. 
Au  XVII®  siècle  ils  ont  charge  de  «  maintenir  les  peuples  dans 
l'obéissance  »,  en  cas  de  soulèvement.  Comme  chefs  des  milices 
provinciales,  la  part  qu'ils  prenaient  au  recrutement,  à  la  levée, 
à  l'habillement  et  à  l'entretien  de  leurs  soldats  est  pendant  long- 
temps mal  déterminée.  Leur  fonction  principale,  c'était  de  faire 
(c  entrée  solennelle  »  à  Limoges  ou  à  Guéret  quand  ils  avaient 
reçu  l'investiture  du  roi.  Après  quoi  on  ne  les  revoyait  guère. 
Anne  de  Lévis  de  Ventadour,  archevêque  de  Bourges,  qui  fut 
nommé  gouverneur  du  Limousin  en  1651,  ne  paraît  même  pas 
être  jamais  venu  prendre  possession  de  sa  charge. 

C'est  au  XVIII®  siècle  seulement  que  les  obligations  de  ces 
dignitaires  furent  un  peu  augmentées  par  les  deux  ordonnances 
de  1750  et  1776,  et  augmentées  aussi  quelques-unes  de  leurs 
prérogatives. 

Le  gouverneur  du  Limousin  recevait  45  760  livres  par  an; 
il  avait  sous  ses  ordres  un  lieutenant-général  à  2  800  livres, 
deux  lieutenants  du  roi  (l'un  pour  le  Haut-Limousin,  l'autre 
pour  le  Bas-Limousin),  une  garde  de  42  cavaliers  et  44  carabins. 

Celui  de  la  Marche  ne  touchait  que  9  276  livres;  il  avait  le 
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plus  ordinairement  un  lieutenant-général  à  4  200  livres,  deux 
lieutenants  du  roi  (l'un  pour  la  Haute-Marche,  l'autre  pour  la 
Basse-Marche)  et  seulement  25  gardes.  Son  traitement  était  le 
plus  réduit  qu'il  y  eut  alors  en  France  parmi  les  chefs  de  gouver- 
nements militaires  (1). 


(1)  Les  gouverneurs  militaires  n'avaient  point  à  Limoges,  plus  qu'à  Guéret, 
d*hOtel  permanent.  A  chacune  de  leurs  visites  ils  prenaient  gîte  chez  quelque 
notable  habitant. 


T.  LVIII  26 
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D.    —    CIRCONSCRIPTIONS     DIVERSES. 


Circonscriptions  des  Etats  provinciaux,  —  des  Maîtrises  d*eaux  et  forêts,  — 
du  Bureau  des  ponts  et  chaussées.  —  Rattachement  de  nos  deux  provinces 

.  aux  Cours  des  aides,  à  la  Cour  des  Comptes,  à  la  Cour  des  Monnaies,  —  au 
Secrétariat  des  afTaires  étrangères,  au  Secrétariat  de  la  maison  du  roi. 

A  mesure  que  les  sociétés  humaines  grandissent  et  travaillent, 
des  intérêts  nouveaux  apparaissent  pour  la  gestion  desquels 
il  faut  des  pouvoirs  nouveaux  et  conséquemment  des  circonscrip- 
tions subordonnées.  Mais  cette  extension  de  l'organisation  sociale 
n'apparaît  clairement  chez  nous  qu'au  XIV®  siècle. 

Les  Etats  particuliers  de  notre  région  n'ont  jamais  eu  beaucoup 
d'importance,  sauf  sous  le  règne  de  Charles  VIL  Ceux  de  1355, 
1374  et  1378  furent  communs  à  la  Marche  et  au  Limousin. Ceux  de 
1421,  1422,  1423  et  1438  ne  représentèrent  que  le  Haut  et  Bas- 
Limousin. 

Mais  dès  1420  et  jusqu'en  1651,  le  Haut-Limousin  eut  souvent 
des  Etats  en  propre.  De  même  le  Bas-Limousin  à  partir  de  1419 
(sinon  de  1370)  jusqu'en  1649.  —  De  même  aussi  la  Haute- 
Marche  de  1420  à  1649,  et  la  Basse-Marche  de  1486  à  1651. 

Des  Etats  du  Franc-Alleu  et  de  la  Combraille  tenus  aux  XV® 
et  XVI®  siècles,  nous  ne  pouvons  que  faire  mémoire,  ainsi  que 
des  Etats  de  la  vicomte  de  Limoges. 

Quant  à  ceux  de  la  vicomte  de  Turenne  ils  ont  eu,  pendant 
la  seconde  moitié  du  XV®  siècle,  mais  plus  particulièrement 
au  XVI®  et  au  XVII®  jusqu'en  1738,  une  régularité  remarquable(l). 


Pour  l'administration  des  Eaux  et  forêts,  il  n'y  eut  longtemps 
que  deux  maîtrises  particulières  :  l'une  pour  le  comté  de  la 
Marche  se  constate  dès  1525;  son  siège,  d'abord  fixé  à  Aubus- 


(1)  Voy.  An  t.  Thomas.  Les  états  provinciaux  de  la  France  centrale  sous 
Charles  VII  (2  vol.  1879);  —  A.  Leroux,  Les  étals  provinciaux  de  la  Marche 
et  du  Limousin,  (chap.  III  de  la  notice  sur  la  généralité  de  Limoges,  1891);  — 
R.  Fage.  Les  états  de  la  vicomte  de  Turenne  (2  vol.  1894).  —  Cf.  dans  M. 
Clément-Simon,  Arch.  hislor.  de  la  Corrèze,  II  (1905),  p.  260  et  ss.  320  et  ss., 
divers  actes  Jusque  là  inédits.  M.  Clément-Simon  fait  remonter  les  Etats 
provinciaux  à  la  fin  du  XIII«  siècle,  sinon  plus  haut  {Recherches  de  Vhistoire 
d9  Tulle,  I,  85).  Nous  n*avons  pas  à  nous  prononcer  sur  cette  question. 
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son,  fut  plus  tard  transféré  à  Guéret;  en  1723  on  en  tira  la  maî- 
trise de  la  Basse-Marche,  avec  siège  à  Bellac;  —  l'autre  pour 
le  Limousin  se  constate  également  vers  le  commencement  du 
XVI«  siècle;  supprimée  en  1707  (au  profit  de  celle  de  la  Marche), 
elle  fut  rétablie  à  Limoges  en  1723,  puis  transférée  à  Brive  en  1756. 

La  Combraille  eut  aussi  au  XVIII®  siècle  une  maîtrise  parti- 
culière dont  le  siège  était  à  Evaux. 

L'édit  royal  de  1586  avait  rattaché  nos  maîtrises  locales  à 
la  «  grande  maîtrise  »  de  Bourgogne-Champagne;  celui  de  1689  à 
la  «  grande  maîtrise  »  de  Moulins,  qui  les  retint  jusqu'à  la  Révo- 
lution (1). 

C'est  seulement  vers  1750  que  s'organise  le  premier  Bureau 
des  Ponts  et  Chaussées  pour  la  Généralité  de  Limoges.  Il  présente 
ceci  de  particulier  que  l'élément  technique  y  est  représenté  à 
côté  de  l'élément  administratif  qui,  depuis  le  XVI®  siècle,  était 
dans  les  attributions  du  Bureau  des  fmances.  La  Généralité  de 
Limoges  est  dès  lors  subdivisée  pour  les  besoins  du  service  en 
trois  «  départements  »  :  Haut-Limousin,  Bas-Limousin,  Angou- 
mois,  auxquels  s'ajoute  vers  1778  le  département  de  Bourganeuf. 


* 


Il  y  avait  dans  l'ancienne  France  d'autres  «  instances  »  publiques, 
dont  l'action  s'étendait  sur  de  vastes  territoires,  qu'on  désignerait 
fort  mal  par  le  nom  de  régions. 

Ainsi  Marche  et  Limousin  ressortissaient,  pour  le  jugement 
de  tout  ce  qui  concernait  la  répartition  et  le  recouvrement  des 
impôts,  à  la  cour  des  aides  de  Clermont  qui  avait  remplacé  en 
1630-34  celle  de  Montferrand,  substituée  elle-même  à  celle  de 
Périgueux  en  1557.  Celle-ci  avait  été  instituée  en  1550-51  aux 
dépens  de  la  cour  de  Montpellier. 

A  une  date  que  nous  n'avons  pu  retrouver,  l'élection  de 
Bourganeuf  fut  enlevée  à  la  cour  des  aides  de  Clermont,  et 
rattachée  à  celle  de  Paris. 

Au  point  de  vue  flnancier,  Marche  et  Limousin  relevaient  de 
la  Chambre  des  comptes  de  Paris  établie  en  1303-04,  —  et  de 
la  Cour  des  monnaies  de  Paris  qui  remontait  à  1358. 

Depuis  1552  le  Limousin  et  la  Marche  étaient  compris  dans 
le  groupe  des  «  pays  rédimés  »  des  aides  et  des  grandes  gabelles. 
Mais  les  autres  droits  des  cinq  grosses  fermes  y  étaient  levés 
comme  ailleurs. 

(1)  Nous  avons  insistésur  ces  «  grandes  maîtrises  *  dans  notre  ouvrage 
sur  Le  Massif  central,  1,242  et  ss. 
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Par  suite  de  la  singulière  organisation  qui,  sous  Henri  II  en 
1547,  fit  attribuer  à  chaque  secrétaire  d'Etat  l'administration 
non  pas  de  certaines  affaires,  mais  de  certains  territoires  du 
royaume,  le  Limousin  se  trouva  placé  vers  la  fin  du  XVI  l^  siècle 
sous  le  contrôle  du  secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères;  la 
Marche  sous  celui  du  secrétaire  d'Etat  de  la  maison  du  roi. 


A  serrer  les  faits  de  près,  Bourges  comme  siège  de  la  métropole 
ecclésiastique,  Poitiers  comme  résidence  des  comtes  du  Poi- 
tou, Bordeaux  comme  résidence  des  ducs  anglais  d'Aquitaine, 
puis  comme  siège  de  parlement  ont  été,  au  cours  du  moyen- 
âge  et  jusque  sous  l'ancien  régime,  les  vraies  capitales  régionales 
du  Limousin  et  de  la  Marche,  bien  plus  que  Toulouse  et  Clermont. 
Et  par  là  s'avère  à  la  fois  la  position  subordonnée  de  nos  deux 
provinces,  leur  persistance  à  vivre  dans  le  cadre  de  la  Grande 
Aquitaine,  mais  aussi  l'obligation  que  leur  imposèrent  les  hommes 
et  les  événements  de  chercher  hors  du  Massif  Central  (auquel 
elles  appartenaient  géographiquement)  leurs  points  d'attache. 
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VIII 


Les  deux  provinces  de  Marche  et  Limousin, 
de  1527  resp.  1589  à  1790. 


Perpétuité  du  Pays  limousin  dans  ses  limites  originelles  depuis  les  Celtes 
jusqu'au  cours  du  XIV*  siècle.  —  Sens  du  mot  «  province  ".  —  Sa  valeur 
d'usage.  —  Pourquoi  et  comment  la  Marche  et  le  Limousin  sont  devenus 
provinces.  —  Leurs  frontières  communes.  —  La  Haute  et  la  Basse-Marche  : 
leurs  frontières  communes.  —  Le  Haut  et  le  Bas-Limousin  :  leurs  Hmites 
communes. 

De  tout  ce  qui  précède  il  doit*  rc^sulter  clairement  pour  le 
lecteur  attentif  que  les  principales  institutions  ecclésiastiques, 
féodales,  royales,  dont  Limoges  était  le  siège  à  la  fin  du  moyen- 
âge,  n'exerçaient  plus  leur  action  dans  des  limites  communes  (1). 
Le  premier  cadre  de  notre  étude,  le  Pays  des  Lémovices,  s'était 
perpétué  presqii' iniégralemeni  dans  la  Cité  gallo-romaine,  puis 
dans  le  Comté  mérovingien  et  carolingien,  plus  tard  dans  le 
Diocèse  et  dans  la  Sénéchaussée  de  Limoges  jusqu'au  commen- 
cement du  XIV®  siècle.  A  partir  de  ce  moment  il  n'en  subsiste 
plus  que  des  débris,  que  nous  avons  toujours  soigneusement 
distingués  au  point  de  vue  féodal  les  uns  des  autres,  mais  que 
les  contemporains,  au  X  V«  siècle  encore,  plaçaient  indifféremment 
tous  «  en  Limousin  »,  c.-à-d.  dans  le  diocèse  de  Limoges  (2). 

(1)  Voici  un  exemple  topique  des  effets  ultérieui's  de  cette  polyarchie. 
Pendant  les  doux  derniers  siècles  de  la  monarchie,  la  Combraille  fit  partie 
du  diocèse  do  Limoges,  de  la  sénéchaussée  de  Riom,  de  la  généralité  de 
Moulins  et  du  gouvernement  d'Auvergne  (ch.-l.  Glermont). 

(2)  C'est  là  un  phénomène  ([ue  les  philologues  désignent  sous  le  nom  de 
polisémie.  Nous  en  avons  cité  quelques  exemples  dans  notre  introduction  à 
VInvent.  des  arch.  de  la  Haulc-Vienne,  série  B,  p.  LVIÏL  On  en  trouvera  d'au- 
tres dans  les  Dociimenis  sur  le  comté  de  la  Marche  que  publie  M.  Antoine 
Thomas.  Ces  exemples  ne  sont  topiques  (|uc  pour  les  temps  antérieurs  à  la 
constitution  de  nos  deux  provinces.  Postérieurement,  quand  il  est  dit  que 
Bellac  est  en  Poitou  ou  que  Ma^^nac-Laval  est  en  Limousin,  on  est  en  présence 
d'une  bévue  de  notaire  ou  de  grclïîer. 
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Lorsque  le  comté  de  la  Marche  et  les  autres  seigneuries  de 
notre  Limousin  furent  réunies  à  la  couronne,  une  dénomination 
nouvelle,  qui  les  engloba  sous  deux  titres  identiques,  s'introduisit 
chaque  fois  :  celle  de  Province.  De  membres  qu'elles  étaient  d'une 
sorte  de  confédération  d'étaU  qu'on  appelait  le  royaume  de 
France,  nos  seigneuries  entrèrent  comme  partie  intégrante  dans 
le  domaine  royal.  Leur  subordination  au  chef  de  cette  confé- 
dération, qui  était  de  théorie  dès  le  XI®  siècle,  devint  dès  lors 
une  sujétion  de  fait. 

Qui  dit  province  dit  donc  portion  d'un  grand  Etat,  soumise  par 
force  ou  par  traité  à  l'autorité  du  pouvoir  central.  Dans  ce  sens 
il  y  a  eu  une  province  du  Limousin  dès  1204-06,  après  la  conquête 
de  Philippe-Auguste  ;  une  province  de  la  Marche  dès  1322,  par 
réunion  provisoire  de  ce  comté  à  la  couronne.  Mais  son  existence 
fut  courte  et  l'autonomie  de  ses  seigneuries  ne  fut  d'ailleurs  pas 
entamée.  Le  Pays  limousin  ne  redevint  «  province  »  d'une  ma- 
nière définitive  qu'au  XVI®  siècle,  sous  une  forme  dédoublée  qu'il 
nous  faudra  expliquer. 

Toutefois  ces  dénominations  «  province  de  Marche  »,  a  province 
du  Limousin»,  n'eurent  point  de  signification  administrative 
ni  par  conséquent  d'existence  officielle  bien  certaine,  Elles  ne 
possédaient  qu'une  valeur  d'usage,  un  sens  historique  rappelant 
le  dernier  état  féodal  des  territoires  incorporés.  Bien  loin  de  conti- 
nuer à  former  des  circonscriptions  groupées  autour  d'un  chef 
ou  d'une  institution,  nos  provinces  perdirent  toute  autonomie,  et 
se  fondirent  dans  les  cadres  multiples  que  la  royauté  avait  établis 
depuis  le  XVI®  siècle  pour  l'administration  de  la  justice,  des 
finances,  des  intérêts  militaires  et  matériels. 

On  s'est  donc  bien  inutilement  donné  beaucoup  de  mal  en 
ces  derniers  temps  pour  démontrer  que  la  province  n'existait 
pas  sous  l'ancien  régime  en  tant  que  circonscription  officiellement 
délimitée.  Rien  n'est  plus  certain.  Mais  la  notion  en  persistait 
toujours  dans  la  langue  de  l'Administration  centrale,  qui  dési- 
gnait par  là  tantôt  un  agrégat  de  seigneuries  féodales  comme  la 


Il  y  a  un  autre  fait  analogue,  que  M.  Clément-Simon  a  fort  bien  expliqué 
à  propos  de  la  vicomte  de  Limoges.  «  Elle  s'étendait  légèrement,  nous  dit-Il, 
au  delà  du  diocèse,  mais  rattache  féodale  était  alors  la  plus  puissante,  la 
seule,  à  vrai  dire,  dans  Tordre  civil,  et  les  sujets  du  vicomte  étaient  tenus 
pour  Limousins.  Excideuil  était  du  diocèse  de  Périgueux  mais  de  la  vicomte 
de  Limoges,  et  le  biographe  provençal  fdu  troubadour  Guiraud  de  Borneil], 
du  XIIÏ«  ou  XIV«  siècle,  écrit  :  Guirauls  de  Borneil  si  fo  de  Limosi  de  Ven- 
conlrada  d'Essideuil.  »  {Notice  de  qq.  mss.  d'une  bibliothèque  limousine  dans  le 
Bull.  Soc.  hist.  de  Brive,  XXX  (1908). 
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Guyenne,  le  Languedoc,  le  Dauphiné;  tantôt  la  dernière  forme 
des  grands  pagi  de  l'époque  gallo-romaine  comme  le  Limousin, 
l'Auvergne;  tantôt  de  petits  fiefs  comme  la  Marche,  le  Ponthieu, 
etc. 

A  noter  aussi  que  les  intendants,  dans  leurs  fameux  Mémoires 
de  1698,  groupent  par  provinces  les  villes  de  leurs  Généralités 
respectives.  Les  voyageurs  ne  parlent  pas  autrement  jusqu'à 
Young  inclusivement.  Au  XVIII*  siècle  encore,  les  parlements 
et  les  états  particuliers  sont  désignés  par  le  nom  de  leurs  provinces  ; 
les  gouvernements  militaires  et  les  fameuses  Assemblées  de  1787- 
88  également,  quoique,  le  plus  souvent,  ils  aient  des  limites  sensi- 
blement différentes.  En  1789,  les  cahiers  de  doléances  semblent 
user  de  ce  terme  de  province  avec  prédilection.  Notaires,  juges, 
collecteurs  négligeaient  rarement  de  tenir  compte  ou  de  faire 
mention  du  rattachement  provincial  des  localités  quand  ils 
avaient  à  rédiger  un  acte  ou  à  dresser  un  rôle. 

Il  n'est  donc  point  aussi  vain  qu'on  Ta  prétendu  (1)  de  conserver 
ce  terme  de  province  dont  le  pouvoir  royal  s'est  servi  jusqu'à 
l'heure  de  son  décès.  La  notion  en  subsistait  très  nette  dans  la 
conscience  des  populations,  pour  qui  la  province  était  devenue 
le  dernier  refuge  du  patriotisme  local  (2).  Aujourd'hui  même,  telle 
localité  de  nos  confîns  se  proclame  du  Limousin,  de  la  Marche, 
du  Poitou  ou  de  l'Auvergne.  Ces  prétentions,  presque  toujours 
fondées  historiquement,  retiennent  non  seulement  le  souvenir 
d'un  passé  féodal  éteint  depuis  longtemps,  mais  encore  d'une 
législation  écrite  ou  coutumière,  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  la 
Révolution.  L'historien  est  ainsi  fondé  à  faire  état  de  ce  terme, 
à  charge  seulement  d'en  préciser  le  sens  et  de  ne  point  en  exagérer 
la  valeur. 

Que  le  Pays  limousin  ait  été  réduit  dès  le  V®  siècle  à  l'état,  dé 
portion  intégrante  de  la  «  Grande  Aquitaine  »,  ce  n'est  pas  là  un 
fait  exceptionnel.  C'est  même  par  un  travail  analogue  de  fusion 
des  anciens  pagi  gallo-romains  que  se  formèrenf  pendant  le  haut 
moyen-âge  ces  conglomérats  politiques  qu'on  appelle  au  X®  siècle 
les  a  provinces  civiles  »  du  royaume  carolingien  :  Neustrie,  Breta- 

(1)  Voy.  le  chap.  III  du  récent  ouvrage  de  M.  A.  Brette,  Lm  limites  ei  les 
divisions  territoriales  de  la  France  en  1789  (1907).  Cf.  un  article  de  M.  G. 
Bloch  dans  la  Bibl  de  VEc.  des  Charles,  1908. 

(2)  Au  XVI®  siècle,  les  rédacteurs  des  Registres  consulaires  de  Limoges 
disent  Pays  de  Limousin.  En  1623,  on  rencontre  Texpression  Province  de 
Limogea  (III,  226);  en  1673,  celle  de  Province  du  Limousin  •( IV,  43); 
en  1692,  celle  de  Provinces  du  Haut  et  Bas-Limousin  (IV,  79). 
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tagne,  Aquitaine,  Gascogne,  Septimanie,  Provence,  Bourgogne,  etc. 

La  dislocation  du  Pays  limousin  en  un  grand  nombre  de  sei- 
gneuries distinctes  (une  douzaine  environ,  du  X®  au  XV®  siècle), 
les  amputations  qu'il  eut  à  subir  par  guerres  ou  traités,  ne  sont 
pas  davantage  choses  qui  lui  soient  particulières.  Sa  voisine 
l'Auvergne  n'en  a  pas  moins  soufTert,  ni  le  Berry  non  plus.  Toute 
l'histoire  territoriale  de  la  France  du  moyen-âge  se  compose 
de  faits  de  ce  genre,  en  Aquitaine  non  moins  qu'ailleurs. 

Ce  qui  est  plus  vraiment  digne  d'attention  c'est  que,  à  la 
diiïércnce  du  Périgord  par  exemple,  le  Limousin  ait  pu  se  détacher 
complètement  de  son  tronc  aquitanique  pour  se  constituer  en 
province  et  que  le  comté  de  Marche,  qui  n'était  qu'une  portion 
du  Pays  limousin,  se  soit  élevé  au  même  rang. 

Au  début  du  XVI®  siècle,  le  comté  de  Marche  a  une  étendue 
plus  grande  qu'aucune  autre  seigneurie  du  Pays  limousin.  Il  a 
aussi  une  individualité  plus  forte  et  plus  tranchée,  qui  procède 
de  sa  coutume  particulière,  de  la  vaillance  de  quelques-uns  de 
ses  chefs,  du  titre  comtal  qu'ils  portent,  de  l'indépendance  dans 
laquelle  ils  ont  su  retenir  leur  fief  à  l'égard  des  sénéchaux 
royaux,  et  surtout  des  institutions  qu'ils  lui  ont  données  : 
états  particuliers,  chambre  des  comptes,  chancellerie,  etc.  Il 
a  enfîn  une  orientation  politique  vers  Moulins  qui  l'a  depuis  long- 
temps rendu  quelque  peu  étranger  aux  autres  seigneuries  limou- 
sines. Quoi  de  surprenant,  dès  lors,  qu'il  se  soit  imposé  au  respect 
de  la  royauté  et  qu'il  ait  su  obtenir  pour  lui-même  le  traitement 
de  faveur  que  François  I®'  accordait  aux  autres  membres  du 
domaine  des  ducs  de  Bourbon  en  les  constituant  en  provinces 
distinctes  ? 

Le  souvenir  de  la  dépendance  passée  ne  fut  cependant  pas 
totalement  aboli  :  la  province  de  la  Marche  continua  de  ressortir 
presque  tout  entière  au  diocèse  de  Limoges  et  la  Basse-Marche 
à  la  Généralité  de  Limoges. 

Au  contraire  le  Limousin  n'est  plus,  depuis  le  X®  siècle,  qu'une 
expression  géographique  désignant  un  ensemble  de  seigneuries 
égales  entre  elles  en  principe.  Les  institutions  administratives  y 
sont  peu  nombreuses  et  Ton  a  tôt  fait  de  rappeler  les  états  par- 
ticuliers des  vicomtes  de  Limoges  et  de  Turenne,  ceux  de  la 
baronnie  de  Combraille  et  cinq  ou  six  cours  d'appeaux.  Mais  de 
1371  à  1453  ces  seigneuries  ont  vécu  à  l'écart  de  la  Guyenne 
anglaise  et  ont  pris,  durant  cette  période,  une  place  qu'elles 
n'avaient  pas  encore  dans  l'affection  de  la  royauté.  En  outre, 
la  plus  considérable  de  ces  seigneuries,  la  vicomte  de  Limoges 
appartient  au  roi  de  Navarre,  par  conséquent  à  la  maison  de 
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Bourbon.  Comment  s'étonner  de  ce  que  celle-ci,  arrivant  au  trône 
de  France  en  la  personne  d'Henri  IV,  ait  maintenu  à  son  ancien 
fief  une  individualité  à  part  et  l'ait  même  arrondi  en  quelque 
sorte  par  l'admission  des  autres  seigneuries  (moins  celle  de 
Turenne),  dans  ce  qui  allait  être  la  province  du  Limousin  ? 

La  petite  superficie  de  nos  deux  provinces  fut  pour  elles  un 
grand  dommage.  Leur  eflacement  historique  et  économique 
vient  en  partie  de  là.  Si,  sous  un  nom  ou  sous  un  autre,  l'antique 
pagus  Lemovicinus  fut  entré  dans  le  domaine  royal  avec  ses 
limites  primitives,  il  eut  joué  un  autre  rôle  dans  l'histoire  politique 
de  l'ancienne  France  et  obtenu  une  autre  considération.  Mais  sa 
gloire  fut  ailleurs.  Les  grands  déchirements  féodaux  du  X®  siècle 
ont  donc  eu  pour  lui  des  effets  funestes,  auxquels  l'Auvergne  et 
le  Poitou  ont  mieux  échappé. 


* 


A  prendre  les  choses  en  gros,  la  province  du  Limousin  dans  son 
dernier  état  correspond  au  département  actuel  de  la  Corrèze 
(586.609  hect.),  —  à  quelques  parties  de  l'arrondissement  de 
Guéret  (Creuse,  pour  80.000  hect.),  —  à  l'arrondissement  de 
St-Yrieix,  aux  cantons  de  St-Junien  et  Nantiat,  et  à  la  plus 
grande  partie  de  l'arrondissement  de  Limoges  (  Haute- Vienne, 
pour  321.622  hect.).  Au  total  elle  couvre  près  de  10.000  kil. 
carrés  du  diocèse  de  Limoges. 

La  province  de  la  Marche  correspond  à  une  partie  des  arrondis- 
sements de  Limoges  et  Bellac  (Haute- Vienne,  pour  129.579  hect.), 

—  à  une  partie  des  arrondissements  de  Boussac,  Bourganeuf, 
Aubusson  et  à  la  presque  totalité  de  l'arrondissement  de  Guéret 
(Creuse,  pour  327  140  hect.).  Au  total  elle  couvre  environ  4.900 
kil.  carrés  (1). 

La  frontière  entre  le  Limousin  et  la  Marche,  envisagées  comme 
«  provinces  »  (2),  se  confondait,  au  sud-ouest,  avec  la  limite  de  la 

(1)  Ce  total  ajouté  au  précédent  donne  14,900  kil.  carrés.  Or  nous  avons 
admis  précédemment  (p.  305)  que  le  Limousin  primitif  avait  une  superflcie  de 
19,000  kil.  carrés.  La  différence  entre  ces  deux  chiffres  est  fournie  par  les 
trois  enclaves  poitevines;  plus  les  lisières  auvergnates  (Chambon,  Auzances,  etc 

—  berrichonnes  (Boussac,  Arnac-la-Poste,  etc.),  —  angoumoisines  (Confo- 
lens,  Chabanais,  etc.).  —  périgourdines  (Nontron,  etc.). 

(2)  La  frontière  que  nous  allons  indiquer  ne  coïncide  nullement  avec  celle 
des  deux  gouvernements  de  la  Marche  et  du  Limousin,  qui  étaient  des 
circonscriptions  militaires.  —  Ne  pas  oublier  qu'en  1790  le  département 
de  la  Haute- Vienne  est  quelquefois  appelé  dép.  du  Haut-Limousin,  celui 
de  la  Corrèze  dép.  du  Bas-Limousin,  celui  de  la  Creuse  dép.  de  la  Marche, 
avec  des  limites  fort  différentes  de  ceUes  des  provinces  de  même  nom. 
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sénéchaussée  de  Tulle  (Bas-Limousin)  et  de  la  sénéchaussée  de 
Guéret  (Haute-Marche)  (1).  Bientôt  interrompue  par  le  petit- 
bailliage  poitevin  de  Bourganeuf  qui  confrontait  avec  la  séné- 
chaussée d'Uzerche,  la  frontière  commune  à  nos  deux  provinces 
reprenait  à  quelques  lieues  en  amont  d'Eymoutiers  et  courait 
d'abord  parallèlement  à  la  Vienne,  laissant  en  Limousin  les  loca- 
lités que  baigne  la  rivière,  ainsi  que  Augne  et  Ghampnétery  qui 
sont  plus  au  nord.  Au  delà  de  Ghampnétery,  elle  traversait  les 
paroisses  d'Ambazac  et  de  Gompreignac  (dont  une  partie  était 
limousine  et  l'autre  marchoise)  et  tirait  droit  vers  Nantiat  qui, 
comme  Gieux,  St-Jouvent,  Nieul,  Veyrac,  Beaune,  etc.  était 
limousin  (2).  Du  Limousin  également  la  ville  de  St-Junien, 
mais  séparée  de  sa  province  par  Tenclave  poitevine  de  Roche- 
chouart.  Au  nord  du  diocèse,  entre  la  Marche  et  le  Poitou,  La 
Souterraine,  La  Jonchère  (seigneuries  ecclésiastiques),  et  diverses 
localités  que  nous  avons  déjà  nommées  (3)  formaient  des  enclaves 
limousines.  Ges  anomalies  témoignent  de  droits  antérieurs  dont 
souvent  Torigine  historique  nous  échappe  (4). 

Englobant  les  petites  divisions  féodales,  on  voit  naître  dans 
la  seconde  moitié  du  XIV^  siècle  quatre  grandes  divisions 
régionales,  dont  chacune,  prenant  bientôt  un  sens  historique, 
représente  une  moitié  des  deux  provinces  qui  nous  intéressent  : 

Gelle  de  la  Haute-Marche  pour  la  région  de  la  Greuse,  cap. 
Guéret,  avec  des  villes  comme  Felletin,  Aubusson,  Ghénerailles, 
Jamages,  Ahun,  La  Ghapelle-Taillefer,  Dun-le-Palleteau,  Grand- 
mont,  etc.  La  châtellenie  du  Dognon  (5)  en  fait  partie,  bien 
que  séparée  par  l'enclave  poitevine  de  Bourganeuf  ; 

Celle  de  la  Basse-Marche,  pour  la  région  de  la  Gartempe  et  de 
ses  affluents  de  gauche,  cap.  Le  Dorât,  avecBellac,  Magnac-Laval, 
Mortemart,  Rançon,  Ghâteauponsac  (?)  pour  localités  principales; 

(1)  La  paroisse  de  la  Courtine  était  mi-partie  de  la  Marche  et  du  Limousin. 

(2)  Nantiat  est  considéré  comme  de  la  Marche  par  quelques  auteurs  : 
c'est  là,  croyons-nous,  une  erreur.  Il  était  de  1^  sénéchaussée  de  Limoges, 
ce  qui  mérite  déjà  considération.  En  17&2  une  requête  du  sieur  Rochon, 
curé  de  Nantiat,  à  l'ofTicial  de  Limoges,  dit  expressément  que  sa  paroisse 
est  en  Limousin.  (Registres  paroissiaux  du  lieu.  Communication  de 
M.  Gouet,  instituteur).  Cf.  un  acte  de  1690  dans  les  minutes  de  M.  Négrier, 
notaire  à  Nantiat  (Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  série  E,  fonds  Valade). 

(3)  Voy.  ci-dessus  p. 

(4)  Les  documents  les  plus  sûrs  à  consulter  en  cette  matière,  ce  sont  les 
rôles  de  tailles  du  XVIII*  siècle,  les  actes  du  contrôle  des  notaires  et  les 
pièces  notariales.  Encore  se  contredisent-elles  parfois, 

(5)  Avec  St-Martin-Ste-Catherine,  S t-Laurent-les- Eglises,  St-Martin-Ter- 
ressus,  Le  Châtenet,  etc. 


' 
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Celle  du  Haut-Limousin,  pour  la  région  de  la  Vienne,  cap. 
Limoges,  villes  principales  :  Eymoutiers,  St-Léonard,  Nantiat, 
St-Junien,  St-Yrieix,  Pierrebufiière,  Ghâteauneuf,  etc; 

Celle  du  Bas-Limousin,  pour  la  région  de  la  Vézèrc  et  de  la 
Corrèze,  cap.  Tulle,  villes  principales  :  Ussel,  Beaulieu,  Brive, 
Uzerche,  Ségur,  Treignac,  etc. 

La  limite  entre  le  Haut  et  le  Bas-Limousin  passait  un  peu  au 
nord  d*Ussel,  de  Meymac,  Bugeat,  Viam,  Chamberet,  Meillars, 
Bênayes,  St-Julien,  mais  au  sud  de  Glandon  et  de  St-Yrieix. 

Quant  à  la  limite  entre  la  Haute  et  la  Ba^se-Marche,  elle  est 
encore  indécise  pour  Thistoire.  C'est  une  question  en  effet  de 
savoir  si  les  paroisses  d'Ambazac  (pour  moitié),  de  Compreignac 
(pour  moitié),  de  St-Sylvestre,  Razès,  St-Pardoux,  St-Léger-la- 
Montagne,  Bessines,  Bersac,  Lauriére,  St-Sulpice-Laurière  et 
Folles  (enfermées  dans  la  sénéchaussée  de  Limoges)  appartenaient 
tout  entières  à  la  Haute-Marche  comme  les  paroisses  de  la  sei- 
gneurie du  Dognon  (1),  ou  tout  entières  à  la  Basse-Marche  dont 
elles  étaient  voisines,  —  ou  si  plutôt  elles  ne  se  partageaient  pas 
entre  les  deux.  C'est  vers  cette  seconde  solution  que  nous  incli- 
nons (2),  non  sans  faire  remarquer  que  la  presque  totalité  de  ces 
paroisses  ressortissaient,  sous  Charles  VU,  à  la  même  élection  que 
la  Basse-Marche  proprement  dite. 

En  règle  générale,  le  haut  pays  c'est  celui  de  la  montagne,  par. 
opposition  au  bas  pays  qui  est  celui  de  la  plaine  ou  des  terrasses, 
inférieures.  Cette  distinction  est  également  vraie  pour  la  Marche, 
mais  non  pour  le  Limousin,  car  l'altitude  moyenne  de  la  région 
de  la  Corrèze  est  bien  sensiblement  supérieure  à  celle  de  la  région 
de  la  Vienne.  Pour  expliquer  cette  anomalie  qui  n'a  pas  été. 
relevée  jusqu'ici  (3),  il  faut  supposer  que  la  distinction  du  Haut 
et  du  Bas-Limousin  nous  est  venue  des  Anglais  de  Guyenne  qui 
ont  désigné,  par  celui-ci,  la  région  la  plus  rapprochée  de  Bordeaux, 
celle  qu'ils  pouvaient  atteindre  sans  s'élever  jusqu'au  faite  du. 
bassin  de  la  Garonne. 


(1)  Ainsi  St-Sylvestre  et  Grandmont  étaient  certainement  de  la  Haute- 
Marche,  d*aprèfl  qq.  textes  du  XV«  siècle. 

(2)  Voir  la  carte  dressée  par  M.  A.  Thomas,  citée  ci-dessus  p.  390. 

(3)  Elle  nous  a  été  signalée  par  M.  J.  B.  Champeval,  dont  nous  avons  déjà 
prononcé  le  nom. 
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IX 


Circonscriptions  de  la  Révolution  Jusqu'à  nos  Jours 

Circonscriptions  départementales,  Judiciaires,  diocésaines,  synodales,  aca- 
démiques, militaires,  représentatives,  agricoles. 

L'ignorance  va  répétant  que  la  Révolution  a  bouleversé  à  plai- 
sir les  anciennes  circonscriptions  provinciales,  pour  y  substituer 
des  circonscriptions  aux  limites  purement  arbitraires.  En  ce  qui 
touche  le  Limousin,  c'est  justement  le  contraire  qui  est  vrai.  La 
Révolution  n'a  fait  que  simplifier,  en  les  unifiant  par  départe- 
ments, des  territoires  que  la  féodalité  et  la  royauté  avaient 
déchiquetés  à  outrance. 

Sous  le  nom  de  département  de  la  Corrèze,  la  Constituante 
enferma  la  presque  totalité  du  Bas-Limousin,  en  laissant  au  Lot 
la  partie  quercinoise  de  la  vicomte  de  Turenne,  à  la  Dordogne  la 
partie  périgourdine  de  la  vicomte  de  Limoges,  et  en  ne  prenant  à 
la  Marche  que  le  Plateau  de  Millevaches  et  ses  entours  de  Somac 
et  de  Bugeat. 

Sous  le  nom  de  département  de  la  Creuse,  elle  restaura  la 
Gombraille  et  presque  toute  la  Haute-Marche,  avec  les  territoires 
qui  en  avaient  été  séparés  (Bourganeuf,  Boussac,  La  Souterraine, 
Bénévent). 

Sous  le  nom  de  département  de  la  Haute- Vienne,  elle  groupa  la 
Basse-Marche,  les  quartiers  de  la  Haute-Marche  les  plus  rapprochés, 
les  deux  tiers  de  la  vicomte  de  Rochechouart,  une  partie  des 
enclaves  poitevines  de  Bourganeuf  et  Bridiers,  et  toute  la  partie 
de  la  vicomte  de  Limoges  qui  était  du  Haut-Limousin. 

C'est  pour  avoir  tenu  compte  du  dernier  état  féodal  que  la 
Constituante  a  refusé  à  la  Haute- Vienne  et  à  la  Corrèze  les 
territoires  qui  appartiennent  aujourd'hui  aux  cantons  de  Confo- 
lens,  Chabanais,  Montbron  (Charente),  Nontron,  St-Pardoux-la- 
Riviére,  Jumilhac  et  Lanouaille  (Dordogne). 

Les  limites  originelles  de  nos  trois  départements  limousins  (1) 

(1)  Nous  n'avons  pu  trouver  de  renseignements  précis  pour  la  partie  des 
départements  de  la  Creuse  et  de  la  Corrèze  non  limitrophe  du  département 
de  la  Haute- Vienne. 
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n'ont  guère  varié  depuis  1790.  Cependant  la  Haute- Vienne  a  perdu, 
vers  1800,  les  communes  de  Luchapt  et  Asnière  passées  à  la 
Vienne.  Il  y  a  eu  changements  de  limites  :  entre  la  commune  de 
Coussac  (Hte-V.)  et  celle  de  Lubersac  (Corr.)  en  1822;  —  entre 
la  commune  de  Folles  (Hte-V.)  et  celles  de  Fursac  et  Paulhac 
(Cr.)  en  1824  ;  —  entre  la  commune  de  St-Yrieix  (Hte-V.)  et  celle 
de  Jumilhac  (Dor.)  en  1829  J  —  entre  les  communes  d'Amac- 
la-Poste  et  St-Amand-Magnazeix  (Hte-V.)  et  celle  de  La  Sou- 
terraine (Cr.)  en  1830;  —  entre  la  commune  de  Videix  (Hte-V). 
et  celle  de  Pressignac  (Char.)  en  1834;  —  entre  la  commune  de 
Dournazac  (Hte-V.)  et  celle  de  Mialet  (Dord.)  en  1840  (1),  etc.,  etc. 
Un  décret  de  la  Convention  nationale,  du  23  août  1793,  enleva 
trois  communes  au  district  de  Brive  et  sept  à  celui  d'Uzerche 
pour  les  réunir  à  celui  d'Ëxcideuil  (Dordogne). 

Par  contre  les  divisions  intérieures  ont  subi  d'assez  grandes 
modifications  (1).  La  Corrèze,  qui  comprenait  d'abord  4  districts 
(Tulle,  Brive,  Uzerche,  Ussel),  40  cantons  et  318  communes,  fut 
réduite  à  3  arrondissements  et  29  cantons  par  la  loi  du  28  pluviôse 
an  VIII  (17  fév.  1800),  le  district  d'Uzerche  ayant  été  réparti 
entre  les  arrondissements  de  Brive  et  de  Tulle. 

La  Haute- Vienne,  qui  comprenait  d'abord  6  districts  (Le  Dorât, 
Bellac,  St-Junien,  Limoges,  St-Léonard,  St-Yrieix),  40  cantons 
et  247  communes,  fut  réduite  à  4  arrondissements  et  27  cantons 
par  la  même  loi,  le  district  du  Dorât  ayant  été  fondu  dans  l'arron- 
dissement de  Bellac,  et  celui  de  St-Léonard  dans  l'arrondissement 
de  Limoges.  Par  contre  le  district  de  St-Junien  subsista  tout 

(1)  La  constitution  de  Tan  III  supprima  les  districts  et  instaura  les  «  muni- 
cipalités cantonales  *. 

En  Tan  IV,  les  municipalités  cantonales  de  la  Haute- Vienne  (englobant 
228  communes)  étaient  au  nombre  de  44,  ainsi  réparties  (L,  164)  : 

huit  dans  le  district  de  Bellac  :  Bellac,  Besslnes,  deux,  Compreignac,  Lau- 
rière,  Mortemart,  Rançon  et  St-Barbant  ; 

sept  dans  le  district  du  Dorât  :  Châteauponsac,  Darnac,  Le  Dorât,  Lussac- 
ies- Eglises,  Magnac-Laval,  MorteroUes,  St-Sulpice-Ies-Feuilles; 

sept  dans  le  district  de  Limoges  :  Aixe-Tarn,  Ambazac,  Limoges,  Nieul, 
Panazol,  Pierrebufllère  et  Solignac; 

sepfc  dans  le  district  de  St-Junien  :  Oradour-sur-Vayres,  Rochechouart, 
St-Junien,  St-Laurent-sur-Gorre,  St-Martin-de-Jussac,  St-Mathieu  et  St- 
Victurnien  ; 

huit  dans  le  district  de  St-Léonard  :  Champnétery,ChâteauneuMa-Forôt, 
Eymoutiers,  Nedde,  Peyrat-le-Château,  St-Léonard,  St-Paul  d'Eyjaux  et 
Sauviat; 

sept  dans  le  district  de  St-Yrieix  :  Châlus,  Coussac,  Magnac-Bourg,  Nexon, 
La  Roche-rAbeiUe,  St-Germain-les-Belles  et  St-Yrieix. 
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entier;  mais  son  cheMieu  fut  transféré  à  Rochechouart  qui  était 
déjà  le  siège  du  tribunal  civil. 

Quant  à  la  Creuse,  elle  a  été  plus  profondément  modifiée  par 
la  loi  du  28  pluviôse  an  VIII.  Ses  7  districts  primitifs  (Aubusson, 
Bourganeuf,  Boussac,  Evaux,  Felletin,  Guéret,  La  Souterraine) 
ainsi  que  ses  35  cantons  et  320  communes  furent  ramenés  à 
4  arrondissements  et  25  cantons,  les  districts  d*Evaux,  Felletin  et 
La  Souterraine  ayant  été  supprimés. 

A  ces  premières  modifications  il  faut  ajouter  celles  qu'ont 
subies  quelques  arrondissements.  En  1822,  le  canton  de  Laurière 
et  ses  sept  communes  (Hte- Vienne)  ont  passé  de  l'arrondissement 
de  Bellac  à  celui  de  Limoges  (1).  Aux  environs  de  1802,  Pallier 
(Creuse)  a  été  remplacé  comme  chef-lieu  de  canton  par  Gentioux. 
De  même  en  1865,  Servières  (Corrèze)  a  disparu  comme  chef-lieu 
de  canton  devant  St-Privat.  En  1902  la  ville  de  Limoges  a  été 
subdivisée  en  quatre  cantons  (au  lieu  de  deux  qu'elle  comptait 
jusque  là). 

En  ce  qui  touche  les  communes,  les  changements  ont  été 
naturellement  plus  fréquents.  Mais  ils  n'ont  guère  consisté 
qu'à  réunir  deux  communes  en  une  seule,  comme  cela  s'est 
pratiqué  surtout  en  1800,  ou  bien  à  scinder  des  groupes  de  villages 
en  deux  communes  distinctes,  comme  cela  se  pratique  encore;  il 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  nous  y  arrêter. 

Au  recensement  de  1901 ,  la  Haute- Vienne  possédait  203  commu- 
nes, 551,658  hectares  de  superficie  et  381,753  âmes  (2);  —  la 
Corrèze  288  communes,  586,609  hectares  et  318,422  âmes;  —  la 
Creuse  266  communes,  556,830  hectares  et  277,831  âmes.  Mais 
pour  juger  de  l'importance  de  ces  chiffres,  il  faut  les  comparer 
avec  d'autres  et  savoir  que  la  Seine- Inférieure,  par  exemple, 
com{5tait  760  communes,  603,550  hectares  et  853,883  âmes. 

Nos  trois  départements  ont  emprunté  leurs  noms  aux  petits 
cours  d'eau  qui  les  traversent,  bien  qu'ils  aient  un  moindre  rôle 
dans  la  géographie  physique  que  le  Plateau  de  Millevaches  d'où 
ils  s'épandent. 

La  Constituante  partagea  quelquefois  ses  faveurs  entre  deux 
villes  du  ipême  arrondissement.  C'est  ainsi  que  le  tribunal  civil 
du  district  de  St-Junien  fut  donné  à  Rochechouart,  l'Ecole 
centrale  de  la  Creuse  à  Aubusson,  comme  plus  tard  le  tribunal 
civil  de  l'arrondissement  de  Boussac  fut  placé  à  Chambon. 

(1)  Néanmoins  jusqu'en  1834  le  canton  de  Laurière  continua  de  ressortir 
judiciairement  au  tribunal  de  Bellac. 

(2)  Depuis  lors  la  Haute- Vienne  s'est  augmentée  de  deux  communes. 
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La  configuration  de  nos  arrondissements  ne  saurait  s'expliquer 
par  celle  du  sol  qu'ils  recouvrent  ni  par  la  tradition  historique. 
Elle  procède  du  désir  qu'ont  eu  les  commissaires  de  l'an  VIII  de 
subordonner  dans  chaque  département,  à  chacune  des  villes 
choisies  pour  chefs-lieux,  un  territoire  d'étendue  à  peu  près  égale. 
Us  n'y  réussirent  pas  toujours.  A  lui  seul  l'arrondissement  de 
Bellac  compte  plus  de  communes  que  les  deux  arrondissements 
de  Rochechouart  et  St-Yrieix  réunis. 

Pendant  la  Révolution,  à  partir  de  1793,  bon  nombre  de  com- 
munes changèrent  ou  modifièrent  leurs  noms. 

Dans  la  Haute-Vienne  : 

St-Yrieix-la-Perche  devint  Yrieix-la-Montagne 

Châteauponsac  Ponsac-la-Montagne 

St-Léonard  Tarn- Vienne 

Azat-le-Rîz  Azat-l' Unité 

Lussac-les-Eglises  Lussac-la-Patrie 

Ril  hac-Lastours  Rilhac-la-Ghaumière 

St-Léger-Magnazeix     Léger-le-Peuple 

Château-Chervix  Chervix-la-Ghaumière 

Coussac-Bonneval  Coussac-sans-Culottes 

St-Genest  Sans-Préjugé 

Etc. 

Dans  la  Gorrèze  : 

Amac-Pompadour  devint  Amac-la-Prairie 

La  Ghapelle-aux-Saints     La  Ghapelle-aux-Prés 

Ghasteaux  La-Fraternité 

St-Aulaire  L'Unité 

3t-Bonnet-la-Rivière         Bonnet-Rouge 

St-Jal  Coq-Hardi 

St-Robert  Bel-Air 

St-Solve  Ere-Salutaire 

Turenne  Mont-Franc 

Etc. 

Dans  la  Greuse  : 

St-Agnant-de-Versillat    Versillat-le-Marat 

St  Etienne-de-Fursac      Fursac-Libre 

St-Vaury^  Vaury-la-Montagne 

Etc.  (1). 

(1)  Pour  les  autres  localités  voir  M.  Figuèras,  Index  des  noms  rêvoluHon- 
naires  des  communes  de  France  (1901).  —  M.  J.  L'Hermitte  a  publié  un 
travail  analogue  pour  le  dép.  de  la  Gorrftze  (1895). 
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La  Révolution  institua  d'abord  un  tribunal  par  district.  La 
Constitution  de  Tan  III  n'attribua  à  chaque  département  qu'un 
seul  tribunal  civil  dont  les  appels  se  portaient  devant  les  tribu- 
naux des  autres  départements.  Au  contraire  les  lois  organiques 
qui  accompagnaient  la  Constitution  de  Tan  VIII,  tout  en  main- 
tenant dans  chaque  département  le  tribunal  criminel  institué  en 
1790,  groupèrent  les  tribunaux  correctionnels  d'arrondissement 
sous  un  tribunal  d'appel  dont  le  ressort  s'étendit  sur  un  certain 
nombre  de  départements. 

Le  tribunal  d'appel  de  Limoges  eut  dans  son  ressort  les  dépar- 
tements de  la  Haute. Vienne,  de  la  Creuse  et  de  la  Corrèze.  Quand 
en  1810-11  ce  tribunal  devint  Cour  impériale,  il  n'y  eut  rien  de 
changé  dans  son  ressort,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui. 

Sous  la  Révolution,  en  vertu  de  la  Constitution  civile  du  clergé, 
le  diocèse  de  Limoges  coïncida  avec  le  département  de  la  Haute- 
Vienne;  celui  de  Tulle  s'étendit  sur  tout  le  département  de  la 
Corrèze.  Tous  deux  eurent  Bordeaux  pour  métropole. 

D'autre  part,  le  diocèse  de  la  Creuse  fut  créé,  avec  Guéret  pour 
siège  épiscopal  et  Bourges  pour  métropole. 

Mais  les  articles  organiques  qui  complétèrent  le  Concordat  de 
1801-02  modifièrent  de  nouveau  la  géographie  ecclésiastique  de 
notre  région  en  supprimant  les  diocèses  de  Tulle  et  Guéret  et  en 
étendant  celui  de  Limoges  sur  nos  trois  départements,  avec  ratta- 
chement à  la  province  de  Bourges.  Le  diocèse  de  Tulle  ne  fut 
reconstitué  qu'en  1822  (avec  mêmes  limites  que  le  département 
de  la  Corrèze)  en  vertu  du  Concordat  de  1817-21,  non  ratifié  par 
les  Chambres.  Il  fut  question  vers  ce  temps-là  d'ériger  l'évêché 
de  Limoges  en  archevêché;  mais  cette  innovation  fut  repoussée. 

Les  circonscriptions  synodales  formées  en  1802  au  profit  des 
églises  réformées  sont  sans  objet  pour  notre  région.  Celles  qu'éta- 
blit le  décret  présidentiel  du  29  novembre  1871  furent  également 
sans  grande  application.  Il  suffira  de  dire  que  la  Haute-Vienne 
ressortissait  virtuellement  à  la  circonscription  de  Lusignan,  la 
Creuse  et  la  Corrèze  à  celle  de  St-Etienne  (1). 

Il  n'y  a  rien  sous  l'ancien  régime  qui  rappelle  les  circonscriptions 
représentatives  inventées  par  Bonaparte  en  1803  sous  le  nom  de 
SéNatoreries.  C'était,  comme  on  l'a  dit,  une  «  ébauche  d'admi- 
nistration régionale  ».  Celle  de  Limoges  comprit,  en  vertu  d'un 
sénatus-consulte  du  14  nivôse  an  XI  de  la  République  (=  4 

(1)  Je  dis  virtuellemenl,  parce  que,  à  cette  date  et  Jusqu'en  1881,  nos  trois 
départements  ne  possédaient  pas  une  seule  église  réformée  c  olQcielle  >. 
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janv.  1803),  les  trois  départements  de  la  Haute- Vienne,  de  la 
Creuse  et  de  la  Corrèze,  c-à-d.  le  ressort  même  de  la  Cour  d'appel. 
Le  sénateur,  qui  résidait  où  bon  lui  semblait,  avait  la  préséance 
sur  toutes  les  autorités  locales  dans  Tétendue  de  sa  circonscription. 

En  ce  qui  concerne  les  élections  à  la  Chambre  des  députés,  elles 
ont  toujours  eu  lieu  par  circonscriptions  administratives,  c-à-d. 
par  cantons  ou  par  arrondissements.  Cependant  le  second  Empire, 
mû  par  des  considérations  politiques,  modifia  arbitrairement  cette 
tradition  et  créa  de  véritables  circonscriptions  électorales.  Chacun 
de  nos  trois  départements  comprit  deux  Collèges  Électoraux, 
entre  lesquels  les  cantons  furent  répartis  suivant  les  fins  particu- 
lières qu'on  se  proposait  (1). 

Depuis  la  loi  de  1875,  les  collèges  électoraux  coïncident  en 
général  avec  les  arrondissements.  Cependant  dans  la  Haute- Vienne 
Tarrondissement  de  Limoges,  en  raison  du  chiffre  élevé  de  sa 
population,  comporte  deux  collèges  électoraux  :  Tun  comprenant 
les  quatre  cantons  de  Limoges  et  celui  d'Ambazac;  Tautre  le 
reste  de  l'arrondissement  ;  dans  la  Corrèze,  l'arrondissement  de 
Tulle  et  celui  de  Brive  possèdent  chacun  deux  circonscriptions 
électorales. 

L'ancien  régime  n'a  pas  connu  les  circonscriptions  universi- 
taires, l'organisation  de  l'enseignement  étant  alors  purement 
empirique  à  tous  ses  degrés.  Celles  qu'institua  Napoléon  I©'  en 
1808,  sous  le  nom  singulier  d'AcADÉMiES,  eurent,comme  les  Sé- 
natoreries,  mêmes  territoires  que  les  tribunaux  d'appel  existants. 
Limoges  eut  donc  un  recteur  et  bientôt  deux  facultés  des  lettres 
et  des  sciences,  dont  la  fonction  normale  était  beaucoup  moins 
l'enseignement  supérieur  que  l'examen  des  candidats  aux  bacca- 
lauréats. Elles  disparurent  en  1815  (2). 

Un  arrêté  du  7  septembre  1848  supprima  l'Académie  de  Limo- 

(1)  Dans  la  Haute-Vienne  on  eut  :  d'une  part  les  cantons  de  Magnac-Laval, 
Le  Dorât,  Mézières,  Bellac,  Nantiat,  St-Junien,  Rochechouart,  St-Laurent, 
Oradour-sur-Vayres,  St-Mathieu,  Châlus,  Nexon,  St-Yrieix;  —  d*autrc  part, 
(St-Sulpice-les-Feuilles,  Bessines,  Châteauponsac)  ; 

Dans  la  Corrèze  on  eut  :  d'une  part,  l'arrondissement  de  Brive  et  deux 
cantons  de  rarrondissemcnt  de  Tulle  (Uzerche  et  Seilhac);  —  d'autre  part, 
l'arrondissement  de  Limoges  et  trois  cantons  de  l'arrondissement  de  Bellac, 
l'arrondissement  d'Ussel  et  l'arrondissement  de  Tulle  (moins  les  deux  cantons 
précités)  ; 

Dans  la  Creuse,  les  arrondissements  de  Guéret  et  Boussac  formèrent  le 
premier  collège,  ceux  de  Bourganeuf  et  Aubusson  le  second,  sans  remanie- 
ment des  cantons. 

(2)  De  février  à  août  1815,  l'Académie  de  Limoges  fut  réunie  à  celle  de 
Clermont. 
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ges  et  réunit  la  Haute-Vienne  à  celle  de  Poitiers,  la  Creuse  et  la 
Corrèze  à  celle  de  Clermont. 

Pour  diminuer  Timportance  des  Académies  et  de  leurs  chefs 
les  recteurs,  la  loi  du  15  mars  1850  (dite  loi  Falloux)  en  créa  une 
par  département,  en  sorte  que  Limoges  redevint  siège  d'un 
rectorat,  conjointement  avec  Tulle  et  Guéret. 

La  loi  du  14  juin  1854,  complétée  par  le  décret  du  22  août 
suivant,  voulut,  au  contraire,  considérer  chaque  Académie  comme 
un  ensemble  d'établissements  primaires  et  secondaires  qui  se 
rattachaient  à  un  corps  de  facultés  exerçant  une  juridiction 
scolaire.  La  Haute-Vienne  fut  alors  rendue  à  TAcadémie  de 
Poitiers,  la  Creuse  et  la  Corrèze  à  celle  de  Clermont.  Cette  distri- 
bution de  nos  trois  départements  limousins  existe  encore,  bien 
qu'il  ait  été  question,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  de  rattacher 
Limoges  à  l'Académie  de  Clermont. 

Sous  la  Révolution  et  le  premier  Empire,  la  Haute- Vienne  et 
la  Creuse  firent  partie  de  la  21^  division  militaire  (ch.-l.  Poitiers 
et  bientôt  Bourges)  ;  la  Creuse,  de  la  20®  (ch.-l.  Périgueux). 

L'ordonnance  royale  du  19  juillet  1829  opéra  en  France  dans 
les  circonscriptions  militaires  un  grand  remaniement,  qui  pour  nos 
trois  départements  n'eut  cependant  d'autre  effet  que  de  changer 
le  numéro  d'un  chef-lieu  :  Bourges  devint  la  15®  division.  Péri- 
gueux  resta  la  20®. 

Sous  la  seconde  République,  la  Haute-Vienne,  la  Creuse  et 
la  Corrèze  formèrent  une  subdivision  de  la  13®  division  militaire 
(ch.-l.  Clermont). 

En  1851,  cette  subdivision  devint  la  21®  division  militaire 
avec  quartier  général  à  Limoges.  On  y  rattacha  le  département 
de  la  Charente  en  1869. 

La  grande  réorganisation  de  1873  a  respecté  ces  indications. 
Limoges  a  conservé  son  rang  en  devenant  chef-lieu  de  la  12® 
région  militaire  et  quartier  général  du  12**  corps  d'armée,  avec 
ressort  sur  la  Haute- Vienne,  la  Creuse,  la  Corrèze  —  et  même 
sur  la  Charente  et  la  Dordogne. 

Les  cinq  grands  commandements  supérieurs  institués  en  1858, 
après  l'attentat  d'Orsini,  et  placés  sous  l'autorité  de  maréchaux, 
n'ont  eu  qu'une  assez  courte  durée.  Nos  trois  départements 
furent  attribués  au  Commandement  supérieur  de  l'Ouest  (ch.-l. 
Tours). 

Quant  aux  Régions  agricoles  entre  lesquelles  nos  trois 
départements  ont  été  répartis  sous  le  second  Empire,  elles  ont 
été  si  souvent  modifiées  depuis  l'origine,  sans  pouvoir  donner 
satisfaction  aux  intéressés  ni  répondre  aux  conditions  naturelles 
du  sol,  qu'il  n'y  a  point  lieu  d'en  tenir  compte  ici. 
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Les  villes  principales 

Classement  des  villes.  —  Leur  population.  —  Leur  importance  historique. 
—  Développement  progressif  de  Limoges. 

Le  charme  extérieur  du  Limousin  est  avant  tout  dans  ses 
campagnes  coupées  de  vallons  et  de  rivières,  semées  de  plateaux 
et  de  croupes.  Il  est  aussi  dans  ses  donjons  féodaux  et  ses  églises 
romanes,  que  les  siècles  ont  respectés.  Il  est  très  rarement  dans 
ses  villes,  pauvres  d'aspect,  mal  bâties,  plus  mal  tenues,  valant 
seulement  par  le  pittoresque  de  leur  position. 

Classés  suivant  leur  importance  historique,  les  groupes  géogra- 
phiques de  nos  villes  limousines  se  succèdent  comme  suit  : 

1.  Celui  de  la  Vienne  avec  Eymoutiers,  Peyrat,  Bourganeuf, 
St-Léonard,  Limoges,  St-Junien,  Aixe,  Rochechouart,  Chabanais 
etConfolens; 

2.  Celui  de  la  Creuse  avec  Felletin,  Aubusson,  Guéret,  La 
Souterraine  et  Boussac; 

3.  Celui  de  la  Gartempe  avec  Châteauponsac,  Magnac-Laval, 
Le  Dorât  et  Bellac; 

4.  Celui  de  la  Corrèze  avec  Tulle  et  Brive; 

5.  Celui  de  la  Vézère  avec  Treignac  et  Uzerche; 

6.  Celui  de  la  Dordogne  avec  Ussel,  Argentat  et  Beaulieu  ; 

7.  Celui  de  Tlsle  et  de  la  Charente  supérieures  avec  St-Yrieix 
et  Nontron. 

Chacun  de  ces  groupes  géographiques  peut  aussi  être  considéré 
comme  un  ensemble  de  forces  sociales  en  action.  Les  rapports 
quotidiens  qui  s'établissaient  entre  les  villes  par  raison  de  voisi- 
nage eurent,  en  effet,  cette  conséquence  d'obliger  les  habitants 
à  défricher  les  forêts,  à  construire  des  ponts  pour  relier  les  «  che- 
mins battus  »,  à  pourchasser  les  brigands  et  les  bêtes  malfaisantes. 
On  peut  donc  aflîrmer  a  priori  que  le  territoire  compris  dans 
l'intérieur  d'un  quadrilatère,  comme  celui  que  déterminent 
Magnac,  Le  Dorât,  Bellac  et  Châteauponsac,  a  été  plus  tôt 
civilisé  que  le  territoire  extérieur. 

Il  est  à  remarquer  que  les  villes  de  chaque  groupe  gagnent  en 
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importance  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  Plateau  de  Millevaches. 
Eymoutiers  est  inférieur  à  St-Léonard,  qui  l'est  lui-même  à  St- 
Junien.  C'est  par  même  raison  que  Felletin  et  Aubusson  ont  été 
dépassés  par  Guéret,  comme  Evaux  et  Chambon  par  Boussac, 
non  sans  lutte  toutefois.  Bellac  et  Le  Dorat  ont  un  autre  rôle 
dans  leur  région  que  Ghâteauponsac  et  Magnac-Laval.  Treignac 
Ta  souvent  disputé  à  Uzerche,  et  Beaulieu  a  longtemps  tenu  plus 
de  place  dans  l'histoire  du  Bas-Limousin  qu'Argentat  ou  même 
Ussel.  Cependant,  en  Bas-Limousin,  Tulle  l'a  empoAé  sur  Brive 
et  Ussel  sur  Ventadour.  Mais  ce  déplacement  de  capitales  remonte 
assez  haut  dans  le  passé  et  rappelle  celui  qui  s'est  produit  dans 
la  Basse-Marche  avec  Le  Dorat  et  Bellac,  dans  la  Haute-Marche 
avec  Aubusson  et  Guéret,  dans  la  Combraille  avec  Chambon  et 
Evaux. 


* 


Nous  distinguerons  maintenant  les  villes  suivant  leurs  origines. 

Les  unes,  comme  Eymoutiers,  St-Léonard,  St-Junien,  Tulle, 
Felletin,  Guéret,  Le  Dorat,  Uzerche,  Beaulieu,  La  Souterraine, 
Nontron,  St-Yrieix,  se  sont  formées  ou  tout  au  moins  développées 
autour  de  monastères. 

Les  autres,  comme  Aixe,  Chabanais,  Ghâteauponsac,  Magnac- 
Laval,  Bellac,  Treignac,  Boussac,  Rochechouart,  Ussel,  Peyrat, 
ont  grandi  sous  les  murailles  d'un  château-fort. 

Quant  aux  villes  qui  ne  rentrent  nettement  dans  aucune  de 
ces  deux  catégories,  ce  sont  originairement  des  têtes  de  pont. 
Brive,  Argentat,  Confolens,  Ahun  sont  de  ce  nombre  et,  à  y  bien 
regarder,  toutes  les  grosses  localités  de  l'époque  celtique  qui  sont 
assises  au  bord  d'un  cours  d'eau.  En  ce  qui  touche  Limoges,  nous 
exposerons  tout  à  l'heure  ses  origines  multiples. 

Nous  pouvons  aussi  distinguer  les  villes  industrielles.  Il  y  en 
a  du  reste  fort  peu.  Limoges  vient  en  tête,  de  très  vieille  date, 
avec  ses  industries  artistiques  au  moyen-âge  et  au  XVI®  siècle, 
avec  ses  fabriques  de  droguets,  d'étoffes  de  soie,  d'épingles,  de 
cartes,  de  cire  aux  XVII®  et  XVIII®  siècles,  de  porcelaine  au 
XIX®  siècle.  Viennent  ensuite  Aubusson  et  Felletin  avec  leurs 
tapisseries  célèbres  dès  le  XV®  siècle.  Tulle  avec  sa  manufacture 
d'armes  fondée  en  1696,  Brive  avec  ses  fabriques  de  tissus  intro- 
duites au  XVIII®  siècle,  Bellac  et  Eymoutiers  avec  leurs  tanneries 
si  actives  au  XVII®  siècle,  St-Junien  et  St-Léonard  avec  leurs 
tanneries  et  leurs  papeteries,  St-Yrieix  avec  ses  fabriques  de 
porcelaine  établies  depuis  la  découverte  du  kaolin. 


GEOGRAPUIE    UISTORIQUB   DU    LIMOUSIN 


419 


Dans  aucune  de  ces  localités,  sauf  Limoges,  le  chiffre  de  la 
population  ne  s'est  jamais  élevé  sous  Tancien  régime  au  delà 
de  6  ou  7,000  âmes.  Ce  peu  de  densité  des  centres  d'habitation 
devrait  être  pris  en  considération  dans  une  histoire  du  Tiers-état 
limousin  (1).  Il  semble  provenir  moins  du  peu  de  fécondité  des 
mariages  que  de  la  grande  mortalité  des  enfants,  du  nombre 
exagéré  des  célibataires  et  de  l'émigration  des  gens  de  labeur. 
A  la  fin  du  XVI I^  siècle,  les  neuf  villes  les  plus  peuplées,  d'après 
les  Mémoires  des  intendants,  sont  :  Limoges  (14,000  hab.). 
Tulle  (5,000),  Brive  (4,000),  St-Junien  (3,000),  Bellac  (3,000), 
St-Yrieix  (2,600),  St-Léonard  (2,400),  Guéret  (2,300),  Aubusson 
(2,100). 

Depuis  le  commencement  du  XIX®  siècle  (2),  le  chiffre  de  la 
population  s'est  sensiblement  développé  dans  chacune  de  ces 
villes.  En  voici  la  preuve  dans  le  tableau  suivant  : 

Villes  1801       1821       1841       1861       1881       1891       1901 

Limoges  .  .  .  20250  24992  29870  51053  63765  72697  84121 

Tulle 9363  8097  10444  12410  16196  18064  17412 

Brive 5762  6829  8821  9854  14182  16803  19496 

St-Junien  .  .  5934  5737  5467  6795  8092  9376  11432 

BeUac 3901  3501  3583  3633  4511  4903  4791 

St-Yrieix.  .  .  5028  6413  7110  7613  8051  8711  8363 

St-Léonard  .  4815  5865  5613  6196  6160  5981  5851 

Guéret  ....  3125  4014  4849  5139  6749  7799  8083 

Aubusson. .  .  3460  3522  5196  6003  6782  6672  7067 


L'ordre  d'importance  de  ces  neuf  villes  est  donc  quelque 
peu  modifié  depuis  la  fin  du  XVII®  siècle,  à  considérer  seule- 
ment la  population.  En  1901  il  s'établit  ainsi  :  1®'  Limoges, 
2«  Brive,  3®  Tulle,  4®  St-Junien,  5®  St-Yrieix,  6«  Guéret, 
7®  Aubusson,  8®  St-Léonard,  9®  Bellac. 

En  tenant  compte  des  institutions  que  possédait  chaque  ville 
et  de  l'action  dirigeante  qu'exerçait  chacune  d'elles,  nous  pou- 
vons établir  le  classement  qui  suit  aux  environs  de  1650  : 


(1)  Voy.  ci-dessus  page.  333. 

(2)  Les  chilTres  que  donne  la  Sialislique  de  la  France  (publié  en  1837, 
p.  267)  pour  chacune  de  nos  villes  en  1789  sont  si  évidemment  exagérés 
que  nous  ne  les  reproduirons  pas  ici. 
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transfert  dans  ses  murs  du  chapitre  de  Moutier-Roseille  en 
1671,  le  second  par  l'octroi  d'une  sénéchaussée  en  1750.  Quant 
à  St-Junien  (déjà  ch.-l.  d'archiprêtré  et  siège  de  chapitre)  et  à 
St-Léonard,  ces  deux  villes  étaient  trop  voisines  de  Limoges  pour 
devenir  des  centres  d'action  de  premier  ordre. 

Nous  n'avons  point  Jusqu'ici  fait  mention  de  Charroux,  en 
raison  de  sa  position  excentrique.  Qu'il  suffise  de  rappeler  que 
cette  première  capitale  du  comté  de  la  Marche  posséda  au  com- 
mencement du  XIV®  siècle  une  cour  de  justice  appelée  «  par- 
lement »  et  peut-être  aussi  un  atelier  de  monnayage.  On  y 
voyait  encore  deux  forteresses  :  celle  des  moines  de  l'abbaye  et 
celle  des  bourgeois  de  la  commune. 

Au  XIX®  siècle,  les  changements  de  rang  ont  été  nombreux. 
Le  Consulat  a  promu  chefs-lieux  d'arrondissement  :  Boussac, 
Bourganeuf,  Rochechouart,  Saint- Yrieix,  Nontron,  Ussel,  et  il 
a  fait  descendre  hiérarchiquement  Felletin,  Evaux,  La  Sou- 
terraine, Le  Dorât,  Saint-Junien,  Saint-Léonard  et  Uzerche,  dont 
la  Révolution  avait  fait  des  chefs-lieux  de  district. 


* 


Quel  que  soit  le  genre  de  circonscriptions  que  nous  ayons  eu 
à  considérer,  le  groupe  de  localités  que  nous  ayons  eu  à  déter- 
miner, il  y  a  un  chef-lieu  qui  s'est  représenté  chaque  fois  à  nous  : 
c'est  Limoges,  tête  du  pagus  romain,  du  comté  mérovingien, 
du  diocèse,  de  la  principale  vicomte,  de  la  sénéchaussée  royale, 
de  la  généralité,  du  gouvernement  militaire,  du  département,  et 
de  leurs  subdivisions.  Limoges  est  donc,  depuis  2,000  ans,  le  vrai 
centre  historique  du  Limousin  et  est  resté  tel,  même  après  l'avè- 
nement de  Tulle  et  de  Guéret  au  rang  de  capitales  locales. 
C'est  vers  Limoges  que  convergent  depuis  vingt  siècles  tous  les 
intérêts  généraux  de  la  région  et  que  se  traitent  toutes  les  questions 
d'utilité  commune  ;  c'est  là  qu'ont  résidé  tous  les  pouvoirs  publics, 
qu'ont  siégé  plusieurs  conciles  métropolitains  et  un  grand  nombre 
d'états  provinciaux;  c'est  là  enfin  qu'est  fixé  depuis  1800  le  chef- 
lieu  des  divers  pouvoirs  qui  ont  eu  la  Haute- Vienne,  la  Creuse 
et  la  Corrèze  dans  leur  ressort. 

Limoges  a  donc  rang  de  capitale  provinciale,  mais  capitale 
des  plus  modestes  dans  le  passé.  Pour  monter  au  rang  de  Bordeaux 
ou  de  Toulouse,  il  lui  a  manqué  et  il  lui  manquera  jusqu'à  la 
fin  trois  choses  essentielles  :  un  archevêché  métropolitain,  un 
parlement  et  une  université.  Jusqu'au  milieu  du  présent  siècle, 
son  aspect  général,  sa  superficie,  son  chiffre  de  population  n'ont 
jamais  répondu  à  l'importance  de  son  rôle.  Son  point  de  départ 
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matériel,  c'est  la  partie  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  faubourg 
du  Pont-St-Martial.  La  rue  basse  de  ce  faubourg,  si  on  la  prolon- 
geait jusqu'aux  arènes  du  square  d'Orsay,  représenterait  assez 
exactement  l'axe  de  la  ville  primitive,  au  premier  siècle  de  notre 
ère,  alors  que  Limoges  n'est  encore  guère  plus  qu'une  tête  de 
pont.  —  Un  peu  plus  tard,  les  Romains  bâtirent  un  temple  en 
amont,  sur  la  principale  hauteur  qui  domine  la  Vienne;  autour 
de  ce  temple  une  ville  s'éleva  peu  à  peu,  que  les  textes  nomment 
la  cité.  Le  temple  païen  fit  place  à  une  basilique  chrétienne  qui, 
dans  son  dernier  état,  s'appelle  la  cathédrale  St-Ëtienne.  Tout 
à  côté,  l'évêque  et  les  chanoines  ont  élevé  leurs  demeures,  dressé 
leurs  tours  de  défense;  la  population  a  multiplié  les  chapelles 
et  les  cloîtres;  l'abbesse  de  la  Règle,  un  peu  à  l'écart,  a  rassemblé 
ses  moniales.  Puis  tout  à  coup,  en  1370,  un  incendie  allumé  par 
les  soldats  du  Prince  Noir  ruine  la  presque  totalité  des  maisons- 
II  fallut  À  la  cité  90  ans  pour  se  relever  de  ce  désastre. 

A  partir  du  IX®  siècle  une  autre  agglomération  commença 
à  quelque  cent  mètres  des  deux  premières,  autour  du  monastère 
de  St-Martial  et  du  donjon  du  vicomte  :  c'est  celle  qu'on  appelle 
le  château  (1).  Elle  grandit  si  vite  qu'au  bout  de  trois  siècles, 
lors  de  la  construction  d'une  nouvelle  enceinte  (1182),  le  château 
dépassait  de  beaucoup  en  étendue  et  en  population  la  cité  de 
l'évêque.  Il  est  représenté  aujourd'hui  par  la  partie  de  Limoges 
comprise  dans  le  pourtour  des  grands  boulevards  (2). 

C'est  dans  la  ville-château  que  se  sont  développées  les  insti- 
tutions consulaires  et  les  industries  artistiques  qui  ont  fait  dans 
le  passé  la  réputation  de  Limoges.  C'est  là  aussi  qu'avaient  lieu 
toutes  ces  entrées  solennelles  de  rois,  de  princes,  de  hauts  fonc- 
tionnaires dont  il  est  si  souvent  question  dans  les  annales  locales. 

Au  XVI®  siècle,  Limoges  est  toujours  une  ville  double,  la  cité 
et  le  château  étant  très  nettement  séparés  et  entourés,  l'une  et 
l'autre,  de  remparts  crénelés.  Cette  dualité  durera  jusqu'au 
commencement  de  la  Révolution. 

Au  dehors,  nombreux  faubourgs.  «  C'est  d'abord  le  groupe  de 
maisons  qui  avoisinent  St-Michel-de-Pistorie  et  que  des  vignes 

(1)  La  distinction  de  la  cité  et  du  château  a  une  très  grande  importance. 
Faute  de  Tavoir  connue,  de  savants  historiens,  étrangers,  il  est  vrai,  au 
Limousin,  ont  appliqué  à  Tune  des  deux  villes  ce  qui  ne  pouvait  convenir 
qu*à  Tautre.  Il  y  a  traces  de  cette  confusion  dans  le  mémoire  de  M.  Longnon, 
sur  les  Limites  de  la  France  à  Vépoque  de  Jeanne  d'Arc^  dans  les  notes  de  M. 
S.  Luce  à  la  Chronique  de  Froissart,  dans  celles  de  M.  Duplës-Agier  aux 
Chroniques  de  Si-Martial.  C'est  notre  devoir  d'en  avertir  le  lecteur. 

(2)  Voy.  M.  Ducourtieux,  Limoges  d'après  ses  anciens  plans  (1884). 
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jonchées  de  débris  antiques  séparent  de  la  ville  du  Pont-St- 
Martial;  plus  haut,  le  faubourg  Manigne  qui  forme,  avec  le 
faubourg  Boucherie,  le  quartier  proprement  dit  de  TEntre-deux- 
Villes....  Séparé  de  ces  groupes  de  constructions  par  des  tanneries, 
le  bourg  de  St-Martin  ou  de  St-Paul  a  son  réseau  spécial  de  voies 
publiques.  C'est  14  que  la  tradition  place  le  fameux  entrepôt  des 
Vénitiens 

»  Au-dessous  on  trouve  encore  les  petites  églises  de  St-Paul-de- 
la-Fontaine  et  de  St-Julien;  l'abbaye  de  St- Augustin  avec  ses 
importantes  constructions,  l'église  de  St-Christophe  dont  le 
territoire  paroissial  formera  quelque  temps,  sous  la  Révolution, 
une  commune  particulière;  enfin  la  léproserie  de  St-Jacques  ou 
des  ladres  blancs  aux  Casseaux.  —  Au  nord,  de  l'autre  côté 
des  bâtiments  actuels  de  la  gare,  la  Maison-Dieu  montre  les 
cabanes  dans  lesquelles  vivent  les  lépreux  d'une  autre  catégorie, 
réputés  atteints  d'un  mal  plus  redoutable,  les  «  ladres  rouges  », 
autour  de  l'église  de  Ste-Marie-Madeleine.  En  remontant  vers 
le  château,  on  trouve  d'abord  l'abbaye  de  St-Martin,  avec  ses 
belles  prairies,  sa  a  bonne  fontaine  »  renommée,  ses  dépendances 
parmi  lesquelles  on  distingue  la  chapelle  de  St-Laurent,  presque 
sous  les  remparts  de  la  ville.  Quelques  maisons  dispersées  dans 
les  jardins  dits  de  Ste- Valérie  s'égrènent  entre  le  bourg  de  St- 
Martin  et  Montmailler,  dont  la  voie  principale  aboutit  à  Mont- 
jauvy,  lieu  célèbre  dans  nos  fastes  d'Aquitaine  et  qui  vit,  le 
12  nov.  994,  le  fameux  miracle  des  Ardents;  une  église  dédiée  à 
St-Martial  s'élève  sur  la  hauteur,  à  l'endroit  même, dit  la  tradition, 
où  furent  déposées  les  reliques  du  premier  êvêque  de  Limoges  et 
des  autres  saints  de  la  province 

»  Après  N.-D.  des  Arènes,  construite  à  peu  de  distance  des  rui- 
nes de  l'amphithéâtre  gallo-romain  et  auprès  de  laquelle  il  existait 
un  petit  hospice  de  pèlerins,  sous  le  vocable  de  St-Jacques,  en 
redescendant  le  coteau  on  rencontrait  l'église  de  St-Cessateur,  qui 
posséda  longtemps  les  reliques  de  saint  Aurélien  et  dont  le  clocher 
fut,  en  1215,  abattu  par  la  tempête.  Plus  bas,  le  bourg  de  St- 
Gérald  où  se  fonda  en  1158  le  principal  établissement  de  bien- 
faisance de  Limoges  et  où  nous  trouvons  installées,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XIV^  siècle,  les  écoles  de  la  ville,  entre  un  cime- 
tière et  un  hôpital  »  (L.  Guibert). 

Si  &  cette  énumération  on  ajoute  le  Naveîx  {navigium)  où 
s'amarraient  les  radeaux  qui  sillonnaient  la  Vienne,  l'Abbessaille 
suspendue  aux  flancs  de  l'abbaye  de  la  Règle,  et  l'agglomération 
dite  du  Pont-St-Martial  qui,  comme  le  Naveix,  dépend  de  l'évêque, 
on  aura  le  relevé  complet  des  multiples  centres  de  population  qui 
existent  autour  de  la  cité  et  du  château. 
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A  r  intérieur  de  Limoges,  un  dédale  de  rues  étroites  et  tortueuses, 
presque  partout  sans  soleil  et  sans  air,  tel  que  nous  avons  connu 
le  quartier  des  Combes  ou  celui  du  Verdurier,  et  même  pis  encore 
puisque  ces  deux  quartiers  avaient  été  rectifiés  au  XVII®  et  au 
XVIII®  siècle;  —  un  sol  inégal,  encombré  d'immondices,  d'eaux 
stagnantes,  obstrué  de  cimetières  à  Tentour  des  églises;  —  des 
maisons  en  bois  recouvert  de  torchis,  comme  aujourd'hui  encore 
dans  l'Abbessaille,  laides  et  sombres.  De  ci,  de  là,  une  maison  de 
pierre  sur  arceaux,  demeure  de  quelque  marchand  enrichi  qui 
écrase  de  son  faste  les  maisons  voisines.  Puis  dominant  le  tout 
d'une  hauteur  imposante,  la  cathédrale  de  l'évêque  et  le  donjon 
du  vicomte,  —  comme  le  clergé  et  la  noblesse  dominent  la 
société,  comme  le  pape  et  l'empereur  dominent  la  chrétienté 
de  ce  temps  (1). 

Les  édifices  publics  sont  rares.  La  résidence  du  vicomte  est 
une  tour  à  mâchicoulis,  environnée  de  hautes  maisons  qui  ne 
lui  laissent  ni  air  ni  espace.  L'hôtel  du  consulat  et  les  principaux 
monastères  sont  comme  enfouis  au  centre  de  la  ville  et  se  distin- 
guent à  peine  des  autres  maisons  par  des  façades  de  pierre.  Par 
exception,  le  palais  de  l'évêque,  qui  s'élève  à  35°*  au-dessus  de 
la  Vienne,  a  sur  la  campagne  et  sur  le  ciel  les  plus  larges  perspec- 
tives. Quant  aux  édifices  religieux  comme  la  cathédrale  de  St- 
Etienne,  l'église  collégiale  de  St-Martial,  les  églises  paroissiales 
de  St-Pierre-du-Queyroix  et  St-Michel-des-Lions,  ils  émergeaient 
royalement  de  cet  amas  de  taudis  humains  et  proclamaient 
quelques-unes  des  préoccupations  intimes  de  la  foule  qui  grouillait 
en  bas. 

Tel  était  encore,  à  peu  de  chose  près,  l'aspect  de  Limoges  quand 
Turgot  s'avisa  d'en  abattre  les  murailles.  Cependant  le  palais 
épiscopal  avait  été  reconstruit  au  commencement  du  XVI®  siècle, 
la  chapelle  du  collège  et  une  partie  des  bâtiments  adjacents  au 
commencement  du  XVII®,  l'hôpital  St-Gérald  et  le  séminaire 
des  Ordinands  au  milieu  du  même  siècle.  A  Turgot  on  doit  l'achè- 
vement de  l'hôtel  de  l'intendance  1759-62;  la  reconstruction  du 
présidial  1774-84,  de  la  façade  principale  du  collège  (auj.  lycée 

(1)  Pour  plus  de  détails  voir  M.  Ducourtieux,  Limoges  d'après  ses  anciens 
plans  (1884);  —  Louis  Guibert,  les  hôtels  de  ville  de  Limoges  (1882);  Le 
Limoges  d'autrefois,  sa  physionomie^  ses  habitants,  ses  mœurs,  ses  institutions 
(1886);  Limoges  qui  s'en  va  (1897);  Anciens  dessins  des  monuments  de  Limoges 
(1900);  Les  vues  de  Limoges  de  Joachim  Duviert  (1900);  Coup  d'œil  sur 
V histoire  de  la  ville  de  Limoges  (1902);  Limoges  d'autrefois  (Buite  de  Limoges 
qui  s'en  va),  (1903);  —  A.  Leroux,  Le  sac  de  la  cité  de  Limoges  et  son  retè- 
uement,  1370-1464  (1906). 
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Gay-Lussac)  n&l-n,  et  de  l'hôpital  général  1766-70.  En  1789 
la  superficie  de  la  cité  était  de  12  hectares,  celle  de  la  ville  ou 
château  de  18  hectares,  la  population  totale  d'environ  16,000 
habitants  (plus  7,000  dans  les  faubourgs  et  la  banlieue)  (1). 
Au  regard  de  quelques  autres  villes  du  royaume,  Limoges  méritait 
certainement  alors  très  petite  considération. 

C'est  seulement  depuis  1830  que  les  grands  travaux  d'embel- 
lissement ont  été  commencés  et  les  quartiers  neufs  construits  : 
le  champ  de  Juillet  en  1831,  le  pont  Louis-Philippe  en  1832-36, 
le  théâtre  en  1836-40,  le  palais  de  justice  en  1846,  —  puis,  sous 
le  second  Empire,  l'école  de  médecine  en  1852,  l'ancien  marché 
Dupuytren  en  1852,  la  caserne  neuve  de  la  Visitation  en  1857-61, 
l'asile  de  Naugeat  en  1857-64,  l'hôtel  de  la  division  militaire  en 
1865-67,  le  quartier  des  Arènes  en  1865-66,  le  petit  collège  en 
1866,  —  enfin,  sous  la  troisième  République,  les  casernes  de  la 
Société  immobilière,  de  Beaublanc  et  de  Beaupuy,  l'Hôtel  de  ville 
en  1883,  le  pont  de  la  Révolution  en  1886,  les  Halles  centrales 
en  1889,  les  quatre  dernières  travées  de  la  Cathédrale,  la  Biblio- 
thèque, le  Musée  céramique,  la  Préfecture,  etc.  Il  est  sensible 
aujourd'hui  que  Limoges  tend  à  s'éloigner  de  son  centre  pri- 
mitif et  à  se  pousser  en  amont  de  la  Vienne,  dans  la  direction 
du  Puy-Imbert  et  de  La  Bregère  (2). 

Sur  ce  coin  de  terre  où  tant  de  grands  pouvoirs  se  sont  succédé, 
pendant  le  second  millénaire  de  notre  histoire,  en  la  personne 
des  évêques,  des  abbés,  des  vicomtes,  des  gouverneurs  et  des 
intendants,  il  n'y  a  plus  que  le  pouvoir  ecclésiastique  qui  par  la 
cathédrale  St-Etienne  se  révèle  matériellement  à  nous.  De  l'ab- 
baye St-Martial  il  ne  reste  plus  rien.  Le  donjon  des  vicomtes  est 
depuis  longtemps  à  bas.  Les  gouverneurs  militaires  n'ont  jamais 
eu  de  demeure  particulière.  Quant  à  l'hôtel  des  intendants,  il 
menace  ruine  de  tous  côtés.  De  ces  temps  de  labeur  et  de  foi,  qui 
vont  de  Charlemagne  à  la  Révolution,  les  monuments  disparais- 
sent chaque  jour.  Leur  souvenir  même  est  étouffé,  si  d'ailleurs  il 
n'est  pas  dédaigné  par  les  préoccupations  de  la  vie  moderne,  et 
le  nombre  est  chaque  jour  plus  rare  de  ceux  d'entre  nous  qui 

(1)  Au  toUl  23,000  âmes,  chifTre  démontré  par  les  registres  paroissiaux 
du  temps.  La  Statistique  de  la  France^  dont  nous  avons  parlé  précédemment, 
donne  sans  preuves  le  total  de  32,856  âmes. 

(2)  Après  Limoges  il  conviendrait  de  parler  des  villes  de  Tulle  et  Guéret. 
Mais  l'histoire  de  celle-ci  est  à  peine  esquissée  pour  la  période  originelle. 
Par  contre  l'histoire  de  la  première  a  été  abondamment  traitée  par  Baluze, 
MM.  Clément-Simon  et  René  Fage,  aux  travaux  desquels  nous  renvoyons 
le  lecteur. 
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revivent  par  la  pensée  les  âges  écoulés  et  s'efforcent  d'attein- 
dre en  son  tréfond  Tâme  des  générations  disparues. 

Malgré  tout,  la  solidarité  est  évidente  du  présent  avec  le  passé. 
Le  Limoges  d'aujourd'hui,  par  ses  institutions,  ses  industries, 
ses  groupements,  ses  mœurs,  son  aspect,  son  rôle  dirigeant, 
procède  en  droite  ligne  du  Limoges  d'autrefois  (1).  A  vouloir 
nier  cette  continuité  il  y  aurait  sottise,  et  il  y  aurait  dommage  à 
vouloir  la  ruiner. 


(1)  Remarquer  que  la  plupart  des  édifices  civils  actuels  de  Limoges  :  1<*  les 
casernes  de  la  Providence,  de  la  Visitation,  des  Bénédictins  et  du  quartier 
des  dragons,  ainsi  que  la  manutention  militaire;  2<>  les  établissements  d'assis- 
tance tels  que  Thôpital  général  et  Tasile  des  vieillards  sis  aux  bords  de  la 
Vienne;  3<»  les  établissements  d* enseignement  appelés  lycée  de  garçons  et 
collège  de  Jeunes  flUes;  4<*  cnfln  le  palais  épiscopal  dont  TafTectation  nouvelle 
n'est  pas  encore  faite,  —  ont  été  bâtis  pour  le  clergé  ou  par  le  clergé  au 
cours  des  trois  derniers  siècles. 
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XI 


Les  voles  de  communieation  W 


Les  chaussées  romaines.  —  Les  routes  modernes. —    Les  chemins  de  fer. 

Par  voie  de  conséquence,  Limoges  est,  de  très  vieille  date,  le  lieu 
de  croisement  des  grandes  routes  de  la  province.  Avant  la  con- 
quête romaine,  la  Gaule  n'avait  guère  de  routes  qui  méritassent 
ce  nom.  On  n*y  rencontrait  que  des  chemins  battus  reliant  les 
uns  aux  autres  les  chefs-lieux  des  cités.  C'est  probablement  au 
III®  siècle  après  J.  C.  que  furent  construites  les  deux  grandes 
chaussées  qui  traversaient  Limoges. 

L'une,  partant  de  Lyon  (cap.  des  Gaules),  se  dirigeait  sur 
Clermont,  Aciiodunum  (Ahun),  Prœlorium  (Puy-de- Jouer),  Limo- 
ges, Cassinomagus  (Chassenon)  et  Saintes,  alors  beaucoup  plus 
voisin  de  l'Océan  qu'ajourd'hui.  Cette  chaussée  est  figurée  sur 
la  Table  de  Peuiinger  (VI  s.)  qui,  à  ce  que  l'on  croit,  reproduit 
VOrbis  picius  d' Agrippa  ; 

L'autre,  partant  de  Bourges  (cap.  de  l'Aquitaine  I),  se  dirigeait 
sur  Argenton,  Prœlorium  (Puy-de-Jouer)  où  elle  empruntait  la 
voie  précédente  jusqu'à  Limoges.  De  cette  ville  elle  reprenait 
dans  la  direction  de  Fines  (Thiviers)  et  Périgueux  où  elle  bifur- 
quait d'un  côté  sur  Bordeaux,  de  l'autre  sur  Agen.  Cette  seconde 
chaussée  est  indiquée  sur  VIlinéraire  d*Anlonin,  qui  est  du  IV®  s. 

Dans  la  traversée  de  Limoges  où  était  leur  point  de  croisement, 
ces  deux  chaussées  paraissent  avoir  suivi  des  directions  assez 
tourmentées.  Celle  qui  venait  de  Lyon  (et  subsidiairement  de 
Bourges)  se  déroulait  par  les  Casseaux  et  le  Masgoulet,  jusqu'au 
voisinage  de  la  cathédrale  actuelle.  Elle  tournait  alors  assez 
brusquement  vers  l'ouest  c^  gagnait,  à  travers  des  terrains 
aujourd'hui  bâtis,  la  rue  du  Clocher  actuelle,  le  faubourg  des 
Arènes,  la  place  des  Carmes  et  le  faubourg  d'Angoulême.  —  A  la 
place  des  Carmes,  c-à-d.  au  voisinage  des  Arènes,  la  chaussée 
venant  de  Bourges  se  détachait  de  nouveau  de  la  chaussée  de 

(l)Voirnotrc  notice  sur  la  GénéraliUde  Limoges  (IB91,  p.  XGII  et  CXXXI). 
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Lyon  à  Saintes  et  descendait  par  la  rue  des  Argentiers  actuelle , 
la  rue  de  THôpital  et  le  faubourg  du  Pont-St-Martial  jusqu'à  la 
Vienne  qu'elle  franchissait  sur  un  pont  dont  on  retrouve  encore 
les  substructions. 

Outre  ces  deux  chaussées  principales,  bon  nombre  de  chemins 
secondaires  mettaient  Limoges  en  communication  avec  Poitiers, 
Néris,  Brive,  avec  Saintes  par  Ste-Sévère  et  avec  Angoulême 
par  St-Quentin  (1). 

Par  faute  d'entretien  les  chaussées  romaines  tombèrent  en  ruine 
après  la  disparition  de  l'Empire,  et  il  est  vraisemblable  qu'au 
VI®  siècle,  elles  étaient  presque  partout  impraticables.  Pendant 
douze  ou  treize  cents  ans  il  n'y  eut  plus  que  des  «  chemins  battus  », 
franchissant  monts  et  vaux  au  plus  court,  coupés  de  bourbiers  et 
de  ravins  par  conséquent  plus  accessibles  aux  bêtes  de  somme 
qu'aux  voitures.  Sur  la  fin  du  XVII®  siècle  seulement,  les  inten- 
dants firent  commencer  la  route  de  Paris  à  Toulouse  par  Bessines, 
Uzerche  et  Brive;  celle  de  Bordeaux  à  Lyon  par  Châlus,  Bourga- 
neuf  et  Pontaumur;  celle  de  La  Rochelle  à  Limoges  par  Chaba- 
nais;  celle  de  Poitiers  à  Limoges  par  Bellac;  et  ils  prirent  Limoges 
pour  point  d'intersection.  Soixante  ans  plus  tard,  Turgot  faisait 
tracer  la  route  de  Limoges  à  Clermont  par  Eymoutiers  et  Bort, 
et  celle  de  Bordeaux  à  Lyon  par  Brive  et  Tulle. 

A  côté  des  grandes  routes  il  ne  faut  point  oublier  les  chemins 
ruraux  dont  la  construction  reçut,  à  partir  de  1770-71 ,  une  certaine 
impulsion  par  l'organisation  des  ateliers  de  charité.  Il  est  fort 
difficile  de  se  rendre  compte  de  l'état  d'avancement  de  ces  routes 
au  moment  de  la  Révolution,  et  plus  encore  de  leur  viabilité. 
Toujours  est-il  que  beaucoup  furent  entreprises,  plusieurs  furent 
achevées,  et  que,  là  où  les  travaux  étaient  retardés  ou  négligés, 
les  populations  intéressées  élevaient  leurs  réclamations.  Nous 
savons  de  science  certaine  que  l'on  entreprit  ainsi,  dès  1773,  dans 
toutes  les  parties  de  la  Généralité,  un  véritable  réseau  de  chemins 
ruraux  qui,  en  tout  état  de  cause,  dût  paraître  un  bienfait  aux 
populations. 

(1)  Voy.  Alex.  Bertrand,  Les  voies  romaines  en  Gaule -.résumé  du  travail 
de  la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules  (dans  la  Bévue  archéologique, 
1864);  —  A. -F.  Lièvre,  Les  chemins  gaulois  et  romains  entre  la  Loire  et  la 
Gironde,  chap.  VI  (2«  édit.  Niort.  1893,  gr.  in-S"  de  127  pages);  —  P.  Dueour- 
tieux,  Les  voies  romaines  en  Limousin  (dans  le  Bull.  Soc.  arch.  du  Limousin, 
t.  LV  à  LVII,  1905  et  ss.),  —  Parmi  les  ouvrages  généraux  nous  ne  citerons 
que  E.  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule  romaine  (t.  IV)  et  Hayàux  du 
Tilly,  Voies  romaines  de  la  Gaule  (dans  le  Compte  rendu  des  séances  du 
congrès  intern.  des  se.  géographiques  à  Paris.  1875). 
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C'est  seulement  depuis  la  loi  de  1833  que  le  Limousin  a  été 
sillonné  en  tous  sens  de  routes  commodes  et  régulièrement 
entretenues,  par  lesquelles  les  hommes  et  les  idées  ont  pu,  du 
dehors,  atteindre  Limoges  sans  obstacle  et  refluer  de  ce  centre 
aux  extrémités  de  la  province.  Avant  même  que  ce  réseau  de 
routes  fut  achevé,  celui  des  chemins  de  fer  était  commencé  (1854) 
et  devait  contribuer  plus  encore  à  faire  de  Limoges  le  principal 
centre  de  tout  le  système  routier  de  la  région. 

Ceréseauferré,  qui  appartient  tout  entier  au  P.  O.,  est  aujour- 
d'hui à  peu  près  terminé  (1).  Il  comprend  une  section  de  la  grande 
ligne  Paris-Agen  et  une  autre  de  la  ligne  Paris-Toulouse,  qui 
au-dessous  de  Limoges  se  bifurque  dans  deux  directions  diffé- 
rentes. Il  comprend  en  outre  la  ligne  de  La  Rochelle  à  Lyon  par 
Angoulême,  Limoges  et  Clermont  ;  —  celle  de  Bordeaux  à  Lyon 
par  Périgueux,  Limoges,  Guéret  et  Montluçon,  ou  encore  par 
Périgueux,  Brive,  Tulle,  Ussel,  Eygurande  et  Clermont;  — 
celle  de  Bourges  à  Aurillac  par  Montluçon,  La  Combraille,  Eygu- 
rande et  Largnac;  —  celle  de  Poitiers  à  Gannat  par  Le  Dorât, 
St-Sulpice-Laurière  et  Guéret. 

Les  mailles  de  ce  vaste  filet  ont  quatre  points  d'attache 
principaux  :  St-Sulpice-Laurière  au  nord  ;  Eygurande  à  Test, 
au  delà  du  plateau  de  Millevaches;  Brive  au  sud,  enfin  Limoges 
qui  est  le  plus  important,  puisqu'on  peut  de  là  rayonner  directe- 
ment sur  La  Rochelle,  Poitiers,  Paris,  Lyon,  Toulouse,  Agen  et 
Bordeaux.  Limoges  a  donc  déjà,  comme  lieu  de  croisement  des 
voies  ferrées,  presque  autant  d'importance  que  Lyon,  Dijon, 
Tours.  Le  jour  où  il  sera  relié  à  Nantes  et  Brest,  à  Nîmes  et  Mar- 
seille, à  Dijon  et  Bâle,  par  un  service  direct,  Limoges  sera  sans 
conteste  le  plus  important  nœud  de  chemins  de  fer  entre  Loire 
el:  Garonne. 

Alfred  Leroux. 


(1)  Voy.  Henri  Raguet,  Le  réseau  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans, 
de  1838  à  1908  (Paris,  1908). 
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CHAPITRE  VII 


Caturcin,  9^  prieur  (1216-1228).  —  Hugues  Le  Brun,  comte 
de  La  Marche.  —  Elie  d'Arnaud,  10'  prieur  (1228-1240). 

—  Jean  de  l'Aigle,  11«  prieur  (1240-1242).  —  Adémar  de 
La  Vergue,  12«  prieur  (1242-1245).— Guillaume  Dongpres, 
18'  prieur  (1245-1248).  —  Ithier  du  Merle,  14«  prieur 
(1248-1260).  —  Aymeric  Ouerrut,  archevêque  de  Lyon. 

—  Guy  Archer,  15*  prieur  (1260-1269). 

Caturcin,  9*  prieur  (1216-1228). 

Calurcin  (1)  succéda  immédialcmcnt  dans  la  digoilé  de  prieur 
général  de  TOrdre  de  Grandmont  à  Adémar  de  Friac,  qui  avait  régi 
i*Ordre  dix-huit  ans,  deux  mois  et  six  jours.  C'était  un  homme 
très  pieux,  qui  mérita  par  ses  excellentes  qualités  la  conGance  de 
Philippe  II  et  de  Louis  VIII,  rois  de  France,  dont  il  fut  le  fidèle 
conseiller,  et  auxquels  il  ne  donna  jamais  que  des  avis  salutaires  et 
irréprochables. 

Témoin  de  Tespèce  d'asservissement  oii,  malgré  tous  les  elTorts 
de  Tune  et  Taulre  puissance,  les  frères  convers  de  TOrdre  tenaient 
encore  les  religieux  de  chœur,  il  ne  manqua  pas,  dès  qu*il  fut  en 
place,  de  faire  tous  ses  efforts  pour  relever  ceux-ci  de  cet  état  aussi 
injuste  qu'humiliant;  ce  qui  lui  valut  de  la  part  des  premiers  une 
persécution  presque  semblable  à  celle  qu*avait  éprouvée  le  vénérable 
Guillaume,  mais  cela  ne  Tempôcha  pas  de  triompher  à  la  fin  de 
ces  opiniâtres  adversaires. 

Le  pape  qui  tolérait  et  patientait  toujours  avec  ces  derniers,  soit 
par  compassion  pour  leur  ignorance,  soit  par  le  tour  qu'on  prenait 

(1)  Caturcinus  signifie  natif  de  Cahors;  on  Ta  nommé  quelquefois 
Caorsin.  L'usage  très  répandu  dans  nos  contrées  de  désigner  un  homme 
par  le  nom  de  sa  patrie  offre  bien  d'autres  exemples.  Parmi  les  prieurs 
de  Grandmont  on  a  déjà  vu  Pierre  de  Limoges,  Pierre  de  Saint-Chris- 
tophe, Etiepne  de  Liciac,  Guillaume  de  Treignac,  etc. 
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pour  les  excuser,  ne  put  plus  enfin  refuser  une  partie  de  la  puni- 
tion qui  élait  due  à  leurs  excès.  Sous  le  pape  Honorius  ils  se  trou- 
vèrent chargés  d'excommunications,  et  ce  funeste  état  eut  cela  de 
bon  qa*il  les  fit  rentrer  en  eux-mêmes.  Confus  du  passé,  et  pleins 
de  componction,  à  ce  qu'ils  témoignaient,  prêts  à  subir  toutes  les 
pénitences  qu'on  leur  imposât,  ils  demandèrent  au  pape  la  grâce 
delà  réconciliation.  Dans  le  peu  de  temps  qui,  depuis  Télection  de 
Calurcin,  avait  précédé  le  retour  des  convers,  il  n'en  avait  pas  été 
plus  épargné  que  les  autres.  Le  pape  et  lui  profilèrent  de  l'heureux 
moment  qui  promettait  plus  de  docililé,  pour  s'assurer  de  leur 
dépendance,  et  pour  l'afTcrmir  aussi  irrévocablement  qu'ils  le  pour- 
raient. De  là  l'institution  des  clercs  surveillants,  ou  correcteurs, 
dont  l'attention  et  le  pouvoir  seraient  un  frein  à  leurs  entreprises. 
La  pé  ni  len  ce  prescrite  pour  les  réconciliera  l'Eglise  fut  longue  et 
rigoureuse.  On  s'en  servit  habilement  pour  écarter  les  plus  mutins 
des  emplois  et  des  postes  qui  les  rendait  plus  à  craindre.  Car  les 
différentes  peines  auxquelles  on  les  condamnait  étaient  regardées 
comme  des  peines  canoniques,  enjointes  à  des  pénitents  ;  ce  n'était 
pas  simplement  à  leurs  supérieurs,  c'était  à  toute  l'Eglise  qu'ils 
devenaient  responsables  de  leur  frdélité  à  y  satisfaire.  Celle  conduite 
procura  au  moins  six  années  de  repos  à  Grandmont,  depuis  1217 
jusqu'en  1223,  et  le  levain  même,  qu'on  n'avait  pu  entièrement 
chasser,  avait  bien  perdu  de  sa  force. 

Le  pape  Honorius  III  ordonna  donc  en  1217,  que  les  correcteurs 
des  Celles  seraient  clercs,  et  qu'ils  auraient  le  soin  non  seulement 
des  clercs,  mais  encore  des  convers,  tant  pour  le  spirituel  que  pour 
le  temporel,  et  que  les  convers  qui  avaient  la  coutume  de  dominer 
sur  eux,  seraient  envoyés  à  l'office  de  Marthe  ;  que  les  curieux, 
autrement  dit  les  procureurs,  rendraient  leurs  comptes  tous  les 
mois  devant  les  correcteurs,  qui  auraient  les  biens  de  l'Ordre  à  leur 
garde  ;  que  le  prieur  visiterait  en  personne  les  Celles,  nonobstant 
le  chapitre  de  la  règle  qui  défend  de  sortir.  Le  pape  Honorius, 
l'ayant  réglé  ainsi,  en  1218,  il  envoya  un  rescrit  aux  évoques  de 
France  pour  aider  le  prieur  dans  sa  visite.  Ce  qui  donna  occasion 
à  un  frère  clerc  de  composer  le  cantique  qui  commence  par  ces 
mots  :  In  Gedeonis  ared  vellus  aret  extentun,  etc.,  qui  est  dans 
Martène^  Thesaur.  anecd,  tome  I,  col.  866. 

En  1217,  confirmation  de  Charbonnières  (1)  ;  l'acte  est  dans  Mar- 
tène,  Thesaur.  anecd.^  tome  I,  col.  864. 

(l)  Charbonnières,   dans    la  commune  de   Sauvigny-le-Bois,    canton 
d'A vallon  (Yonne).   Celte  maison,   fondée  en  1210  par  Anseric  VI  de 
Mont-Avallon,  fut  confirmée  sept  ans  plus  tard  par  son  fils  Anséric  VII 
Voir  L.  Guiberl,  Bull.  Soc.  Arch.  Linu,  tome  XXV,  page  23^6! 
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Les  Bons-Hommes  de  Cbesne-Galloo  (1)  se  rcssenlireni  des 
libéralités  de  Guillaume  du  Perche,  évoque  de  Châlons  en  4219. 

Par  bulle  donnée  à  Latran  le  !•'  mars  1219  (2)  Honorius  III  éta- 
blil  les  correcleurs  de  Vincennes,  de  Bois-Royer  et  de  Puychevrier, 
vlsitenrs  spéciaux  du  monastère  de  Grandmont,  et  ordonna  qu'ils 
le  visileraienl  chaque  année,  qu'ils  corrigeraient  dans  le  chef  et 
dans  les  membres  ce  qu'ils  trouveraientà  corriger  ;  que  les  comptes 
seraient  rendus  devant  eux  ;  que,  de  leur  avis»  le  prieur  commet- 
trait tous  les  ans  deux  prêtres  capables  et  un  convers,  pour  faire  la 
visite  chaque  année  dans  toutes  les  maisons  de  l'Ordre.  Mais  ces 
règlements  exilèrent  une  nouvelle  sédition  des  convers  contre  les 
clercs  et  le  prieur  ;  car  étant  puissants,  ils  pillèrent  les  biens  et 
chassèrent  le  prieur,  qui  sortit  de  Grandmont  le  1"  mai  1219,  avec 
quarante  clercs,  et  se  retira  à  Limoges,  où  il  fut  reçu  procession- 
nellement  par  Tabbé  et  les  moines  de  Saint-Martial,  et  traité  avec 
eux  pendant  sept  jours  (Bernard  Ithier,  in  C4hron.).  Le  pape 
Honorius  délégua  le  prieur  de  Saint- Victor  de  Paris  et  l'abbé  de 
Pontigny,  de  TOrdre  de  Oiteaux,  pour  informer;  et  par  un  autre 
rescrit  il  menace  que  si  au  prochain  chapitre  tous  n'obéissent  pas 
au  prieur,  il  les  disperserait  avec  ignonimie.  Le  pape  députa  pour 
cela  des  religieux  étrangers,  parce  que  sans  doute  on  n'en  trouvait 
pas  dans  l'Ordre  d'assez  propres  pour  manier  ces  affaires  ;  chaque 
partie  se  soutenait  trop,  et  ne  voulait  rien  céder  de  ses  droits. 

Le  jeune  Amelin  de  Monlcocu,  neveu  d'Amelin  le  Vieux,  en 
l'an  1220,  eut  des  différents  avec  le  prieur  et  les  religieux  de 
Grandmont  à  cause  de  la  terre  de  Chapdeville,  près  Montcocu  ; 
ledit  Amelin  leur  céda  ce  qu'ils  prétendaient  leur  appartenir,  comme 
on  le  voit  dans  l'acte  qu'ils  firent  cette  année. 

Sur  ces  entrefaites  Robert  de  Sarran,  abbé  de  Saint  Pons-de^ 
Tomièrcs,  mourut  à  Grandmont,  le  26  mars  1220.  Il  fut  enterré  dans 
le  mur  de  l'Ëglise  sous  une  tombe  de  pierre.  La  chronique  du 
monastère  en  parle  ainsi  :  «  V  kal.  martii  obiit  Robertm  de  Sarran, 
abbas  S.  Poniii  TomeriensU,  et  fuit  sepuUas  in  capite  elaustri 
Grandimontensis,  ante  ostium  capellœ  S,  Stéphanie  anno  gratiœ 

Virtutum  donis,  tiiuloque  religionis 
Floruitin  poptUOy  quijacethoc  lumulo.  » 


(1)  Chêne-Gallon,  près   Bellême,  chef-lieu  de  canton  (Orne).   Voir 
L.  Guibert,  Ibidem,  p.  140. 

(2)  On  la  trouve  dans  les  mémoires  manuscrits  de  Nadaud,  lome  III, 
pageXCVIII. 
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Il  avait  gouverné  son  monastère  trois  ans,  trois  mois  et  douze 
jours. 

La  même  année  mourulaussi  Hugues  Le  Brun, IX*  du  nom,  prince 
de  Lusignan  et  seigneur  de  Fougières,  un  des  ornements  de  l'Ordre 
de  Grandmont.  Après  avoir  emporté  le  comté  de  la  Marche  sur 
Audebert  qui  Tavait  vendu  à  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  il  alla  dans 
la  Terre  Sainte,  avec  Geofroi-Martel,  et  plusieurs  autres  seigneurs, 
pour  secourir  les  chrétiens  de  la  Palestine.  Il  s'y  signala  par  sa 
bravoure  et  par  sa  pitié  et  son  nom  fut  placé  parmi  ceux  des  héros 
de  son  siècle.  Guillaume  de  Tyr  dit  qu'il  visita  Jérusalem  et  les 
autres  saints  lieux,  et  qu'avec  plusieurs  autres  il  remporla  une 
victoire  signalée  sur  les  Sarrasins,  vers  l'an  1191.  Il  tomba  dans  la 
suite  entre  leurs  mains  et  fut  mené  captif  en  Egypte,  où  il  demeura 
longtemps  dans  les  fers.  En  étant  sorti,  et  élant  de  retour  dans  son 
pays,  il  écrivit  au  maître  de  la  milice  du  Temple,  et  à  ses  frères, 
qui  étaient  en  Provence,  la  lellre  suivante  datée  de  l'an  1208  : 

Magisiro  Militiœ  Tcmpli  et  fratibus  Provinciœ,  Hugo  Bruni,  comes  de 
Lezîgnaco,  comes  Marchiœ,  Magistro  Militœ  Teinpli  et  fratibus  in 
provincift  constitutis,  salutem.  Conqucstus  est  dominus  Gerardus, 
quondam  Caturcensis  episcopus,  de  nobis,  super  debitis  suis,  quœ 
reddere  sibi  contradicitis,  et  per  violentiam  detinctis,  ita  quod  ut  audivi, 
excommunicationis  sententiam  incurristis  propter  hoc.  Undc,  cum  ego 
ad  sua  m  plurimum  movear  paupe'rtaten,  nec  possim  isti  déesse  cum 
zelo  justitiœ,  tamen,  et  intuitu  pauperis  domûs  Grandimontis,quœ  est  in 
terra  nostrÀ,  et  quasi  paneni  alienum  cogitur  manducare  :  mando  vobis 
et  monco,  ut  cum  eo  taliter  componatis,  quod  ipse  de  cœtero  cessare 
habeat  a  querelis,  alioquin  sciatis  quod  ego  injuriain  suam  prosequar, 
et  inde  a  vobis  et  vestris  pro  eo  competam  ultionem,  etc. 

La  même  année  1208,  étant  dans  l'église  de  Grandmont,  il  avait 
donné  des  calices,  des  encensoirs,  un  marc  d'argent  à  prendre 
annuellement  le  jour  de  Saint  Jean-Baptiste,  sur  la  villa  de  la  RuiU 
lerie  de  la  Garde,  au  diocèse  de  Bourges,  pour  le  luminaire  de 
l'église.  Il  confirma  à  celte  maison  toutes  les  donations  faites  par 
ses  prédécesseurs,  et  du  consentement  de  Pierre  Mathieu,  bourgeois 
du  château  de  Limoges,  il  donna  à  Grandmont  rexage(l)  de  la 
monnaie  qu'il  avait  donné  au  dit  Mathieu.  L  acte  de  cette  donation 
est  fait  dans  l'église  du  monastère  en  présence  du  prieur  Adémar, 
Tan  1208.  Il  fit  faire  le  vitrail  de  la  fenêtre  qui  était  au  milieu  du 

(i)  Exage,  essagium^  Du  Gange  interprète  ce  mot  par  celui  de  balance, 
ou  une  certaine  espèce  de  poids  qui  pesait  trois  drachmes  moins  que 
le  sol.  On  voit  aussi  dans  le  Nobiliaire  de  Nadaud  (tome  III,  page  161), 
que  Hugues  de  la  Marche,  en  1211,  avait  fait  fondre  une  nouvelle  mon- 
naie appelée  marquis,  marchiones,  marcs,  marchenses. 
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chœur  des  clercs,  derrière  le  grand  aulel,  et  on  y  voyait  son 
portrait  et  ses  arnies  avec  ces  mots  en  gros  caractères  :  «  Hugo, 
cornes  Marchie  fenestratn  vitream  dédit  6'*  M^  ».  Il  voulait  aussi 
donner  son  comté  de  la  Marche,  mais  les  religieux  le  refusèrent. 
Enfin  après  s'être  signalé  dans  plusieurs  guerres  civiles,  pour  tenir 
le  parti  du  roi  d'Angleterre,  à  cause  qu'il  avait  épousé  la  reine 
douairière  d'Angleterre,  il  prit  l'habit  de  religieux  à  Grandmont 
et  y  vécut  saintement,  selon  la  règle,  au  monastère  de  l'Ecluse  qu'il 
avait  fait  bâlir  en  la  baronnie  du  Dognon,  sur  la  rivière  du  Taurion, 
au  diocèse  de  Limoges.  Il  y  mourut  chargé  d'années  et  de  vertus  en 
1230.  Moreri  a  placé  sa  mort  en  1206,  ce  qui  ne  peut  s'étendre  que 
d'une  mort  civile,  car  il  est  certain  q'il  était  religieux  à  la  fin  de 
l'année  1211.  On  porta  son  corps  à  Grandmont,  où  il  fut  enseveli 
honorablement  dans  le  cimetière,  du  côté  du  nord,  avec  cette 
épitaphe  sur  une  pierre  un  peu  élevée  : 

EPITAPIIIUM  DOMIUI  UUGONIS,  PRINCIPIS  DE  LéziGNAGO    ET  MARCIlIiiS   GOMITIS, 

TANDEM  RÉLIGIOSI 

Disce,  hospes,  conlcmnere  opes,  el  te  quoque  digaum 

Junge  Dco,  quisquis  nostra  sepulchra  vides  ; 

Marchia  me  facili  comitem  moderaminc  sensit 

HugoneiD,  antique  nobilitate  virum. 

Conlempsi  tandem  fastus  et  inania  mundi 

Gaudia,  convertens  membra  animum  que  Deo. 

Hic  înter  reliqnos  spatioso  temporc  vixi, 

Moribus  ac  vîctu,  veste  animoque  pari. 

Huic  ergo  spontè  loco  comitatûs  jura  ferebam, 

Sed  Prior  et  fratres  hoc  renuere  pii. 

Nos  vitream  dedimus,  que  constat  in  ede  fenestram, 

Letaque  cum  fructu  prœdia  multiplici. 

Nos  intcr  scopulos  et  alta  fluenta  Vigenne 

Christifere  matri  struximus  ecclesiam. 

lamdudun  cinis,  ossa  sumus  :  quicumque  legetis, 

Dicite  :  sint  animœ  régna  beata  meœ. 

Animal  ejus  in  eterna  pace  requiescat.  Amen. 

Le  comte  Hugues  était  un  fort  bon  poète,  il  se  distingua  parmi 
les  troubadours.  GoUin  lui  donne  un  rang  parmi  les  savants  limou- 
sins. Son  épitaphe  a  été  rapportée  par  différents  auteurs  avec  quel- 
ques variantes  qui  ne  changent  rien  au  sens.  Pour  ce  qui  est  de 
l'église  de  l'Ecluse  ou  Saint  Marc  de  l'Ecluse  qu'il  fit  b&tir,  elle  était 
dans  la  paroisse  des  Eglises-en-Dognon,  aujourd'hui  commmune  de 
Saint  Laurent-Ies-Eglises,  sur  la  rive  du  Taurion,  affluent  de  la 
Vienne  ;  elle  offrait  la  reproduction  exacte  de  celle  de  Grandmont. 
Ge  lieu  de  l'Ecluse  subsistait  en  1189  ;  il  en  est  parlé  dans  la  vie 
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de  Saint  Etienne  de  Muret.  Le  seigneur  de  Noblat  Magne,  et  sa 
femme  Gosme,  en  furent  bienfaiteurs  en  4196.  Jaubert,  chevalier, 
seigneur  de  Galmache,  donna  en  1431,  cinq  sols  de  rente  et  quatre 
seliers  de  «eigle,  assignés  sur  le  Mas-Joubert,  paroisse  de  Charnac 
Jean  et  Geoffroy,  frères,  donnèrent  un  setier  de  seigle  sur  leur 
portion  des  dîmes  delà  paroisse  de  Saint-Sornin-Magnazeix  en  1310. 
Cette  Celle  de  TEcluse  fut  unie  à  Grandmonl.  Jacques  Brouillaud 
de  La  Jonchère,  secrétaire  de  François  de  Neuville,  le  vieux,  abbé 
de  Grandmont  en  était  administrateur  vers  Tan  1540.  On  y  fit,  en 
1680,  un  mur  de  refente  pour  rendre  la  chapelle  plus  décente. 
«  Maintenant,  dit  Tabbé  Nadaud,  qui  visitait  ce  lieu  le  14  mai  1741. 
tout  y  est  en  ruine.  La  chapelle  était  bâtie  sur  le  modèle  de  l'an- 
cienne église  de  Grandmont.  Les  cellules  et  les  autres  apparte- 
ments étaient  situés  au  midi,  sur  le  bord  de  la  rivière  appelée  le 
Taurion,  environnée  de  hautes  montagnes  couvertes  de  bois  épais, 
dans  un  endroit  presque  inaccessible  et  le  plus  affreux  qu*on  puisse 
trouver  dans  le  diocèse  de  Limoges  ». 

En  1221,  le  seigneur  Ebolus,  vicomte  de  Ventadour,  prit  Thabit 
de  Grandmont  en  présence  de  noble  Robert,  vicomte  de  Turenne, 
et  R...  son  frère,  et  vénérables  et  religieux  Guillaume,  abbé  de 
Meymac,  Bertrand  de  Molceo,  Constantin  de  la  Chassaigne  et 
Hugues  son  frère,  chevalier.  Fait  à  Grandmont,  dans  Toctave  de  la 
Pentecôte,  présents  :  Guillaume,  abbé  de  Tulle,  Guillaume,  offlcial 
de  Limoges,  et  Guillaume  de  Malmont,  chanoine  de  Limoges. 

Une  bulle  d'Honorius  111,  de  1221,  se  trouve  dans  le  Thesaur. 
anecd.  de  Hartène,  tome  I,  col.  883. 

Âmelin  de  Montcocu,  chevalier,  donna  à  Grandmont,  pour  le 
salut  de  son  âme,  tout  le  droit  qu'il  avait  sur  l'étang  et  le  moulin 
de  Montcocu,  dit  l'étang  neuf  de  Jaunac,  et  toute  la  terre  jusqu'au 
grand  chemin  public  qui  va  de  La  Jonchère  à  Limoges,  comme  il 
appert  par  le  titre  de  donation  fait  l'an  1222.  Il  fit  d'autres  dons  en 
1227,  et  l'acte  en  fut  fait  en  présence  de  Tévéque  de  Limoges  et  de 
plusieurs  autres  notables  personnes. 

Une  troisième  persécution  que  les  frères  convers  soulevèrent  en 
1223  fut  la  plus  grande,  car  elle  faillit  ruiner  l'ordre  entier.  Sous 
prétexte  d'une  observance  plus  étroite,  ils  tentèrent  la  perte  du 
prieur,  des  clercs  et  de  tout  Tordre.  La  règle  de  saint  Etienne 
défendait  la  possession  des  terres  hors  des  bornes  des  enclos  (1). 


(1)  Caput  4.  De  terris  non  habcndis.  —  Omnes  terrarum  possessîones 
que  sunt  extra  muros  locorum  vestrorum,  vobis  tanquam  peregrinis,  et 
hio  manentem  civitatem  non  habentibus,  sed  futuram  in  coelis  inquiren" 
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Le  saint  défendait  aussi  de  passer  aucun  contrat,  ou  écriture,  sur 
les  choses  qulis  avaient  reçues,  ou  qu'on  leur  donnerait  dans  la 
suite.  Ils  demandèrent  que  ces  préceptes  de  la  règle  fussent  obser- 
vés et  obtinrent  du  pape  des  lettres  par  lesquelles  il  mandait  aux 
archevêques  et  évéques  de  France  de  s'emparer  des  biens,  meubles 
et  immeubles  de  l'ordre  de  Grandmont,  qui  en  possédait  contre  la 
teneur  de  la  règle  ;  de  se  les  assigner,  au  nom  de  la  Sainte  Eglise, 
et  de  les  garder  jusqu'à  ce  qu'il  en  fut  ordonné  autrement.  Simon, 
archevêque  de  Bourges,  et  Bernard  de  Savonne,  évêque  de  Limo- 
ges, à  qui  ces  lettres  avaient  été  adressées,  répondirent  au  pape 
(l'acte  est  dans  Martène,  Thesaur,  anecd.y  tomel,  col.  907),  que 
l'ordre  de  Grandmont  était  détruit,  si  ces  lettres  étaient  publiées,  et 
si  elles  venaient  à  la  connaissance  des  rois  et  des  seigneurs  qui 
avaient  donné  ces  biens;  que  sans  ce  secours  les  frères  ne  pouvaient 
vivre,  et  ils  le  prièrent  d'octroyer  des  provisions  la  dessus.  Le  pape 
Honorius  III  touché  de  ces  raisons,  écrivit  aux  évéques  d'Orléans 
et  du  Mans  que,  sauf  le  précepte  de  la  règle,  ils  pourvussent  à  ces 
inconvénients.  Le  jour  fixé  par  eux  pour  se  réunir  et  prendre  une 
détermination  à  ce  sujet,  fut  le  jour  où  l'on  devait  célébrer  à  Bour- 
ges la  canonisation  de  l'archevêque  saint  Guillaume,  l'ancien  reli- 
gieux de  Grandmont.  Ils  y  trouvèrent  l'archevêque  de  cette  ville, 
les  évéques  de  Limoges  et  de  Glermont,  l'abbé  de  Glteaux,  et  plus 
de  vingt  abbés  de  cet  ordre,  avec  plusieurs  saints  personnages, 
et  beaucoup  de  jurisconsultes.  Quelques  Grandmontains  furent  aussi 
de  cette  assemblée.  On  lut  la  règle  qui  défendait  les  possessions 
hors  les  bornes  du  monastère,  le  bétail,  les  dîmes,  les  ventes, 
les  marchés,  les  foires,  la  quête,  etc.,  et  on  conclut  que  si  ce 
chapitre  n'était  pas  mitigé,  on  ne  pouvait  trouver  aucune  vole 
de  remédier  aux  désordres,  parce  que  tous  les  moyens  qu'on  pour- 
rait inventer  étaient  contraires  à  une  règle  qui  s'exprimait  trop 
clairement.  Ils  ajoutèrent  que  les  plus  anciens  de  Tordre,  clercs  et 
convers,  avaient  témoigné  n'avoir  jamais  vu  observer  cette  règle 
comme  elle  avait  été  écrite.  Tous  les  autres  qui  connaissaient  parfai- 
tement l'ordre  de  Grandmont,  dirent  unanimement  qu'il  ne  pouvait 
subsister  sans  avoir  des  biens  hors  les  enclos  des  maisons  qui,  pour 
la  plupart,  étaient  situées  dans  des  lieux  secs  et  stériles;  que  le 
nombre  des  frères  étant  augmenté,  la  charité  refroidie,  les  fidèles 
cherchaient  plutôt  à  leur  ôter  les  biens  que  leurs  ancêtres  leur 
avaient  donnés,  qu'à  leur  faire  de  nouvelles  libéralités.  En  outre, 

tibus,  ex  loto  interdicimus  ;  quoaiam  cum  cœteris  mundaais  ingredien- 
tes  Eremum  eas  dimisistis,  elc.  —  In  margine  hœc  sunt  :  Totum  caput 
ftublatum  ab  Innocente  IV,  et  caput  24. 
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Tëvéque  d*Oriéans,  avec  le  sous-doyen,  délégué  par  l'évéque  du 
Mans,  assurèrent  avoir  connu  par  les  lettres  du  doyen  et  de  l'oiflcial 
de  Bourges,  délégués  du  Saint-Siège,  que  Guillaume  Lespinars  et 
Pierre  Bruchars,  convers  de  Tordre  de  Grandmonl,  avaient  avoué, 
sous  leur  serment,  qu'eux  et  les  autres  convers  n'avaient  obtenu  ces 
lettres  du  pape  Honorius  qu'en  haine  du  prieur  et  des  cters,  et 
pour  détruire  tout  l'ordre  ;  toutefois,  qu  ils  avaient  encore  juré  que 
l'ordre  ne  pouvaient  subsister  sans  ces  possessions. 

Alors  l'évéque  de  Porto,  légal  du  Saint-Siège,  les  archevêques  de 
Bordeaux  et  de  Bourges,  plusieurs  évoques  et  abbés,  prièrent  le 
pape  de  dispenser  l'Ordre  sur  ce  point  de  la  règle,  permettant 
d'avoir  des  rentes  et  possessions  au  delà  de  leurs  maisons.  Ce  que 
le  Souverain  pontife  lit  et  accorda,  et  encore  plus  amplement  qu*In- 
nocent  IV,  il  ota  les  deux  chapitres  cités  du  corps  de  la  règle.  Il 
assembla  plusieurs  fois  les  cardinaux,  et  trouva  trois  moyens  de 
pourvoira  ce  scandale.  L'archevêque  de  Bourges  les  publia  dans  le 
chapitre  de  Grandmont,  en  présence  de  plusieurs  abbés  et  hommes 
prudents.  On  choisit  le  dernier  dont  il  est  parlé  dans  la  bulle  donnée 
à  cette  occasion,  comme  nous  le  dirons  plus  bas.  On  enjoignit  aux 
clercs  et  aux  convers  de  l'observer  et  d'honorer  en  tout  le  prieur. 
L'acte  en  fut  dressé  à  Grandmont,  Tan  1223,  le  dimanche  après  la 
nativité  de  la  Sainte  Vierge.  De  peur  qu'on  ne  perdit  ces  biens  faute 
de  les  défendre,  l'archevêque  de  Bourges,  avec  ses  collègues, 
ordonna  que  les  novices,  que  l'on  recevraient  dans  la  suite,  feraient 
profession  suivant  cet  accord  ;  que  la  garde  et  l'administration  des 
biens  appartiendraient  au  prieur  et  aux  frères  qu'il  choisirait.  A  la 
suite  du  dernier  de  ces  actes,  qui  est  daté  de  1224,  intervint  la  bulle 
du  pape  Honorius  III,  dont  le  texte  est  ci-après,  et  par  laquelle 
l'évéque  de  Limoges  et  Guy,  son  archidiacre,  sont  nommés  députés 
et  commissaires.  Cette  bulle  fut  le  coup  de  foudre  qui  terrassa  la 
détestable  cohorte  des  frères  convers  ;  ils  n'osèrent  plus  lever  la 
lête  et  s'insurger  contre  leur  supérieur  et  les  frères  de  chœur. 
Mais  l'ordre  de  Grandmont  avait  été  bien  affaibli  par  celte  division, 
et  dans  la  suile  il  ne  fut  plus  dans  un  aussi  brillant  état  que  pendant 
le  premier  siècle  de  son  institution. 

Dispensaiio  super  quatuor  capilulis  reguUe. 

Honorius  episcopus  servus  servorum  Del,  dilectis  ûliis  priori  et  capitulo 
Grandimonteiisi  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Ea  quœ  pro 
Ecclesiœ  utilitate  provide  statuuntur,  apostolico  sunt  munimine 
roboranda  :  ut  solidius  in  suà  firmitate  consistant  et  studiosius  obser- 
ventur.  Sane  cum  post  multos  quos  olim  pertulimus  labores,  pro  refor- 
mando  ecclesiœ  vestrœ  statu,  ac  specialiter  super  ea  quod  dicebamini 
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bona  quœdam  habere,  quœ  nec  sine  destruclione  veslri  ordinis  dimiltcre 
poteritis,  nec  absque  provisione  apostolica  licite  retinere,  tandem 
venerabilibus  patribus  nostris  Aurelianensi  et  Cenomanensi  episcopis 
mandasssemus,  ut  salva  institutione  regulae  vestrœ  omnes  vias  provi- 
dendi  vobis  per  seipsos  et  alias  investigare  curarent,  et  eas  nobisper 
suas  litteras  intimantes,  exponerent  quœ  illarum  pensatis  omnibus 
circumsiantiis,  sibi  et  aliis  virls  prudentibus  potior  videretur  ;  ut, 
eorum  frcti  consiliis,  in  eodem  negotio  securius  procedere  valeremus. 
Idem  Aurelianensis  cpiscopus  et  subdecanus  ecclesîce  Aurelianensis 
(qui  prefatus  cenomanensis  commiserat  vices  suas)  suis  nobis  litteris 
intimaverunt  quod  ipsi  tenore  regulœ  vestrœ  diligcnter  inspecto,  invc- 
nerunt  quod  ipsa  régula  interdicebat  vobis  ecclesias,  possessioncs,  extra 
metas,  bestias,  décimas,  redditus,  fora,  nundinas,  judicia  sive  causas,  et 
quœstum  quandiu  vel  una  die  quoquomodo  vivere  poteratis.  Et  quod 
visum  erat  eis  et  multis  aliis  magnis  et  prudentibus  viris  qui  discussion! 
hujuscemodi  interfuerant,  quod  nisi  régula  ipsa  temperaretur  in  aliquo, 
nulla  utilis  provisionis  via  poterat  inveniri.  Adjecto  quod  testiûcati 
fueralis  publiée  coram  eis,  vos  nunquam  vidisse  quod  régula  ipsa  sicut 
scripta  est  fuerit  observata.  Quare  tam  ipsi  quam  nonnuUi  alii  magnœ 
autoritatis  et  providentiœ  viri,  nobis  humiliter  supplicaverunt,  ut  super 
habendis  possessionibus  extra  metas,  et  bestiis  necessariis  ad  laborcn, 
ac  certis  redditibus,  et  repetendis  ablâtis,  dispensare  misericorditer  in 
ipsa  régula  dignaremur.  Cum  crgo  nos  et  fratres  nostrî  sollicite  super  hoc 
negotio  traclaremus,  très  provisionis  viœ  nobis  inter  cœteras  occur- 
rerunt.  Prima  fuit  ut  distratis  bonis  quae  domus  vestra  et  ejus  cellœ, 
obtinent  contra  regulœ  vestrse  instituta,  ex  eorum  pretio  fièrent  novce 
cellœ,  ac  in  earum  singulis  tôt  collocarentur  ex  vobis,  quot  viderentur 
posse  de  bonis  intra  earum  metas  positis  subtenlari  ;  qua tenus  numéro 
fratrum  in  ccUis  veteribus  consistentium  per  hoc  reducto  ad  congruam 
paucitatcm,  ipsi  quoque  possent  substentari  de  bonis  queœ  cellœ  ipsos 
obtinent  intra  metas.  Secunda  fuit,  ut  tam  possessionnes  quam  alia 
quœ  habètis  contra  regulœ  vestrœ]  intituta  personis  committerentur 
idoneis,  quœ  illa  nomine  Ecclesiœ  Romanœ  tenentes,  de  illorum  proven- 
tibus  supplerent  defectum  possessionum  consistentium  intra  metus  :  ac 
residuum  si  quod  esset  in  eleemosynas  erogarent.  Inhibito  vobis  ne 
aliquos  reciperetis  in  capite  vel  in  membris,  quousque  ad  eum  devcnis- 
selis  numerum  qui  posse t  de  possessionibus  intra  metas  positis  congrue 
substentari,  et  deinceps  in  ipso  numéro  permanentes,  essetis  bonis 
positis  intra  metas  jux ta  regulœ  vestrœ  instituta  content!.  Et  tune  demun 
possessionnes  extra  metas  positœ  venderentur,  fièrent  que  novœ  ordinis 
vestri  cellœ  de  pretio  earumdem.  Tertia  vero  fuit,  ut  fratibus  jam  tune 
receptis  in  ordine  regulam  ipsam  juxta  suœ  professionis  debitum 
observant! bus,  eadem  circa  recipiendos  de  cœtero  temperaretur  hoc 
modo  :  ut  videlicet  quatuor  arliculi  prœnotâti  de  régula  subtraherentur 
eadem,  et  recipiendi  de  cetero  profiterentur  regulam  per  substrationem 
articulorum  hujusmodi  tempera  tam.  H!  que  bonorum  ordinis  vestri  jam 
liciti  possessores  curant  gérèrent  eorumdem,  et  de  ipsorum  provenlibus 
sibl  et  vobis  fraternœ  charitatis  ministerio  necessaria  ministrarent  :  tôt 
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que  assumerentur  de  novo  sic  tempera  tam  régula  m  professuri,  quot  ad 
curam  sufficerent  supradiclam  duobus  singularum  domorum  ministerio 
deputanlis,  uno  videlicet  clerico,  alioque  converso  ;  quorum  aller  con- 
versus  scilicet  curiosi,  cléricus  vero  correcLoris  ofGcium  gereret,  secun- 
dum  quod  etiam  anlea  servabatur.  Ut  sit  professis  regulam  taliter 
moderatam  paulalimsuccedeatibusillis  qui  fuerantausteriorem  professi, 
tandem  processu  temporis,  omnes  ordinis  fralres  profiterentur  et  serva* 
renl  regulam  taliter  moderatam.  Quia  vero  vias  diligenter  discu  tien  tes 
easdem,  nullam  earum  invenimus  omni  prorsus  scrupulositate  carere, 
sed  singulos  pluribus  patere  objectionibus  videbamus  :  attendente  quod 
in  partibus  illis  poterat  de  contingentibus  negotium  plenius  indagari» 
negotium  ipsum  venerabilibus  fratribus  nostris  archiepiscopo  Bituricen- 
si,  et  eplscopo  ac  magistro  Guidoni  archidiacono  Lemovicensi  duzimus 
committendum.  Eisdem  per  scripta  nostra  mandantes  ut  ad  Grandimon- 
tensem  ecclesiam  personaliter  accedentes,  ibique  prœsentibus  loci  cle- 
ricis  et  conversis,  ac  aliis  viris  prudentibus,  quos  ad  hoc  ducerent  evo- 
candos,  prœdictarum  viarum  singulas  discitientes  sollicite,  studcrent 
indigare  prudenter  ex  qua  illarum  plus  minusve  difûcultatis  scandali  seu 
inconvenientis  emergeret  :  et  secundum  illam  quam  pensatis  omnibus 
commodiorem  esse  cognoscerent,  vobis  vice  apostolica  et  autoritate 
providerent.  Proviso  ut  quancumque  viarum  ipsarum  ducerent  eligen* 
dam,  debitus  honor  priori,  quoàd  fieri  posset  servaretur.  Qui  sicut 
eorum  litterae  nobis  exhibitœ  continebant  juxta  mandalum  nostrum  ad 
prœfatam  ecclesiam  personaliter  acceâserunt ,  ibique  prœsentibus 
ejusdem  loci  clericis  et  conversis  ac  multisabbatibus  et  aliis  bonis  viris, 
discutientes,  sollicite  vias  ipsas  :  de  ipsorum  consilio  ultimam  elegcrumt 
tanquam  commodiorem  et  minus  difficultatis  inconvenientis  et  scandali 
continentem.  Vobisque  auctoritate  apostolica  prœceperunt  ut  observe* 
tis  eamdem  :  vobis  nihilominus  injungenles  ut  priori  honorem  debitum 
juxta  mandatum  nostrum  in  ommibus  conservetis.  Volentes  igitur  ut 
eadem  provisio  quam  gratam  et  ratam  habemus,  inconcussam  obtineat 
firmitatem,  eam  auctoritate  apostolica  confirmamus,  et  prœsentis  scripti 
patrocinio  communimus,  districtius  inhibentes  ne  contra  attentare 
aliquid  prœsumatis.  Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  banc  paginam 
nostrœ  provisionis,  confirmationis  et  inhibitionis  infringere,  etc.  Datum 
Laterani  5  cal.  april.  pontif.  an.  octavo. 

Toutes  ces  disputes  avaient  fatigué  extrêmement  le  Saint-Siège  ; 
un  pape  s*en  est  plaint  dans  un  rescrit.  Mais  les  séculiers  qui  les 
fomentaient  y  trouvaient  leur  compte;  plusieurs  d'entre  eux  tâchè- 
rent d^envahir  les  biens  de  TOrdre  qui  étaient  à  leur  portée  dans 
le  diocèse  de  Limoges.  Il  fut  nécessaire  que  Hugues  de  Luzignan, 
comte  de  la  Marche  et  d'Ângouléme,  fils  de  Hugues  le  Brun,  qui 
s'était  fait  religieux,  écrivit,  par  ordre  du  Pape  et  de  rarchevéque 
de  Bourges,  à  tous  ses  juges,  de  garder  et  préserver  de  vexation  les 
biens  de  TOrdre  de  Grandmont  et  les  défendre  comme  les  siens 
propres.  Voici  cette  lettre  : 
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Mandatum  comiiU  Marchiœ  pro  fratribus  Grandimontis 

Hugo  de  Lezignaco,  cornes  Marchiae  et  Engolismœ,  fidelibus  suis 
senescallis,  baliviis,  prœpositis  per  terrain  suam  constitutis,  salutem. 
Cum  veDerabilem  Caturcinum  priorem  et  fratres  Grandimonteases,  et 
omnia  quœ  ad  ipsos  pertinent,  de  mandato  domini  Papœ  et  domini 
Biluricensis  episcopi,  defendere  tenear  et  servare;  et  multi  (sicut 
audivi)  minimis  et  frivolis  occasionibus  eos  vexare  et  inquietare  prse- 
sumunt  :  Mando  vobis,  et  quantum  possum  districte  praecipio,  qua- 
tinus  terras  et  res  aHas  quas,  tempore  patri  mei  et  Ademari  prioris, 
dicta  domus  et  fratres  tenuernnt  et  possiderunt,  ab  omni  vexatione  et 
inquietatione  custodiatis,  et  sicut  res  meas  proprias  defendatis,  et  de 
omnibus  de  quibus  dictus  prior  et  fratres  vobis  conquesti  fuerint,  ple- 
nitudinem  justitiae  eis  céleri  ter  faciatis,  scientes  quod  si  pro  defectu 
vestro  vel  negligentia  aliquid  damnum  incurrerint,  ego  repetam  a 
vobiSy  etc.  Datum  anno  1225. 

Uannée  suivanle,  le  même  comte  donna  un  antre  rescrit  ou  man- 
dément  qui  commence  ainsi  :  u  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  ia 
Marche  et  d'Angouléme,  à  tous  les  Sénéchaux,  Prévôts  et  BailUfs, 
etc.  Donné  à  Grandmont  Tan  de  N.  Seigneur,  1226.  »  Le  sceau  est 
marqué  d'un  côté  de  neuf  burelles  ou  fasces,  et  de  Taulre  il  y  a  un 
chevalier  à  cheval  tenant  d'une  main  les  rônes  et  de  l'autre  un  petit 
chien.  Dans  ce  mandement,  il  prend  sous  sa  protection  TOrdre  de 
Grandmont,  les  frères  et  toutes  leurs  maisons,  possessions  et  au- 
tres choses  leur  appartenant. 

La  Maison  de  Roussel,  de  Rosseto  (1),  qui  fut  annexée  à  Grand- 
mont, a  eu  pour  bienfaiteur,  en  1224,  le  seigneur  Paydit  de  Vaulry, 
chevalier,  qui  lui  donna  sa  borderie  de  Teullet.  Guillaume,  vicomte 
de  Rochechouart  et  de  Mortemart,  et  Marguerite  sa  femme,  donne* 
rent  àRousset  et  à  Grandmont  plusieurs  biens  en  1271.  Ithier  du 
Breuil,  seigneur  de  la  Gosle,  chevalier,  (il  aussi  une  donation 
en  1323. 

Vers  celle  époque,  il  fut  fait  une  transaction  entre  Bernard  de 
Savene,  évéque  de  Limoges,  et  les  religieux  de  Grandmont.  Elle 
est  mise  à  la  date  de  1230,  mais  c'est  plutôt  1220  qu'il  faut  lire,  car 
cet  évéque  est  mort  en  1226.  Il  y  est  dit  :  «  Le  Révérend  Seigneur 
Bernard  de  Savene,  Evéque  de  Limoges,  a  amorly  ou  approuvé 
toutes  les  choses  que  le  vénérable  Prieur  et  Gouvenl  de  Grandmont 
avaient  acquises  en  son  iief  ou  jurisdiclion  sans  son  mandement, 
afin  que  le  Prieur  et  Couvent  les  possèdent  à  perpétuité.  Pour  le* 

(1)  Roussel,  commune  de  Vaulry,  canton  de  Nantiat  (Haute- Vienoe). 
Voir  L.  GuiBERT,  Bull,  Soc,  arch,  du  Limousin,  t.  XXV,  p.  267. 
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quel  don  le  Prieur  el  Couvent  de  Grandmont  accordent  audit  sei- 
gneur Evéque  140  sols  de  rente,  ledit  Evoque  leur  en  donne  vingt 
pour  faire  son  anniversaire  qu'ils  feront  en  leur  Couvent  de  Grand- 
monl  tous  les  ans,  et  le  Prieur  avec  le  Couvent  ont  promis  d'en 
assigner  la  rente  sur  La  Jonchëre.  » 

Dive  ou  Le  Pelil-Bandouillc-sur-Dive  (1),  au  diocèse  de  Poitiers, 
est  une  fondation  de  Jean  David,  chapelain  de  Saint-Méard  de 
Touars,  faite  en  1226. 

Messire  Hugues,  comle  de  la  Marche,  donna  à  Grandmont  en 
1226,  en  perpétuelle  et  franche  aumône,  Hélias  de  Beaumont  et  ses 
héritiers  et  ses  successeurs.  (Manuscrit  de  Pardoux  de  Lagardc.) 

En  1226,  les  monastères  de  Grandmont  et  de  Saint-Sernin  de 
Toulouse  s'admirent  mutuellement  à  la  fraternité  de  leurs  ordres. 
Ce  langage,  inintelligible  aujourd'hui,  signifiait  que  les  deux  com- 
munautés entraient  en  participation  de  toutes  les  bonnes  œuvres 
qui  s'accomplissaient  dans  chaque  monastère.  A  cette  occasion,  ces 
deux  célèbres  maisons  religieuses  échangèrent  des  dons  affectueux.  ' 
8aint-Sernin  possède  une  châsse  émaillée  de  cette  date  qui  pourrait 
bien  avoir  cet  origine.  Mais  le  fait,  douteux  pour  Saint-Sernin,  est 
positif  pour  Grandmont.  Les  anciens  inventaires  et  Bonaventure  de 
Saint-Amabic  désignent  le  reliquaire  donné  à  Grandmont  par  Saint- 
Sernin  en  1226;  on  l'appelle  de  Tous  les  Saints,  parce  qu'il  conte- 
nait les  reliques  d'un  très  grand  nombre  de  saints,  comme  l'atteste 
une  inscription  gravée  à  l'intérieur  du  pied  el  qui  en  donne  l'énu- 
méralion.  Ce  reliquaire  fut  donné  à  l'église  de  Châtcauponsac  en 
1790,  et  l'abbé  Legros,  qui  a  fait  l'inventaire  du  trésor  de  Grand- 
mont à  cette  époque,  le  décrit  ainsi  :  «  Un  reliquaire  de  vermeil 
orné  de  filigranes  de  même  matière,  enrichi  de  plusieurs  pierre- 
ries, dont  le  soubassement  porte  une  plaque  qui  le  couvre  en 
entier  comme  une  table,  aux  quatre  coins  de  laquelle  il  y  avait 
autrefois  quatre  petites  tourelles,  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  en- 
tière... Au  milieu  de  cette  plaque  s'élève  un  cristal  carré  et  ciselé 
qui  parait  être  du  cristal  de  roche;  il  est  surmonté  d'un  ouvrage 
en  forme  de  bouquet  de  feuilles  de  chênes  et  aussi  de  vermeil.  » 

Jean-sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  donna  au  Prieur  et  aux  frères 
cent  livres  pour  acheter  du  pain.  Henri  III,  son  fils,  donna  à  toutes 
les  maisons  de  l'Ordre  qui  étaient  en  Aquitaine  la  juridiction  haute 
et  basse,  et  le  Prieur  Caturcin  exerça  cette  juridiction  dans  ses 
assises  tenues  dans  la  Grange  du  Coudrier,  près  Grandmont.  Cette 
grange  subsistait  encore  au  XVIII*  siècle;  l'abbé  Nadaud,  qui  Ta 

(1)  Dive,  près  Saint-Pierre-de-Màcon,  aux  environs  de  Thouars  (Deux- 
Sèvres).  Voir  L.  GuiBBRT,  Bull,  Soc,  arch,  du  Limousin,  t.  XXV,  p.  244. 
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visilée,  dîl  qu^elle  était  capable  de  contenir  la  récolle  des  quatre 
domaines  que  les  religieux  ont  dans  cet  endroit  et  de  loger  tous  les 
hommes  et  le  bétail  (t). 

Le  vénérable  Pierre  Caturcin,  après  avoir  été  persécuté  comme 
SCS  prédécesseurs  par  la  faction  des  convers;  après  avoir  néan- 
moins gouverné  TOrdre  avec  beaucoup  de  prudence,  dans  ces  temps 
difficiles,  pendant  douze  ans,  cl  Tavoir  même  Tait  estimer  et  res- 
pecter des  séculiers,  auxquels  il  eut  grand  soin  de  cacher,  autant 
qu'il  le  put,  les  dissensions  intestines  qui  le  minaient  sourdement, 
se  démit  généreusement  de  sa  place  en  1228  et  vécut  encore  dix 
ans,  oubliant  toutes  les  choses  de  la  terre  pour  ne  plus  s'occuper 
que  de  celles  du  ciel.  Il  s'adonna  uniquement  à  la  contemplation 
et  à  la  prali()uc  de  toutes  les  vertus,  surtout  de  rbumilité,  pour 
laquelle  il  avait  un  attrait  tout  particulier.  Il  mourut  le  20  no- 
vembre 1238  et  fut  enseveli  honorablement  dans  le  tombeau  des 
Prieurs,  pendant  la  tenue  et  en  présence  du  Chapitre  général  de 
rOrdre.  Il  eut  pour  successeur  Elle  d'Arnaud,  auquel  il  donna  de 
salutaires  conseils  tant  qu'il  vécut  (2). 

Elie  d'Arnaud,  /^«  prieur  (1228-1240) 

Elic  Arnardi  ou  d'Arnaud  fut  élu  prieur  de  Grandmont  après  la 
démission  de  Caturcin,  le  7  mars  de  l'an  1228.  Un  de  ses  premiers 
actes  fut  d'ordonner,  avec  les  dofiniteurs  du  Chapitre,  qu'on  dirait 
les  hymnes  de  l'office,  afin  que  les  frères  se  conformassent  à  l'Eglise 
Romaine  dans  les  rites  comme  dans  la  foi. 

Le  pape  Grégoire  IX  confirma  de  nouveau  l'Ordre  de  Grandmont 
dans  une  bulle  générale  de  1228;  c'est  la  onzième  confirmation 

(1)  Au  XII*  siècle,  les  ordres  religieux  agriculteurs,  tels  que  les  Cister- 
ciens, les  Grandmontains,  pour  Texploitation  de  leurs  propriétés  avaient 
formé  des  groupes  qui  avaient  pour  centre  un  établissement  appelé 
Grange.  C'était  souvent  un  logement  considérable,  capable  de  recevoir 
les  hôtes,  et  où  Ton  pouvait  célébrer  la  messe  et  faire  l'office,  comme  il 
est  dit  dans  la  bulle  d'Alexandre  IV  de  Tan  1255.  Telle  était  la  Grange 
du  Coudrier,  dans  la  paroisse  d'Ambazac,  sur  la  limite  de  celle  de  Saint- 
Sylvestre.  D'autres  n'étaient  que  de  simples  métairies.  Mais  les  Gran- 
ges, quelle  que  fût  leur  importance,  n'étaient  point  de  monastères  et  les 
moines  ne  pouvaient  pas  y  habiter  à  poste  ûxe.  Les  frères  convers  qui 
y  habitaient  et  en  exploitaient  les  terres,  devaient  venir  reposer,  après 
leur  mort,  à  Tombre  de  la  croix  de  Grandmont. 

(2)  L'abbé  Legros  a  écrit  qu'il  possédait  le  sceau  du  Prieur  Caturcin  ; 
il  dit  qu'il  est  sur  cire  verte,  mais  n'en  donne  pas  la  description. 
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faite  par  lès  souTerains  ponlifes.  On  voit  l'intérêt  qu*il  leur  portait 
par  la  lettre  suivante  : 

Rescript  de  Grégoire  IX,  envoyé  à  la  reine  de  France,  Blanche  de  Cas- 
tille,  mère  de  saint  Louis  et  régente  du  royaume  pendant  Vabsence  du 
roi,  parti  pour  secourir  la  Terre  Sainte,  par  lequel  rescript  il  recom- 
mande à  la  reine  le  Prieur  et  les  frères  de  VOrdre  de  Grandmont 
(1  janvier  4229). 

•  Gregorius  episcopus,  servus  servorum  Dei.  Karissime  in  Cbristo 
ûlie  illustri  regine  F'rancie,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  E6 
celsitudini  régie  pielatis  amorem  libentiùs  suademiis,  que  per  eam 
propitiationem  divinam  poteris  uberius  promoveri,  que,  ad  omoia  va- 
lens,  piis  graciam  in  presenti  et  gloriam  comparât  in  futuro.  Cum  igitur 
diiecLi  iiiii  Prior  et  fratres  Grandi  monte  nses,  qui  ad  Sedem  Aposto- 
licam, nullo  mcdio,  pertinent,  secularibus  desideriis  abdicatis,  se  Cbristo 
dicantes,  placitum,  ut  speramus,  illi  exbibeant  famulatum  ;  serenitatem 
regiam  rogamus,  monemus  et  bortamur  attente,  quatinus  ipsos,  ob 
reverentiam  divinam  et  noslram,  habeas,  propencius  commendalos, 
eos,  et  beneûciis  foveas,  et  presidiis  tuearis;  ita  quod  exinde  apud 
Deum  et  homines  tibi  compares  nomen  bonum  ;  nosque  mansuetidunem 
tuam  possimus  merito  commendare.  Datum  Perusii,  VII  ydus  januarii, 
Pontificatus  noslri  anno  secundo  (i). 

Les  religieux  obtinrent  plusieurs  autres  privilèges  par  différentes 
bulles.  Voici  le  texte  d*un  de  ces  documents  : 


Bescriptum  contra  molestatores  privilegiorum  et  bonorum  ordiniê  Gran- 

dimoniis  (4  janvier  4229). 

Gregorius  Episcopus  servus  servorum  Dei,  Vcnerabilibus  Fratribus 
Biluricensi,  Burdigalensi,  et  Turonensi  Archiepiscopis,  et  eorum  suf- 
fraganeis,  et  dilectis  filiis  Abbatibus,  Prioribus,  Prœpositis,  Archidiaco- 
nis  et  aliis  Ecclesiarum  prœlatis  per  Bituricensem,  Burdegalensem  et 
Turonensem  provincias  constitutis,  ad  quos  litterae  istœ  pervenerint, 
Salutem  et  Apostolicam  Benedictionem.  Non  absque  dolore  cordis  et 
plurima  turbatione  didicimus,  quod  ita  in  plerisque  partibus  Ecclesias- 
tica  censura  dissolvitur  et  canonicao  sententiœ  severitas  encrvatur,  ut 
viri  religiosi  et  ii  maxime  qui  per  Sedis  Apostolicœ  privilégia  majori 
donati  sunt  libertate,  passim  à  maiefactoribus  suis  injurias  sus ti néant 
et  rapinas,  dum  vix  invenitur  qui  congrua  illis  protectione  subveniat,  et 
pro  fovenda  paupcrum  innocentia  se  murum  defensionis  opponat.  Spe- 
cialiter  dilecti  ûlii  Prior  et  Fratres  Grandimontensis  Ordinis  Lemovi- 
censis  diocesis  tam  de  frequentibus  injuriis  quam  de  ipso  quotidiano 

;  (1)  L'abbé  LsGRos,  Mémoire  sur  Grandmont^  p.  140.  Ce  rescript  est 
aussi  dans  les  Annales  de  Grandmont,  p.  220. 


HISTOIRE    DE    L^ABBAYE   DE   ORANDMONT  445 

defectu  justitiœ  conquerentes,  universîtatem  vestram  litteris  pelierun^ 
Apostolicis  excitari;  ut  ita  videlicet  eis  in  tribulationibus  suis  contra 
malefactores  eorum  prompta  debeatis  magnanimitate  consurgere  quod 
ab  antiquis  angustiis  quas  sustinent  et  prcssuris,  vestro  posint  prœsidio 
respirare.  Ideoque  universitati  vestrœ  per  Apostolica  scripta  mandamus 
atque  prœcipimus  quatinus  illos  qui  possessiones,  vel  res,  seu  domos 
prsedictorum  Prioris  et  Fratrum  vel  hominum  suorum  irreverenter  inva- 
serint^  aut  ea  injuste  detinuerint,  quss  pnedictis  Priori  et  Fratribus  ex 
testamento  decedentium  relinquuntur,  seu  in  ipsos  Priorem  et  Fratres, 
vel  eorum  aliquem  contra  Sedis  Apostolicœ  indulta  sententiam  excom- 
municationis  aut  interdicti  prœsumpserint  promulgare,  vel  décimas  la- 
borum  de  possessionibus  habitis  ante  coucilium  générale  quas  propriis 
manibus  aut  sumptibus  excolunt,  seu  de  nutrimentis  animalium 
ipsorum,  spretis  Apostolicae  sedis  privilegiis  extorqucre;  monitione 
prsemissa,  si  laïci  fuerint  publîcè  candelis  acccnsis  singuli  in  Ecclesiis 
vestris  excommunicationis  sententia  percellatis;  si  vero  clerici  vel  ca- 
nonici  regulare,  sive  monachi  fuerint,  eos  appellatione  remota  abofficio 
et  beneÛcto  suspendatis,  neutram  relaxaturi  sententiam  donec  prsedic- 
dis  Priori  et  Fratribus  plenariè  satisfaciant.  Et  tam  cleri  quam  lalci 
sœculares  qui  pro  violenta  manuum  injectione  in  fratres  jam  dictes  vel 
eorum  aliquem  anathematis  vinculo  fuerint  innodati,  cum  diocesani 
Episcopi  litteris  ad  Sedem  Apostolicam  venientes;  ab  eodem  vinculo 
mereantur  absolvi.  Villas  autem  in  quibus  bona  prœdictorum  Prioris  et 
Fratrum,  vel  hominum  suorum  per  violentiam  detenta  fuerint,  quandiu 
ibi  fuerint,  interdicti  sentcntiœ  supponatis.  Datum  Perusii  pridie  nonas 
januarii,  pontificatus  nostri  anno  secundo  (1). 

On  peut  résumer  ainsi  les  différentes  choses  que  les  religieux  de 
Grandmont  obtinrent  par  d'autres  bulles  : 

l**  Que  le  Prieur  et  les  frères  ne  puissent  être  appelés  en  cause 
par  les  lettres  apostoliques  au  delà  de  deux  journées  de  marche  de 
leur  maison;  2""  que  le  Prieur  peut  absoudre  les  noTices  et  les  frè< 
res  qui  entre  eux  se  seraient  frappés,  et  dispenser  ceux  qui  au- 
raient célébré  ou  pris  les  ordres  dans  cette  excommunication  ;  3* 
que  le  Prieur  peut  bénir  les  habits  sacerdotaux  et  les  pâlies  de 
Tautel;  4"*  que  le  Prieur  et  les  frères  ne  peuvent  être  inquiétés  sur 
ce  qui  aura  été  accordé  à  leur  ordre,  par  les  lettres  apostoliques 
qui  ne  feront  pas  mention  de  Tordre  de  Grandmont;  S""  que  nul, 
sans  la  permission  par  écrit  du  Prieur,  ne  puisse  emprunter  au 
delà  de  la  somme  taxée  par  le  chapitre  général  ;  6^  que  les  Grand- 
montains  peuvent  recevoir  aux  offices  divins  leurs  familliers  et  leurs 
serviteurs  dans  ragricullure  et  dans  les  autres  affaires,  pourvu 
qu'ils  ne  soient  ni  excommuniés  ni  interdits;  7^  qu'ils  peuvent 
racheter,  ou  retirer  les  dimes  des  mains  des  laïques.  Les  cinq  per- 

(1)  AnnAUê-'de  GrHudmontf  page  121. 
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inièrcs  bulles  sont  datée  de  Pérouse,  l'an  2"  de  son  pontificat,  c*est- 
àdirc  1249,  cl  les  deux  dernières  d'Anagnic,  Tan  sixième,  c'est-à- 
dire  4233. 

Les  frères  èlaienl  toujours  inquiétés  sur  cet  article  de  la  règle 
qui  défendait  de  posséder  des  terres  hors  les  bornes  du  monastère; 
les  hérétiques  albigeois  les  vexaient  aussi  furieusement,  et  ils  ne 
pouvaient  pas  élre  secourus  par  leurs  mécènes,  les  rois  d'Angle- 
terre, c'est  pourquoi  ils  avaient  eu  recours  au  Saint-Siège  aposto- 
lique, leur  seule  ressource,  et  en  avaient  obtenu  deux  bulles  datées 
de  Péronse,  la  première  le  7  des  ides  de  janvier  1229,  et  la  seconde 
du  jour  avant  les  nones  de  janvier  de  la  même  année. 

Noble  Pierre  de  la  Selle  (ou  la  Celle),  chevalier  de  Bosoux,  alias 
Bonfons,  seigneur  de  Thouron  (i),  donna  à  Grandmont  Jacques  de 
Cloup,  son  homme,  et  ses  héritiers,  et  successeurs,  avec  la  moitié 
du  village  de  Boulinot,  et  la  moitié  du  village  de  Tissarl,  et  pareil- 
lement la  borderie  que  tenait  ledit  Jacques  Cloup,  avec  un  certain 
jardin  et  la  pêche  de  l'eau  du  Vincou,  par  acte  de  1230. 

Drogo,  moine  de  Grandmont,  embrassa  TinsUlut  de  Ctleaux,  à 
Glairvaux,  où  il  fut  fait  abbé  en  1233,  après  l'avoir  été  d'Orcamp, 
près  de  Noyon.  Il  mourut  le  8  mai  1235,  ou  1236,  et  fut  enterré  à 
Clairvaux. 

Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche  et  d'Angouléme,  prend 
Tordre  de  Grandmont,  sous  sa  protection,  par  lettres  données  à 
Grandmont,  en  1236.  Le  frère  Pardoux  de  Lagarde  donne  à  cet 
acte  la  date  de  1226,  comme  on  l'a  vu  précédemment. 

Lettres  de  sauvegarde  de  Hugues  Brun,  comte  de  la  Marche,  1236. 

Hugo  de  Lezignaco,  cornes  Marchic  et  Engolisme,  universis  senes- 
callis  ci  bailivis  suis,  présentes  liltcras  inspecluris,  salutem  et  pacem. 
Sciatis  nos  suscepissc  in  manum  et  custodiam  et  protectionem  nostram 
ordinem  Grandimontensem,  et  fratres,  et  omnes  domos  suas,  et  omnes 
posscssiones  suas,  et  omnia  que  ad  eos  pertinent  ;  et  ideo  precipimus 
vobis  quod  custodiatis,  tnanutencatis  et  protegatis  ipsos,  et  ordinem 
ipsorum,  et  omnia  que  ad  eos  speclant,  sicut  nostras  res  proprias,  in 
nulloeis  forifacienles,  vel  ollquo  forifîeri  permittentes,  amplius  quam 
rébus  nostrls  propriis.  Si  vero  prior  Grandimontis,  aut  aliquis  discîpu- 
lorum  ipsius,  conquerens  de  aliquo,  litteras  vel  muncium  suum  vobis 
miserint,  ad  pcticionem  et  nulum  eorum  statim,  visis  litteris,  eis,  sine 
omni  dilatione,  jus  plénum  haberi  faciatis  ;  et  si  quis  prefatis  domibus 
injuriam  facere  prcsumpserit,  illud,  absque  mora  emendari  faciatis,  et 

(1)  Thouron,  chef-lieu  de  commune  dans  le  canton  de  Nantiat,  Haute- 
Vienne.  La  petite  rivière  du  Vincou  traverse  cette  commune. 
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ab  omni  pedegio  et  consuctudine,  scu  telonco  et  passagio,  res  eorum  et 
nuncios,  bestias,  quadrigas,  et  omnia  que  ad  cos  pertinent,  immunes, 
liberos  de  niandalo  babeatis  nostro,  et  pacifîcc  conservetis,  et  intuilu 
pietatis  et  pro  amore  et  precc  nostra  eis  benefaciatis.  Actum  apud 
Grandimonteni,  anno  domini  i236  (i). 

En  i%37,  Guillaume  Juzol  et  dame  Aciis,  sa  femme,  firent  une 
donation  à  Grandmoni  en  présence  de  Bernard,  abbé  de  Tabbaye 
de  Beuil. 

En  1238,  Pierre  Amelii,  archevêque  de  Narbonne,  donna  aux 
monasières  de  Grandmoni  el  des  Charlreux  à  chacun  800  livres. 

Les  frères  accusèrent  leur  Prieur,  Elie  d'Arnaud,  de  certaines 
fautes;  ce  qui,  étant  venu  à  la  connaissance  du  pape  Grégoire  IX, 
fut  cause  qu1I  ordonna  que  deux  charlreux  et  deux  cislercions' 
corrigeraient,  sans  aucun  appel,  doux  fois  Tannée,  pendant  Irois 
ans,  et  dans  le  temps  du  chapitre  de  Grandmoni,  tout  ce  qu'ils 
trouveraient  à  corriger  et  à  réformer  dans  l'ordre.  Sous  celle  aulo- 
rite,  les  abbés  du  bourg  de  Déols,  d'Ourcamp,  deBellencour,  ordre 
de  Cîteaux,  les  prieurs  des  Portes  el  de  Ligol,  ordre  des  Char- 
treux, vinrent  à  Grandmont,  et  remplissant  leur  mission,  le  prieur 
EUc  fui  absous  par  eux  des  fanles  dont  il  était  chargé.  Mais  l'ayant 
trouvé  dans  la  suite  trop  négligent,  ils  le  punirent  en  plusieurs 
manières.  Ils  ordonnèrent  qu'il  nommerait  un  sous-prieur  dans  son 
monastère  pour  le  spirituel,  et  qu'il  ne  pourrait  pas  changer  à  son 
gré  les  correcteurs  et  les  curieux,  etc.  Mais  le  prieur  présenta  au 
Pape  une  supplique  et  fit  casser  ces  statuts,  comme  contraires  à  la 
règle  et  aux  privilèges  accordés  par  le  Saint-Siège.  La  bulle  est  de 
l'an  1233;  et  pour  fermer  entièrement  la  bouche  à  ses  religieux,  il 
obtint  une  antre  bulle  par  laquelle  il  pouvait  les  corriger  tous, 
nonobstant  leur  appel. 

Tels  furent  les  commencements  du  prieur  Elie;  cela  se  passa  du 
vivant  de  son  fidèle  conseiller,  l'ancien  prieur  Gaturcin.  Mais  quand 
ce  dernier  fut  mort,  on  ne  douta  pas  de  la  chute  d'Elie.  En  eiïel,  il 
commença  à  s'enorgueillir  de  son  autorité  avec  tant  d'empire  qu'il 
s'attira  la  désobéissance  de  ses  sujets  et  le  mépris  des  étrangers. 
Grégoire  IX  députa  contre  lui  des  juges,  savoir  :  Jean  de  Melun, 
évoque  de  Poitiers,  frère  Pierre,  prieur  des  dominicains  de  Paris, 
et  Jean,  archidiacre  de  Chûteau-Lidde  au  diocèse  du  Mans. 

Au  lieu  de  tes  juges,  le  manuscrit  de  Pardoux  de  Lagarde  met 
les  abbés  de  Saviniac  et  de  Mazières,  et  les  prieurs  de  Liget  et  de 


(i)  Legros,  Mém,  8ur  Grandmoni^  p.  140. 
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Glandiers  (1),  Ordres  de  Cileaux  el  des  Chartreux.  Les  faules  qui 
lui  étaient  reprochées  furent  prouvées,  et  à  la  poursuite  des  Grand- 
monlains,  il  fut  déposé  par  sentence  donnée  à  Tours  dans  l*abbaye 
de  Saint-Julien,  en  1238.  On  l'excommunia  en  outre,  s'il  se  por- 
tait pour  Prieur  dans  la  suite.  Le  samedi  avant  la  fête  de  saint 
Halhiou,  apôtre,  ils  envoyèrent  la  signification  de  la  sentence,  avec 
ordre  d'élire  un  autre  Prieur. 

Mais  Elie  en  appela  au  Saint-Siège,  el  le  jour  même  de  sa  dépo- 
sition il  (it  renfermer  par  force,  dans  une  certaine  maison,  et  gar- 
der pendant  un  jour,  l'évoque  de  Poitiers  et  les  autres  députés,  avec 
de  nombreux  clercs.  Il  comparut  ensuite  devant  Grégoire  IX  et  se 
fit  absoudre,  en  1239,  par  l'abbé  de  Saint-I^urenl-hors-des-Murs 
de  Rome,  revêtu  de  Taulorité  pontificale,  des  sentences  qu'il  avait 
encourues  pour  être  allé  à  Rome  sans  la  permission  du  Pape  et 
contre  la  défense  de  son  Ordre.  Il  tomba  malade  dans  la  ville  éter- 
nelle. Ses  amis  le  sollicitèrent  de  se  démettre  de  son  prieuré,  mais 
il  ne  voulut  jamais.  Il  mourut  à  Rome  le  9  août  1239  (ou  1240, 
selon  Pardoux  de  Lagarde)  et  y  fut  enterré. 

Le  sceau  d'Elie  Arnaud  est  de  forme  ogivale  (65"").  On  le  trouve 
appendu  à  une  charte  de  février  1232.  Il  représente  un  personnage 
debout,  vu  de  face,  tenant  une  croix  de  la  main  droite  et  un  livre 
de  la  main  gauche;  la  légende  est  :  Sigillum  Helie,  prions  Grandi- 
montis.  Le  contre-sceau  représente  la  Sain  te- Vierge,  avec  l'Enfant 
Jésus,  vue  à  mi-corps  sur  une  voûte.  Au  dessous,  un  priant.  La 
légende  :  *  Uater  Dei  miserere  mei. 

Jean  de  l'Aigle,  //•  Prieur  (1240-1242) 

Jean  de  l'Aigle,  de  Aquila,  Normand,  homme  fort  religieux,  fut 
élu  onzième  Prieur  de  Grandmont  vers  le  commencement  du  mois 
de  juin,  dans  la  maison  de  Vinccnnes,  au  chapitre  général  qui 
s'y  tenait  pour  la  réforme  de  l'Ordre.  Les  Visiteurs  el  les  Réforma- 
teurs qui  s'y  trouvaient  étalent  :  M abbé  de  Savigny,  et  G...... 

abbé  de  Maizières,  Ordrr;  de  Cileaux;  L ,  prieur  de  Liget,  et 

Pierre,  prieur  de  Glandier,  Chartreux.  Ils  firent  des  statuts  an 
nombre  de  vingt,  qui  furent  confirmés  par  Clément  V.  Voici  ce 
qu'ils  conliennent  de  plus  remarquable  :  «  Que  tous  procéderont 

(1)  Dom  Pierre  Allemand,  prieur  de  Glandier,  avec  le  prieur  de  Liget 
étaient  deux  religieux  de  l'Ordre  des  Chartreux,  désignés  par  Grégoire  IX, 
avec  deux  religieux  de  TOrdre  de  Cileaux,  les  abbés  de  Mazières  et  de 
Savigny.  (La  Chartreuse  de  Glandier,  par  Dom  Boutrays,  page  60). 
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suivant  l'ordre  qu'ils  sont  venus  à  la  profession  érémitique.  Que 
dorénavant  les  frères  ne  se  prosterneront  plus  à  terre  devant  le 
Prieur,  mais  feront  une  inclination  profonde.  Qu'il  s'appellera  et  se 
nommera  humble  Prieur.  Que  lui  et  les  Correcteurs  seronl  appelés 
Dom.  Qu'à  la  réception  des  lettres  du  Prieur  dans  les  Celles,  les  frères 
ne  se  prosterneront  pas,  mais  s'inclineront  seulement  quand  on  lira 
e  Salut.  Comment  ils  observeront  les  cérémonies  pendant  la  Messe. 
De  la  forme  des  visites,  des  peines  contre  les  propriétaires,  contre 
ceux  qui  cherchent  à  être  olliciers.  De  l'instruction  des  novices 
dans  les  quarante  principales  maisons  de  l'Ordre.  De  la  confession 
sacramentelle  chaque  semaine.  Que  les  Prieurs  et  les  Correcteurs, 
dans  les  maisons  où  on  ne  lit  pas  la  parole  de  Dieu,  feront  venir 
dans  leurs  chapitres  les  frères  prêcheurs,  ou  les  frères  mineurs,  ou 
antres  pour  prêcher.  Que  les  Correcteurs  peuvent  absoudre  en 
confession  les  cas  réservés  qui  sont  occultes.  » 

Le  monastère  de  Grandmont  était  considérablement  afTaibli  par 
les  disputes  précédentes.  Le  Prieur  Dom  Jean  de  TAigle  se  servit 
du  privilège  du  pape  Honorius  III  pour  lever  des  pensions  et  de 
nouveaux  subsides,  comme  il  paraît  par  les  lettres  des  dix  collec- 
teurs préposés  pour  les  lever  au  mois  de  septembre  1S40.  Il  expose 
son  indigence  et  demande  du  secours  à  toutes  les  Celles.  Il  parle  de 
dettes  dont  tout  l'Ordre  est  engagé  envers  des  marchands  de 
Rome. 

Par  un  acte  de  1242,  messire  Raymond  Bérauld,  chevalier,  donna 
à  Grandmont  plusieurs  biens  et  héritages,  entre  autres  un  sien 
sujet  tenancier,  nommé  Guillaume  Lacharrada,  et  son  fils  Gérald, 
et  leurs  héritiers,  avec  tous  leurs  biens  meubles  et  immeubles, 
pour  en  jouir  paisiblement  et  en  faire  à  leur  volonté  et  plaisir. 

Dom  Jean  de  l'Aigle  s'était  fortement  opposé  à  son  élection,  et 
ce  ne  fut  que  malgré  lui  qu'il  avait  accepté  cette  charge.  Il  ne  la 
posséda  que  trois  ans  environ,  après  lesquels  il  s'en  démit  volon- 
tiers, sur  la  fin  du  mois  de  novembre  1242,  et  mourut  l'année 
d*après,  le  8  juillet,  à  Chêne-Galon,  sur  le  diocèse  de  Séez  en 
Normandie. 


Adémar  de  la  Vergne,   /.^^  Prieur  (1242-1245) 

Dom  Adémar  de  la  Vergne,  que  GalL  Christ,  appelle  Adémar 
la  Vernna  et  qu'il  fait  succéder  à  Guillaume  d'Ongres,  était  du  dio- 
cèse  de  Limoges  et  correcteur  du  Bois>de-Vincennes  lorqull  fut 
élu  après  l'abdication  de  Jean  de  l'Aigle. 
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Durand  d*Orlbac,  évéqae  de  Limoges,  était  à  Grandmont  aa 
mois  d'octobre  1243,  ainsi  que  le  mentionne  la  pièce  suivante  : 

Concession  de  Vévêquc  de  Limoges  pour  les  dunes  amorties 

Durandus,  miseralionc  divina  Lemovicensis  episcopus,  omnibus  has 
litteras  videnlibus,  in  Domino  Salutem.  Noverint  universi,  quod  nos 
concessimus  relîgiosis  viris  priori  el  conventui  Grandimonlis  décimas 
quas  usquc  ad  tempus  promolionis  nostre  acquisierant  in  parrochiis  de 
Sancto  Silveslro,  d'Ambazac,  et  de  Sancto  Marltno  de  Suissac,  haben- 
das  et  possidendas  perpetuo,  liberalitcr  et  in  pace.  Datum  apud  Gran- 
dimontem,  in  vigilia  omnium  santorum,  anno  Domini  1243  (1). 

«  La  môme  année,  Âiroard,  vicomte  de  Rochcchouart,  seigneur 
de  Horlemart,  el  son  jeune  fils  donnèrent  à  Dieu,  à  Notre-Dame 
el  au  couvent  de  Grandmont,  pour  aumdne  perpétuelle,  les  dîmes 
des  vignes  de  Saint-Victurnien,  que  la  maison  de  Muret  avait 
dans  la  chapelle  proche  Sainl-Viciurnien  (2).  » 

Le  pape  Innocent  IV,  sachant  que  les  disputes  n^claient  pas 
linies,  envoya  un  rescril  comminatoire  au  chapitre  général;  il  com- 
mit les  abbés  d'Ourcarap  el  de  Belencour,  Ordre  de  Cileaux,  el  les 
prieurs  des  charirciises  des  Portes  el  du  LIgel  pour  visilor  el  réfor- 
mer le  monastère  de  Grandmont,  fort  dérangé  dans  le  spirituel  et 
le  temporel  ;jl  envoya  deux  rcscrils  datés  d*Anagnie  le  !•'  octobre 
de  la  première  année  de  son  ponlificat;  un  était  adressé  au  roi  de 
France  et  le  second  au  comte  de  la  Marche  et  d'Angoulôme.  Il  les 
exhortait  d*aider  les  réformateurs.  Ceux-ci  lirenl,  en  1244,  des  sta- 
tuts contraires  à  la  règle  el  aux  privilèges  et  tentèrent  d'unir  TOr- 
dre  de  Grandmont  à  celui  de  Cileaux.  Mais  le  Prieur  s*y  opposa  et 
même  le  Pape  ne  voulut  pas  l'approuver. 

Le  chapitre  de  Sainl-Elicnne,  cathédrale  de  Limoges,  donna  aux 
Prieur  el  frères  de  Grandmont,  et  spécialement  à  la  maison  de 
Balezis  (3),  le  pré  Auberl;  plus  trois  vignes  qui  sont  assises  sur  le 
dit  pré;  plus  deux  maisons  que  les  frères  dudil  Balezis  avaient 
édifiées,  desquelles  le  fonds  et  solle  appartenait  audit  chapitre 


(1)  L'abbé  Lbgros,  Mémoires  sur  Grandmont,  p.  137. 

(2)  BoNAVENTURE  DE  Saint-Amablb,  t.  III,  p.  559.  —  Saint- Viclumieu 
(Haute- Vienne)  avait  dès  cette  époque  des  vignobles  renommés,  surtout 
au  village  de  La  Chapelle-Blanche,  qui  est  près  de  Pagnac,  habitation 
de  la  famille  Muret  de  Pagnac. 

(3)  Balezis  et  Parpayat  sont  dans  la  commune  d'Islc,  canton  Ouest  de 
Limoges.  —  V.  L.  Guibeht,  Bull,  Soc,  arch,  du  Limousin,  t.  XXV,  p.  223, 
et  Almanach  limousin,  année  1877. 


HISTOIRB    DE   l'ABBAYE   DE   GRANOMONT  451 

Saint-Elienne  de  Limoges;  plus  une  pièce  de  terre  de  la  bordcrie 
de  Parpayat,  ladilc  lerre  esl  devant  la  porte  de  Balezis,  laquelle 

s*étend  d*une  part  jusqu'au  iossé  et  clos  de  ta  lerre  de  B de 

Balezis,  et  de  Taulre  pari  jusqu'au  chemin  qui  va  audit  Parpayal; 
et  plusieurs  autres  choses,  comme  il  est  contenu  tout  au  long  au 
litre  de  donation;  desquelles  choses  monsieur  messire  Arnaud, 
doyen  de  ladite  église,  et  monsieur  messire  Albert  de  Malemort, 
archidiacre  de  ladite  église,  tous  les  deux,  pour  et  au  nom  dudil 
chapitre,  mirent  en  possession  lesdils  de  Grandmont  et  investirent, 
et  de  plusieurs  autres  terres,  prés  et  vignes  et  autres  droits, 

l'an  i244. 

Le  Prieur  Adémar  tint  son  chapitre  général  à  Grandmont  à  la 
Tête  de  saint  Jean-Baptiste.  Il  tomba  en  paralysie  et  fut  privé  de 
Tusage  de  tous  ses  membres.  Ne  pouvant  exercer  sa  charge,  il  fut 
sollicité  de  s'en  démettre,  ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire.  Il  assembla 
un  autre  chapitre  général  pour  subvenir  aux  nécessités  de  FOrdrc 
et  mourut  le  27  janvier  1245.  Il  fut  enseveli  parmi  les  autres 
Prieurs.  On  dit  que  de  son  temps,  en  1244,  fut  entièrement  finie  la 
bâtisse  du  monastère.  Il  eut  pour  successeur  Guillaume  d'Ongres. 

Le  sceau  d'Adémar  de  la  Vergne  est  rond  (OO"");  on  le  trouve 
appendu  à  une  charte  qu'on  croit  de  125S,  mais  qui  doit  être 
de  1243.  La  légende  est  :  Sigillum  Ademari  priorU  Grandimontis; 
il  représente  un  personnage  debout  tenant  un  livre.  Le  contre-sceau, 
où  l'on  voit  un  moine  en  prière,  porte  pour  légende  :  Miserere  mei 
Deus, 

Guillaume  d'Ongres,  i3*  Prieur  (1240-1248) 

Vénérable  dom  Guillaume  Dongres,  ou  Uongrées,  ou  d'Ungres, 
Tut  le  treizième  Prieur  de  Grandmont.  Il  assista  au  premier  concile 
œcuménique  de  Lyon  tenu  en  1248.  Le  Pape  Innocent  IV,  qui 
l'avait  appelé,  aimait  spécialement  le  Prieur  et  les  frères  de  Grand- 
mond,  comme  porte  un  rescrit  à  l'archidiacre  de  Malemort.  Le 
Prieur  Guillaume  saisit  cette  occasion  pour  avoir  une  nouvelle 
confirmation  de  la  règle  et  des  privilèges.  Plusieurs  religieux  le 
suivirent  aussi  à  Lyon  pour  se  pourvoir  pardevant  le  Pape,  sur  les 
statuts  dressés  en  1244  par  les  Cisterciens  et  les  Chartreux.  Inno- 
cent IV  fit  examiner  leur  demande  et  les  statut?,  et  sur  le  rapport 
que  lui  en  fit  Jean,  cardinal  du  titre  de  Saint-Nicolas,  in  carcere 
trulL,  commis  à  cet  effet,  il  en  cassa  quelques-uns  et  confirma  les 
autres,  en  exceptant  seulement  deux,  savoir,  celui  qui  concerne  les 
neuf  dénnileurs  que  le  Prieur  et  les  trois  visiteurs  particuliers  doi- 
vent choisir  dans  le  chapitre  général,  et  celui  de  la  session  du  cor- 
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recteur.  Le  Pape  ne  voulut  pas  l'insérer  dans  la  bulle,  mais  il  le  fit 
dans  une  lettre  écrite  par  le  cardinal,  le  6  décembre,  qu*il  confirma 
par  une  nouvelle  bulle  donnée  à  Lyon  Tan  H^  de  son  pontificat  et  le 
12  décembre. 

C'est  ainsi  que  le  Pape  fit  la  douzième  confirmation  de  l'Ordre 
de  Graodmont,  pendant  le  concile  œcuménique  de  Lyon.  Gomme  il 
avait  retranché  plusieurs  articles  et  ctiapitres  de  la  règle,  corrigé 
et  miligé  plusieurs  autres,  Bernard  Guidonis  se  base  sur  cela  pour 
attribuer  au  Prieur  Guillaume  d'avoir  introduit  dans  l'Ordre  l'usage 
de  la  viande;  il  ajoute  qu'après  toutes  ces  railigalions,  pro  patribus 
nati  filii,  et  parce  que  la  règle  paraisssait  trop  austère,  ils  la  firent 
si  souvent  mitiger  par  les  Papes,  et  surtout  par  Innocent  IV  à 
Lyon,  en  1247,  et  Glément  V  à  Avignon,  en  1309,  que  tic  fada 
8unt  aspera  in  vias  planas,  et,  prœstante  domino,  prava  similiter  in 
directa. 

Le  Pape  donna  encore  une  autre  grande  bulle,  où  il  rapporte 
plusieurs  statuts  et  privilèges  de  ses  prédécesseurs;  il  en  fait  de 
nouveaux,  explique  la  règle  et  en  ôte  plusieurs  chapitres,  par 
exemple  le  37«,  que  le  Prieur  peut  s*absenler  pendant  la  moitié  de 
l'année  pour  visiter  l'Ordre;  qu'il  peut  commettre  aux  rlercs  le 
soin  du  temporel,  qui  auparavant  était  réservé  aux  convers;  qu'il 
peut  donner  la  tonsure  aux  clercs  nobles  ;  que  des  biens  meubles 
des  autres  Celles  on  pourvoira  suflSsammenl  à  la  maison  de  Grand* 
mont.  Le  renouvellement  de  ces  statuts  fit  monter  les  pensions 
annuelles  qu'on  donnait  à  la  maison  de  Grandmont  à  18.000  sols 
tournois.  Le  Pape  Innocent  IV  souscrivit  cette  bulle,  avec  huit 
cardinaux,  à  Lyon,  le  18  novembre,  l'an  5*  de  son  pontificat,  c'est- 
à-dire  1247. 

Voir  cette  bulle  d'Innoncentii  IV,  promulgant  la  règle  de  Saint- 
Etienne  de  Muret  avec  certaines  modifications. 

Bulla  quâ  aliU  a  Sede  ApostoUcâ  slatutis  editis  prias  concessis,  derogari 

vult  et  sequentia  statuta  servari 

Innoncentius  Episcopus  Servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  Priori 
Grandimontensi,  ejusque  fratribus,  tam  prœsentibus  quam  futuris  regu- 
larem  vitam  professis  in  perpetuum. 

Licet  ad  sopiendam  materiam  jurgiorum  quee  Religioni  vestrœ  quietem 
longo  tempore  turbaverunt,  plures  ab  Apostoiicà  Sede  indulgeatiœ  ac 
privilégia  emanarint,  quia  tamen  per  ipsa  non  videbantur  sopita  hujus 
modi  jurgia,  sed  potius  de  die  in  diem,  hinc  indè  contentione  augeban- 
tur  et  lites,  ita  quod  Ordo  vester,  qui  pollere  consuevit  antiquilùs,  fac- 
tus  jam  erat  cunctis  fabulam  et  derisum.  Nos  volontés  sic  prœteritœ 
dissensionis  prorsùs  eradicare  radicem,  ac   prœmissa   omnia   penitus 
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amputare,  quo  futuris  contentionibus  oxnnino  janua  prœcludalur.  deli- 
berationem  super  iis  cum  Fratribus  nostris  habuimus  diligentem,  de 
quorum  concilio,  in  indulgentiis,  privilegiis,  et  statu  lis  ab  Àpostolicà 
Sede,  ad  sedanda  prœdicta  editis,  diligenter  inspcctis,  novam  in  Ordinc 
vestro  statutorum  compilationem,  imo  editioncm  potius,  prœscnti  pri- 
vilegio,  per  quo  aliis,  ab  eàdem  Sede  slatulis  editis,  et  privilegiis,  ac 
indulgentiis  in  eodem  casu  concessis  derogari  volumus.  Te  fîli  Prier,  et 
quibusdam  ex  vobis,  lam  clericis  quam  laicis,  ad  hoc  specialiter  in  nos- 
tr&  prsnsentiâ  constitutis,  duximus  statuendam. 

Datum  Lugduni,  anno  Doraini  millesimo  duccnlcsimo  quadragcsimo 
septimo.  Pontificatus  nostri  qutnto  (1). 

Plusieurs  fondations  furent  faites  pendant  que  dom  Guillaume 
d'Ongres  était  Prieur  de  Grandmont.  Telle  est  celle  faite  par  le 
médecin  Daniel.  Le  texte  que  nous  en  donnons,  d'après  une  copie 
du  XVIIP  siècle,  porte  la  date  de  1243,  qui  probablement  doit 
élre  1245. 

Lampe  de  la  chapelle  de  l'infirmerie. 

Notum  sit  omnibus,  tam  presentibus  quam  futuris,  quod  cum  lampas 
capelle  béate  Marie  virginis  de  inGrmaria  Grandimontis  arderet  de 
nocte,  et  non  de  die,  magister  Flugo  Danielis,  phisicus,  émit  duo  sex- 
taria  stliginîs  anui  redditus,  in  terra  de  Couz.  franchas,  ad  emendum 
oleum  predicte  capelle  lampadi  serviendum.  Et  ita  lampas  débet  ardere 
semper  et  assidue,  nocte  et  die.  £t  hoc  factum  fuit  assensu  et  voluQtate 
fratris  Guillermi  d'Ongrcs,  prioris  lune  temporis  Grandimontis,  et  tocius 
conventus  ejusdem  loci.  Actum,  anno  domini  M°  CC°  XL*  111°. 

Le  baron  d'Equclonne,  Anglais,  sénéchal  d'Aquitaine,  fonda  la 
maison  d'Escandale,  ou  Escaldalke,  en  Ângiclerre,  par  Tacte 
suivant. 

Omnibus  sancte  matris  ecclesie  filiis,  presens  inspecturis  vel  auditu- 
ris:  RobertusdeThorneam,  salutem.  [Noverit]  Universilas  vestra,pro  me, 
divino  intuitu, et  pro  salute  animorum  domini  Régis  Henrici,  pie  memorie, 
Alienor,  uxoris  sue,  el  boni  recordationis  Régis  Anglie  Richardi;  et  pro 
salute  domini  mei  Johannis,  Régis  Anglise,  et  Hysabeth,  uxoris  sue,  et 
heredum  suorum,  et  pro  salute  mea,  et  Johanne  uxoris  mee,  et  omnes 
antecessorum  et  successorum  meorum,  deo  et  béate  Marie,  priori  et  fra- 
tribus Grandimontensis  ordinis,  dédisse  et  concessisse,  ot  presenti 
carta  conOrmasse  liberaliter  et  libenter  totam  elcemosinam  quam  mémo- 
rata  Joiianna,  uxor  mea,  eis  feccrat;  mansionem  scilicet  in  foretta  de 
Egguelona,  inter  Egguetona  et  cum  Kelvvaldde,  centum  aeris  terre,  et 
in  toto  continet  ducentum  aeris  terre.  Anno  domini  M°  CC°  XL®  VI»  (2). 

(1)  Slaiuta  fratrum  Grandimontensium  strictioris  observnnlifp,  impri- 
més à  Lyon  en  1602. 

(2)  Legros,  Mémoire  sur  Grandmont,  p.  610. 
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En  ce  temps,  vers  1246,  roessire  Foucaud  de  Saint-fierroain, 
chevalier,  confessa  et  reconnut  devoir  aux  prieur  et  frères  de 
Grandmont,  cent  sols  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  à  cause  de 
la  terre  de  messire  Abon  du  Puyd,  en  son  vivant  chevalier,  que  le 
dit  Foucaud  avait  acquise  par  succession. 

Privilège  de  V illustre  prince  Alphonse  de  France,  quatrième  fils  du  roi 
Louis  VIII,  comte  de  Poitou,  pour  Montmorillon,  1248 

Alphonsus,  filius  régis  Francorum,  cornes  Pictavensis,  universis  pré- 
sentes lilleras  inspecluris,  salutcm.  Novcrit  universilas  vestra  quod  nos 
donationem  et  concessionem  quam  fecit  Ylerius  de  Magnaco,  miles, 
priori  et  fratribus  Grandimontensis  ordinis,  in  villa  et  castellania  Mon- 
tismaurelii,  prout  in  litteris  ejusdem  mililis  vidimus  conlincri,  gratoni 
habemus  pariter  et  acceptam,  cum  qualor  jugcribus  vincarum  que  de 
novo  acquisicrunl  in  eadem  castellania,  et  possiderunt  usque  ad  hodier- 
num  diem.  In  cujus  rci  testimonium  présentes  liiteras  sigilli  nostri 
munimine  duximiis  roborandas.  Actum  apud  Morterolium,  anno  domini 
M**  CC°  quadragesimo  octavo,  mensc  julio. 

Scelé  du  grand  scci  dudit  seigneur  (1). 

Fayet,  dans  le  diocèse  de  Clermonl,  fut  fondé  en  1249(2). 

Le  prieur  Doro  Guillaume  d*Ongres  se  démit  volonlairemenl  de 
son  prieuré  Tan  1248.  Il  fut  fait  correcteur  de  Macherct,  diocèse  de 
Troyes,  y  mourut  le  25  juin  et  y  fut  enterré.  GependanI,  une  note 
noie  manuscrite  dit  «  qu*il  ne  se  démit  qu*cn  1281,  comme  il  parait 
par  Tacte  de  sa  cession  qui  est  à  Grandmont.  »  Bernard  Guidonis 
lui  donne  pour  successeur  un  certain  Adémar  de  Lambruta,  du 
diocèse  de  Limoges;  mais  il  est  à  croire  qu'il  veut  parler  d'Adémar 
de  La  Vergna,  le  12«  prieur.  Guillaume  d'Ongres  eut  pour  succes- 
seur Ithier  du  Merie. 

Ilhier  du  Merle,  14^  Prieur  (4248-1260).  —  Aymeric 

Guerrut,  archevêque  de  Lyon 

Ilhier  du  Merle,  Meruli,  élait  originaire  du  diocèse  de  Limoges. 
Dès  qu'il  fut  prieur  de  Grandmont,  Saint-Louis,  roi  de  France,  con- 
firma aux  religieux  de  Grandmont  les  Celles  de  Sarmaize  et  de 
Louve  (3)  par  lellres  patentes  données  à  Paris  en  1249  et  dont  voici 
le  texie  : 

(i)  Legros,  Mémoire  sur  Grandmont,  p.  133. 

(2)  Voir  L.  GuiBEnT,  Bull.  Soc.  arch.  du  Limousin,  {.  XXV,  p.  249. 

(3)  Sarmaize  et  Louye.  Voir  L.  Guibert.  Bull.  Soc  arch.  du  Limou- 
sin, t.  XXV,  p.  209  et  18-». 
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Privilegium  S.  Ludovici 

Ludovicus  Dei  gratia  Rex  Francorum,  omnibus  ad  quos  présentes 
litterae  pervenerint,  Notum  facimus  nos  strenuissimi  Domini  progenito- 
ris  nostri  Ludovici  Francorum  Rcgis  litteras  inspcxisse  sub  eo  qui 
scquitur  tenorc  verborum  :  Ludovicus  Dei  gratia  Rex  Francorum, 
Archiepiscopis,  Episcopis,  Abbatibus,  Comitibus,  Vicecomitibus,  Jus- 
titiis,  Senescallis  et  omnibus  ballivis  et  fidclibus  suis,  Salutein.  Sciatis 
nos  amore  Dei,  pietatis  intuitu  pro  remedio  animœ  nostroe  et  animarum 
omnium  antecessorum  et  successorum  nostrorum,  et  pro  stabilitate 
regni  noslri,  dédisse  et  concessisse,  et  prœsenti  carta  conQrmasse  Deo 
et  Beatœ  Mariœ,  et  Bonis  Hominibus  Grandimontis  Ordinis,  locum  de 
Sarmazia,  cum  omnibus  mobilibus  et  immobilibus  adjaccntibus,  sicut 
fossatis  exterioribus  et  mûris  clauditur,  libère  et  absolute  in  omnibus 
articulis  et  accidentibus,  ad  facicndam  suam  picnissimam  voluntatem. 
Item  dedimus  et  concessimus  dictis  Priori  et  Bonis  Hominibus  in  dicto 
loco  Deo  servientibus,  prata  de  Andillct  ad  usus  et  voluntatem  Bono- 
rum  Ilominum,  in  tanta  libcrtate  quod  temporibus  possint  intrare 
et  exire,  sine  contradiclione  aliqua,  perpetuis  possidenda.  Dedi- 
mus etiam  memoratis  Priori  et  Bonis  Hominibus  Joannem  Dorey 
cum  ha^redibus  suis  natis  et  nascituris  apud  Andillel  ad  custodienda 
supradicla  prata,  qui  homo  et  haercdes  erunt  semper  liberi  et  immunes 
ab  omni  pedagio,  venda,  passagio,  foagio,  vinagio,  exercilu  et  equitatu 
et  de  talia  et  ab  omnibus  consuetudinibus,  occasionibus  et  cxaclionibus 
ad  nos,  vel  hœredcs  aut  succcssores  nostros  perlinentibus.  Item  dedi- 
mus prœfalis  Priori  et  Bonis  Hominibus  unum  hominem  apud  Maran- 
thom,  et  alium  apud  Bellementam,  qui  non  sint  de  majoribus  vel  de 
minoribus  successive,  ita  quod  post  decessum  unius  ad  instanliam 
Bonorum  Ilominum  alter  perpetùo  restituatur  eisdem;  volentes  et  prœ- 
cipientes  ut  dicti  duo  homines  ratione  Bonorum  Ilominum  in  prœmissa 
permaneant  libertate.  Praeterea  sciatis  quod  nos  considerata  familiari- 
tate  atque  devotione  quam  semper  erga  nos,  et  nostra,  et  nostros,  dicti 
Prior  et  Boni  Homines  totius  Ordinis  Grandimontis  habuerunt;  ad 
recompensationem  multorum  laborum  quos  in  negotiis  nostris  et  ante- 
cessorum nostrorum  diu  sustinuerunt,  et  etiam  pro  salute  animée  nostrœ 
et  omnium  antecessorum  et  successorum  nostrorum,  concessimus  eis- 
dem et  perpetiio  confirmavimus  locum  de  Loya,  cum  nemore  et  omni- 
bus pertinentiis  suis  mobilibus  et  immobilibus  indilTerenter,  prout 
metae  aut  alia  evidenlia  signa  prœdictum  locum  circoncludunt;  volentes 
et  prœcipientes  quod  infra  détermina  ta  signa  dicli  Prior  et  Boni  Homi- 
nes ibidem  Deo  servientes  habeant  omne  jus  et  dominium  altum  et 
bassum,  et  nullus  eisdem  aliquam  extorsionem  aut  violentiam  in  quoli- 
bet accidenti  infère  praesumat.  Item  volumus,  concedimus  et  confirma- 
mus  vi  et  tenore  prœsentium,  quod  dicti  Prior  et  Boni  Homines  totius 
Ordinis  Grandimontis,  et  omnes  homines,  familiares,  commorantes  et 
servientes  in  omnibus  Prioratibus  et  domibus  prœfatorum  Bonorum 
Hominum  totius  Ordinis  Grandimontis,  in  quibuscunque  pertinentiis 
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suis  habitis  et  in  futurum  habendis,ubicumque  sint  vel  fueriDt,de  omni- 
bus pertinentiis  suis  sint  semper  liberi  et  immunes  à  vendagio,  peda- 
gio,  passagio,  teloneo,  rivagîo,  fossagio,  foagio,  vinagio,  exercitu, 
equitatu,  violcntiis,  gravaminibus,  inquictationibus,  opprcssionibus, 
novicatibus  indebitis,  et  de  talia,  et  ab  omnibus  consuetudinibus,  occa- 
sionibus  et  exactionibus  nobis  et  hœrcdibus  sive  successoribus  nostris 
pertinentibus.  Concedentes  etiam  et  perpétue  confirmantes  eisdem 
Priori  et  Bonis  Ilominibus  quod  de  omnibus  possessionibus  suis  feoda- 
libus  aut  non  feodalibus  eisdem  datis  et  concessis^  dandis  et  conceden- 
dis,  acquisitis  vel  acquirendis,  tam  ipsi  quam  homines  sui  sive  corn- 
morantes,  ut  dictum  est,  in  pertinentiis  suis,  sive  prsp.sentes,  sive  futuri, 
in  quolibet  articulo  non  teneantur  amodo  stare  in  facie  coiam  nobis  seu* 
successoribus  nostris;  immo  dicti  homines  et  commorantes  coram  dic- 
tis  Priore  et  Bonis  Ilominibus  in  locis  singulis  omni  conquerenti  justi- 
tiam  exhibebunt.  Nihilominus  donantes  el  concedentes  Priori  et  Bonis 
Ilominibus  omnimodam  libertatem,  ut  possînt  aquirere  et  augmentare 
se  de  cetero  quomodocumque  in  singulis  locis  constilutis  in  regno  nos- 
trOy  in  omnibus  rébus  existentibus  in  dominiis  et  feodis  nostris  quo- 
cumque  nomine  censeantur,  et  acquisitiones  factas  c}l  faciendas  teneant 
aut  teneri  faciant  ad  arbilrium  suum  :  videlicet  décimas,  homines, 
domos,  terras,  nemora,  prata,  vineas,  pressoria,  aquas,  molindina,  pas- 
cua,  et  passagia  et  hujusmodi,  in  puram  et  perpetuam  eleemosynam 
perenniter  plenarie  pacificè  libéré  et  quietè.  Unde  vobis  prœcipimus 
quatinus  omnes  prœmissas  concessiones,  donationes  et  libertates,  tan- 
quam  nostras  res  proprias  perintegrc  et  perenniter  conservetis,  et 
defendatis  :  et  diclos  Priorem  et  Bonos  Homines,  et  eorum  familiares  et 
servientes,  cum  omnibus  rébus  suis  in  nostra  protectione  positos,  tan- 
quam  nostros  charissimos,  super  prœmissis  et  in  omnibus  rébus  aliis 
ûdeliter  pertractetis.  In  quorum  iidem  et  testimonium  sigillum  nostrum 
magnum  mandavimus  his  apponi.  Teste  meipso.  Datum  Lutelia?  Pari- 
siorum,  mense  fcbruarii,  anno  Domini  millesimo  ducenlesimo  quadra- 
gesimo  nono  (1). 

Aymeric  Guerrut,  archevêque  de  Lyon,  est  mort  à  GrandmoDt 
en  1S57.  Il  naquit  à  Sainl-Junien  (Haute-Vienne)  vers  la  fin  du 
XII«  siècle  (2).  Sa  famille  y  est  connue  avant  1188,  et  on  voit  son 
neveu,  Jean  Guerrut,  chanoine  de  Sainl-Junien,  y  fonder,  en  1296, 
un  service  anniversaire  «  pour  feu  son  seigneur  archevêque  de 
Lyon  ».  Il  fut  d'abord  chanoine  du  chapitre  de  Saint-Iunieu,  puis 
premier  chanoine  de  Téglise  du  Mans,  par  la  résignation  de  son 
oncle,  Guillaume  Guerrut.  Il  étudia  à  Paris  et,  lorsqu'il  eut  fini  ses 
cours  de  philosophie  et  de  théologie,  il  fut  reçu  docteur  en  droit 

(1)  Annales  de  Grandmont,  page  423. 

(2)  Plusieurs  auteurs  ont  donné  des  renseignements  inexacts  sur  le 
lieu  de  sa  naissance,  le  nom  de  sa  famille,  la  date  de  sa  mort,  etc.  — 
Voir  le  chanoine  Aubellot,  BulL  Soc.  arch,  du  Limousin,  t.  XL,  p.  50. 
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canon  dans  celte  célèbre  université,  où  tout  le  inonde  admira  son 
érudition.  Il  aimail  fort  Télude  et  les  savants.  Son  mérite  seul  le 
fil  élever  à  rarcludinconal  de  Paris,  où  il  fut  aussi  chargé  des  éco- 
les de  celle  église.  EnGn,  en  1336,  il  fut  élevé  à  la  dignité  d'arche- 
vêque et  primat  de  Lyon. 

G*est  sous  son  épiscopat,  en  1239,  que  les  Croisés  se  réunirent  à 
Lyon  pour  une  expédition  en  Terre-Sainte.  Venus  de  diverses  pro- 
vinces de  France  et  des  provinces  voisines,  ils  délibérèrent  sur  la 
route  à  prendre  pour  aller  en  Orient;  mais  celte  expédition  n'eut 
pas  lieu.  En  1245,  Aymeric  était  présent  au  Concile  général  qui  se 
tint  à  Lyon  (le  XIII°  œcuménique)  et  qui  fut  présidé  par  le  Pape 
Innocent  IV.  Peu  de  temps  après  la  clôture  du  Concile,  il  résigna 
son  archevêché  de  Lyon  enlre  les  mains  d'Innocent  IV  qui,  par  un 
bref  dont  Foriginal  était  conservé  dans  les  archives  de  Grandmont, 
lui  réserva  une  pension  de  cent  ducats  et  lui  accorda  la  permission 
de  se  retirer  dans  ce  monastère.  Le  Pape  chargea  le  doyen  de 
Limoges  et  le  prieur  de  Sainte-Radcgondede  Poitiers  de  Texécution 
de  la  bulle  par  laquelle  il  accordait  une  pension  à  l'ancien  archevê- 
que; cette  dernière,  qui  est  dans  Gallia  Christiana,  esi  daiée  de 
l'an  1245,  le  5  des  calendes  d^aoAt  (28  juillet).  En  voici  la  tra- 
duction : 

«  Innocent,  évoque,  serviteur  de  serviteurs  de  Dieu,  à  ses  (ils 
bien  aimés  le  doyen  de  Limoges  et  le  prieur  de  Sainte-Radegonde 
de  Poitiers,  salul  et  bénédiction  apostolique.  —  La  vraie  humilité 
d'Âymeric,  ci-devant  archevêque  de  Lyon,  s'est  manifestée  à  nos 
yeux  et  aux  yeux  des  autres,  en  ce  qu'il  a  résigné  librement  entre 
nos  mains  la  charge  et  les  honneurs  du  pontificat,  et  que,  de  riche, 
il  est  devenu  pauvre,  son  désir  ayant  toujours  ëlé  l'acquisition  de 
la  patrie  éternelle.  Donc,  Nous,  qui  par  la  charge  de  la  dignité 
apostolique  sommes  tenus  de  consoler  par  le  secours  d'une  provi- 
sion opportune  les  âmes  qui  s'humilienl  à  cause  de  Dieu,  Nous 
avons  cru  devoir  statuer  que,  sur  les  revenus  de  l'archevêché  de 
Lyon,  et  principalement  sur  les  péages  de  la  Saône  et  de  la  Gre- 
nelle, cinquante  livres  tournois  soient  payées  par  les  mains  de 
celui  qui  possédera  ces  biens;  Nous  voulons  que  celle  somme  soit 
payée  chaque  année  par  les  mains  des  Frères  de  la  Milice  du  Tem* 
pie,  à  Paris,  en  la  fête  de  saint  Michel,  sous  les  peinr^s  portées  contre 
ceux  qui  ne  ne  §c  conformeraient  pas  à  celle  ordonnance.  » 

Aymeric  Guerrut,  retiré  au  monastère  de  Grandmont,  y  mena 
une  ?ie  ornée  de  piété  et  de  doctrine,  s'appliquant  continuellement 
à  l'élude.  Aussi  Mathieu  Paris  l'appelle  :  «  Vir  sine  qnerela  etpaci- 
ficus.  —  Homme  sans  reproche  et  ami  de  la  paix  »,  et  Pardoux  de 
Lagarde  :  «  Vir  amator  paupertatis,  juris  canonici  doctor,  studionu. 
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studiosorumque amatorprœclarns  fuit.  —  Homme  ami  de  la  pauvreté, 
docteur  en  droit  caDoniqiie,  grand  ami  des  savants  et  savant  lui- 
même  ».  Il  passa  onze  ans  à  Grandmonl  dans  l'esprit  et  les 
exercices  de  cet  Ordre,  toutefois  sans  en  prendre  l'habit.  Déjà, 
en  4240,  il  avait  fait  une  fondation  dans  ce  monastère;  il  y  fit  plu- 
sieurs autres  dons,  ainsi  qu*aux  Frères  prêcheurs  et  aux  Frères 
mineurs  de  Limoges,  auxquels  il  donna  sa  Bible  avec  la  glose,  Les 
Histoires  de  Pierre  Comeslor,  VOrdittaire  des  évégues  et  cinquante 
livres  d'argent.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté  en  1257,  et  son 
anniversaire  élait  célébré  à  Grandmonl  après  le  dimanche  de  la 
Sepluagésime. 

Il  fut  inhumé  au  milieu  du  chœur  des  clercs,  dans  Téglise  de 
Grandmonl.  Son  tombeau  était  en  cuivre  émaillé;  il  y  était  repré- 
senté revêtu  de  ses  ornements  pontificaux,  entouré  de  pierreries  et 
de  figures  de  lions.  On  y  voyait  ses  armes  :  de  gueules  à  la  croix 
ancrée  d'or.  Voici  Tépilaphe  qui  y  fut  placée  : 

EPITAPHIUM 

Dns  Aymericus  Arips  Archieps 

Cornes  Ludg.  ac  primas  Galliar. 

Laus  Ccnomanencis  et  gloria  Lemovicensis 

Quo  doctore  prius,  el  justo  judice  fulsit 

Inclita  Parisius,  et  quo  pastore  refusit 

Lugdunum;  palriœ  deeus,  et  arca  sophiœ; 

Largus,  famosus,  subtil is  et  iageniosus, 

Hic  Aymericus  jacet,  ordinis  hujus  amicus. 

Et  quoniam  voluit  ia  Grandimonte  locari, 

Fac,  Deus,  illius  animam  super  astra  levari. 

AmcQ. 
Sepultus  fuit  anno  Dni  MCCLVII. 

On  peut  ainsi  traduire  celte  inscription  :  «  Seigneur  Aymeric  des 
Rives  (ou  des  Ribières,  a  Ripis),  archevêque,  comte  de  Lyon  el 
primat  des  Gaules.  —  Celui  qui  fut  Dionneur  du  Maine  et  la  gloire 
du  Limousin,  qui  jela  de  Téclat  sur  la  célèbre  ville  de  Paris,  d*abord 
comme  docteur,  ensuite  comme  juge  plein  d'équilé,  qui  illustra  la 
ville  de  Lyon  comme  pasteur  suprême;  honneur  de  sa  patrie,  arche 
desapience;  généreux,  renommé,  subtil,  ingénieux,  git  ici  Ayme- 
ric, l'ami  de  cet  Ordre.  Et  puisqu'il  a  voulu  être  inhumé  à  Grand- 
mond,  faites,  ô  Dieu,  que  son  âme  soit  élevée  par  dessus  les  astres 
du  ciel.  —  Ainsi  soit-il.  —  Il  fut  enseveli  Tan  du  Seigneur  1257.  » 
Les  lames  de  cuivre  émaillé  et  doré  qui  couvraient  le  tombeau 
d'Aymeric,  ainsi  que  les  pierreries  qui  Tornaient,  furent  enlevées  par 
Gabriel  Foucaud,  qui  envahit  le  monastère  avec  ses  soldats,  comme 


nous  le  verrons,  en  1896,  sons  l'abbé  François  Marrand.  On  ouvpil 
ce  tombeau  en  1639  et  on  y  iroara  l'ancien  archevêque  de  Lyon 
revélu  de  ses  ornements  ponlilicaux. 

Une  bulle  de  plomb  (38"")  appendue  à  divers  actes  de  l'arche- 
vêché de  Lyon  nous  donne  le  sceau  et  le  contre-sceau  d'Aymeric 
Gyerrat.  L'avera  représente  l'archevêque  assis  sur  la  cathedra, 
milré  d'une  mitre  cornue,  crosse  et  bénissant;  à  deitre  et  à  senes- 
Ire  une  fleur  de  lys.  Au  revers  se  trouve  la  légende,  gravée  sur 
cinq  lignes  séparées  par  des  irails  : 

AÏHER 

icvs  Lve 
Dvnsnsi 

s  ARCniK 

PG 

Aymericus,  Liigdunensis  arckiepiscopus. 


On  remarquera  d'autant  plus  celte  curieuse  bulle  que  l'emploi 
des  sceaux  en  plomb,  qui  appartient  presque  exclusivement  aux 
papes  et  aux  liospilalicrs,  a  dil  être  fort  rare  en  France,  bien  qu'on 
en  puisse  trouver  quelques  exemples. 

Les  vicomtes  de  Limoges,  îi  plusieurs  reprises,  témoignèrent  de 
leur  affection  pour  les  religieux  de  Grandmont  par  des  dons  ou 
des  faveurs  qu'ils  leur  accordaient,  comme  le  fit  le  vicomte  Guy 
en  1249. 

Privilège  de  Guy,  vicomte  de  Limogea 

Univcrsis  présentes  lilteras  inspecturis,  Guido,  vîcomea  Lemovi- 
ceosis,  sslulem  in  Domino.  NoveriLis  quod  nos,  pro  nobis  et  succesBO- 
ribus  noslrJB,  omnia  ac((uisile  a  rencrabiti  in  Clirîsto  priore  et  fratribus 
Grandimonteasis  ordiais  in  terra  nostra  et  feodis  nostris,  graU  et  arma 
hat>emus  et  promittimus  nos  contra  premissa  per  nos  vel  per  alios  a)i- 
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quatinus  non  venturos.  In  cujus  rei  leslimonium  eisdem  priori  et  fra*- 
Iribus  ha  s  nostras  présentes  11  lie  ras  duximus  super  hoc  concedendas. 
Dalum  decimo  Kalendas  augusti,  anno  domini  i249. 

Le  sceau  porte  les  armes  des  vicomtes  de  Limoges  :  partie  au 
/*'  d'or  à  trovi  lionceaux  d*azur  armés  et  lampassés  de  gueuleSy  au 
^'^  à  six  bandes.  Légende  :  ^  Sigillum  Guidonis,  vicecomitis  Lemo- 
vicensis  (1). 

Le  pape  Innocent  IV  confirma,  en  42SO,  Texeraption  de  la  juris- 
diction  des  évéques  diocésains,  dont  jouissaient  les  religieux  de 
l'Ordre. 

Grandimontenses  non  possunt  convenire  corani  ordinariis  locorum 

Innocenlius  Kpiscopus  servus  servorum  Dei,  dileclis  iiliis  Priori  et 
universis  Fra tribus  Grandiraonlensis  ordinis,  Salutem  et  Aposlolicam 
bencdictionem.  Cum  nupcr  duxerimus  statuendum,  ut  exempt!  quanta- 
libet  ^udeant  libertatc,  nihilominus  tamen  rationo  delicti  sive  contrac- 
tus  aut  rei  de  qua  contra  ipsos  agitur  rite  possint  coram  locorum  Ordi- 
nariis  convenir!,  et  illi  quo  ad  hacc  in  ipsos  jurisdictionem  prout  jus 
cxigit  exercere  :  Vos  dubi tantes  ne  per  consiitutionem  hujusmodi, 
libertatibus  et  immunitatibus  vobis  et  ordini  veslro  per  privilégia  et 
indulgcntias  ab  Apostolica  sede  concessas  prœjudîcari  valeat,  nobis 
humiliter  supplicastis,  ut  providere  super  hoo  indemnitati  vestrœ  pia 
sollicitudine  curarcmus.  Quia  vero  ejusdem  Ordinis  sacra  religio  sic 
vos  apud  nos  dignos  favore  constituit,  ut  nobis  votivum  existât,  vos  ab 
omnibus  per  quœ  vobis  provenire  possent  dispendia  immunes  libenti 
animo  prœservare;  autoritate  vobis  pro^sentium  indulgemus  ut  occa- 
sionc  constitulionis  hujuscemodi,  nulluin  eisdem  immunitatibus  et 
libertatibus  imposterum  pru'judicium  generetur.  Nulli  ergo  omnino  ho- 
minum  liceat  hanc  pagina  m  nostra^  concessionis  infrangere,  etc.  Datum 
Lugduni  idibus  aprilis.  Pont.  8  (2). 

En  i2S5,  Pierre  de  Monlvallier,  archiprétre  de  Nontron  et  cha- 
noine de  Sainl-Junien,  fit  don  aux  religieux  de  Grandmont  d*un 
reliquaire  fort  remarquable.  Sa  base  élégante  a  la  forme  d*un  pied 
de  calice;  elle  porte  un  cylindre  en  cristal  de  roche,  retenu  par  des 
bandes  et  des  cercles  de  filigranes.  Sur  le  pied,  un  trait  figure  saint 
Âmand  foulant  aux  pieds  un  dragon,  et  la  statuette  du  sommet 
représente  saint  Junien.  Autour  de  la  base  se  lit,  avec  des  abrévia- 
tions, rinscriplion  suivante  :  «  Frater  Petrus  de  Monte  Valerio  me 
fecil  fieri.  —  Reliquiœ  beatorum  Juniani  et  Amandi,  et  corigie  Do- 
mini, »  Les  Grandmontains,  pour  le  récompenser,  Tadmirent  à  la 

(1)  Leoros,  Mémoires  sur  Grandmont,  p.  137. 

(2)  Annales  de  Grandmont,  p,  234. 
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fraleraité  de  l'Ordre;  c'est  ce  qui  explique  le  titre  de  Frère  qui 
précède  son  nom.  Lors  de  la  dislribulion  du  trésor  de  Grandmonl 
aux  paroisses  du  diocèse,  en  1790,  ce  reliquaire  fut  donaé  à  celle 
de  Saint-Sylvestre. 

Révérend  Père  en  Dieu  Aymeric  de  Serre  de  Malemort,  évoque 
de  Limoges,  en  son  synode  célébré  le  jeudi  après  la  fêle  et  solen- 
nité de  saint  Luc,  évangéliste,  en  ii56,  voulut  et  ordonna  que  la 
fête  de  saint  Etienne,  confesseur,  premier  inslituteur  de  l'Ordre  de 
Grandmont,  fut  célébré  en  toutes  les  églises  de  son  diocèse,  avec 
Tofllce  de  neuf  leçons,  et  que  le  nom  de  ce  saint  serait  inscrit  dans 
les  martyrologes.  Il  publia  à  cet  effet  la  lettre  ci-après  contenant 
ce  statut  synodal.  Son  successeur,  Gilbert  de  Malemort,  confirma 
aussi  rétablissement  de  cette  fête  avec  sa  solennité  en  1294;  et 
nous  verrons  encore  en  1297,  Renaud  de  La  Porte  s'occuper  aussi 
de  celte  fêle  de  Saint-Elienne  de  Murel. 

Lettre  d* Aymeric  de  Serre,  évêque  de  Limoges,  établissant 
la  fête  de  saint  Etienne  de  Muret  (/256) 

-  Aymericus,  Dei  gratia,  Lemovicensis  episcopus,  universis  abbatibus, 
decanis,  prepositis,  prioribus,  atque  aliis  rcctoribus  et  capellanis  eccle- 
siarum  per  Lemovîcensem  diocesin  constitutis,  ad  quos  litière  perve- 
nirent,  Salutem  in  Domino.  Quia  nobis  constilit  per  multos  apices  et 
exempla,  de  vîta  et  miraculis  sanctî  Stephani  confessons,  ac  primi 
patris  et  instituions  ordinis  Grandimoniensis,  cujus  corpus  in  Grandi- 
monie  requiescii  honorifice  collocaium;  quem  sancte  memorie  Cle- 
mens,  papa  tercius  in  caihalogo  sanciorum,  ipsius  miraculis  intellcctis, 
ascripsit;  Slaiuîmus  in  hac  presenti  Synodo,  die  jovis  post  feslum 
sancii  Luce,  Lemovicis  célébra  ta,  quod  in  ecclesiis  nostre  diocesis 
universis,  de  dicto  confcssore,  annis  sringulis,  cum  omni  devotione, 
scxio  ydus  februarii,  cum  novem  leclionibus,  festum  flat,  cum  ofûcio 
unius  confessons  non  episcopi,  iam  in  matutinis  ci  horis  canonicis, 
quam  in  missa,  ui  ipsius  sancii  Stephani  et  aliorum  sanctorum  adju- 
vemur  mcriiis  et  intercessionibus  apud  Deum.  Digne  enim  verlitur  in 
mcmoriam  hominum  sanctus  iste,  qui  solo  corpore  consiitutus  in  hac 
peregrinaiione  domino  sic  adhœsii,  quod  ad  gaudium  transiit  angclo- 
rum,  cum  quibus  in  eierna  palria  conversaiur  ei  floret  ante  Dcum  in 
eternum.  Quare  vobis  universis  et  singulis  precipimus,  in  viriute  obe- 
dicnlie,  fîrmiter  et  dislricte,  quathinus  dicium  festum,  die  predicta, 
cum  dicto  officio,  in  ecclesiis  vestris,  reverenier  et  dévote,  annis  sin- 
gulis, faciatîs;  quod  in  vestris  martyrologiis  precipimus  annoiari;  ut 
idem  beatus  Stephanus  oraiiones  nostras  ei  gemiius  solità  clemeniià 
sic  admittai,  quod  iadulgeniiam  nobis  defferat  celitùa  impetratam.  In 
cujus  rei  iestimonium,  nos,  super  bis,  présentes  litteras  fieri  fecimus, 
et  sigilli  nosiri  munimine  roborax'i*  Datum  et  actum  Lemovicis,  die  jovis 
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post  festum  sancti  Luce  evangcliste,  anno  Domini  niili<>  ducentcsimo 
quinquagesiins  sexto  (1). 

Malhildc,  coralcsse  de  Neveps  eX  d'Auxerrc,  par  son  teslamcnl  de 
Tan  1257,  donna  aux  Bons-Hommes  de  Grandmont  40  sols.  L*acte 
de  donation  est  dans  Marlènc,  Thesnnr.  anecd.,  1. 1,  col.  1088. 

Le  pape  Alexandre  IV  accorda  plusieurs  privilèges  à  l'Ordre  ;  ils 
sont  conlenus  dans  cinq  l)ull(?s.  La  première  est  une  confirmalion 
du  privilège,  accordé  par  Grégoire  IX,  que  le  Prieur  peul  absoudre 
les  excommuniés  pour  percussion  violente  des  clercs  et  dispenser 
ceux  qui,  étant  ainsi  excommuniés,  auraient  célébré  ou  pris  les 
ordres.  I^a  seconde  que  les  frères  de  Grandmonl  ne  sont  pas  obli- 
gés de  payer  une  procuration  en  argent  aux  nonces  du  Saint-Siège, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  cardinaux.  La  troisième  qu'ils  peuvent 
racheter  les  dîmes  des  mains  des  laïcs.  La  quatrième  qu'ils  ne  sont 
pas  obligés  de  Tournir  de  pensions  portées  par  les  lettres  aposto- 
liques qui  ne  font  pas  mention  de  TOrdrc  de  Grandmont.  La  cin- 
quième est  un  rescrit  à  Tarchidiacre  de  Rhodez  pour  recouvrer 
cerlains  biens. 

La  lettre  suivante  de  {%S9  avait  pour  but  le  règlement  de  quel- 
ques diOTicullés  entre  les  religieux  el  les  seigneurs  de  Monlcocu  : 

Litlera  sub  sigillo  domini  officialia  Lenwvicensis, 

Cum  esscl  quesUointcr  priorou  Grandimonlis  et  Aymelium,  militem, 
et  Aymericum  fratrem  ejus^  dominos  de  Montccuculi,  super  homagio 
faciendo  pro  mansis  et  redditus  et  terris  que  dicLi  prior  et  fratres  Gran- 
dimontis  dicel)ant  dictos  milites  el  fratrem  tenere  ah  eis  infeodum  ; 
videlicet  mansis  de  Vurau  loxdier,  de  Toreihas,  et  jus  quod  habebant 
dictus  miles  et  fraterejus  in  manso  de  Clop,  silo  in  parrochia  Sancli 
Silvestri,  el  jus  quod  habenl  in  manso  de  Venachapt,  silo  in  parrochia 
de  Compregnhaco,  et  in  mansos  de  Sallessa  el  de  Valle,  silis  in  parrochia 
de  Bonac,  ceterîsque  reddilibus  universis  quos  habenl  in  parrochia 
el  caslellania  de  liazes,  el  in  mansis  d'Exidolio,  de  Vilota  elde  Vedrena, 
silis  in  parrochia  de  Bonaco  el  de  Ambazaco  ;  landem  fuil  accorda  lus 
quod  prediclus  miles  el  fraler  ejus  asseruerunl,  mediante  juramcnlo, 
quod  ralioncmansarum  de  Excidolio  elde  Villola,  el  de  Vedrena  non 
lenentur  facere  homagium  diclo  priori.  Ralione  aliorum  superius 
nominalorum,  cognoverunl  diclus  miles  et  fraler  ejus  debere  facere 
homagium  diclo  priori  ;  et  promisil,  medio  juramenlo,  facere  diclum 
homagium,  el  solvcre  unun  obolum  aureum  in  mulalione  dominorum; 
die  data  amni  millesimi  CC"*'  L™'  noni.  Signala  in  dorso  X.  G.  X.  (1). 

(1)  Legros,  Mémoires  sur  Grandmont,  p.  136.  Traduction  en  français 
dans  Bonavenlure  de  Saint-Amable,  l.  III,  p.  569. 

(2)  Lbgros,  Mémoire  sur  Grandmont  p.  136. 
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On  trouve  aussi  une  venle  faile  en  1260  par  mcssire  Audier 
Normand,  chevalier  de  Monlcocu,  au  prieur  et  aux  frères  de 
Grandmonl  de  (rois  seticrs  de  seigle  qu  il  leur  assigne  sur  le  village 
de  Boubiac,  paroisse  de  Bersac  (i)  ;  et  cela  pour  être  employés  à 
acheter  des  fèves,  qu  on  distribuait  aux  pauvres  pendant  le  carême 
à  la  porte  du  monastère. 

L'an  1260  il  y  eut  une  grande  dissention  entre  les  Bons-Hommes 
Anglais  cl  les  Français,  pour  la  primatie  de  Tordre  de  Grandmont. 
Les  frères  de  France  (2)  firent  tous  leurs  efforts  pour  transporter 
le  Chcf-dOrdre  et  la  dignité  du  prieuré  à  la  maison  de  Vincenncs 
près  de  Paris,  et,  à  la  faveur  du  roi,  ils  essayèrent  d'attirer  à  leur 
parti  les  autres  Nations  de  l'Ordre.  Mais  le  roi  de  France  blâma 

(1)  Bersac,  commune  du  canton  de  Laurièrc  (HauLe-Vienne). 

(2)  Les  élablissemenls  de  TOrdre  de  Grandmont  étaient  répartis  en 
neuf  Provinces,  ou  Visitations,  appelées  aussi  Nations.  La  V'isitation 
{0  ^ç  France,  dont  il  est  question  ici  ;  2°  de  Bourgogne  ;  3°  de  Norman- 
die ;  4"  d*Anjou  ;  T»*  de  Poitou  ;  G<»  de  Saintongc  ;  7«  de  Gascogne  ; 
8*»  de  Provence  ;  9°  dWuvergne.  M.  L.  Guibert  en  a  dressé  une  carte 
qui  se  trouve  au  tome  XX V*  du  Bulletin  de  la  SociM  archéologique  du 
Limousin. 

La  distribution  géographique  des  monastères  de  Grandmont  mérite 
d*ètre  remarquée.  Sur  environ  160  maisons^  85,  ou  plus  de  la  moitié^ 
ont  été  fondées  en  Aciuitaine  ;  28  dans  le  diocèse  de  Limoges,  où 
rOrdre  a  pris  naissance  ;  i")  dans  celui  de  Poitiers  ;  7  dans  celui  de 
Périgueux  ;  autant  dans  celui  de  Saintes,  etc.  Puis  nous  en  trouvons 
8  en  Anjou,  0  en  Normandie,  .3  en  Angleterre  ;  ensemble  102,  ou  près 
des  deux  tiers  dans  les  domaines  dos  Plantagenet.  Ces  princes,  surtout 
Henri  II,  furent  les  zélés  protecteurs  de  l'Ordre  ;  ils  employaient  de* 
préférence  dans  leurs  négociation  les  Bons-IIommes  de  Grandmont  ;  ils 
motivaient  sur  leurs  instances  les  concessions  faites  aux  populations. 
Dans  une  maladie  qu'il  fit  en  Anjou,  en  1170,  Henri  II  demanda  à  être 
enterré  dans  le  cloître  de  Grandmont,  aux  pieds  de  saint  Etienne  de 
Muret. 

Cependant  Louis  VII  et  ses  vassaux  leur  étaient  presque  aussi  favo- 
rables. Sous  son  règne,*  et  sous  celui  de  Philippe-Auguste,  30  prieurés 
furent  fondés  dans  le  domaine  royal.  Pendant  ce  temps  4  ou  5  maisons 
s'élevèrent  en  Champagne,  2  en  Navarre,  lorsqu'elle  fut  possédée  par 
des  princes  champenois  ;  10  en  Bourgogne,  5  en  Auvergne,  et  autant 
dans  les  états  du  comté  de  Toulouse.  On  n'en  trouve  aucun  en  Flandre, 
ni  en  Lorraine,  non  plus  qu'en  Allemagne  et  en  Italie.  C'est  donc  un 
ordre  exclusivement  français,  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  se  soit  formé 
dans  son  sein  un  parti  (jui,  sous  l'impulsion  de  Philippe-Auguste,  devenu 
maître  de  la  Normandie  et  du  Poitou,  et  plus  tard  de  Saint-Louis,  chei*- 
cha  plusieurs  fois  à  transporter  à  Vlnccnnes  le  chef-lieu  de  l'Ordre. 
(A.  DE  Diox,  Bulletin  monumental.  Année  1876.) 
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depuis  leur  desseio,  voyant  qu*il  ne  tendait  qu*à  semer  la  discorde 
dans  rOrdre.  Le  prieur  Illiier,  fut  cité  à  Paris,  à  la  poursuite  de  ces 
envieux,  et  il  fut  contraint  par  serment  de  promettre  de  renoncer  à 
son  prieuré.  Il  se  démit  en  effet  à  Grandmont,  el  fut  fait  correcteur 
à  Sarmaise  après  Tan  1260.  Il  y  mourut  longtemps  après,  le  3  octo- 
bre, et  y  fut  enterré. 


Guy  Archer,  fô'  Prieur  (1260-1267) 

Dom  Guy  Archer  Archerii,  du  diocèse  de  Limoges,  était  un 
homme  distingué  par  sa  sainteté,  sa  doctrine  et  son  humilité.  Le 
pape  Clément  IV,  élu  en  1265,  lui  écrivit  à  propos  de  quelques 
doutes  touchant  Tabsolution  des  religieux  interdits  pour  avoir  porté 
la  main  sur  leurs  frères,  Il  travailla  beaucoup  contre  les  frères  de 
France  qui  continuaient  leurs  séditions.  Il  alla  à  Paris,  visita  les 
monastères  de  France  et  de  Normandie.  Quand  il  fut  de  retour 
à  Grandmont  il  apprit  que  les  frères  de  France  remuaient  encore. 
Ne  pouvant  les  corriger  lui  même,  il  alla  à  Rome,  où  il  obtint  des 
juges,  et  remédia  si  puissamment  aux  désordres  de  ces  esprits 
bouillants  que  plusieurs  sortirent  de  Tordre  pour  ne  pas  subir  la 
peine  due  à  leur  témérité,  el  à  leur  désobéissance. 

Une  lettre  du  prieur  Guy  au  roi  de  Navarre,  en  1267,  est  dans 
Martène,  Thesaur.  anecd,  tome  I.,col.  1124.  Ce  prince  était  Thibaut, 
qui  porta  à  Grandmont  le  corps  de  saint  Macaire,  un  des  martyrs 
de  la  légion  Thébéenne,  et  dont  il  est  parlé  sous  le  prieur  suivant. 

Guy  Archer  se  démit  volontairement,  en  1269,  et  mourut  à 
Grandmont  quelque  temps  après,  le  27  septembre  ou  le  18  octobre, 
et  fut  enseveli  entre  les  prieurs.  Son  successeur  fut  Foucherdc 
Grlmoard. 
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CHAPITRE  VIII 


Foucher  de  Grimoard,  le^"  prieur  (1269*1281).—  Pierre  de 
Causao,  17«  prieur  (1282-1290).  —  Bernard  de  Gaudal- 
mar,  18*  prieur  (1291).  —  Ouy  de  Fouoher,  19*  prieur 
(1292-1806).  —  Ghiillaume  de  Prémaurel,  20<>  prieur  (1806- 
1312).  —  Jourdain  de  Rapistan,  21o  prieur  (1818-1816). 
—  Orandmont  érigé  en  abbaye.  —  Bienfaiteurs  du  monas- 
tère et  de  Tordre  de  Orandmont. 


Foucher  de  Grimoard,  /(5*  Prieur  (1269-1281) 


Don)  Foucher  de  Grimoard,  de  la  noble  maison  de  Scgrais,  du 
diocèse  de  Périgueux,  homme  prévoyante!  fort  habile,  fui  élu  vers 
le  25  septembre  1269.  La  môme  année,  Thibaud,  roi  de  Navarre  et 
comte  de  Champagne  et  de  Brie,  fonda  la  Celle  de  Sainl-Marlial-de- 
Tudela»au  diocèse  de  Tarazona  (et  non  de  Taragone),qui  fut  depuis 
unie  à  Grandmont,  avec  la  Celle  de  l'Etoile,  de  Stella  (1).  On  dit 
que  pour  engagerles  religieux  à  venir  dans  sesélats,  il  leur  apporta 
le  corps  de  saint  Macaire,  un  des  martyrs  de  la  légion  Thébéenne, 
avec  des  reliques  de  saint  Géréon,  et  autres.  C'est  ce  qu'atteste 
Bernard  Guidonis.  A  ce  sujet,  il  importe  de  remarquer  que  les 
reliques  de  sainte  Panafrète,  vierge  et  martyre,  compagne  de 
sainte  Ursule,  qui  ont  été  conservées  à  Grandmont,  n'y  ont  pas  été 
portées  par  les  religieux  qui  firent  le  voyage  de  Cologne  en  118i, 
mais  qu'elles  proviennent  des  libéralités  de  Thibaud  de  Cham- 
pagne. Il  ordonna  aussi  à  son  trésorier  de  Champagne  de  faire 
payer  les  10  livres,  avec  les  arrérages,  données  et  laissées  par 
Henri  son  ayeul,  comme  nous  l'avons  dit  l'an  1190.  Ces  lettres  sont 
datées  de  Limoges,  le  lundi  après  la  quinzaine  de  Pâques. 

(1)  Saint-Martial-de-Tudela  était  aux  portes  de  la  ville  de  Tudela  en 
Navarre.  Voir  L.  Guibert,  Bull,  soc,  ach,  Lim,  tome  XXV,  page  288, 

La  ville  d'Estella  est  dans  la  circonscription  actuelle  de  Pampelune. 
/c/em,  page  295. 
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Lettres  de  Thibaud,  roi  de  Navarre,  comte  Palatin  de  Champagne  et 

de  Brie,  1269 

Theobaldus,  dei  gratiâ,  rex  Navarre,  comes  Palatinus  Campanie  et 
Brie  manda  vil  thesaurario  Campanie  quathinus  omni  morÀ  postposità, 
habere  solvere,  prioratui  Grandimoutis,  pro  luminari,  annuo,  coram 
beato  Stephano  facicndo,  decem  libras,  cum  arreyragiis  sibi  débilis. 
Datum  anno  domini  millesimi  CC"*  LXIX™' 

Theobaldus,  dei  gratià,  rex  Navarre,  Campanie  et  Brie  comes  Palatinus 
dilecto  suo  thesaurario  Campanie  salutem  et  dilectionem.  Mandamus 
vobis  et  injungimus,  ut  prioratui  Grandi  mon  tensi,  pro  luminari  annuo, 
coram  beato  Stephano  faciendo  decem  libras  et  arreragia  sii)i  débita 
omni  mora  postposila,  persolvatis.  Et  nos  faciemus  vobis  recipi  ad 
compotum  nostrum,  pecuniam  nostram  supradictam,  ad  testimonium 
prescntium  litterarum.  Datum  Lemovicis,  die  lune  post  quindenam  Pas- 
che,  anno  domini  M*»  CG«  LX»  nono.  Teste  magistro  G.  Vasconico. 

Scelé  du  scel  dudit  seigneur  (1). 

Saint  Louis,  dans  son  leslamenl  du  mois  de  février  1269,  (v.  s(.) 
donna  80  livres  à  la  maison  de  Vincennes,  ordre  de  Grandmonl. 

Philippe,  roi  de  France,  vint  à  Grandmont  en  1272. 

La  môme  année  Grégoire  X  fil  la  quatorzième  confirmation  géné- 
rale de  Tordre  :  il  convoqua  spécialement,  pour  le  concile  général 
qui  devait  se  lenir  à  Lyon,  le  prieur  Dom  Foucher,  qui  y  assista 
en  1274  ou  1278. 

Robert,  comie  de  Meulan,  connaissant  rhonnélelé  et  la  religion 
des  pauvres  de  Jésus-Chrisl  frères  de  Grandmont,  et  avec  quelle 
ferveur  ils  priaient  devant  le  crucifix  pour  leurs  bienfaiteurs,  vou- 
lant participer  &  leurs  prières,  leur  donna  un  lieu,  dans  la  forêt  de 
Beaumont,  pour  y  habiter,  ainsi  que  les  fossés  sont  marqués,  et 
plusieurs  autres  biens.  Le  vidimus  de  cet  acte  est  de  Tan  1273.  Ce 
lieu  est  le  pieuré  de  Grandmont  dans  la  forêt  de  Beaumont-Roger 
en  Normandie  (2J.  Le  roi  d'Angleterre  Henri  V  confirma  la  charte 
de  fondation,  dont  Tacle  original  s'est  perdu  dans  les  guerres  ;  il 
donna  aussi  d'autres  biens. 

L'an  1276,  ou  1279,  il  fui  fait  un  arbitrage  et  passé  un  concordat 
entre  le  prieur  cl  les  religieux  de  Grandmont  d'une  part,  et  le  chape- 
lain ou  curé  deBessines  (3),  touchant  les  novalles,  et  cela  du  consen- 
tement de  révêque  de  Limoges. 

(1)  Legros,  Mémoires  sur  Grandmont,  p.  134. 

(2)  Beaumont,  dans  la  commune  de  Noyer-sur-Ouche,  arrondissement 
de  Bernay  (Eure).  Voir  L.  Guibert,  Idem,  P^S^  ^28. 

(3)  Dessines,  chef-lieu  de  canton  (Haute-Vienne). 
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Dom  Foucher  de  Grimoarcl  mourul  à  Grandinoat,  après  avoir 
gouverné  Tordre  ii  ans,  le  iH  septembre  1281,  selon  le  frère 
Pardoux  de  La^arde,  ou  1282,  selon  Bernard  Guidonis.  11  y  fut 
enseveli  entre  les  prieurs.  On  mit  à  sa  place  Pierre  de  Causac. 


Pierre  de  Causac,  17^  Prieur  (1282-1290) 

Dom  Pierre  de  Causac,  de  Causaco,  est  no  à  Fontaine,  près 
Figeac,  on  Quercy.  C'était  un  religieux  agréable  à  Dieu  et  aux 
hommes,  qui  eut  toujours  soin  de  conserver  une  bonne  réputation. 
Dès  la  première  année,  après  son  élection,  le  vicomte  de  Roche» 
chouan  lui  flt  un  don  que  le  roi  de  France  confirma  l'année  sui- 
vante et  dont  voici  les  lettres  : 


Lettres  du  vicomte  de  Rochechouart  pour  le  don  qu^il  fait 

de  40  livres,  1282. 


Serenissimo  ac  illustrissimo  domino,  domino  Philippo,  dei  gratia, 
régi  Francorum,  Aymcricus,  vicecomes  Rupis  Chavardi,  miles,  salutcm 
omnimodam  iidelitatem  et  servicium,  se  majestati  régie  inclynalum. 
Cum  nos,  ab  devotionem  quam  habemus  ad  domum  et  Ordinem  Grandi- 
montensem,  ad  anniversarium  nostrum  faciendum  in  monasterio  et 
ecclesia  dicti,  pro  remedio  anime  nostre  et  nostrorum,  religiosis  viris 
priori  et  conventui  Grandimontensi  erogaverimus  decem  libras  turo- 
nenses,  quas  cisdcm  asscdimus  percipiendas  in  redditu  quem  habemus 
Hictavis,  in  bursa  vestra,  intentione  ut  eisdem  dicta  helemosina  ibidem 
liberius  persolvalur;  excellentissimam  regiam  majestatem  vestram 
affectuose  et  humiliter  deprecamur,  quathinus  amore  Dei,  precumque 
nostrarum  interventu,  dictam  helemosinam  prefatis  religiosis  in  dicto 
redditu  percipiendam  dignemini  confirmare  ;  ita  quod  observata,  quoad 
hoc,  devotione  nostra,  vestra  an  te  obtinere  mereamur 

a  domino  quod  speramus.  Datum,  et  sigillo  nostro  sigillatum,  die  sab- 
bati  post  festum  beale  Marie  Magdalene,  anno  domini  M^  CC<^  octuage- 
simo  secundo. 


Confirmation  du  don  susdit,  faite  par  le  roi  de  France,  1283. 


Philippus,  Dei  fçratia,  Francorum  rex,  notum  facimus  universis,  tam 
presentibus  quam  futuris,  quod  nos,  divine  pietatis  intuitu,  et  ob  reme- 
dium  anime  nostre  et  anima rum  inclyte  memorie  carissimi  domini  et 
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progenitoris  nostri  Ludovici  [saint  Louis  qui  fut  canonisé  en  1297], 
Francorum  régis,  et  aliorum  predecessorum  uostrorum,  concedimus 
viris  religiosis  priori  et  fratribus  ordinis  Grandimontensis,  Lemovi- 
ccnsis  diocesis,  ut  ipsi  omnia  iila  que  acquisierunt  in  episcopatu  Lemovi- 
censi  usquc  ad  datam  presenlium  litterarum,  et  cum  hiis  decem  libras 
anui  redditus,  quas  eisdem  dicitur  concessisse  Aymericus,  vicecomes 
Rupis  Cavardi,  percipiendas  ab  ipsis  perpetuo,  super  annuo  redditu 
quem  idem  vicecomes  Pictavis  ab  allocatis  nostris  percipere  consuevit, 
pro  suo  anniversario  faciendo,  possint  tenere  et  possidere  perpetuo  pa- 
cifiée et  quiète,  sine  coactione  vendendi'vel  extra  manum  suam  ponendi 
premissa  omnia,  auctoritate  regia  confirmantes,  salvo  in  aliis  jure  nos- 
tro,  et  jure  in  omnibus  quolibet  alieno.  Quod  ut  ratum  et  stabile  per- 
maneat  in  futurum,  presentibus  littcris  nostrum  facimus  apponi  sigil- 
lum.  Actum  apud  Lansertam^  anno  domini  mill°  ducentesimo  octoge- 
simo  tertio,  mense  mayo  (1). 

Dans  celle  même  année  1283,  il  fit,  avec  l'évéque  de  Limoges, 
une  composition  dans  laquelle  nous  vojons  que  ce  prélat  possède 
pour  lui  et  ses  successeurs  une  obole  d'or  d'acapt  sur  une  maison 
appartenant  à  TOrdre  de  Grandmont,  située  dans  la  cité  de  Limoges. 


Ordinancia  facta  Mer  dominum  epUcopum   et  pria  rem  et  conveiUum 
grandimontense.  (D'une  écriture  postérieure  :  3  kah.junii  1283,) 


Littera  que  inter  dominum  episcopum  et  priorem  de  Grandimonte  et 
conventum  ejusdem  extitit.  Ordinatum  quod  pro  aquisitis  a  priore  et 
patribus  dicti  ordinis  in  feudis  et  retrofeudis  domini  episcopi,  exceptis 
quatuor  libris  rendualibus  quas  de  novo  emerunt  a  domino  Guillelmo  de 
Rezes  milite,  dominus  episcopus  habeat  et  percipiat  in  ipsis  priore  et 
conventu  quatuor  libras  renduales.  Item,  quod  in  acquisitis  prodictis  de 
Rezentes  et  in  commoranlibus  et  existentibus  in  eisdem  locis  et  in  pos- 
terum  moraturis  hominibus,  habeant  dicti  prior  et  conventus  basaam 
justiciam  et  eam  exerceant  tantum  apud  Sanctum  Silvcstrum  in  lerra  sua 
sine  juris  prejudicio  alieni,  et  apud  Crozilhiam  et  apud  Brugieras  ita 
quod  non  ex  tendant  manum  ad  aliquos  casus  aitc  justicie,  nec  ad  casus 
générales  mutilacionis  vel  relegacionis  exigentur.  Item,  quod  dominus 
episcopus  habebit  appellacionem,  negligenciam  et  resortum  dicte  basse 
justicie.  Item,  quod  dominus  episcopus  habebit  in  eisdem  locis  et  per- 
sonnis  altam  justiciam,  et  quod  pro  ipsa  bassa  justicia  habeat  dominus 
episcopus  ab  eisdem  centum  solidos  renduales.  Item,  quod  dicti  prior 
et  conventus  possint  acquirere  in  feudis  et  retrofeudis  domini  episcopi 
quator  libras  de  dictis  novem  libris  rendualibus  quas,  si  volucrit^  domi- 

(1)  Legros.  Mémoire  sur  Grandmont,  p.  135. 
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nus  episcopus  habebit  pro  quatuor  libris  rendualibus  de  novem  libris 
predictis  ;  et  quod  dominus  episcopus  confirmet  eisdem  acquisita  pre- 
dicta  et  domum  quam  habent  in  civitate  Lemovicensi,  in  qua  episcopus 
habet  unum  obolum  aureum  de  accaptamento  in  mutacionc  ipsorum.  Et 
premissa  fuerunt  ratiCcata  et  confirma  ta  per  partes  (1). 

Cest  aussi  vers  la  même  époque  que  fut  réglé  par  Tacte  suivant 
plusieurs  questions  relatives  à  la  maison  de  la  Drouille-Blanche, 
ou  étaient  alors  des  religieuses  dépendant  de  TOrdre  de  Grand- 
mont  (2). 

Litera  probacionis  compromissi  facti  inter  Dominum  episcopum  et 
priorem  Grandimontis  et  conventum  domus  de  Druihia  alba  super  statu 
ipsius  domus,  juribus,  obediencia  et  subjectione  ipsarum  moniaiium  et 
habitu  earumdem,  et  super  aliis  dictam  domum  et  eas  contengentibus  ; 
super  quibus  extitit,  sicutprobatum,  quod,  quando  electio  priorisse  liet 
in  dicta  domo,  pertineat  ad  conventum  ipsarum;  ita  tamen  quod  prior 
Grandimontensis  mittat  ad  expensas  suas  duos  fratres  sui  ordinis  ydo- 
neos  qui  capitulo  congregato  ad  eligendum  die  préfixa  et  dicto  priori 
denunciatu,  vota  illarum  que  vocem  habent  in  eleccione  diligenter  in- 
quirant  et  in  scriptis  redigant  et  redacta  mox  publicent  in  communi, 
nisi  aliter  divina  inspiracione  vel  per  formam  commissi  vel  compromissi 
ipse  sibi  de  priorissa  voluerit  providere,  quod  eis  semper  liceat  si  vide- 
rint  expedire,  presentibus  tamen  dictis  fratribus.  Et  illa  in  quo  totus 
conventus  vel' major  pars  convenerit,  eligatur.  Qua  eleccione  celebrata 
per  dictos  fratres,  auctorilate  domini  prioris  sine  qualibet  difflcultate 
confirmelur.  Qua  confirmacione  secuta,  recipiat  obedienciam  a  suismo- 
nialibus  quando  venerit.  Die  tamen  faciendc  eleccionis  et  die  visitacio- 
nis  faciant  dicte  moniales  expensas  dictis  duobus  fratribus,  qui  jurabunt 
quod  premissa  faciant  légitime.  Item  dicta  priorissa  confîrmata  presen- 
tabit  se  infra  octo  dies  priori  Grandimontensi,  factura  obedienciam 
prout  est  consuetum.  Item,  quod  dictus  prior  Grandimontensis  visitet, 
corrigat  et  reformet  in  domo  predicta  corrigenda  et  refonnanda  per  fra- 
tres ydoneos  ad  expensas  proprias  juxta  moderacionem  predictam  cum 
fuerit  requisitus  vel  si  viderit  expedire.  Nec  liceat  dictis  fratribus  ibidem 
pernoctare  sine  evidenti  necssitate.  Et  quod  dicte  moniales  remaneant 
in  habitu  quem  gestant,  et  creacio  moniaiium  ad  priorissam  et  conven- 
tum ejusdem  pertineat  libère,  et  ecciam  eleccio  et  présenta cio  capel- 
lani  qui  eisdem  ecclesiastica  sacramenta  ministret,  et  curam  habeat 
animarum,  quam  ab  episcopo  Lemovicensi  recipere  tenoatur.  Item  quod 
episcopus  Lemovicensis  pro  tempore  possit  in  dicta  domo  jura  episco- 
palia  exercere,  ita  quod,  si  ibidem  declaraverit,  propria  voluntate  suis 
sumptibus  maneat.   Si  vero  ad  requcslam   ipsarum   venerit,   ipse  sibi 


(1)  Cartulaire  O  Domina.  Arch.  Haute-Vienne,  G.  9,  folio  48. 

(2)  Voir  L.  GuiBERT.  Bull.  Soc.  arch  du  Limousin^  t.  XXV,  p.  299  et 
319. 
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expensas  suhministrct  si  recipere  vclit  et  ipse  moniales  possiat  comode 
sustinere.  Item  quod  ulraquc  pars  de  premissis  altéra  ab  altéra  sit  coa- 
tenta  (1). 

Parce  que  le  Prieur  Pierre  de  Causac  ne  voulait  pas  acquiescer 
en  loul  à  ceux  qui  ravaienl  nommé,  et  qu'il  voulait  maintenir  le 
bon  ordre,  deux  ans  après  sa  promotion,  il  fut  déposé  par  les  trois 
visiteurs  de  TOrdre,  qui  abusèrent  de  la  irop  grande  autorité  que 
leur  avait  donnée  le  pape  Innocent  IV.  Ce  qui  causa  un  grand 
scandale.  On  lui  imputait  les  crimes  d'ignorance,  de  parjure  et  de 
simonie.  Quoiqu'on  ne  put  les  prouver  et  qu'il  en  récusât  les  accu- 
sateurs, et,  malgré  son  appel  au  Saint-Siège,  iid  le  chassèrent  de 
Grandmonl  et  l'excommunièrent.  Ils  mirent  à  sa  place,  à  Bois- 
Rayer.  au  diocèse  de  Tours,  un  intrus  nommé  Bernard  do  Rissa,  ce 
qui  excita  un  très  grand  schisme  dans  tout  l'Ordre. 

Le  pape  Honorius  IV,  la  première  année  de  son  pontificat, 
ennuyé  de  voir  une  suites!  continuelle  de  division,  écrivit,  en  i285, 
une  bulle  aux  abbés  de  Saint-Martial  et  de  Saint-Martin  de  Limo- 
ges, pour  citer  ces  deux  prieurs.  Le  Pape  inclinait  cependant  en 
faveur  de  Rissa,  dont  il  croyait  le  droit  meilleur.  Ils  comparurent  à 
Rome,  mais  on  ne  put  avoir  aucun  certitude  des  faits  allégués,  aussi 
le  Pape  envoya  la  cause  et  la  réforme  de  l'Ordre  à  Bertrand  de 
Montaigut,  abbé  de  Moissac,  diocèse  de  Cahors;  à  Bernard  de  Gé- 
raid,  natif  de  Montauban,  provincial  des  Frères  Prêcheurs  de  Pro- 
vence, et  à  Raoul  de  Mirebeau,  doyen  de  Poitiers,  son  chapelain, 
avec  pouvoir  de  déposer  l'un  ou  l'autre  prieur,  s'ils  le  jugeaient 
expédient,  de  rétablir  les  administrateurs  que  les  Prieurs  avaient 
ûtés,  etc.  Enfin,  ce  Pape  fit  la  quinzième  contirmation  de  l'Ordre 
par  bulle  donnée  à  Rome,  à  Sainte-Sabine,  le  8  des  calendes  de 
mars,  l'an  second  de  son  pontificat,  qui  revient  à  l'année  1286. 

Le  19  septembre  1^5,  Simon,  archevêque  de  Bourges,  (it  la 
visite  de  Grandmont,  où  il  ne  demeura  qu'un  jour. 

Nicolas  IV,  élu  souverain  Pontife  en  1288,  voyant  que  la  religion 
de  Grandmont  était  considérablement  déchue  de  son  ancienne  ma- 
nière de  vivre,  soit  par  la  négligence  des  prélats,  soit  à  l'occasion 
des  guerres,  et  qu'on  faisait  traîner  en  longueur  les  ordres  de  son 
prédécesseur,  le  pape  Honorius  IV,  ne  s'empressant  pas  assez  de 
retourner  à  un  genre  de  vie  plus  austère,  fil  la  seizième  confirma- 
tion de  l'Ordre,  et  en  même  temps  commit  de  rechef  les  commis- 
saires nommés  ci-dessus,  pour  qu'ils  aillent  sans  retardement  réla- 

(1)  Arch.  de  la  Hau le- Vienne,  G.  9,  folio  47  verso.  Cartulaire  de 
révôché,  0  Domina,  rédigé  vers  1310,  par  Bernard  Filhol,  prieur  de 
Bonnac. 
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btir  loul  ce  qui  était  tombé,  dans  les  mœurs  et  dans  les  rites,  et 
rappeler  tout  l'Ordre  à  la  forme  de  sa  profession,  nonobstant  uq 
mandement  du  roi  Philippc~le-Bel.  Ceux-ci  se  rendirent  à  Grand- 
mont,  cassèrent  tout  ce  qui  avait  élé  fait  contre  le  prieur  Pierre  de 
Causac.  Frère  Bernard  Rissa  renonça  à  son  élection,  et  à  la  prière 
des  juges,  lo  Prieur  le  nomma  correcteur  de  Puychevrier.  Ils  rcla- 
blirent  en  leurs  offices  quelques  correcteurs  qui  on  avaient  élé 
dépouillés  au  temps  de  la  division,  ils  firent  vingt  slaluls  et  obligè- 
rent, par  censures  ecclésiastiques,  tous  ceux  qui  avaient  enlevé  des 
biens  meubles  de  Grandmont  à  les  restituer  et  tous  les  religieux  k 
rendre  obéissance  au  Prieur.  Il  parait  par  ces  statuts  que  les  frères 
s'étaient  grandement  relâchés,  jusqu'à  manger  de  la  viande,  puis- 
qu'on leur  enjoint  qu'autant  qu'ils  le  pourront  honnêtement  et  com- 
modément, ils  n'usent  de  viande  qu'autant  qu'il  est  porté  par  la 
mitigation  faite  par  Innocent  IV,  et  que  les  désobéissants  seront 
soumis  à  la  discipline  régulière.  Ils  ordonnèrent  encore  que  dans 
les  ég'ises  de  Tordre  de  Grandmont  on  ferait  les  fêtes  de  saint 
Hugues,  le  29  avril  ;  de  sainte  Anne,  le  26  juillet  ;  de  saint  Domini- 
que, le  4  août;  de  la  Sainte-Trinité  à  l'octave  de  la  Pentecôte,  et 
que  pour  conserver  la  paix  on  dirait  tous  les  joui^s^  après  matines, 
le  Pater  et  VAvc  Maria,  Le  pape  Clément  confirma  aussi  ces  statuts 
presque  en  entier. 

Dom  Pierre  de  fiausac,  sage  dans  le  bien,  simple  dans  le  mal, 
ayant  triomphé  de  ses  ennemis,  croyant  contribuer  à  la  paix  par  sa 
retraite,  ou  ne  pouvant  corriger  les  rebelles,  se  démit  du  prieuré, 
en  1290,  selon  Bernard  Guidonis.  Il  termina  sa  carrière  à  Def- 
fenso  (i),  au  diocèse  d'Agen,  où  il  avait  été  correcteur,  le  26  sep- 
tembre 1296.  Le  pape  Clément  V  qui,  dans  sa  jeunesse,  avait  été 
son  disciple  à  Delïenso,  punit,  en  1306,  les  visiteurs  de  l'Ordre  qui 
l'avaient  déposé  et  révoqua  leur  autorité. 


Bernard  de  Gaudalmary  i  S""  Prieur  [1291] 

Le  22  février  1291  (nouveau  style),  on  élut  pour  dix-huitième 
Prieur  Dom  Bernard  de  Gaudalmar,  périgourdin,  qui  est  appelé 
Guillaume  dans  fîa//ia  CAmttana.  Il  alla  à  Pi nel,  diocèse  de  Tou- 
louse, chercher  sa  confirmation  des  juges  du  Pape  et  des  réforma- 


(1)  Defés  ou  Défense,  De  fenso  ^  est  dans  la  commune  de  Ferrenzac 
(Lot-et-Garonne).  Voir  L.  Guibert,  Bail.  Soc,  Arch,  du  Limousin^  tome 
XXV,  page  201. 
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leurs  de  TOrdre,  Tabbé  de  Moissacet  le  provincial  des  Frères  Pré* 
cheors,  juges  aposloliqoes.  Lorsqu'il  Teut  obtenue,  il  reprit  le 
chemin  de  Grandmont,  mais  il  mourut  de  mort  naturelle  dans  la 
maison  de  Ganazes,  près  Gourdon,  au  diocèse  de  Cabors,  le  24  on 
le  iS  mars  1290  (1291  uouveau  style),  un  mois  après  son  élection.  Il 
fut  enseveli  dans  ce  lieu. 

Le  Prieuré  vaqua  environ  un  an,  au  milieu  des  troubles  et  des 
dissensions  qui  n*ëtaient  pas  assoupies. 

Jeanne  de  Ghatillon,  comtesse  de  Blois,  par  son  testament  fait 
Tan  1S94,  le  dimanche,  jour  de  Saint-Julien,  donne  au  grand  chapi- 
tre de  Grandmont,  à  envoyer  par  trois  ans  après  son  décès,  chaque 
année,  vingt  livres  ;  elle  fait  aussi  des  donations  aux  Chartreux,  à 
Citeaux,  etc. 

Hascarone,  comtesse  de  Rodez,  dans  son  testament  de  1291, 
donna  à  la  maison  del  Salvagues  (1),  ordre  de  Grandmont,  vingt 
sols  une  fois  payes. 


Guy  de  Foucher,  1i)^  prieur  (1292-1306) 

Dom  Guy  de  Foucher,  natif  de  Bussière-Galanl  (2)  au  diocèse  de 
Limoges,  fut  élu  prieur  au  mois  d'avril  1292,  selon  Bernard  Guido- 
nis,  en  4291,  suivant  les  manuscrits  de  TOrdre.  Les  correcteurs  et 
les  visiteurs  lui  accordèrent,  au  chapitre  général  de  Tan  1295,  un 
surcroit  de  pension  de  300  livres  tournois,  ce  qui,  avec  les  anciennes 
pensions,  montait  à  1.118  livres.  Attendu  la  pauvreté  de  l'Ordre 
on  permit,  dans  ce  chapitre  que,  pour  éviter  la  dépense,  les  frères 
envoyés  par  obédience  dans  une  autre  Celle,  pourraient  aller  seul, 
sans  compagnon.  On  fit  aussi  le  recensement  des  religieux  de 
l'Ordre  qui  étaient  alors  au  nombre  de  886. 

C'est  encore  dans  ce  chapitre  que  fut  réglé  ce  qui  regarde  les 
anniversaires,  comme  on  le  voit  dans  la  pièce  suivante  : 


(1)  Salvatgues  ou  Le  Sauvage  est  dans  la  commune  de  Balsac,  à  peu 
de  dislance  de  Rodez  (Aveyron).  Voir  L.  Guibert.  BulL  Soc,  arch.  du 
Limousin,  t.  XXV,  p.  160.  11  ne  faut  pas  confondre  cette  maison  avec 
Salvalges,  les  Sauvages  et  Sauvag^nac  qui  sont  contigus  à  Grandmont 
dans  les  communes  de  Saint-Sylvestre  et  de  Saint-Léger-la-Montagne 
(llaute-Vienne). 

(2)  Bussière-Galant,  canton  de  Chalus  (Haute- Vienne).  Un  ancien 
manuscrit  dit  :  Bussière-Galant-de-Lastour  ;  la  paroisse  de  Lastour  est 
contigue  à  celle  de  Bussière-Galand. 
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LeHres  pour  les  »nniversairts  de  Grandmont, 

Universis  présentes  lilteras  inspecturis,  frater  Guydo,  humilis  prior 
ordinis  Grandi montis,  et  frater  Geraldus  de  Belloloco,  de  Vicenis;  G.  de 
Bosco,  de  Bosco  Raherii;  et  Ilelias  Coci,  de  Podio  Caprarii  ;  domoruni 
correctores,  ac  visitatores  Grandimontis  ecclesic  spéciales,  salutem  in 
Domino  sempiternam .  Noveritis  quod  nos  ad  humilem  supplicationem 
et  requestam  conventûs  nostri  Grandimontis,  de  accensu  et  voluntate 
communî,  volumus,  consentimus  et  concedimus,  quod  Cantor  et  Befec* 
tuarius,  qui  pro  tempore  fuerint  in  dpmo  Grandimontis,  lèvent  et  perci- 
piant  ac  explectent  intègre,  sine  contradictioue  aliqua,  modo  et  in 
perpetuum,  omnes  redditus  ac  proventus  domui  Grandimontis,  a  tem- 
pore creationis  dompni  Pétri  de  Causac,  quondam  prioris  Grandimontis, 
citra,  legatos  et  assigna tos  a  quibuscumque  personis  et  in  futurum 
legandos  et  assignandos,  tam  in  blado,  quam  in  pecunia,  vel  quibus- 
cumque rebuB  aliis,  ralione  anniversariorum  faciendorum  in  ecclesia 
Grandimontis,  memoratA  auctoritate  et  potestatc  nostra.  In  cujus 
rei  testimonium,  nos,  dilectl  prior  et  visitatores,  sigilla  nostra  presenti- 
bus  litteris  duximus  apponenda,  Datum  in  capitulo  Grandimontis  genc- 
rali  ibidem  celebrato,  anno  Dni,  M*  CC°  nonagesimo  quinto.  —  Nota 
que  les  anniversaires  commencèrent  du  temps  de  dom  Pierre  de  Caus- 
sac,  17»  prieur  de  Grandmont  ;  lesquels  furent  confirmé  par  ce  prieur 
dom  Guy  Foucher  (1). 

L'an  1297,  Guy,  Prieur  de  Grandmont  et  son  convent  d*une  part, 
e(  messire  Pierre  Aulberii,  curé  ou  chapelain  de  Saint-Sylvestre, 
firent  un  accord  touchant  les  dîmes  et  novalles,  comme  il  est  contenu 
tout  au  long  dans  le  titre  de  Taccord,  auquel  fut  présent  révérend 
père  en  Dieu  Regnaud,  évéque  de  Limoges. 

Ce  même  évoque  de  Limoges,  au  synode  du  jeudi  après  la  Pente- 
côte 129T,  ordonna  qu  en  considération  des  aumônes  que  le  peuple 
des  villages  et  paroisses  d*Âmbazac,  Saint-Sylvestre  et  Saint-Léger- 
la-Montagne  recevait  tous  les  jours  de  la  maison  de  Grandmont, 
le  clergé  et  le  peuple  de  ces  paroisses  chômeraient  la  fôte  de  Saint- 
Ëtienne-de-Huret,  et  pour  cela  il  publia  celte  lettre  : 

Lettre  de  Reynaud  de  la  Por/e,  évéque  de  Limoges,  pour  la  fête 

de  Saint- Etienne, 

Nos,  Raynaudus,  Dei  gratiâ,  Lemovicensis  episcopus  notum  facimus 
universis,  quod  cum  bone  mcmorie  Dnus  Aymericus,  quondam  Lemo- 
vicensis  episcopus,    predecessor  noster,  in  sua  synodo,  preceperit  et 

[i)  Legros,  Mémoires  sur  Grand  mont  ^  p.  139. 
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stalucrit  feslum  beati  Stephani  primi  patris  et  instituons ordinis  Grandi- 
montis,  cum  novcm  Icctionibus  fieri,  sicut  pro  uno  confessore  non 
cpiscopo,  in  ecclesiis  omnibus  sue  Lemovicensis  dioccsis  sexto  ydus 
fcbruarii,  prout  in  littcris  hiis  presentibus  annexis,  plcnius  continetur, 
et  in  factionem  dicti  fosti  negligenter  agi  intclleximus  ;  Nos,  ad  instar 
dicti  domini  predccessoris  nostri,  die  jovis,  post  Penthecoslen,  in  nostra 
synodo,  ab  omnibus  abbalibus,  décanis,  prioribus,  prepositis,  atque 
rcctoi'ibus  ecclesiarum,  et  cappelianis  per  nosti*am  Lemovicensem 
dyocesim  constitutis  dicto  tempore,  annis  singulis  precipimus,  et 
districte  ficri  cum  devotione  quâ  decet  ;  nec  non  consideratisque  loco~ 
rum  prox  imita  te  et  helemosinarum  largitione  (quas  populus  villarum  et 
paiTochiarum  de  Ambazaco,  de  sancto  Silvestre  et  de  sanclo  Leodegario] 
(|uolhidie  a  douio  Grandiinontis  recepit,  a  elero  et  populo  dictarum 
villarum  et  parrochiarum  ipsius  beati  Stephani  de  cclero  coli  precipimus 
sollcmpniter  dictum  festum.  Datum  et  actum  Lemovicis,  dicta  die  jovis 
post  Penthecosten,  anno  domini  M°  CG°  nonagesimo  scptimo  (1). 

Regnaud  de  Laporlc  élail  un  ami  particulier  des  religieux  de 
GraudrooDl,  et  aimait  à  les  visiter  de  temps  en  temps.  Il  recon- 
naissait parrailement  leurs  privilèges  et  en  particulier  leur  exemp- 
tion de  la  juridiclion  épiscopale,  aussi  pour  que  ses  visites  ne  soient 
pas  considérées  comme  des  actes  de  son  administration  diocésaine, 
il  leur  donna  Tatteslation  suivante  (2)  : 

Lettre  de  Bcynaud  de  la  Porte,  évêfjucde  Limoges,  sur  Vexeniption 

de  la  Juridiction  épiscopale,  i29S. 

Nos  Haynaldus,  Dei  gratic^  Lemovicensis  episcopus,notum  facimus 
universis,  quod,  licet  apud  Grandimontem  aliquocies  accedamus,  nullo 
jure  et  prelationis  deverio  ibidem  nobis,  débite  et  assigna to,  ibidem,  de 
voluntate  prions  et  conventus  Grandiinontis  tantum  recipi  caritativc 
fateamur,  nolenles  per  nostri  presentiam  dicti  loci  libertatibus  et  privi- 
legiisullum  novitatis  notorie  prejudicium  pretenderc.  In  cujus  rei  testi- 
monium  sigillum  nostrum  presentibus  litteris  apponi  fecimus.  Datum  in 
Grandimonte.  VIII»  kalendas  julii,  anno  Domini  1298. 

Le  monastère  était  très  pauvre,  comme  il  paraît  par  les  actes  du 
chapitre  général  lenu  Tan  1303,  dans  lequel  on  imposa  de  nouveaux 
subsides  pour  les  raisons  qui  y  sont  déduites.  L'une  est  pour  plai- 
der contre  le  comte  de  la  Marche,  comme  nous  le  dirons  en  1313, 
et  Taulre  pour  la  disette  de  vivres  et  Taugmentation  considérable 
du  prix  du  blé,  du  vin,  de  Thuile  et  des  autres  choses  nécessaires, 
et  le  dommage  qu'on  soulTrait  dans  le  déchet  de  la  monnaie  royale. 
Tout  était  devenu  plus  cher  de  la  moitié,  eu  égard  au  temps  passé, 

(1)  Legiios,  Mémoires  sur  Grandmont,  p.  136. 

(2)  Legixoh,  ibid.,  p,  137. 
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et  c'élait  afin  de  ne  pas  abolir  Tofflce  divin,  Thospilalilé  et  les 
aumônes  qu'on  avait  accoutumé  de  faire  à  Grandmont,  qu*on 
imposa  ces  nouveaux  subsides. 

Le  roi  Philippe  pourvut  à  un  de  ses  inconvénients  en  donnant 
au  Prieur  de  Grandmont,  Tan  4304,  plusieurs  privilèges  sur  la  mon- 
naie. Dans  le  séjour  que  fit  ce  prince  à  Poitiers,  aux  mois  de  mai 
et  de  juin  1308,  les  Grandmonlains  de  La  Vayole  et  de  Troussaie  (1) 
eurent  de  ses  libéralités,  pour  cinquanle-cinq  jours  qu'il  resta  à 
Poitiers,  par  évaluation  en  argent,  la  somme  de  95  livres,  15  sols, 
8  deniers. 

En  1306,  le  Pape  Clément  V  vint  à  Grandmont  avec  six  ou  sept 
cardinaux  et  toute  sa  cour.  On  le  reçut  magnifiquement.  Il  convo- 
qua le  Prieur  el  les  frères  et  leur  dit  qu'il  avait  appris  que,  depuis 
vingt-cinq  ans,  des  divisions  avaient  troublé  tout  l'Ordre  et  qu'il 
était  venu  de  Lyon  exprès  pour  les  terminer.  Il  vit  et  examina  la 
règle  de  saint  Etienne,  les  privilèges  et  les  statuts,  restreignit  le 
pouvoir  des  trois  visiteurs  pendant  la  vacance  du  prieuré,  permit 
l'usage  de  la  viande  deux  fois  la  semaine,  le  dimanche  et  le  jeudi, 
sous  ctirlaines  conditions.  Il  demeura  cinq  jours  pendant  lesquels 
la  maison  fit  de  grandes  dépenses.  Il  ne  fit  payer  que  ce  qu'on  lui 
avait  fourni  pendant  deux  jours. 

C'est  au  mois  d'avril  que  le  Pape  Clément  V  était  à  Grandmont, 
et,  en  en  parlant,  il  se  rendit  à  Limoges,  comme  on  le  voit  dans  1^ 
chronique  des  Frères-Prêcheurs  de  cette  ville,  publiée  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  archéologique  du  Limou-^iriy  t.  XL,  p.  278  :  «  In 
sequenti  vero  tempore  paschali,  anno  Domini  WCCCVI^  in  festo 
beati  Georgii  martiris  (23  avril),  quod  fuit  in  sabbato,  Dominus  Cle- 
wens  Papa  V,  cum  octo  cardinalibus  venit  Lemovicam  et  ad  domum 
fratrum  predicatorum  declinavit...  In  crastino  vero,  in  quo  fuit  dies 
dominica,  littera  dominicali  B,  idem  Papa,  visatato  prius  corpore 
sancti  JUartialis,  et  benedietione  data  populo  congregato  in  plntea 
sancti  Geraldi,  recessit  apud  Solempniacum,  versus  Burdegalam  di- 
ri  gens  gressus  suos. 

Guy  de  Foucher  ne  pouvant  relever  la  maison  de  Grandmont 
des  grandes  dépenses  qu'elle  avait  faites  depuis  quelques  temps, 
et  en  particulier  pour  la  réception  du  Pape,  se  démil  la  même  année, 
qui  était  la  quin/jèmc  de  son  gouvernement.  Il  fit  sa  démission  au 
chapitre  général,  la  veille  de  la  Pcnlecôle,  en  présence  des  visi- 

(\)  La  Vayole,  près  Nieuil-l'Espoir,  canton  de  la  Ville-Dieu  (Vienne). 
La  Troussaie,  commune  d'Iteuil,  canton  de  Vivonne  (Vienne).  Sur  ces 
deux  maisons  poitevines,  voir  L.  Guibeut,  Bull.  Soc,  arcli.  du  Limousin, 
t.  XXV,  pp.  176  et  273. 
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leurs,  OU  réformateurs  comniis  par  le  Pape,  el  il  fol  fait  correcteur 
de  Sarmaize.  ClémeolV  qui  savait  apparemment  son  dessein  lui 
avait  assigné  100  livres  de  pension  annuelle  sur  le  prieuré  de 
Grandmoni,  par  lettre  donnée  à  Bonneval,  le  13  avril  1306.  Depuis, 
il  reçut  de  grands  chagrins  de  quelques  religieux  de  TOrdre;  il  le 
quitta  même  pour  entrer  dans  celui  des  Frères  mineurs;  mais  avant 
la  lin  de  son  noviciat,  il  retourna  à  Sarmaize.  G*est  là  qu*ii  a  été 
enseveli  le  33  septembre  i318.  GalL  Christ,  indique  jsa  mort  en 
1307,  et  le  frère  Pardoux  de  Lagarde  en  1306,  mais  ces  deux  dates 
se  rapportent  à  la  fin  de  son  gouvernement  à  Grandmont,  plutôt 
qu'à  sa  mort. 


Guillaume  de  Prémaurel,  20^  Prieur  (1306-1 3 12) 

Dom  Guillaume  de  Prémaurel  ou  Puymaurel,  originaire  de  Lar- 
che  en  Limousin  (1),  fut  élu  unanimement  au  chapitre  général,  le 
jour  de  la  Pentecôte,  et  confirmé  par  les  visiteurs  particuliers.  On 
disait  qu  il  avait  beaucoup  d'argent  et  on  croyait  qu'il  payerait  les 
dettes  du  monastère  qui  montaient  beaucoup,  mais  on  ne  put  satis- 
faire à  celte  obligation  que  par  les  pensions  levées  sur  les  autres 
maisons. 

Le  Prieur  Guillaume  et  le  couvent  do  Grandmont  firent  une  as- 
sociation de  prières  avec  les  moines  de  Saint-Ouen  de  Rouen.  Dans 
l'acte,  daté  du  dimanche  d'après  la  saint  Luc,  1308,  il  est  dit  expres- 
sément que  les  Grandmontains  ont  été  portés  à  contracter  celte 
sainte  société  par  la  considération  des  bons  offices  que  tout  leur 
Urdre  recevait  journellement  de  ceux  de  Saint-Ouen. 

Par  bulle  du  Pape  Clément  V  du  30  décembre  1308,  l'Ordre  de 
Grandmont  fut  obligé  d'aider  et  de  fournir  à  la  dépense  de  l'abbé 
de  Grudacis,  diocèse  de  Viviers,  envoyé  en  Allemagne  pour  infor- 
mer contre  les  Templiers. 

Une  autre  bulle  du  32  avril  1309,  sur  la  confirmation  des 
statuts  de  l'Ordre  de  Grandmont,  se  trouve  dans  Yita  pap.  Aven. 
de  Baluze,  t.  II,  p.  169. 

Le  30  avril  1310,  Clùment  V  confirma,  pour  la  dix-neuvième 
fois,  l'Ordre  de  Grandmont.  Celte  bulle  contient  74  articles;  ce 
qui  est  le  plus  remarquable,  c'est  qu'on  impose  des  peines  à  ceux 
qui  ne  payeront  pas  les  pensions  annuelles  au  monastère  de 
Grandmont.  On  permet  l'usage  de  la  viande  deux  fois  par  semaine, 
sous  certaines  conditions;  ceux  qui  en  mangeront  davantage  ou 

(l)  Larcho,  chef-lieu  de  canton  (Corrèze). 
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Iransgresseront  les  slaluts  ou  la  règle  seroDl  soumis  a  la  discipline 
régulière  el  puni  dans  le  chapilre.  On  fixe  la  dépense  des  religieux 
qui  viendront  au  chapilre  général  à  10  sols  pour  chacun  cl  autant 
pour  le  cheval.  On  déclare  la  forme  de  profession  sous  ces  mots  : 
«  Moi,  frère  N...,  clerc,  promets  la  stabilité  et  la  conversion  de 
mes  mœurs  et  Tobéissance,  suivant  la  règle  du  Bien -heureux 
Etienne,  confesseur,  devant  Dieu  et  ses  sainls,  dans  ce  monastère 
qu'on  appelle  N...,  bâti  en  Thonneur  de  la  Bienheureuse  Marie, 
toujours  vierge,  et  du  susdit  Bienheureux  Etienne,  confesseur,  el 
de  tous  les  saints  de  Dieu,  en  présence  de  Dom  N...,  Prieur,  etc.  » 

Le  Père  Bonaventure  de  Saint-Âmable,  au  t.  III,  p.  610,  rap- 
porte à  Tannée  1310  le  fait  suivant  :  «  Un  certain  comte,  qui  avait 
en  aversion  l'Ordre  de  Grandmont  el  avait  mutilé  des  religieux  du 
monastère  de  Bursey  (i),  à  raison  duquel  crime  il  fut  condamné 
parle  Roi  et  par  le  Pape  Clément  cinquiesmc  à  leur  payer  une 
somme  d'argent  :  retournant  de  Poitiers  et  de  Paris,  couché  dans 
un  lit  qui  était  dans  son  carroce,  et  n*ayanl  pu  rien  gagner  par  les 
calomnies  qu'il  avait  malicieusement  inventées  et  objectées  à  ce 
saint  Ordre,  fut  puni  du  souverain  juge  et  de  saint  Etienne,  fonda- 
teur et  protecteur  des  religieux,  d'une  mort  soudaine,  qui  l'ajourna 
au  Tribunal  de  Dieu,  pour  rendre  compte  et  recevoir  la  peine  de 
ses  méchancetés.  » 

Foucaud  de  Rochechouart  avait  plaidé  longtemps  contre  les 
prieurs  de  Grandmont;  on  convint  enfin,  l'an  1311,  que  le  vicomte 
ferait  porter  à  ses  dépens  les  os  de  Guillaume,  son  grand-père,  à 
Grandmont,  pour  y  être  enterrés,  suivant  sa  volonté,  devant  l'autel 
de  saint  Martial.  La  même  année,  le  Prieur  Dom  Guillaume  fut  ap- 
pelé par  le  Pape  Clément  V  pour  assister  au  concile  général  do 
Vienne;  mais  il  tomba  en  paralysie  et  perdit  l'usage  de  tous  ses 
membres.  On  envoya  au  concile  ses  procureurs.  Il  recouvra  ensuite 
un  peu  la  parole  et  tint  son  chapitre  général  où  il  voulut  se  dé- 
mettre, mais  ses  partisans  l'en  dissuadèrent.  Il  mourut  le  10  mars 
1312,  vieux  style,  et  fut  enseveli  dans  le  cloître  de  Grandmont.  Il 
avait  gouverné  TOrdre  six  ans  el  npuf  mois. 

Le  sceau  de  Guillaume  de  Puymorel,  qu'on  trouve  appendu  aune 
procuration  pour  les  Etals  de  1308,  est  de  forme  ovale  (60""  sur  40). 
On  y  voit  un  personnage  tenant  une  crosse  et  un  livre;  dans  lo 
champ,  trois  fleurs  de  lys  el  cinq  étoiles.  Légende  :  S.  FRIS  GVIL- 
LERMI...  fSigillum  fratris  GuillermiJ. 


(1)  Bursey,   aujourd'hui  Bercey,  commune  de   Marigné  (Sarlhe).   — 
Voir  L.  GuiBERT,  Bull.  Soc,  arch,  du  Limousin,  t.  XXV,  p.  130. 
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Jourdain  de  RaiUlan,  2f^  Prieur  (1513-1:^16) 

Dom  Jourdain  de  Rapistan,  que  Bernard  Guidonis  appelle  de 
Rabaslens,  élait  frère  de  Pierre-Rayniond  de  Rapisian,  sénéchal 
du  Limousin  cl  du  Poilou,  d*uno  noble  famille  du  diocèse  d*Albi. 
H  soulinl  mal,  par  la  verlu,  les  avantages  de  sa  naissance.  11  prit 
premièrement  Thabil  de  Grandmonl,  puis  entra  chez  les  frères  mi- 
neurs ou  cordeliers,  puis  de  rechef  reprit  Thabit  de  Grandmonl  à 
Sarmaise,  avant  que  Tannée  de  probation  fût  expirée.  Il  fut  élu 
Prieur  de  Grandmonl  le  4  mai  1313,  par  l'aulorilé  du  Pape  Clé- 
ment V,  qui  envoya  à  Grandmonl  les  abbés  de  Saint-Fermier,  ou 
Saint-Ferme,  au  diocèse  de  Bazas,  de  Saint-Maixent  au  diocèse  de 
Poitiers  et  Tarchidiacre  de  Cahors  pour  présider  à  Télection.  Les 
visiteurs,  les  correcteurs,  les  curieux  elles  convers,  au  nombre  de 
douze,  relurent  et  lui  promirent  obéissance.  Il  commença  par  faire 
rétablir  les  bâtiments,  fil  couvrir  de  plomb  le  dortoir,  la  cuisine, 
les  offices.  En  1313,  par  ordre  du  roi  Philippe  IV,  il  lit  marquer 
par  des  croix  et  autres  bornes  découvertes  retendue  de  Grand- 
monl, et  cela  pour  terminer  le  procès,  qui  durait  depuis  vingt  et  un 
ans,  avec  le  comte  de  la  Marche  pour  ce  sujet.  Il  fut  décidé  que, 
dans  ces  limites,  la  maison  de  Grandmonl  avait  tonte  la  justice  sur 
les  frères  donnés  (1),  les  domestiques,  les  familiers,  etc. 

Gérald  de  Monlcocu,  écuyer  et  seigneur  dudit  lieu,  en  1314, 
donna  et  légua  perpétuellement  à  religieuses  personnes,  les  prieur 
et  frères  de  Grandmonl,  quatre  sols  de  rente  perpétuelle  et  an- 
nuelle pour  une  lampe  qui  devra  brûler  toutes  les  nuils  sur  les 
sépultures  des  seigneurs  de  Monlcocu,  ses  prédécesseurs,  parents, 
qui  sonl  inhumés  audit  monastère;  lesquels  quatre  sols  il  assigna 
sur  le  village  de  Toureillas  (?). 

(1)  Les  Frères  Donnés  étaient  à  peu  près  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui Frères  du  Tiers-Ordre.  Ils  se  donnaient  à  un  monastère  ou  à 
un  ordre  religieux  par  un  simple  contrai  et  ne  faisaient  pas  de  vœux. 
Ils  participaient  à  toutes  les  prières  et  bonnes  œuvres  des  religieux; 
ils  s'engageaient  à  suivre  les  règles  qui  leur  (étaient  tracées  par  des 
statuts  particuliers.  Ils  n'ont  jamais  été  nombreux  à  Grandmonl.  C'est 
surtout  chez  les  chartreux  que  l'on  trouve  des  frères  donnés  dès  le 
XIII®  siècle.  La  chartreuse  limousine  de  Glandier  en  reçut  un  certain 
nombre,  dont  le  plus  célèbre  fut  le  frère  Gérard,  parent  du  Pape  Inno- 
cent VI. 

(2)  Toureillas,  aujourd'hui  La  Touraille,  commune  d'Ambazac.  Cette 
donation  de  1314-,  comme  celle  de  1275,  nous  montre  la  fréquence  des 
lanternes  des  morts  dans  les  cimetières  de  notre  province,  où  cet  usage 
a  pris  naissance.  Voir  notre  Etude  sur  les  Lanternes  des  morts. 
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En  1314,  Dom  Jourdain  de  RapislaD  tint  un  célèbre  cliapitre 
général  où  il  rédigea  en  un  Yolunie  lous  les  statuts  faits  par  saint 
Etienne  et  ses  successeurs.  On  détermina  vingi-cinq  maisons  eon* 
ventuelles  pour  recevoir  et  instruire  les  noTices.  Dans  chacune  de 
ces  maisons,  il  devait  y  avoir  tous  les  jours  deux  messes  conven- 
tuelles. On  devait  tenir  à  Grandmonl  quarante  prêtres,  vingt-six 
convers,  outre  les  frères,  clercs,  les  novices  et  les  malades.  A 
Muret  ou  ailleurs,  il  devait  y  avoir  un  maître  capable  pour  ensei- 
gner les  humanités. 

Il  assembla  un  autre  chapitre  général  à  Grandmont  pour  le 
mardi  et  mercredi  avant  t*Âscension,  1318.  Le  jour  de  1* Ascension, 
neuf  des  douze  définiteurs  lui  dénoncèrent  qn*ils  n'avaient  pas  osé 
aller  librement  à  Grandmont,  au  chapitre,  à  cause  du  trop  grand 
empire  que  lui  et  ses  fauteurs  exerçaient  sur  eux.  Vers  la  fêle  de 
saint  André,  sept  Je  ces  déliniteurs  vinrent  à  Limoges  pour  infor- 
mer sur  ses  vie  et  mœurs;  et,  sur  la  déposition  d*un  accusateur,  ils 
Tassignèreot  à  comparaître  dans  la  salle  épiscopale  de  Limoges 
pour  répondre  juridiquement  devant  eux  sur  les  crimes  dont  il  était 
noirci,  savoir  :  de  mener  une  vie  scandaleuse,  et  de  dissiper  les 
biens  de  Grandmonl  et  de  tout  l'Ordre.  Il  envoya  à  Limoges  son 
procureur  qui,  en  son  nom,  fit  appel  au  Saint-Siège.  Mais  ils  pas- 
sèrent outre,  et  lui  firent  un  commandement  de  se  démettre  du 
Prieuré.  Sur  son  refus,  ils  le  déclarèrent  privé  de  toute  administra* 
tion,  lui  signifièrent  leur  sentence  le  mercredi  avant  N06I,  et 
l'excommunièrent  ipso  facto  s'il  se  portait  pour  prieur  de  Grand- 
mont. Il  appela  de  rechef  au  Sainl-Siége,  quoique  vacant,  et  son 
appel  leur  fut  intimé  à  Limoges  le  jour  de  Noël.  Les  correcteurs  de 
Vincennes  et  de  Bois-Rayer  convoquèrent  tous  les  frères  capitu- 
lans  et  leur  ordonnèrent  de  se  trouver,  le  jeudi  après  la  fête  de 
saint  Mathias,  1316,  à  Limoges,  dans  le  couvent  des  Frères-Mi- 
neurs, pour  élire  un  nouveau  Prieur.  On  attendit  les  absents  jus- 
qu'au lundi  d'après  qu'on  élut  Hélie  Âdémar,  correcteur  de  Louye, 
et  qui  fut  confirmé  par  deux  visiteurs.  Mais  ce  nouveau  prieur  ne 
put  entrer  à  Grandmont,  où  Jourdain  se  maintenait  par  la  force  et 
d'où  il  envoya  visiter  les  Celles.  Hélie,  qui  résidait  alors  au  Ghftte- 
net,  envoya  aussi  ses  visiteurs.  Ils  assemblèrent,  chacun  dans  leur 
demeure,  leur  chapitre  général  les  jours  accoutumés,  avant  l'Ascen- 
sion, 1316.  Chacun  priva  des  charges  ses  ennemis.  Plusieurs  neu- 
tres furent  pris  successivement  par  les  deux  prieurs,  renfermés  en 
prison,  et  fort  maltraités.  D'autres  furent  contraints  de  sortir  de 
leur  maison  faute  de  nourriture,  parce  que  les  deux  supérieurs 
consumaient  tout  le  revenu  à  entretenir  leurs  fauteurs  et  com- 
missaires. Le  roi  Louis  X  tenait  le  parti  de  Jourdain,  et  eut  chassé 

T.  LVIII  31 
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sans  doulc  lé  faux  prieur  Hélie  Adémar,  mais  la  mort  Tempécha 
de  (erminer  ce  schisme  scandali^ux  et  fournil  du  lernps  aux  deux 
prieurs  pour  chicaner,  à  Paris,  devant  Philippe,  comle  de  Poiiou, 
qui  tenait  la  régence. 

Le  pape  Jean  XXII,  nouveilemcnt  êievcau  souvoraiii  Pontificat,  se 
saisit  de  celle  aiïaire.  Il  ordonna  à  Tabbé  de  Saint-Martin  de  Limo- 
ges de  citer  Jourdain  el  Hélie,  leurs  élecleurs,  leurs  déflnileurs  et 
confirmaleurs  pour  comparaître  personnellement  devant  lui,  à  Âvi« 
gnon,  dans  quarante  jours;  voulant  qu*en  allcndantrabbé  de  Saint- 
Martin  Ht  sortir  les  frères  emprisonnés.  La  chose  examinée,  le  Pape 
fit  démettre  les  deux  prieurs,  le  lundi  avant  Noël.  Depuis,  ils  vécu- 
rent en  paix,  éloignes  Tun  de  Tautrc.  Hélie  se  relira  au  Ch&(enel 
et  Jourdain  à  Pinel,  où  il  mourut  lelOavril  1330,  ou  s.?lon  d*Hulres, 
à  Francour,  diocèse  de  Cahors.  Le  Pape  leva  aussi  Tinlerdit  qui 
avait  été  porlé  contre  le  monastère  de  Grandmonl  jusqu*aux  fêtes 
de  Pâques,  afin  de  pouvoir,  dans  cet  espace  de  temps,  Irailer  et 
régler  les  délies  contractées  II  voulut  aussi  absoudre  des  censures 
et  irrégularités  encourues  à  cause  de  la  discorde,  tous  les  frères 
qui  étaient  alors  dans  l'Ordre  de  Grandmonl.  À  ce  momenl,  le  nom- 
bre était  de  71 1?. 

Après  cela,  Jean  XXII  rétablit  l'Ordre  en  une  meilleure  forme;  il 
le  réforma  440  ans  après  son  commencement,  si  on  compte  depuis 
la  retraite  de  saint  Etienne  au  déserl  de  Muret.  Lévesque,  dans  ses 
Annales  de  Grandmonl,  nous  dit  qu'il  en  changea  toule  la  face. 

Gomme  les  disputes  et  les  dissensions  duraient  toujours,  ce  Pon* 
Ufe,  par  bulle  donnée  à  Avignon,  le  t5  des  calendes  de  décem- 
tre  43i7,  érigea  en  abbaye  le  prieuré  de  Grandmonl,  chef-lieu  de 
rOrdre.  Ce  fut  une  sage  mesure,  qui  contribua  beaucoup  à  assu- 
rer les  nouveaux  arrangements  et  la  réforme.  Il  attribua  à  cette 
nouvelle  abbaye  tous  los  apanages  de  la  prélalure,  et  ordonna 
que  les  152  Celles  ou  Correctoiries  qui  composaient  toutes  les  mai- 
sons de  rOrdre  seraient  réduites  à  39  prieurés  conventuels  ;  qu*il  y 
aurait  toujours  à  Grandmonl  60  frères,  outre  les  convers,  au  lieu 
que  ci-devant  il  n'y  avait  que  40  prélres.  Le  nombre  de  (ous  les 
frères  qui,  en  1295,  était  de  886,  était  alors  réduit  à  1\±  L'élection 
du  Général  était  ci-devant  faite  par  le  chapitre  général,  par  tous 
les  correcteurs  et  les  curieux  de  l'Ordre,  le  Pape  ordonna  que  Té- 
lectlon  de  l'Abbé  «ippartiendrail  désormais  au  couvent  de  Grand- 
mont  et  sa  confirmation  aux  visiteurs,  qui  seraient  au  nombre  de 
quatre  ;  ils  n'étaient  ci-devant  que  trois.  Il  unil  quelques  maisons  à 
la  manse  abbatiale.  Il  voulut  que  Téleciion  des  prieurs  fui  faite  par 
chaque  communauté  et  coolirmée  par  rAbl>é;  que  dans  chaque 
prieuré  il  n'y  eut  qu'un  certain  nombre  dei  religieux  qu'il  lixa  dans 
le  détail,  etc. 
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Vu  la  modicilc  des  revenus  de  chaque  maison,  on  ne  pouvait  pas 
y  enlrelenir  un  assez  j^ranJ  nombre  de  religieux  pour  que  la  disci- 
pline régulière  y  fui  observée  exaclemenl,  si  on  Tavait  surchargée 
la  communaulé  aurait  péri.  CesL  pour  cela  que  le  Pape  fil  le  change- 
ment qui  a  subsisté  jusqu'à  la  fin.  Il  réduisit  donc  à  39  prieurés 
conventuels  le  grand  nombre  de  petits  monastères  de  TOrdre  de 
Grandmonl  appelés  Celles,  en  unissant  ensemble  les  revenus  de 
trois  à  quatre  Celles  pour  former  un  prieuré  conventuel. 

Cette  bulle  du  pape  Jean  XXII  a  été  publiée  par  M.  L.  Guiberl, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  I.  XXV, 
p.  305.  Voici  la  liste  des  39  prieurés  qu'elle  érige,  avec  le  nombre 
de  religieux  assigné  à  chacun  ;  quant  aux  Celles,  réunies  à  chacun 
de  ces  prieurés,  on  peut  voir  leur  nom  dans  le  texte  de  la  bulle  : 

1^  Epoisse,  au  diocèse  de  Chàlon,  puis  de  Dijon,  16  frères  ; 

2®  La  Faye-de-Nevers,  au  diocèse  de  Nevers,  18  frères; 

3»  Saint-Maurice  ou  Vieux-Pou,  au  diocèse  de, Saintes,  16  frè- 
res; 

4**  Dixmontou  TEnfourchure,  au  diocèse  de  Sens,  16  frères; 

5»  Châteauneuf-sur-Cher,  au  diocèse  de  Bourges,  18  frères; 

6"  Villiers,  au  diocèse  de  Tours,  16  frères; 

7*  Bois-Rayer,  au  diocèse  de  Tours,  18  frères; 

8""  Le  Pommier-Aigre  ou  Grandmont-lès-Chinon,  au  diocèse  de 
Tours,  15  frères  {alias  18)  ; 

9<»  La  Haye-d'Angers,  au  diocèse  d'Angers,  14  frères; 

10®  Montguyon,  au  diocèse  du  Mans,  14 frères; 

11**  Monnès,  au  diocèse  d'Angers,  14  frères; 

12**  Bercey,  au  diocèse  du  Mans,  14  frères; 

13°  Chônegallon,  au  diocèse  de  Séez,  16  frères; 

14*  Beaumont-le-Roger,  au  diocèse  d'Evreux,  14  frères; 

15°  Notre-Dame  du-Parc  ou  Grandmonl-lès-Rouen,  au  diocèse  de 
Lisieux,  14  frères  ; 

16°  Boulogne,  au  diocèse  de  Chartres  (plus  tard  de  Blois).  16 
frères  ; 

17®  Louye,  au  diocèse  de  Chartres,  18  frères  ; 

18®  Le  Meynel,  au  diocèse  de  Paris  (plus  tard  de  Beauvais,  puis 
de  Versailles),  16  frères; 

19®  Le  Bois  de  Vincennes,  au  diocèse  de  Paris,  16  frères; 

20'^  Raroi,  au  diocèse  de  Meaux,  16  frères; 

21®  Macheret,  au  diocèse  de  Troyes,  18  frères; 

22°  Puy-Chevrier,  au  diocèse  de  Poitiers,  18  frères  ; 

23®  La  Vayolle,  au  diocèse  de  Poitiers,  18  frères: 

24°  La  Quarte,  au  diocèse  de  Poitiers,  18  frères  {alias  17). 

25®LeBois  d'Alonne,  au  diocèse  de  Poitiers,  16  frères; 
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96*"  Bandouille,  au  diocèse  de  Maillezais  (plus  tard  de  La  Ro- 
chelle), 16  frères  {alias  18); 

27*  Sermaize,  au  diocèse  de  Saintes,  16  frères  ; 

28»  Jarry,  au  diocèse  de  Saintes,  16  frères  ; 

29<^  Raveaux,  an  diocèse  d'Angoulême,  20  frères  ; 

30*  La Faye-de-Jumilhac,  diocèse  de  Périgueux,  22  frères; 

31<>  Francour,  au  diocèse  de  Cahors,  22  frères; 

32«  Delîecli,au  diocèse  d'Agen,  16  frères; 

33*»  La  Garrigue,  au  diocèse  d'Agen,  22  frères  [alias  16); 

34*  Pinel,  au  diocèse  de  Toulouse,  14  frères; 

35«  Mont-Herbedon,  au  diocèse  de  Monlpellier,  17  frères; 

36*»  Viaye,  au  diocèse  du  Puy,  18  frères; 

37«  Chavanon,  au  diocèse  de  Clermonl,  18  frères; 

38*»  Sainl-Michel,  au  diocèse  de  Lodève,  14  frères; 

39"»  Le  Chfttenet,  au  diocèse  de  Limoges,  18  frères. 

Le  monastère  de  Grandmonl  demeure  cheMieu  de  rOnlrc,  il  est 
érigé  en  abbaye;  quinze  maisons  y  sont  unies,  parmi  lesquelles  se 
trouvent  les  trois  couvents  d*Anglelerre  et  celui  de  Sainl-Martial- 
de-Tolède,  en  Navarre. 

Postérieurement  à  cette  bulle,  il  y  eut  quelques  changements 
dans  les  possessions  de  TOrdre  de  Grandmont,  par  exemple  Vin- 
cennes  a  été  donné  aux  Minimes  pour  le  collège  Mignon,  à  Paris; 
le  prieuré  de  La  Quarte,  diocèse  de  Poitiers,  a  été  uni  au  collège 
des  Jésuites  ;  celui  de  Raroi,  diocèse  de  Heaux,  aux  Oratoriens,  etc. 
La  bulle  ne  parle  pas  du  prieuré  de  la  Drouille-Blanche  qui  avait 
une  communauté  de  femmes  ;  elle  ne  peut  pas  parler  de  Thiers  et 
de  Bussy  qui  n'ont  été  fondés,  par  les  réformés  du  Père  Charles 
Fremon,  qu'au  xvn*  siècle.  Le  Pelit-Bandouille,  diocèse  de  Poitiers, 
uni  au  Grand-Bandouille  par  cette  bulle  de  1317,  fut  uni,  avec 
celui-ci,  en  1338,  à  l'abbaye. 

Jusqu'à  ce  moment,  qui  fut  marqué  par  la  transformation  de 
rOrdre  de  Grandmont,  les  religieux  avaient  reçu  un  grand  nombre 
de  donations  des  seigneurs  du  pays  et  même  des  contrées  les  plus 
éloignées.  Ils  gardaient  soigneusement  leurs  noms  et  l'indication 
des  charges  que  ces  donations  leur  imposaient.  L'abbé  Legros  a 
recueilli  la  liste  qu'ils  en  avaient  dressée  et  il  nous  Ta  conservée 
en  y  ajoutant  lui-même  quelques  autres  indications.  Dans  son 
Mémoire  sur  Grandmont,  elle  porte  ce  titre  :  Bienfaiteurs  du  Mo- 
nastère et  de  l'Ordre  de  Grandmont.  C'est  par  elle  que  nous  ter- 
minerons l'histoire  des  Prieurs  de  cet  Ordre.  Elle  nous  fera 
connaître,  avec  rétendue  et  la  nature  de  ces  donations,  les  noms 
des  seigneurs  limousins,  vivants  à  cette  époque,  que  l'on  cherche- 
rait inutilement  ailleurs. 
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Bienfaiteurs  du  Monastère  et  de  l'Orde  de  Orandmont. 

Papes  : 

Adrien  IV,  le  25  mars  1156. 

Alexandre  III,  1174. 

Lucîus  III,  1182. 

Urbain  III,  1186. 

Clément  III,  qui  exempta  la  maison  de  Grandmont  et  toutes  les  celles 
de  rOrdre,  dans  leur  chef  et  dans  leur  membre,  et  donna  quelques  autres 
privilèges  en  1188. 

Honoré  III,  qui  changea  le  premier  la  règle  en  1191. 

Grégoire  IX,  qui  changea,  corrigea  et  mitigea  la  règle  en  1234. 

Innocent  IV,  en  1247. 

Alexandre  IV,  Clément  IV,  Grégoire  X,  Nicolas  III,  Lucius  III, 
Nicolas  IV,  Boniface  VIII,  Benoit  XI,  Clément  V,  Jean  XXII,  Clément  VI, 
Innocent  VI,  Clément  VII,  Alexandre  V,  Nicolas  V,  ont  donné  plusieurs 
bulles  en  faveur  de  la  maison  et  de  TOrdre,  quMIs  ont  pris  sous  leur 
protection.  Plusieurs  des  privilèges  qu^ils  ont  concédés  sont  communs  à 
d^autres  religieux,  comme  de  sonner  la  cloche  pendant  un  interdit  géné- 
ral, exemption  de  la  juridiction  des  ordinaires,  approbation  et  confir- 
mation de  la  règle,  permission  de  recevoir  ce  que  les  fidèles  donneraient 
dans  leurs  testas:ients.  Et  Innocent  VI  fonda  un  anniversaire  pour  lui  et 
pour  son  frère  Pierre  Aubert,  le  second  abbé. 

Evéquea  et  ecclésiaêliques  : 

Bernard  de  Savesne,  évcque  de  Limoges,  approuva  en  1220,  toutes 
les  acquisitions  que  le  vénérable  prieur  et  couvent  de  Grandmont  avaient 
faites  dans  sa  juridiation  sans  son  mandement  ;  et  pour  ce  présent,  le 
prieur  et  couvent  accordent  au  seigneur  évêque  40  sols  de  rente,  assi- 
gnés sur  la  Jonchère.  L^évêque  en  rend  20  pour  faire  son  anniversaire. 

Durand,  évêque  de  Limoges,  par  lettres  données  à  Grandmont,  le  30 
août  1243,  donne  toutes  les  dîmes  qu'ils  avaient  acquises  jusqu'au  temps 
de  sa  promotion,  dans  les  paroisses  de  Saint-Sylvestre,  d'Ambazac  et 
de  Saint-Martin-de-Suissac. 

Le  chapitre  de  Saint-Etienne  investit  le  prieur  et  couvent  de  toutes 
les  vignes,  prés,  etc.,  qu'ils  possédaient  à  Balezis,  paroisse  d'Isle,  en 
1229. 

David  et  Pierre  Bruni,  chanoines  de  Saint-Junien  et  damoiseaux, 
donnèrent  en  1233,  à  la  maison  de  Muret,  le  mas  des  Cars-le-Bas  avec 
toutes  ses  appartenances. 

Gérard  de  Beaulieu,  correcteur  de  Vincennes,  avec  permission  du 
vénérable  prieur,  fit  faire  en  1301,  Tétang  de  Margnac,  paroisse  de 
Compreignac,  et  le  donna  pour  faire  son  anniversaire. 

Reynaud  de  La  porte,  évêque  de  Limoges,  aimait  fort  la  maison  et 
Tordre  de  Grandmont.  Il  lui  fit  beaucoup  de  bien.  Il  reconnut  un 
privilège  de  cet  ordre  par  lettres  données  à  Grandmont  le  24  juin  1298. 
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Michel  de  Laval,  prieur  de  Chavanac,  et  vicaire  général  de  Gerald 
de  Fumel,  abbé  de  Grandmont,  fit  faire  Tétang  de  Brugères,  et  le 
donna  pour  faire  son  anniversaire  le  lundi  après  T Ascension  1456. 

Aymeric  Guerrut,  archevêque  et  comte  de  Lyon. 

Sebrand  Chabot,  évêque  de  Limoges. 

Ëustorge,  évêque  de  Limoges. 

Gerald,  évêque  de  Limoges. 

Michel,  évêque  de  Goimbre. 

Simon,  archevêque  de  Bourges,  primat  d'Aquitaine. 

Pierre,  archevêque  de  Bourges,  primat  d'Aquitaine. 

Gérald  Berengier,  évêque  de  Lodève. 

Gautier,  archevêque  de  Sens,  primat  de  France. 

Robert  de  Sarran,  évêque  de  Saint-Pons-de-Thommiêre. 

Milo,  abbé  de  Saint-Médard. 

Dorco,  abbé  de  Clairvaux. 

Amblard,  abbé  de  Saint-Martial  de  Limoges. 

abbé  de  Saint-Augustin  de  Limoges. 

Gerald  de  Scoraille,  abbé  de  Tulle,  entre  '.i5i  et  1188. 

Helias  Martelli,  capellanus  de  Sancto-Michaele  de  Leonibus  Lemo- 
vicensis. 

Ilelias  Aymericii,  precantor  Lemoviconsis. 

Haynaldus  de  Agcduno,  canonicus  Lemoviccnsis. 

Johannes  de  Gensanis,  canonicus  Lemovicensis. 

Petrus  de  Monte  Valerio,  canonicus  Sancti-Juniani  et  archipresbitcr  de 
Nontronio. 

Iterius  Bertet,  Sancti-Juniani,  sumpsit  habitum  nostrse  religionis. 

Guillermus  de  Ciuzello,  canonicus  Caturcensis,  et  Raymondus,  frater 
ejus,  clericus. 

Gauterius,  canonicus  santa;  Marise  Montismaurelii. 

Petrus  Beli,  capellanus  do  Juncheria  dédit  2  sext.  siliginis  redden- 
dos,  et  5  solidos.  Dédit  50  solidos,  quos  émit  apud  Brugeria,  in  magno 
domo,  de  quibus  precepit  ut  annuatim  in  capitulo  emantur  60  solidos 
panis.  Dédit  etiam  3  sext.  siligilis,  et  8  solidos,  dédit  hoc  ad  unam  lam- 
padem  perpetuo  tenendam,  ante  sanctam  Crucem,  in  capella  sancti 
Stephani,  confessons,  patris  nostri.  Entre  1231  et  1290. 

Roiê  et  princes  : 

Ordo  Grand imontensis,  cujus  caput  est  monasterium  Grandimontia, 
qui  in  orbe  terra  rum  valde  famosus  extitit  Sanctœ  sedis  apostolicœ  est 
immédiate  subjectus.  Situm  est  in  regno  Francise,  videlicet  in  ducatu 
Aquitaniœ;  et  hoc  indiocesi  Lemovicensi.  Et  habet  dictum  monasterium 
quamplurima  notabilia  membra,  veluti  prioratus  conventuales,  et 
domos,  seu  grangias  ab  eodem  aliqua  médiate,  alia  immédiate  depen- 
dentia  ;  et  hoc  ta  m  in  regno  Francise  quam  in  regno  Angliœ,  et  Navarre, 
et  quamplurimis  aliis  regnis  et  provinciis.  Dictum  monasterium,  fuit 
constructum  et  edi6catum  expensis  illustrissimis  principibus  Henrici  I, 
et  Hcsrici  11,  et  etiam  Henrici  III,  filius  dicti  Henrici  IL  Deinde  dota-: 
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tum  fait  et  fundatum,  et  etiam  plurima  membra,  ab  eodem  monasterio 
dependentia,  per  quondam,  felicis  recorda tionis  et  memoriœ,  Rlcardutn, 
filiun  dicti  Hearici,  régis  secundi,  dum  viveret,  régis  regai  Angli»^ 
ducem  Aquilaniœ,  et  comitem  PictavisB  et  Andegaviœ,  ut  sequitur  ver- 
sus : 

Ultima  si  vasli  penetraris  limina  mundi 

Graadismons  Christi  reiigione  preit 

Hic  antiqua  senum  probitas  :  hic  semina  morum 

Jactavit  Stephani  vita  quieta  pii  ; 

Que  numerosa  patrum  cuoctis  ex  partibus  urbis 

Turba  ducem  sequitur  :  Mi  aime  tacta  Dei 

Grandia  muaifîcus  largitur  dona  Rritannus 

Pervigili  turbe  quam  tegit  usque  nemus, 

Henricus,  nuUi  regum  piétate  secundus  : 

Plombea  tecta  locans,  parit  agrosque  dédit. 

(Extrait  du  manuscrit  du  frère  Pardoux  de  la  Garde). 

Louis-le-Gros,  roi  de  France. 

Henri  I,  roi  d'Angleterre,  qui  fît  bâtir  avec  des  dépenses  excessives 
réglise  de  Notre-Dame  à  Grandmont. 

Henri  H,  roi  d'Angleterre,  fonda  plusieurs  maisons  de  TOrdre  et  fit 
plusieurs  biens  à  Grandmont.  Aliénor,  reine  d'Angleterre,  épouse 
d'Henri  II. 

Richard  Cœur-de-Lion,  son  fils,  fit  bâtir  plus  somptueusement  le 
monastère,  le  fit  couvrir  de  plomb,  donna  des  franchises  et  des  immu- 
nités en  1192  ;  était  à  Grandmont  le  v<l  mars. 

Henri  HI,  fils  de  Henri  II,  fonda  en  partie  le  monastère,  et  l'agrandit 
avec  beaucoup  de  dépenses,  fit  détruire  le  cloître  qui  était  du  côté  du 
septentrion  (qu'on  a  toujours  appelé  l'Angleterre)  pour  en  faire  un  plus 
grand  du  côté  du  midi,  qui  a  existé  jusque  sous  le  dernier  abbé  ;  et 
il  donna  par  acte  passé  le  7  juin  1178,  le  lieu  de  Monnays  avec  le  bois. 

Jean,  roi  d'Angleterre,  fils  de  Henri  II,  frère  de  Henri  III  et  de 
Richard. 

Hugues,  roi  d'Angleterre,  duc  d'Aquitaine  et  de  Normandie,  comte 
de  Poitiers. 

Ildefonsus,  rex  Arragonior?. 

Theobaldus,  rex  Navarre,  comes  palatinus  Ghampagnie  et  Rrie. 

Le  comte  de  Troyes,  palatin,  par  lettres  datées  de  Marseille,  en  1190, 
donna  10  livres  percevables  sur  les  revenus  des  portes  de  Provins,  pour 
entretenir  une  lampe  allumée  tous  les  jours  devant  l'autel  de  saint 
Etienne. 

Henricus,  rex  Navarre,  comes  palatinus  Ghampagnie  et  Brie. 

Johannes,  dux  Britannie  et  uxor  ejus. 

Hugo  Bruni  de  Lezignaco,  comes  Marchiœ  ac  dominus  de  Fougères, 
par  lettres  données  en  présence  de  Adhémar,  prieur  de  Grandmont,  en 
1208,  dans  l'église  de  Grandmont. 

Hugo  de  Lezignaco,  comes  Marchiœ  et  Engolisme. 

Audebertus,  comes  Marchie. 
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Henri,  sénéchal  du  Limousin,  au  nom  et  en  la  personne  de  Louis,  roi 
de  France,  et  pour  le  sénéchal  du  Poitou,  quitte  et  remet  au  prieur  de 
Grand  mont  les  querelles  ou  contestes  qu*il  avait  ou  pouvait  avoir  à 
cause  des  moulins  de  TEcluse  faits  à  Saint-Junien  sur  la  Vienne,  en 
1227. 

Guy,  vicomte  de  Limoges,  prit  Tordre  sous  sa  sauvegarde  et  confirma 
tout  ce  qu'il  avait  acquis  dans  sa  juridiction,  en  1220.  Guy,  vicomte  de 
Limoges,  son  fils,  confirma  ce  qui  avait  été  acheté  dans  ses  fiefs,  le  23 
juillet  1249. 

Alphonse,  comte  de  Poitou  et  vicomte  de  Limoges. 

Othon,  comte  de  Poitou,  donna  un  millier  de  sèches,  payable  tous  les 

ans,  et  assigné  sur  Pierre  de  la  Costa,  autrement  dit  de  Sarlat,  ha 

Rochelle  1180.  Ce  qui  fut  confirmé  par  Eléonore,  reine  d'Angleterre,  par 
lettres  données  à  Niort  en  1199,  et  par  Richard,  roi  d'Angleterre. 

N Brun,  le  jeune,  comte  de  la  Marche,  et lin  de  Sainte-Marie, 

écuyer,  et  Aimelius,  son  frère,  donnèrent  le  mas  de  Mouranges,  pa- 
roisse des  Eglises,  avec  Tétang  et  le  moulin,  en  1190.  Le  même  comte 
donna  des  lettres  à  ses  sénéchaux  et  baillis  pour  prendre  Tordre  sous  sa 
protection,  en  1225. 

Guillermus,  comes  Nivernensis. 

Robertus,  comes  Claromonlls. 

Guillermus,  vicecomes  de  Venlador,  f rater  hujus  ordinis. 

Ebolus,  vicecomes  de  Ventador. 

Domina  Maria,  vicecomitissa  de  Ventador,  uxor  Ebolus. 

Poncius,  vicecomes  Pondemmaci. 

Huffo,  vicecomes  de  Castroduno. 

Guillermus  de  Chavinhiet,  miles,  dominus  de  Castri-Rodulphi,  vice- 
comes Brossiœ. 

Seigneurê  : 

Amélius  de  Montcocu  donna,  en  1132,  tout  le  bois  qui  était  en  la 
montagne  de  Grandmont  et  le  rivage  qui  monte  depuis  le  ruisseau  de  la 
fontaine  Eupueschelle  et  les  ortilles  de  Muret,  par  la  Combe,  qui  vient 
sur  le  chemin  de  Limoges. 

Gérard  de  Montcocu  et  Amélius,  son  frère,  damoiseau  et  ses  enfants 
donnèrent  tous  leurs  droits  sur  Sainte-Marie-de-Vuraux  et  la  Chieze. 
Son  fils  Amélius,  damoiseau,  donna  tout  le  droit  qu'il  avait  sur  le  mas 
de  las  Meyzous  et  de  Bourzeis,  en  1195. 

Humbert  Normandi  et  dame  Agnès,  sa  femme,  cédèrent  tout  leur 
droit  sur  le  mas  de  Blanchet,  paroisse  de  Rillac. 

Amélius  de  Montcocu,  écuyer,  et  autre  Amélius  et  Audier,  ses  neveux 
nepotei  (peut-être  ses  petits-fils),  donnèrent  une  partie  du  mas  Meynard 
et  tout  le  mas  de  Crosses,  en  1211.  Le  même  Amélius,  jeune,  damoi- 
seau, donna  en  pure  aumône  20  sols,  tous  les  ans,  sur  le  mas  de  Coré 
et  donne  dans  la  suite  tout  le  mas,  avec  ses  appartenances  et  les  hom- 
mes qui-  Thabi talent  en  1225.  Il  donna  tout  le  droit  qu^il  avait  sur  Té- 
tang  et  le  moulin  de  Jaunac,  et  toute  la  terre  jusqu'au  chemin  qui  con- 
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dttit  de  la  Jonchère  au  château  de  Limoges,  et  plusieurs  autres  dons, 
1222.  Tout  le  droit  qu'il  avait  sur  le  mas  de  las  Meyzous  et  de  Pozi,  1237« 
Donna  en  pure  aumône  15  sols  de  rente  pour  acheter  des  fèves  qu'on 
donne  aux  pauvres  le  jeudi  saint.  Ces  15  sols  assignés  sur  le  mas  de 
Montprezet  et  de  la  Mazorie,  paroisse  d^Ambazac,  1248.  Il  donna  Gérard 
et  Pierre  Granot,  frères,  avec  tous  leurs  héritages  ;  donna  en  pure  au- 
mône la  terre  qu'il  a  entre  la  Croix-de-la-Barrière  et  la  Croix-de-la- 
Chèze;  tout  son  droit  sur  le  mas  et  le  moulin  de  Forgetas,  et  10  sols 
sur  le  mas  de  las  Meysous,  1227. 

Aymeric  de  Montcocu,  écuyer,  donna  6  sols  pour  faire  brûler  une 
lampe  dans  le  cimetière,  6  sols  pour  acheter  des  œufs  et  du  fromage  le 
jour  de  T Ascension,  et  3  sols  pour  acheter  des  œufs  et  du  fromage  le 
jour  de  la  Pentecôte;  10  sols  pour  faire  brûler  un  cierge  devant  Tautel 
de  saint  Etienne.  Aymeric  de  Montcocu,  son  fils,  permuta  ces  donations 
avec  Tétang  et  le  moulin  de  Jaunac  entre  1216  et  1228.  (A  côté  du  nom 
d'Aymeric  de  Montcocu,  Tabbé  Legros  a  dessiné  un  écusson  d^or  à  la 
croix  (/'azur.) 

Guillaume  et  Aymeric  Normandi,  frères,  damoiseaux,  fils  de  Geofroi 
Normandi,  cédèrent  10  sols  de  rente  qu'ils  avaient  sur  le  mas  de  Mar- 
gnac  ou  le  ténement  de  Blanchet,  1223. 

Jaubert  Normandi  et  sa  femme  donnèrent  tout  leur  droit  sur  le  mas 
delaChièze,  1231. 

Aymeric  Normandi,  seigneur  de  Montcocul,  donna  aussi  le  mas  de 
Tenelles,  près  Grandmont,  paroisse  de  Saint-Sylvestre,  et  plusieurs 
autres  biens,  1249.  11  avait  déjà  donné  la  seigneurie  et  la  juridiction  de 
ce  village,  en  1248. 

Audier  ou  Auderic  Normandi  de  Montcocu,  écuyer,  et  Amélie,  sa 
femme,  donnèrent  le  lieu  de  Bourdelles,  des  Vurauts  et  de  la  Plene, 
1256.  Us  avaient  déjà  fait  une  autre  donation  en  1194.  Le  même  se 
croisa  pour  la  Terre  Sainte,  et,  étant  sur  le  point  de  partir,  il  donna 
12  sols  sur  le  mas  Radulphi,  qu'on  appelle  Roux,  autrement  le  Palais, 
paroisse  de  Saint-Sylvestre.  Un  anniversaire  en  1228. 

Hubert  Normandi  ou  Normans,  écuyer,  et  Amelius,  damoiseau,  son 
fils,  donnèrent  tout  leur  droit....  dîmes  d'Ambazac,  sur  le  mas  de  Pire, 

de  Puigarsaute,  de  Cars,  de  Laurière,  d'Assideu rau  et  Chabanelles, 

paroisse  d'Ambazac  et  de  Saint-Sylvestre,  1249. 

Beatrix  de  Montcocu  et  ses  enfants  donnèrent  en  pure  aumône  le  mas 
de  Forest  et  Puiforest,  paroisse  d'Ambazac,  1253. 

Audier  ou  Auger  et  Gérard  de  Montcocu,  frères,  donnèrent  eux  et 
leurs  biens  meubles  et  immeubles,  sous  pension  viagère  ;  et  Hugues  de 
Luzignan,  comte  de  la  Marche  et  d'Angoulême,  approuva  cette  dona* 
tion,  1258. 

Jordain  de  Montcocu,  porte  étendard,  donna  à  la  maison  de  Mu* 
ret,  4  setiers  seigle  assignés  sur  le  mas  de  Laleo,  paroisse  d'Ambazac, 
1258. 

Amelius  de  Montcocu,  porte  étendard,  seigneur  de  Roohechouart, 
donna  5  sols  de  rente  sur  le  mas  de  Blanchet  pour  faire  brûler  une 
lampe  devant  la  chapelle  de  saint  Michel,  entre  1260  et  1269. 
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GeofiProi  Normand!  de  Montcocu,  porte  étendard,  donna  20  setièrs 
seigle  et  50  sols  en  pure  et  perpétuelle  aumôme  à  Grandmont,  où  il  fut 
enseyeli  en  1271,  en  présence  de  Guillaume  de  Razès,  écuyer,  et  de 
Guillaume  Normandi,  damoiseau,  ses  exécuteurs  testamentaires. 

Guillaume  Normnndi  de  Montcocu,  porte  étendard,  donna  pour  son 
anniversaire,  en  1275,  Tétang  et  le  moulin  du  Breuil  de  Compreignac 
et  40  sols  de  rente  sur  le  mas  du  Breuil,  et  voulut  être  enterré  à  Grande 
mont. 

Geoffroi  Normandi,  écuyer,  reconnut  que  son  père  Pierre  Normandi 
avait  légué  le  mas  du  Breuil,  paroisse  de  Compreignac,  ce  qu'il  ap- 
prouva, et  donna  de  plus  Tétang  et  le  moulin  de  ce  mas,  1280. 

Pierre  Normandi  de  Monlcocu,  seigneur  du  Breuil,  curé  de  Comprei- 
gnac, donna  le  mas  du  Breuil  en  la  dite  paroisse  et  choisit  à  Grand- 
mont  sa  sépulture,  1298. 

Guillaume  et  Guy  Gimel,  fils  de  Guillaume  Gimel,  écuyer,  leur  père, 
reconnurent  devoir  4  livres  iO  sols  sur  quelques  villages  de  la  paroisse 
des  Eglises,  1277. 

Antoine  Paulcon,  seigneur  de  Saint-Pardoux,  donna  8  livres  sur  les 
mas  de  Fredor  et  de  Boucaudière,  1521. 

Hélie  de  Razès  donna  les  hommes  et  le  mas  ou  village  de  Brugères 
ou  Brugières,  avec  Tusage  des  hommes  dans  les  bois  de  Rocher  et 
Ricueros,  de  la  Palais,  de  Sansours  et  de  Forests;  100  sols  de  rente 
pour  acheter  le  pain  et  le  vin  nécessaires  à  la  tenue  du  chapitre  géné- 
ral, à  condition  qu'on  y  priera  Dieu  pour  lui,  et  que  les  frères  le  rece- 
vront  comme  un  de  leur  ordre,  tant  à  Grandmont  que  dans  les  autres 
maisons.  11  céda  tout  le  droit  qu'il  avait  sur  Tétang  et  le  moulin  des 
Tenelles,  situés  dans  sa  chatellenie  de  Razès  ;  tout  le  droit  qu'il  avait 
sur  les  hommes  de  Vuraut,  sur  l'étang  de  la  Croisille,  etc.,  en  présence 
de  l'évèque  de  Limoges,  du  prieur  de  Grandmont  et  de  Pierre  Bertia, 
sénéchal  du  Poitou,  1192. 

f  Thomas  de  Razès,  religieux  de  l'ordre,  et  frère  d'Hélie  de  Razès, 
écuyer,  et  Pierre  de  Razès,  son  frère,  donnèrent  tout  leur  droit  sur  le 
mas  d'Eistrades.  Cette  donation  fut  approuvée  par  le  dit  Ilélie  en 
1223. 

Guy  de  Razès,  écuyer,  voulut  que  les  hommes  de  Grandmont  qui 
seront  dans  sa  chatellenie,  ne  soient  pas  obligés  de  comparaître  devan;t 
lui,  en  jugement,  mais  devant  le  prieur  de  Grandmont,  entre  1216  et 
1228.  Il  donna  la  justice  de  Grandmont,  1280. 

*  Gaucelin  de  Razès  donna  tout  son  droit  à  Montaubusso,  paroisse  d'Am- 
bazac,  et  au  Puibertrand.  et  sur  les  hommes  du  Pui,  1224. 

Dame  Fere,  fille  de  feu  Hélie  de  Razès,  et  veuve  de  messire  de  Gailla- 
baud  ou  Guillebaud  de  la  Tremouille,  chevalier,  se  trouvant  à  l'extré*- 
mité,  donna  tout  le  droit  à  elle  appartenant  sur  le  mas  de  Sainhadresse, 
et  la  troisième  partie  de  100  sols,  payables  par  les  hommes  de  Brugères, 
et  la  troisième  partie  de  la  dîme  de  ce  village,  et  tout  le  droit  qu'elle 
.aVait  dessus,  en  présence  de  l'archevêque  de  Bourges;  de  Gui,*évêque 
de  Limoges  ;  Adon,  vénérable  et  religieux  abbé  de  la  Colombe,  et  de 
Pierre  Belli,  curé  de  de  la  Jonchère  et  aumônier  de  cette  dame,  1231.  . 
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Almodie  de  Razès,  fille  d'Hélie  de  Razès,  et  veuve  de  Beraud  ou  Ber- 
nard de  Copiât,  écuyer,  seigneur  de  Saînt-Pardoux  et  de  Saint-Sylves- 
ire,  donna  20  sols  de  rente  sur  le  mas  de  la  Coste,  paroisse  de  Saint- 
Sylvestre,  en  1230;  un  setier  de  seigle  sur  le  tènement  des  Ardelliers, 
en  i279;  tout  le  droit  qu'elle  avait  sur  la  troisième  partie  du  mas  de 
Sainhadressc,  et  sur  la  troisième  partie  de  100  sols  payables  par  les 
hommes  de  Brugères  et  la  troisième  partie  de  la  dime  qu'elle  avait  sur 
le  village  de  Brugères  et  tout  le  droit  qu'elle  avait  sur  Tétang  de  la 
Croisille,  1232.  Tout  ce  qu'elle  et  son  mari  avaient  sur  le  bourg  de 
Saint-Sylvestre,  et  30  seliers  de  seigle  qu'ils  avaient  sur  la  Ribière- 
Saint-Pardoux  ;  ils  firent  don  de  20  sols  de  rente  sur  le  village  de  Cha- 
bannes  en  1270.  Ilélie  de  Copiât,  seigneur  de  Saint- Par  doux,  chevalier, 
apparemment  leur  fîls  donna  tout  son  droit  sur  le  mas  de  Chabanneset 
sur  les  terres  près  l'étang  de  la  Croisille,  1274. 

Robert  de  Razès  donna  tout  son  droit  dans  les  passages  et  redonda- 
tion  de  l'étang  neuf  qu'on  appelle  la  Tricherie^  paroisse  de  Touron,  en 
1240.  Autre  Robert  de  Razès,  écuyer,  donna  le  mas  de  Maschtroing, 
paroisse  de  Compreignac,  1308. 

Guillaume  de  Razès,  écuyer,  donna  pour  son  anniversaire  le  mas 
d'Angelar,  paroisse  d'Angelar  ou  Anguard,  en  1272,  (aujourd'hui  pa- 
roisse de  Compreignac).  Le  même  et  Robert,  son  fils,  damo*seau,  con- 
firmèrent la  donation  du  mas  du  Brouil,  faite  par  Guillaume  Normandi. 
De  plus,  le  môme  Guillaume  de  Razès  donna  la  quatrième  partie  du 
mas  de  Margnac,  paroisse  de  Compreignec,  le  mas  de  la  Crousille  ^  il 
confirma,  en  1270,  tout  ce  que  la  maison  avait  acquis  dans  sa  chatelle- 
nie  de  Razès,  et  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  donné.  Lui  et 
sa  femme  Dulcie  y  choisirent  leur  sépulture  en  1279,  et  donnèrent  pour 
leur  anniversaire  20  sols  et  cinq  sctiers  seigle.  Le  dit  Guillaume  et  Ai- 
meric  de  Razès,  écuyer,  son  frère,  confirmèrent  tout  ce  que  les  frères 
avaient  acquis  de  Jordain  Bolfin,  écuyer,  seigneur  de  Bussière-Bolfin,  à 
Saint-Sylvestre  et  à  Compreignac,  en  1245,  et  le  dit  Guillaume  et  Ro- 
bert, son  fils,  écuyer,  donnèrent  10  livres  de  rente,  tant  en  blé  qu'en 
argent,  assignées  sur  plusieurs  endroits  des  paroisses  de  Compreignac, 
Saint-Pardoux  et  Razès,  1283. 

Jean  de  Gensenis,  chanoine  de  Limoges,  acquit  de  Robert  de  Razès, 
écuyer,  15  setiers  de  seigle  sur  plusieurs  endroits  de  la  chatellenie  de 
Razès.  11  acquit  aussi  de  Bayco  de  Las  Vourias,  les  dîmes  de  Villebert  et 
de  la  Gauzailla,  deu  Moulins,  deu  Porchiers,  de  Lavau-Paillart  et  de 
Santro,  paroisse  de  Compreignac  et  de  Razès,  ce  qui  fut  confirmé  par 
Robert  de  Razès,  1301. 

Guy  de  Razès,  seigneur  do  Monismes,  donna  pour  son  anniversaire 
10  setiers  de  seigle,  mesure  de  Laurière,  sur  sa  part  des  dîmes  de  Saint- 
Sulpice,  1358. 

Les  vicomtes  de  Ventadour. 

Les  seigneurs  de  Maumont. 

Aimeric,  vicomte  de  Rochechouart,  et  seigneur  de  Peyrusse,  rendit 
hommage  au  prieur  de  Grandnioat,  avec  une  obole  d'or  pour  sa  chatel- 
lenie des  Billanges,  de  Chatelus-Marcheis,  et  de  Vivarcil,  et  il  confirma 
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et  autorisa  tout  ce  que  les  frères  avaient  acquis  dans  la  paroisse  des 
Billanges  et  de  la  chatellenie  de  Peirusse,  1237. 

Guillaume,  vicomte  de  Rochechouart,  seigneur  de  Mortemar  et  de 
Saint- Victurnien,  donna  pour  son  anniversaire  20  sols  et  quatre  setiers 
seigle,  assignés  sur  le  Mas  de  Teulet,  que  les  frères  de  Rosset  possèdent. 
Il  donne  encore  pour  un  autre  anniversaire,  qui  devait  être  célébré  à  la 
fête  de  la  Saint-Michel,  10  livres  assignées  sur  son  péage  de  la  Barre, 
paroisse  de  Veirat  et  de  Saint- Viclurnien,  1271.  Sa  femme  Marguerite  et 
lui  élurent  leur  sépulture  à  Grandmont,  où  ils  voulurent  être  ensevelis, 
devant  Tautel  de  Saint-Martial,  1272. 

Aimeric  de  Rochechouart,  fils  de  noble  Aimeric,  vicomte,  assigna 

10  livres  sur  la  bourse  royale  de  Poitiers,  par  lettres  données  en  1282, 
le  samedi  après  la  sainte  Madeleine,  ce  qui  fut  confirmé  par  lettres 
patentes  du  roi  Philippe-de- Valois,  données  à  Lauzerte,  en  mai  1283. 

11  donna  les  rentes  et  les  dîmes  que  son  père  percevait  sur  les  vignes  de 
La  Chapelle,  près  Saint- Victurnien,  1233.  Le  même  Aimeric,  seigneur 
de  Chàlus,  confirma  tout  ce  qu'ils  avaient  acquis  dans  la  paroisse  des  Bil- 
langes,  sur  le  château  de  Vivareil  et  de  Chfttelus  quMl  tenait  du  seigneur 
vicomte  Gérard  de-  Peyrusse,  1260. 

Adémar  de  Rochechouart,  écuyer,  seigneur  de  Mortemar  et  de  Saint- 
Viclurnien,  et  son  fils,  Adémar  le  jeune,  donnèrent  les  dîmes  des  vignes 
de  Saint- Victurnien,  que  la  maison  de  Muret  avait,  1243. 

Jean  de  Rochechouart  voulut,  en  1338,  que  les  hommes  de  Grandmont 
qui  seront  dans  sa  vicomte  ne  seront  pas  tenus  de  se  présenter  devant 
ses  juges,  mais  seulement  devant  Tabbé  de  Grandmont,  etc. 

Mathieu  de  la  Soumaigne,  écuyer,  et  sa  femme  avec  plusieurs  autres 
comportionnaires,  donnèrent  le  mas  de  Faud  et  les  terres  de  Rouer- 
folque,  1194. 

Robert  de  la  Soumaigne,  porte-étendard,  se  donna  et  ses  biens  du 
consentement  de  ses  frères,  1222. 

Aymeric  de  la  Soumaigne  prit  Thabit  en  1223. 

Raymond  de  la  Soumaigne  donna  pour  son  anniversaire  cinq  setiers 
seigle  et  25  sols  de  rente  -sur  le  mas  de  la  Roche,  paroisse  de  Razès.  Il 
avait  fait  un  don  en  1217. 

Aymeric  de  la  Soumaigne,  chevalier,  avec  son  frère  Bozo,  ou  ses 
frères,  et  dame  Blanche  Flore,  ou  Flour,  sa  femme,  donnèrent  la  terre 
et  le  lieu  des  Ardeliers,  1231,  et  la  Borderie  et  Ecorneboucq,  1233.  Ils 
avaient  déjà  fait  d'autres  dons  en  1215,  où  plutôt  confirmé  ceux  de 
Mathieu  ci-dessus,  et  d*autres  en  1222. 

Amelin  de  Rançon  donne  tout  son  droit  sur  Tétang  et  le  lieu  où  est 
Fétang  de  Muret,  entre  1124  et  1139. 

Guy  de  Rançon,  noble  écuyer,  donne  tout  son  droit  sur  Valgelade, 
paroisse  de  Bessines,  15  sols  de  rente  sur  les  hommes  de  la  Roche,  près 
Bessines,  1222. 

Barthélémy  de  Rançon,  donne  une  partie  du  mas  de  Las  Seinhas, 
1233  ;  lui  et  sa  femme  donnèrent  toute  la  dime  qu'ils  avaient  sur  le  mas 
de  Peret,  Puiroudier  et  Mazure;  ils  donnèrent  encore  2  sols  6  deniers 
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qu'ils  avaient  sur  le  mas  de  Muret,  en  1251,  et  donnèrent  encore  le  mas 
Bourzeis,  1261. 

Abbo  Ratier,  écuyer,  ou  chevalier,  seigneur  de  Montrocher  «et  de 
Nieul,  donna  en  1241,  du  consentement  de  dame  Marguerite,  fille  de  sa 
femme  et  épouse  d'Aimeri,  seigneur  d'Aixe,  la  terre  qui  appartient  au 
mas  de  Vincou,  tout  ce  qu'occupe  l'étang  de  la  Tricherie,  la  3'  partie  du 
mas  de  Sainhadresse,  et  le  bois  de  Forets,  10  sols,  une  geline  et  deux 
quartes  d'avoine  sur  le  mas  des  Tenelles,  tout  le  droit  qu'il  a  sur  le  fief 
de  Saint-Sylvestre,  tout  le  domaine  et  justice  qu'il  a  sur  la  terre  de 
Sainhas,  près  Saint-Sylvestre;  en  1235  et  1241,  et  même  1281  selon 
Pardoux  de  La  garde. 

Brachet^  seigneur  de  Montrocher  et  son  frère  donnèrent  20  sols  sur  la 
terre  de  Saint-Sornin-Magnazeis  entre  1379  et  1381,  sous  le  V«  abbé. 

Abbo  Laveaux,  écuyer,  et  dameDea  sa  femme,  donnèrent  deux  setiers 
seigle  et  un  de  froment  sur  la  Valette;  paroisse  de  Bessines;  et  sur 
S^'gnac,  1224. 

Audebert  Laveaux,  le  jeune,  neveu  de  Thomas  Laveaux,  chanoine  du 
Dorât,  donnèrent  tout  le  droit  qu'ils  avaient  sur  les  dîmes  de  Bessines, 
du  consentement  de  l'évêque  de  Limoges  et  du  curé  de  Bessines,  1224. 

GeofTroi  Laveaux,  écuyer,  et  Thomas  Laveaux  chanoine  du  Dorât, 
et  Pierre  Laveaux,  écuyer,  leur  neveu,  donnèrent  la  3®  partie  de  toutes 
les  dîmes  qu'ils  avaient  à  Bessines  et  à  Vollundac,  du  consentement 
de  Pierre  d'Ars,  curé  de  Bessines  1224. 

Etienne  Laveaux,  écuyer,  donna  tout  le  Mas  Barbut,  paroisse  de 
Bessines,  et  plusieurs  autres  cens.,  1237. 

Audebert  Laveaux  vendit  la  pêche  de  l'étang  de  Chateau-Moulin, 
paroisse  de  Touron,  1252. 

Hugo  Laveaux,  miles. 

Abonis  de  Vénolio,  écuyer,  donna  la  terre  et  les  bonnes  de  la  Juzié, 
près  Neypou,  1231. 

Almodis  de  Naillac,  fille  d'Ades  Casa,  écuyer,  du  consentement 
d'Etienne  Cotet,  son  mari,  donne  tout  son  droit  sur  le  mas  de  Plaignac 
et  de  Boudeou,  paroisse  de  de  Rilhac,  1230. 

Aymeric  de  Magnac,  seigneur  de  Montmorillon,  fonda  la  maison  de 
Montmorillon,  près  la  Gartempe,  ce  qui  fut  confirmé  par  Alphonse 
comte  de  Poitou,  par  lettres  données  à  Morterol  en  Tan  1248. 

Et  le  seigneur  Gaufridus  de  Magnac  confirma  les  donations  faites  au 
prieur  de  Grandmont  1241. 

Jeanne  de  Magnac,  dame  de  Veyrières,  donna  pour  son  anniversaire 
8  setiers  seigle  à  Grandmont,  1329. 

Itier  de  Magnac,  le  jeune,  seigneur  de  Dompierre,  codfirma  la  dona- 
tion de  son  père  faite,  à  Montmorillon,  1233  ;  et  à  sa  pHère,  Hugues  le 
Brun,  comte  de  la  Marche,  qui  l'aimait  beaucoup,  confirma  aux  frères 
de  Bronzeau  tout  ce'qu'ils  avaient  acquis  et  acquerraient  dans  son  fief, 
en  1258. 

Le  même,  seigneur  de  Cluis,  donna  à  Bronzeau,  à  cause  du  testament 
de  son  père,  2  sols  percevables  chaque  semaine  en  pain  sur  le  four  banal 
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de  Magnac,  et  la  dîme  du  blé  et  du  vin  du  lieu  des  Monts^  et  plusieurs 
autres  revenus,  laquelle  donation  Itier  le  jeune  confirma.  Ledit  Hier 
donna  6  setiers  seigle  sur  le  moulins  de  Breu,  laquelle  donation  fut 
confirmée  par  Odyn  de  Magnac,  écuyer,  fils  d'Itliier  le  jeune,  1249. 

Colin,  autrement  Nicolas  de  Magnac,  fils  le  plus  jeune  d'Itier  de 
Magnac,  confirma  les  donations  faites  par  son  père,  1249. 

(îuillaume  Breuil,  écuyer,  donna  pour  son  anniversaire  10  setiers 
seigle  sur  Jabrilis,  et  20  sur  le  mas  de  Corel,  1283. 

Hélie  du  Dougnon^  seigneur  du  Breuil,  damoiseau,  donna  pour  son 
anniversaire,  en  1361,  10  setiers  seigle,  mesure  de  Laurière,  assigné 
sur  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice-Laurière. 

Itier  du  Breuil,  seigneur  de  la  Coste,  écuyer,  confirma  aux  frères  de 
Hos&et  toutes  les  acquisitions  par  eux  faites  au  bourg  de  Voulris,  dans 
son  fief,  1323. 

Faidit  de  Voulris,  écuyer,  donna  à  Bousset  la  borderie  de  Teulet, 
située  près  de  Tétang  de  Housset  et  donna  à  ceux  qui  habiteraient 
cette  borderie  Tusage  daas  son  bois  pour  chauffer  et  pour  bàtir^  1224. 

Aimeric  de  Bujaleuf  donna  le  village  de  Trasloupras,  paroisse  de 
Bujaleuf,  et  son  fils  Audoin  confirma  ce  don,  1238. 

Aimeric  de  Fontelio  donna  4  setiers  de  seigle,  3  d'avoine,  3  sols  et 
3  deniers  qu'il  avait  de  rente  sur  le  mas  de  Hibagnac,  entre  1245  et 
1248,  sous  le  13«  prieur. 

Aimeric  de  Gahans,  autrement  Gains,  donna  plusieurs  revenus  en 
différents  lieux,  entre  1245  et  1248,  sous  le  13*  prieur.  (Un  écusson 
dessiné  à  côté  de  ce  texte  est  (l*or  à  deux  bandes  de  gueules,  au  canton 
d'azur. 

Aymeric  de  Vieux,  écuyer,  donna  tout  son  droit  sur  le  Mas-Meynard, 
paroisse  d'Ambazac,  du  consentement  de  dame  Pétronille,  sa  mère, 
.1227. 

Guillaume  de  Vieux,  écuyer,  donna  30  sols  de  rente  qu'il  avait  sur  la 
moitié  du  mas  de  Margnac,  1226. 

Gauceliu  de  Saint-Sylvestre,  porte-étendard  ou  chevalier,  et  Guillaume, 
son  frère,  donnèrent  12  setiers  seigle  sur  les  dîmes  de  Saint-Sylvestre, 
et  tout  leur  droit  sur  la  troisième  partie  des  dîmes  de  cette  paroisse, 
1234.  Et  outre  cela  ledit  Gaucelin  donna  un  setier  de  seigle  sur  la  dîme 
de  Saint-Sylvestre. 

Hayinond  de  Saint-Sylvestre,  damoiseau,  Ilelias,  son  frère,  et  Peyron- 
nelle  leur  sœur,  et  Jaucellin  frères  et  leurs  sœurs,  donnèrent  à  Grand- 
inont  en  perpétuelle  et  franche  aumône  le  mas  de  Fontaneiche,  et  toute 
la  dîme  dudit  village.  Le  même  Raymond,  et  Guillaume,  et  Jaucellin,  de 
Saint-Sylvestre,  frères,  et  damoiselle  Cécile,  leur  sœur,  donnèrent  tout 
leur  droit  sur  le  bourg  et  paroisse  de  Saint-Sylvestre  1225.  Ils  firent 
une  autre  donation  en  1237. 

Raymond,  Hélie  et  Ilumbcrt  de  Saint-Sylvestre  donnèrent  quatre 
setiers  seigle  sur  leur  dime  de  Saint-Sylvestre,  en  123"). 

Audoin  Choveyron,ou  Chouveyron,  chancelier  du  comte  de  la  Marche, 
seigneur  du  Dougnon,  écuyer  et  docteur  ez  lois,  et  noble  G.  Choveyron, 
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90n  frère,  écuyer  et  leurs  femmes,  firent  plusieurs  donations,  et  sont 
enseTelis  à  Grandmont,  1229.  (Un  écusson  dessiné  à  côté  de  ce  texte 
est  de  gueules  à  là  bande  d'or,  3  étoiles  posées  2  en  chef,  dont  une  sur  la 
bande  et  une  en  pointe. 

Dominus  Odoinus  Chauveron,  dominus  de  Domnio  miles  et  cancel- 
larius  comitîs  Marquiae  et  nobilis  Joannes  Chauveron  miles  et  cancel- 
larius  comitîs,  uzores  eorum,  plurima  dona  nobis  contulerunt  et  sepulti 
sunt  in  Grandimonlensi  monasterio. 

Foucaud  de  Saint-Germain,  écuyer,  baillif  de  la  terre  de  feu  Albon 
du  Pui,  donna  100  sols  de  rente  sur  Ausiac  et  sur  Las  Raddas  de 
Chavagnac,  1237.  (Un  écusson  à  trois  fleurs  de  lis.) 

Falco  de  Brugerio,  Foucaud  de  Brugères,  ou  Bugere,  écuyer,  donna 
le  mas  de  la  Betoule,  paroisse  des  Eglises,  1314. 

Gaucelin  de  Meyra,  écuyer,  seigneur  de  PierrebufGère,  donna  tout 
son  droit  sur  le  mas  de  la  Jaumart,  paroissse  de  Noblat,  1231. 

Geofroy  Travers,  écuyer,  et  Gérard,  son  ûls,  damoiseau,  donnèrent 
tous  leurs  biens,  meubles  et  immeubles,  du  consentement  de  dame 
Marie,  femme  du  seigneur  Geoffroy,  1237.  Le  dit  Geoffroy  donna  en 
1241,  le  mas  de  Blanchet,  paroisse  de  Hilhac. 

Guillaume,  comte  de  Nevers  et  sa  femme  donnèrent  10  sols,  sur  le 
château  de  la  Marche,  pour  faire  brûler  nuit  et  jour  une  chandelle  de 
cire  devant  le  grand  autel,  123i.  Ils  fondèrent  la  celle  de  la  Faye,  à 
Nevers,  et  s'y  firent  enterrer. 

Aimeric  d'Aixe  et  dame  Marguerite  de  Montrocher,  sa  femme,  donnè- 
rent la  terre  qui  appartient  au  mas  du  Vincou,  laquelle  terre  est  occupée 
par  Tétang  de  la  Tricherie,  et  tout  le  droit  qu'ils  avaient  sur  Tétang 
de  la  Croisille,  1240. 

Guy  Legrand  de  Noblat  et  sa  femme  Cosme  donnèrent  pour  les  frères 
des  Ecluses  tout  le  droit  qu'ils  avaient  sur  les  dîmes  de  la  paroisse  et 
village  d'Ambazac,  1196. 

Jaubert,  écuyer,  seigneur  de  la  Gallemache,  donna  à  T Écluse  5  sols 
de  rente  et  4  setiers  seigle,  assignés  sur  le  mas  Jaubert,  paroisse  de 
Charnac,  1231. 

Guillabaud  de  la  Trémouille,  écuyer,  donna  le  droit  sur  les  bois  de  las 
Bégas.  Le  même,  seigneur  de  Chateauviel,  donna  une  partie  de  la  terre 
de  la  Faye,  et  son  bois  de  Château  vieil,  et  tout  le  droit  qu'il  avait  sur 
les  mas  de  Sainhadresse  et  de  Brugères,  et  plusieurs  autres  rentes,  1231. 

G.  Goœrii,  écuyer,  et  Odon,  son  fils,  donnèrent  toute  la  terre  de  la 
Contamine,  paroisse  des  Eglises,  1221. 

Geofroy  Pleyser,  écuyer,  et  Guy  Pleyser,  damoiseau,  donnèrent  tous 
les  cens,  hommages,  etc.  sur  leur  terre  et  sur  la  terre  que  Pierre 
iCugerius  possédait,  1230. 

.  Gérard  de  Sainte-Marie,  écuyer,  autrement  noble  Bernard  de  Chàteau- 
neuf,  de  Saint  Germain,  de  Linars  et  de  Berinchet,  donna  aux  frères  de 
Bonneval-de-Serre,  le  mas  de  Chaumont,  avec  la  justice,  et  confir- 
mation des  mas  du  Puy-Trenchart  et  de  Goulmeis,  1341. 

Gérard  de  Peyrusse,  écuyer,  et  Jaubert,  son  fils,  damoiseau^  don- 
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lièrent  tout  le  Mas  de  Moatîgnac,  paroisse  de  Rillac,  et  la  borderie^du 
Puy,  1229. 

Le  même,  et  Gérald,  clerc,  Aubert  et  Aimeri,  damoiseaux,  ses 
enfants  donnèrent  plusieurs  revenus  assignés  sur  le  lieu  des  Billanges, 
1237. 

Gérard  de  Peyrusse,  écuyer,  fit  hommage  avec  une  obole  d^or  pour 
tout  ce  qu'il  possédait  dans  la  chatcllenie  des  Billanges,  de  Chatelus,  de 
Vivareil  et  de  Villars,  1330. 

Raymond  de  Chargnac,  écuyer,  donna  le  mas  de  Noyé  et  tout  son 
droit  sur  les  mas  de  Mareillac,  lo  Cheiro,  sur  le  village  de  Mourange  et 
dou  MeUoniou,  avec  plusieur  rentes,  1224,  et  Pierre-Raymond  de  Char- 
nisc  reconnut  cette  donation  en  1267. 

Bernard  de  Chargnac  donna  au  correcteur  de  Trezens  la  terre  du 
Cheirou,  1234. 

Pierre-Raymond  de  Chargnac,  damoiseau,  reconnut  que  son  père, 
Raymond  de  Chargnac,  avait  donné  à  Grandraont  les  mas  du  Noyé,  de 
Mourange,  du  Cheirou  et  de  Meyromon,  1267. 

Hugues  de  Jaunac,  seigneur  de  Chalucet,  fit  une  donation  en  1211. 
Ses  fils  Aymeric,  Bernard  et  Pierre  de  Jaunac,  la  confirmèrent  après  sa 
mort  par  acte  de  1213. 

Bernard,  fils  du  seigneur  Hugues  de  Jarnac  (peut-ctre  Jaunac),  écuyer, 
donna  la  borderie  de  Montîgnac,  1223. 

Bernard,  vicomte  de  Brosse,  donna  à  Bronzeau  12  setiers  avoine, 
payables  sur  le  château;  et  cette  donation  fut  confirmée  par  Gérard, 
seigneur  de  Chauvigni  et  de  Chàteauroux,  vicomte  de  Brosse,  neveu  du 
précédent,  1248. 

Boso  de  Moneta,  damoiseau  de  Chabanais,  fils  de  feu  Audebert  de 
Moneta,  écuyer,  donna  à  la  maison  d'Etricor  6  sols  de  rente,  1257. 

Raymond  Loboez,  écuyer,  donna  à  Etricor  plusieurs  cens  de  rentes, 
1257. 

Boso  de  Visio  et  Gaucclin  de  Deanc,  son  frère,  donnèrent  à  Boîs-Verd 
toute  leur  terre  et  tout  ce  qu'ils  avaient  au-delà  de  la  rivière  de  Vienne, 
en  tirant  vers  Grandmont,  1202. 

Pierre  de  Jaunac,  écuyer.  et  Guy,  son  fils,  damoiseau,  donnèrent  à 
Bois-Verd  leurs  mas  de  Puibebi  et  de  Beauhardet,  paroisse  de  Champ- 
menesteri,  1230. 

Guillaume,  seigneur  de  Chàteauroux  et  de  Augmont,  écuyer,  donna 
un  muid  de  vin,  mesure  de  Chàteauroux,  percevable  à  la  fête  de  Saint- 
Michel,  sur  le  village  de  Ardenthas,  1269. 

Guillaume  de  Coheri,  noble,  écuyer,  donna  en  pure  et  perpétuelle 
aumône  le  mas  d*Ouziac,  avec  le  bois  de  Bournelles,  1226. 

Guillaume  Luzot,  écuyer,  et  dame  JElïs,  sa  femme,  donnèrent  le  mas 
de  MonLaigut-Rabau,  de  Ernaudi  et  du  Coudert,  paroisse  de  Saint-Par- 
doux,  1227. 

Guillaume  Vigier  d'Entrecollas,  damoiseau,  donna  tous  ses  biens 
meubles  et  immeubles,  paternels  et  maternels,  présents  et  à  venir, 
1299. 
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Jourdain  Vigier,  écuyer,  et  dame  Yba,  sa  femme,  donnèrent  tout  le 
mas  de  Plequeis,  paroisse  de  Rilhac,  en  1230,  et  dame  Almodis  de 
Noalhac,  fille  d'Ades  Chatard,  écuyer,  du  consentement  d^Etienne  Cotet, 
son  mari,  donna  tout  le  droit  qu*elle  avait  sur  les  mas  de  Plequeis  et  de 
Boudeou,  paroisse  de  Rilhac,  4230. 

Dame  Abba  de  la  Couze  donna  tout  son  droit  sur  Rochevelp,  paroisse 
de  Bersac,  1233. 

P.  Marchés,  du  château  de  Noblat,  écuyer,  donna  à  Bois-Verd  tout  le 
droit  que  lui  et  ses  neveux  avaient  sur  le  mas  de  d'0!lac,  paroisse  de 
Bujaleuf,  en  1233. 

Pierre  de  la  Celle  Bonfons  ou  Bousons,  écuyer  ou  chevalier,  seigneur 
de  Thouron,  donna  plusieurs  cens  et  renies  et  tout  son  droit  sur  le  mas 
de  Glouselle,  paroisse  de  Saint-Gence,  sur  les  mas  de  Clop,  de  Boutinot, 
du  Verger  et  de  Tiffard,  1223  ou  1225. 

Jaubert  de  la  Celle,  écuyer,  seigneur  de  Thouron,  successeur  du  sei- 
gneur Pierre  de  Celle,  donna  tout  son  droit  sur  Tétang  de  Thouron, 
autrement  de  la  Tricherie,  et  ût  plusieurs  autres  biens,  1260.  (A  côté  de 
ce  texte  est  un  écusson  d'or  semé  de  fleurs  de  lis  et  de  tours  d*azur). 

Jordain  Bolfîn,  seigneur  de  Bussière-Bolûn,  écuyer  ou  chevalier, 
donna  la  troisième  partie  de  toute  la  dîme  de  Saint- Sylvestre,  et  la 
moitié  de  la  dime  d^Exidoil,  et  la  quatrième  à  Nespols,  paroisse  de 
Compreignac,  24  sctiers  seigle,  mesure  de  Razès,  et  tout  son  droit  sur 
le  fief  et  bourg  de  Saint-Sylvestre,  avec  promesse  de  garantir  le  tout 
contre  le  seigneur  de  Razès  et  autres,  en  présence  de  Abon  Ratier, 
écuyer,  seigneur  de  Monlrocher,  et  de  G.  Foucaut  ou  Faulcon,  1232. 

Milo,  seigneur  de  Nogent  et  de  Braybaus,  et  G.,  sa  mère,  et  Miio, 
son  fils,  donnèrent  10  livres  pour  avoir  part  aux  prières  de  TOrdre; 
ledit  Milo  donna  50  sols  de  rente  qui  furent  destinés  pour  entretenir  des 
cierges,  tous  les  samedis,  pendant  la  nuit,  dans  les  chapelles  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Etienne,  entre  1198  et  1216.  —  Guillaume  et  Jean, 
seigneurs  de  Braybaus. 

Reynaud  Daniel,  bourgeois  de  Saint-Léonard  de  Noblat,  donna  20  sols 
pour  son  anniversaire,  1336. 

Pierre  Fargrat  donna  le  mas  de  Brolis,  paroisse  de  Bersac,  1243. 

Pierre  de  Quadris  ou  Cadris  (des  Cars),  chevalier,  et  Barthélémi  ou 
Guillaume  de  Rançon,  écuyer,  '  donnèrent  une  partie  du  mas  de  las 
Sainhas,  paroisse  de  Saint -Sylvestre,  en  1233,  et  le  mas  de  las  Couchas 
en  1234.  Ils  avaient  déjà  fait  une  autre  donation  en  1228. 

Pierre  Servientis,  seigneur  du  Pui,  écuyer,  donna  toute  la  dime  et  le 
droit  qu'il  avait  sur  le  mas  de  Villabert,  paroisse  de  Compreignac,  et 
sur  les  mas  de  La  Villepaillart,  du  Puy-jourt,  de  La  Colsedière  et  du 
Champ  cominau,  paroisse  de  Saint-Pardoux,  et  sur  le  mas  de  Santro, 
paroisse  de  Razès,  1311. 

Raymond  Morell,  damoiseau,  donna  tout  son  droit  sur  La  Ribière  et 
Tétang  de  La  Tricherie,  1240. 

Raymond  de  Plantadls,  écuyer,  donna  le  mas  de  La  Chèze  de  Rillac, 
près  Limoges,  12  sols  de  rente  qu'il  avait  dans  la  paroisse  d'Ambezac  et 

T.  LVIII  32 


496'  SOCIÉTÉ   AttCHéOLOGIQUE  ET  RISTORIQUB    DU   LIMOUSIN 

plusieurs  autres  biens,  1238.  (A  côté  de  ce  texte  est  un  écusson  de  gueu- 
les à  l'arbre  d'or). 

Robert  de  Laurière,  écuyer,  donna  le  .mas  d'Anha,  paroisse  de  Ja- 
breilles,  1237. 

Robert  Brugas,  écuyer,  seigneur  de  Laurière,  de  Aurerûi,  époux  de 

damé  Suzanne,  voulant  suivre  les  traces  de  son  père,  donna  la  terre  de 

Bois-Bridier,  les  mas  de  La  Reitolière,  de  Fuymaro  et  de  Puycourti,  1243. 

Robert  Fiés,  de  Puimoulinicr,  donna  plusieurs  cens  et  deniers  en  blé 

sur  le  mas  de  La  Magnynia,  paroisse  d'Ambazac,  1323. 

Hélie,  de  la  famille  des  vicomtes  de  Brigueil,  donna  5  setiers  de  blé, 
tant  froment  que  seigle,  qu'il  avait  sur  le  moulin  d^Augios,  situé  sur  la 
rivière  près  Saint-Junien;  1  setier  froment.  Il  prit  ensuite  Tliabit  de 
l'Ordre,  1237. 

Hélie  Théobaudi,  écuyer,  avec  consentement  de  dame  Eustache,  sa 
mère,  et  de  son  fils  Hélie  et  de  sa  fille  Luce,  donnèrent  la  terre  Salée 
de  Leyster,  de  Soloira,  le  droit  de  pèche,  pour  prendre  les  sèches,  et 
plusieurs  autres  rentes,  1228. 

Pierre  de  Ventillac  se  donna  et  tous  ses  biens,  pour  le  salut  de  son 
Àme,  en  1282. 

Hélie  de  Veirac,  écuyer,  donna  2  setiers  et  1  quart  seigle,  assignés 
sur  le  lieu  de  Chalreis,  paroisse  de  Chàteauponsac,  1233. 

Hugues  Beraudi,  damoiseau,  et  Raymond  Beraudi  le  jeune  et  Geofroy, 
son  frère,  clerc,  et  dame  Guye,  leur  mère,  donnèrent  plusieurs  rentes 
dans  la  paroisse  de  Bersac,  1256. 

Hymbert  de  Cbabanes,  écuyer,  donna  2  setiers  avoine  et  3  sols,  assi- 
gnés à  Fresanas  ou  Fursanas,  paroisse  de  Bersac,  i239. 

Brandis,  Brandisius,  prince  d'Angleterre,  sénéchal  d'Aquitaine,  fit  de 
grands  biens  et  prit  l'ordre  sous  sa  garde  en  1186. 

Gérard  Brandis,  Brandisius,  prince  et  sénéchal  du  roi  d'Angleterre, 
son  fils,  confirma  la  donation  de  1198. 

Amélius  de  la  Roche  donna  sa  dime  sur  la  terre  de  Villars,  paroisse 
de  Fromental,  1175. 

Arnaud  de  Bonneval  fit  des  donations  à  Deffenso,  maison  de  Tordre 
de  Grandmont,  1220. 

G.  de  Tranchaleo,  écuyer,  donna  un  muy  de  froment  qu'il  assigna  sur 
sa  terre,  sous  le  13'  prieur,  entre  i245  et  1248. 

Hélie  de  Copiât,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Pardoux,  donna  tout  son 
droit  sur  le  mas  de  Chabannes  et  sur  les  terres  occupées  par  l'étang  de 
la  Croisille  en  1274.  Il  fit  d'autres  donations  en  1276  et  en  1279. 

Gaucelin  de  Copiât,  écuyer  ou  chevalier,  seigneur  de  Saint-Pardoux 
et  de  Saint-Sylvestre,  permuta  ce  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de 
Saint-Sylvestre  avec  ce  que  le  prieur  de  Grandmont  possédait  dans 
celle  de  Saint-Pardoux,  1282.  Il  céda  aussi  sa  justice  à  Grandmont  en 
1305. 

Frateus  de  Linhe,  alias  de  Ligne,  miles  strenuus  ;  Flamen  de  nation 
et  de  grande  maison.  Il  est  enterré  fort  honorablement  au  prieuré  de 
Bois-de-Vincennes,  au  milieu  du  chœur. 
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Gaufrididus  MarleDi,  miles,  doxninus  de  Arnerto.  Robertus  de  Sablo- 
lio,  miles,  dominus  Mastaci  et  Mornaci,  ac  de  Royan  et  Arnerto.  Guil- 
lermus  de  la  Garde,  miles  de  Arnerto,  fondateurs  de  la  maison  de  la 
Garde. 

Robertus  de  Tauresio,  alias  de  Lauresio,  miles  anglus. 

Hugo  de  Sechonia  ou  Sichonia,  miles. 

Hugo  de  Bersolis,  miles. 

Domina  Bruna  de  Tierno,  barona. 

Petrus  Duchardi,  miles. 

Josselinus  de  PetrabufTaria,  miles. 

Guillermus  Morceu,  miles. 

Stephanus  de  Trenchaleo,  miles. 

Petrus  de  Castronovo,  dominus  de  Sancto  Germano,  de  l^ynars  et  de 
Beauvaher,  baronus  et  miles.  Voir  ci-devant  ;  Gérard  de  Sainte-Marie. 

Abo  de  Podio,  miles. 

Beraudus  de  Copiât,  miles,  dominus  de  Sanclo-Sylvestro,  et  Sancto- 
Pardulfo,  et  Almodie,  uzor  sua,  filia  Relie  de  Razès,  militis. 

Beraudus  et  Abo  de  la  Couze,  milites. 

Auderius  de  Montolion,  miles. 

Guillabaudus  de  Trimolia,  miles,  et  domina  Fera  de  Razès,  uxor  sua, 
soror  Almodie. 

Domina  Agatha.  de  Pouleyo,  ou  Pruleyo,  domina  de  Lusenciaco. 

Philippus  de  Prulley,  miles. 

Guillermus  de  Ranconio,  miles,  dominus  de  Taillebourg. 

Jordanus  de  Montcocul,  miles,  dominus  de  Convalle-Jourdain. 

Guillermus  Foulcaud,  miles. 

Petrus  de  Quadris,  miles,  dominus  de  Compreignaco. 

Aymericus  de  la  Sormaigna,  miles,  et  domina  Blanchaflour,  uzor 
sua  ;  Gaufridus  de  la  Sormaigne,  sacerdos  et  plures  alii  de  la  Sormai*- 
gne. 

Jaucelinus  Vigerii,  scutifer,  dominus  dTntrecolles. 

Helias  Fulcherii,  miles. 

Pierre  Amblard,  damoiseau,  donna  tout  son  droit  sur  le  clos  des  hom- 
mes de  Parpayat,  situé  devant  la  porte  de  Balazis,  dans  la  paroisse 
dlsle,  en  1247. 

Jordain  Tilou  ou  Tirou,  damoiseau,  donna  à  Muret  4  setiers  seigle, 
mesure  de  Saint- Victurnien  en  1270. 

Hugues  Daniel  donna  2  setiers  de  seigle  de  rente  sur  la  terre  de 
Couze  pour  acheter  Thuile  de  la  lampe  de  la  chapelle  de  Tinfirmerie 
en  1243. 

fA  suivre. J  A.  Legler. 
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ii 


LA       BARDEYCHE  " 

DU    CLOCHER    DE    SAINT- LÉONARD 


ET  LES  MARCHES  D'OUVRAGE  DE  U67H473 


Dans  la  boule  qui  surmontait  la  flèche  du  clocher  de  Saint- 
Léonard  (1)  on  a  trouvé,  lors  des  réparations  faites  en  1880, 
avec  quelques  autres  reliques,  un  Agnus  Dei  en  argent  émaillé 
renfermant  des  parcelles  de  la  vraie  croix.  Ce  reliquaire,  dont  M. 
le  chanoine  Lecler  a  donné  la  description,  accompagnée  d'un 
dessin  de  M.  Louis  Bourdery,  dans  \t  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique et  historique  du  Limousin  (2),  paraît  dater  du  XIV^  siè- 
cle (3).  Le  clocher  avait  été  frappé  par  la  foudre,  le  15  octobre 
1270,  et  si  gravement  endommagé  qu'il  fallut  le  reconstruire  en 
partie  (4).  Lorsque  les  réparations  furent  achevées,  il  est  pro- 
bable que  le  collège  des  chanoines  fit  placer  dans  la  boule,  au 
sommet  de  la  flèche,  V Agnus  Dei,  pour  préserver  leur  église  du 
feu  du  ciel  et  des  attaques  des  ennemis  (5).  La  protection  ne  fut 

(1)  D*aprè8  M.  le  chanoine  ArbeUoi,  cette  boule,  qui  avait  0,20  centimètres 
environ  de  diamètre,  était  surmontée  d'un  coq  en  laiton  de  0,65  centimètres 
sur  0,45.  (Semaine  religieuse  de  Limoges,  t.  XIX,  p.  ,35 j.  Cf.  BulL  de  la  Soc. 
arch.  et  hisL  du  Limousin,  t.  XXXVI,  p.  257. 

(2)  T.  XXXVI,  p.  257  et  s. 

(3)  Après  les  réparations  faites  au  clocher  en  1880,  cet  Agnus  Dei  n*a  pas 
été  remis  en  place.  Dans  la  description  qu'il  donne  de  son  revers,  M.  le 
chanoine  Lecler  dit  :  c  autour,  sur  un  fond  d'émail  bleu,  on  lit,  en  belle 
gothique  ronde  du  XIV"  siècle  :  +  De  ligno  s.  crucis  ».  (Bull.  soc.  arch. 
el  hisl.  du  Limousin,  t.  XXXVI,  p.  260;. 

(4)  Peliie  Chronique  du  Chapitre  de  Saint- Léonard,  publiée  par  M.  le  chanoine 
Lecler  dans  les  Archives  historiques  de  la  Marche  et  du  Limousin,  t.  II, 
1890,  p.  454,  note  2.  —  Cf.  Bonaventure  de  Saint-Amable,  Hist.  de  Saint 
MarUal,  t.  III,  p.  577. 

(5)  Sur  le  pouvoir  de  protection  attaché  aux  Agnus  Dei,  voir  Mgr.  Barbier 
de  Montault,  Un  Agnus  Dei  de  Grégoire  XI,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des 
Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Tulle,  t.  IX,  p.  96. 
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pas  toujours  efficace.  Atteint  plusieurs  fois  encore  (1),  le  clocher 
allait  subir,  dans  le  siècle  même  où  il  avait  été  mis  sous  la 
pieuse  égide,  les  plus  sérieuses  avaries. 

Une  vieille  chronique  (2)  nous  apprend  qu'en  1467  la  foudre 
tomba  sur  le  clocher  de  Saint-Léonard,  le  fendit  du  côté  de 
rOuest  et  brisa  une  des  petites  cloches.  L'évêque  de  Limoges, 

(1)  La  Petite  Chronique  du  chapitre  de  Saint-Léonard  relatei  en  ces  termes, 
le  dégât  causé  par  un  coup  de  foudre  en  1463  : 

Notum  ait  omnibus  lam  presentibus  quant  futuria  quod  die  feali  corporia 
Chriati,  anno  Domini  millesimo  quadringenlesimo  aexageaimo  tercio,  fulgur 
aeu  tempeataa  cecidit  supra  pignaculum  monaslerii  beati  Leonardi  et  f régit  unum 
simbolorum  vocatorum  dobbliers.  Quod  simbolum  fuit  denuo  helemosinis 
honarum  genlium  factum,  die  vicesima  mensis  auguati  anno  Domini  millesimo 
quatercenteno  sexageno  sexto  et  vocatur  Marcialis, 

Il  ne  nous  parait  pas  hors  de  propos  de  préciser  ici  la  signification  du  mot 
dobbliers.  Nous  ne  pouvons  y  voir  le  nom  du  donateur,  du  parrain  ou  du 
patron  de  la  cloche.  Ce  mot,  en  effet,  a  la  forme  du  pluriel;  il  désigne  plusieurs 
cloches  (vocatorum  dobbliers)  et  non  pas  seulement  ceUe  qui  a  été  brisée 
et  qui  sera  refondue  sous  le  nom  de  Martial,  La  cloche,  qui  fut  nommée 
Martial,  était  donc  une  des  dobbliers.  Dans  les  rubriques  ecclésiastiques 
on  appelle  double  un  jour  où  roillce  est  plus  solennel.  Pour  certaines  fêtes 
il  est  d*usage  de  sonner  plusieurs  cloches  à  la  fois.  Il  existe,  dans  beaucoup 
d*églises,  une  couple  de  cloches  dont  le  son  s'harmonise  et  que  Ton  met  en 
branle  en  même  temps.  Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  des  cloches  jumelles.  De 
même  que  les  fenêtres  accouplées,  qui  éclairent  les  chevets  plats  des  églises, 
se  nomment  triplets  si  eUes  sont  au  nombre  de  trois,  les  deux  cloches,  que 
Ton  avait  l'habitude  de  sonner  en  même  temps  pour  les  doubles  et  les  céré- 
monies solennelles,  portaient  le  nom  de  doublets.  On  lit  dans  Du  Cange 
(v®  Doble)  :  In  funere  prœlati  et  prœbendariorum...  fit  solemnis  crepitua 
campanarum  vulgo  Doble.  Nous  croyons  donc  que  les  cloches  jumelles, 
qui  étaient  destinées  à  sonner  les  doblés,  s'appelaient  eUes-mêmes  dobléa, 
d'où  est  venu,  par  corruption,  le  mot  dobblier. 

(2)  Voici  le  texte  de  cette  chronique  que  nous  empruntons  à  la  publication 
de  M.  le  chanoine  Lecler  : 

Et  anno  immédiate  precedenti  (li&l)  cecideral  fulgur  aeu  tempesiaa  aupra 
pignaculum  ecclesie  beati  Leonardi  et  fregit  dictum  pignaculum  a  parte  occi^ 
dentali  et  unam  campanam  ex  parvis,  Sed  dominas  Johannea  Barthonia, 
Lemovicenaia  episcopus,  fecit  ipsum  pignaculum  rehedifflcari,  et  costitit  in 
summa  ducentos  francos  sive  libras  turonensium.  Et  cum  hoc  fecit  fleri  bardes- 
cham  sive  la  fustailhe,  que  fuit  facta  per  manus  cujusdam  lignifabri  vocaU 
P.  Ruade,  cum  quodam  alio  consocio  vocato  Colar  Bouleou.  Et  construetores 
dicti  pignaculi  fuerunt  Johannes  de  Laleu  et  Colaudns  Molin.  Pior  vero  et 
conventus  ad  requestam  ipsius  domini  episcopi  eorum  helemosinam  faciendo 
dederunt  decem  libras  turonensium,  et  cum  hoc  dicta  parva  campana  fuit 
reffacta.  Et  eciam  domini  consules  dicte  ville  Sti-Leonardi  dederunt  XXX^ 
libras  turonensium  et  totam  calcem  sive  la  chaulm  que  fuit  necessaria  ad 
repparationem  dicti  pignaculi,  cum  muttis  aliis  fuvaminibua  el  aerviciia, 
(Arch,  hiah  de  la  Marche  el  du  Limouain,  t.  II,  p.  454^. 
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Jean  Barton  (1),  avec  leB  tonds  qu'il  fournit  lui-même  et  ceux  que 
lui  donnèrent  le  prieur,  le  chapitre  et  les  consuls  de  Saint-Léo- 
nard, fit  reconstruire  la  flèche  dans  toute  la  partie  endommagée, 
refondre  la  cloche  et  rebfttir  la  bardeyche  ou  fuaicUlhe.  La  res- 
tauration de  la  flèche  fut  confiée  aux  maçons  Jean  de  Laleu  et 
Nicolas  Molin;  quant  à  la  bardeyche,  les  maîtres  charpentiers 
Pierre  Ruade  et  Nicolas  Bouleuf  furent  chargés  de  l'établir  (2). 
Les  conventions  qui  intervinrent  entre  le  procureur  de  Tévêque 
d'une  part,  et  les  maîtres  charpentiers  et  maçons,  d'autre  part, 
sont  conservées  dans  les  Archives  de  la  Haute- Vienne  (3).  Elles 
nous  permettent  de  définir  ce  qu'était  la  bardeyche  du  clocher  de 
Saint-Léonard  et  de  préciser  le  sens  de  plusieurs  mots  techniques 
qui  ont  échappé,  jusqu'à  ce  jour,  aux  auteurs  des  glossaires  de 
la  vieille  langue  française.  Nous  en  reproduisons  la  copie  que  M. 
Antoine  Thomas,  membre  de  l'Institut,  a  bien  voulu  nous 
donner. 

.  Voici  d'abord,  le  prix-fait  de  la  charpenterie  : 

Le  segond  jour  de  novembre  l'an  mille  quatrecens  LXVII, 
presens  les  tesmoigns  cy  dessoubz  escript,  mestre  Piere  de  Mey- 
rengas  comme  procureur  de  révérend  père  en  Dieu  mons.  de 
Limoges  a  bailhé  a  bastir  et  edifHer  la  bardeyche  du  cluchier  de 
monseigneur  saint  Lienard  a  Piere  Ruada  et  Golau  Boleu  char- 
pentiers de  la  ville  de  Saint  Lieunard  illec  presens  et  acceptans 
par  la  forma  et  manière  que  sensuit. 

Et  premièrement  lesd.  charpentiers  feront  lad.  bardeyche 
de  fuste  (4)  bien  et  competement  a  la  ordenance  de  maistres  et 
Tung  par  l'autre  et  chacun  par  le  tout. 

Item  led.  procureur  fournira  tout  boys  breclant  (5)  et  tout 


(1)  Jean  Barton,  né  en  1417,  fut  élu  le  l*^  avril  1458  et  sacré  au  mois 
d*août  suivant;  il  résigna  le  4  février  1484  et  eut  pour  successeur,  sur  le 
siège  épiscopal  de  Limoges,  Jean  Barton  de  Montbas. 

(2)  Les  noms  de  Pierre  Ruade  et  de  Jean  de  Laleu  se  retrouvent  sous  la 
même  forme  dans  les  marchés  d'ouvrage  que  nous  publions  plus  loin.  Nicolas 
(Golaud  est  la  forme  familière  et  patoise  de  ce  prénom)  Molin  est  nommé 
Golau  de  Noysat  dans  les  conventions  du  8  décembre  1467,  et  Nicholas  de 
Noysat  dans  un  autre  prix-fait  du  17  mai  1473;  Noysat  doit  être  le  lieu 
d*orlgine.  Golar  (Nicolas)  Bouleou  est  le  même  que  Golau  Boleu,  de  La  Palisse, 
que  nous  trouvons  dans  les  prix-faits  comme  témoin  et  partie  contractante. 
Nous  croyons  que  Bouleou  et  Boleu  doivent  se  traduire  par  Bouleuf. 

(3)  O.  170,  f  77. 

(4)  Bois  de  charpente. 

(6)  Dans  le  prix  fait  du  8  décembre  1467  on  lit  :  bosi  brellan.  Nous  croyons 
que  ces  mots  signifient  le  bois  de  futaie  sur  pied.  En  vieux  français  forêt  se 
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charreys  et  reddra  la  fuste  en  place,  cordo  forte  a  la  levé  (1), 
et  toute  ferradure  nectessayre  a  lad.  bardeyche. 

Item  pour  ce  fere  led.  procureur  fournira  la  somme  de  trenta 
huit  estutz  mantenan  courant  lesquieulx  ce  poyeront  par  ceste 
manière  c'est  assavoir  dix  estutz  avant  la  main  (2),  dix  estutz 
ampres  que  la  fuste  sera  feite  aux  boys,  dix  estuts  quant  la  fuste 
sera  talhee  et  huit  estutz  afBn  d'obrage. 

Item  lesd.  charpentiers  seront  tenus  de  dévaler  la  fuste  de 
la  bardeiche  vilhe  (3)  laquelle  fuste  sera  aud.  procureur  et  led. 
procureur  fomira  corde  et  force  et  la  despence  a  la  defeire. 

Item  lesd.  charpentiers  penseront  les  saigns  et  les  entome* 
ront  (4)  et  feront  les  joux  que  seront  nectessaires  et  les  randrons 
3onant  et  led.  procureur  balhera  faradura. 

Item  feront  lesd.  charpentiers  sur  lad.  bardeyche  une  couver* 
ture  de  post  (5)  ou  de  tuelle  (6)  et  led.  procureur  fomira  les 
post  ou  le  tieule. 

Item  feront  lesd.  charpentiers  une  eschalle  manual  de  la  Ion* 
gueur  de  lad.  bardeyche  bone  et  forte. 

Item  feront  lesd.  maistres  lad.  bardeyche  de  Touteze  (7) 
qu'est  celle  que  y  est  apreeent  et  sera  feite  lad.  bardeyche  de 
dans  la  fête  de  la  nativité  de  st  Jehan  Baptiste  prouchainement 
venant. 

Et  de  ce  fere  tenir  et  observer  lesd.  parties  an  nom  que  dessus 

se  sont  obliges  et  jure  et  passe  letres  en  la  meilheur  forme,  presens 

Lienard  Danieu  alias  Igaud  et  Jehan  de  Laleu  charpentier, 

tesmoigns. 

N.  Ravelli  clericus  (8). 

Le  prix  fait  de  la  maçonnerie  fut  rédigé  en  ces  termes,  quelques 
semaines  plus  tard  : 

disait  broUf  brœil,  brœl  et  breil.  Brellel  était  employé  pour  désigner  un  bols 
de  petite  superficie  (Frédéric  Godefroy,  Diction,  de  V ancienne  langue  fran- 
çaise). L*évêque  fournissait  les  arbres  que  les  ouvriers  étaient  tenus  d*abattre 
à  leurs  frais,  (lesd.  maistres...  abatront  la  fuste.  La  fuste  sera  feite  aux  boys). 

(1)  Une  corde  solide  pour  monter  dans  le  clocher  les  bois  de  charpente. 

(2)  Avant  de  mettre  la  main  à  Toeuvre. 

(3)  Vieille. 

(4)  Nous  donnons,  dans  le  texte,  rexplication  de  ce  mot. 

(5)  Poti  a  le  sens  de  madrier,  de  planche.  Ce  mot  est  conservé  dans  le 
patois  du  Bas-Limousin;  on  dit,  à  Argentat,  La  p(ni  de  la  ehamtnada,  la 
planche  de  la  cheminée.  (Renseignement  donné  par  M.  E.  Bombai).  Poêier 
signifie  planchéier  (Qodeflroy.  Dieilon.  de  Fandenne  langue  françaiêé). 

(6)  Tuelie  et  tieule,  tuUe. 

(7)  La  hauteur. 

(8)  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  G,  170,  f»  77. 
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Le  VIII«  jour  de  décembre  l'an  mil  CCCCLXVIIe,  présent 
Peyr  Ruada  et  Colau  Boleou  charpentiers  tesmoigns  personale- 
men  constituit,  maistre  Peyr  de  Meyrengas  corne  procureur  de 
révérend  payr  en  Dieu  Mons'  de  Limoges  a  bailhat  a  preffach 
a  bastir  de  massonaria  a  Colau  de  Noysat  et  Johan  de  Laleu 
lo  cluchier  de  mons'  saint  Lienard  ce  que  s'en  set  : 

Et  primieyrament  losd.  maistres  sosdaran  (1)  la  joya  de  lay  (2) 
on  sonen  los  seigns  ou  de  peyra  menuda  ou  de  tailha  ainsi  que 
melh  veyrant  entre  eulx  estre  faich. 

Item  siran  tengut  de  sosdar  la  pile  de  la  testa  deu  lopt  devers 
cossolat  (3)  et  la  tomar  en  Testât  que  era  per  avant  tant  dedins 
que  de  fora. 

Item  sirant  tengut  de  far  las  fenestrages  ce  que  eys  abatut 
et  lo  reddre  en  la  forma  que  era  devant  et  ce  deu  costat  devers 
lo  cossolat. 

Item  siran  tengut  de  sosdar  ung  tas  de  charge  que  eys  devers 
la  sale  de  mons'  et  far  los  archetz  (4)  nectessaires  tant  de  dins  que 
deforo  si  eys  besoign. 

Item  sirant  tengut  de  montar  et  sosdar  la.gulha  (5)  ce  que  eys 
cassât  et  tarât  devers  lo  costat  de  cossolat  et  tornarant  las  peyras 
que  son  remudadas  (6)  per  la  tenpesta  ailhor  que  deu  costat 
deud.  cossolat. 

Et  led.  procurayre  bailhera  LX*«  et  cinq  frans  ou  livres 
monnaie  corrente  que  se  pagarant  ausd.  mestres  per  aquesta 
manière,  soy  assabeyr  avant  la  ma  XV  livres,  et  quant  la  peyra 
et  fusta  sira  en  place  XV  livres,  et  quant  comensarant  a  massonar 
XV  livres,  et  XV  livres  a  pousar  los  archet  devant  et  cent  sera 
ailin  d'obrage. 

Item  lod.  procureur  sera  tengut  de  fomir  tout  charreys  tant 
de  peyra  que  de  fusta  et  delievrera  touta  peyrieyra  et  bost 
brellan  et  las  cordas  nectessarias  et  touta  farradura  et  plomb 
nectessari  et  sable  et  chau. 

Item  la  meytat  de  la  fusta  de  len  artadis  (7)  sira  ausd.  maistres 
et  l'autre  aud.  procureur  et  l'angin  sera  aud.  maistres. 

(1)  Sosder,  boucher,  souder  (La  Curne  de  Sainte  Palaye.  Diclion.  historique 
de  Vancien  langage  françois).  Dans  le  prix-fait  du  16  mai  1473,  on  lit  :  t  resou- 
der une  pille  ■.  Le  sens  est  :  rendre  solide,  réparer. 

(2)  Voir,  dans  le  texte,  Texplication  que  nous  donnons  de  ces  mots. 

(3)  Du  côté  du  Consulat,  c'est-à-dire  la  maison  commune. 

(4)  Les  arceaux,  arcs  ou  arcades. 

(5)  La  gulha  pour  Vagulhay  Taiguille,  c'est-à-dire  la  flèche  du  clocher. 

(6)  Déplacées  ou  arrachées.  (La  Curne  de  Sainte  Palaye,  v<»  Remuer,) 

(7)  Pour  Venartadis.  Nous  donnons,  dans  le  texte  la  signification  de  ce 
mot 
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Item  et  losd.  maistres  ourant  complit  lod.  preffach  de  dins 
la  feste  nostre  Dame  d'oust  prochenement  venant  et  ce  a  la 
ordenance  de  maistres  . 

Et  super  hoc  fuerunt  concesse  littere  meliore  forma. 

N.  Ravelli  clericus  (1). 

* 

Un  délai  était  imparti  aux  ouvriers  pour  l'achèvement  de 
leurs  travaux;  la  bardeyche  devait  être  prête  le  23  juin  1468;  les 
maçons  avaient  jusqu'au  15  août  suivant  pour  accomplir  leur 
tâche.  Ils  ne  pouvaient  se  mettre  immédiatement  à  l'ouvrage, 
la  saison  n'étant  pas  favorable.  Ne  fallait-il  pas,  d'abord,  préparer 
les  bois  et  faire  les  approvisionnements  ? 

Le  registre  des  comptes  du  receveur  de  l'évêque  nous  apprend 
que,  le  15  avril  1468,  vingt-huit  hommes  amenèrent  la  fusie 
du  clocher;  que,  le  30  mai,  une  charretée  de  pierres  fut  conduite 
à  pied  d'œuvre;  et  que,  les  12,  13  et  14  juin,  sept  hommes  furent 
employés  à  tirer  du  sable  pour  la  maçonnerie  (2). 

Pendant  que  des  manœuvres  faisaient  les  charrois,  les  maîtres 
charpentiers  descendaient  du  clocher  les  bois  de  la  vieille  bar- 
deyche, et  avant  d'entreprendre  l'établissement  de  la  bardeyche 
nouvelle,  ils  se  rendaient  à  Limoges  le  19  mai,  pour  voir  celle 
qui  existait  dans  le  clocher  de  Saint-Martial  (3). 

Nous  savons,  par  une  mention  du  même  livre  de  comptes, 
que  <c  les  massons  commencèrent  a  massonner  au  cluchier  »  le 
24  juin  1468  (4).  Il  est  probable  que,  de  leur  côté,  les  charpentiers 
s'étaient  mis  à  l'œuvre  dès  leur  retour  de  Limoges,  car  ils  reçurent 
divers  acomptes  dans  le  courant  du  mois  de  mai  (5). 

La  bardeyche  et  la  maçonnerie  du  clocher  furent-elles  termi- 
nées dans  les  délais  convenus  ?  C'est  probable,  car  le  dossier 
des  Archives  ne  contient  aucune  réclamation  à  ce  sujet. 

Les  travaux  dont  nous  venons  de  parler  furent  bientôt  suivis 
d'autres  réparations  importantes.  .La  toiture  de  la  collégiale 
était  en  fort  mauvais  état.  «  Le  damier  jour  de  novembre  (1468), 
tomba  en  la  église  de  Mons.  saint  Lienard,  devant  sainte  Kathe- 


(1)  Arch.  de  la  Haute- Vienne,  G.  170,  f»  78. 

(2)  Arch.  de  la  Haute- Vienne,  G.  170,  f»  10  v»,  13  v«  et  14  r».  —  Voir, 
dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des  Archives  historiques  du  Limousin  (1'*  série, 
t.  X,  p.  282  et  s.)}  les  extraits  du  registre  des  comptes  du  receveur  de  Saint- 
Léonard,  publiés  par  M.  Alfred  Leroux. 

(3)  Ibid,  f«  13,  vo. 

(4)  Ibid,  f«  15,  ro. 

(5) /Wd.  fw  41,  ro  et  s. 


504  socîAté  archéologique  et  historique  du  limousin 

rina,  cinq  ou  six  chabrons  (1)  ».  La  charpente  était  à  refaire  en 
grande  partie;  soit  que  la  foudre  ait  de  nouveau  frappé  Téglise, 
soit  que  les  premières  réparations  aient  été  insuffisantes,  une 
lézarde  s'était  produite  dans  la  flèche.  Il  y  avait,  en  outre,  à 
remplacer  une  des  colonnettes  des  fenêtres,  à  restaurer  un  pilier 
et  la  voûte  basse  du  clocher.  Pierre  Ruade  et  Nicolas  Bouleuf, 
qui  avaient  édifié  la  bardeyche,  furent  chargés  des  nouveaux 
travaux  de  charpenterie,  aux  conditions  suivantes  : 

Item  die  XX^  mensis  februarii  anno  Domini  millesimo  CCGG^ 
LXX^,  presenti  venerabili  viro  domino  Johane  Rogier,  sucten- 
tore  (2)  ectclesie  Lemovicensis,  et  magistro  Petro  de  Meyrengis, 
testibus  ad  hec  vocatis  personaliter  constitutis,  reverendus  in 
Ghristo  pater  et  dominus  dominus  Lemovicensis  episcopus  tra- 
didit  ad  edifficandum  de  charpentarie  Petro  Ruada  et  Nicholao 
Boleou  de  la  Palissa,  ibidem  presentibus,  videlicet  coperturam 
monasterii  sancti  Leonardi  videlicet  a  magno  portali  dicti  monas- 
terii  tendendo  usque  pinnaculum  cori  dicti  monasterii  et  deinde 
tendendo  usque  ad  capellam  sancte  Gatarine  prout  tendit  los 
exùs  (sic)  versus  dictam  capellam  et  capellam  sancte  Trinitatis, 
et  hoc  per  modum  qui  sequitur. 

Et  premieyrament  lesd.  maistres  feront  led.  bastimant  garnit 
de  tirant,  queyreu  (3),  agulhes  (4)  grosses  et  lians  nectessaires, 
lesquieulx  tirans  se  pouseront  sur  les  queyreux  et  autres  f  ustes 
nectessaires  bien  et  competemment  a  la  ordenance  de  maistres. 

Item  aront  lesd.  maistres  fet  led.  bastiment  dans  la  Mada- 
lene  prochainement  venent. 

Item  lesd.  maistres  abatront  le  bastiment  vieulx  a  leur 
deapens  et  la  fusta  vilha  demeurera  a  mond.  seigneur. 

Item  la  tieule  vieulx  mond.  s'  le  fera  dévaler  a  ses  despens. 

Item  mond.  s'  leur  fomira  tout  boys  breclant,  tout  charreys, 
force  et  corde  a  la  levé  et  doux  nectessaires  et  la  somme  de 
quarante  cinq  livres  t.  monaye  courant  que  a  promis  a  payer 
c'est  assavoir  a  commencement  d'obrage  XV.  1.  t.,  quant 
commenseront  a  tailher  en  la  place  XV 1. 1.,  item  a  la  levé  XI.  t., 
et  a  later  cinq  1. 1. 

Item  lesd.  maistres  feront  que  les  chabroux  passeront  les 
gros  murs  dud.mostier  deux  pies  tant  seulement  et  se  pouseront 

(1)  Des  chevrons  de  charpente.  Ibid.,  f»  7,  v». 

(2)  Pour  auccenlore,  le  sous-chantre. 

(3)  Carreaux  de  briques. 

(4)  Chevilles. 
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les  iirans  sur  les    queyreux  et  blot  de  boys  (1)    soubz    lesd. 
queyreux  . 

Et  super  hec  promiserunt  dicte  partes 

N.  Ravelli,  clericus  (2). 

Tous  les  autres  travaux  furent  donnés  à  Jean  de  Laleu  et  à 
Nicolas  de  Noysat,  aussi  bien  les  ouvrages  de  maçonnerie  que 
certaines  fournitures  de  charpenterie  pour  la  bardeyche  et  les 
clochers.  Le  dernier  prix-fait  porte  la  date  du  16  mai  1473.  On 
peut  supposer  que  les  maîtres  ouvriers,  qui  avaient  refait  la  bar- 
deyche et  la  charpente  de  r  église,  ayant  terminé  leur  entreprise, 
n'étaient  pas  à  Saint-Léonard  à  cette  époque  et  qu'on  ne  jugea 
pas  utile  de  les  rappeler.  D'ailleurs  les  maçons  Jean  de  Laleu 
et  Nicolas  de  Noysat  sont  qualifiés  charpentiers  dans  les  con- 
ventions qui  suivent  ;  ils  remplissaient  à  V  occasion  Y  un  et  Y  autre 
métier. 

La  forme  du  priffet  du  cluchier  de  Saint  Lieunard  de  ce  que 
seront  tenus  de  fere  les  maistres. 

Et  premièrement  seront  tenuz  lesd.  maistres  repparer  et  resou- 
der une  pille  au  segond  fenestrage  et  sarsir  (3)  la  cuberta  de  la 
testa  du  lop. 

Item  au  segond  fenestrage  seront  tenus  de  fere  une  pile  menue 
laquelle  est  rompue. 

Item  au  tenent  de  lad.  pille  seront  tenus  de  repparer  le  pilon 
et  reffere  les  arceux  dessus  et  le  borsadis  (4)  qu^est  a  dessus  dud. 
pilon  en  montant  jusques  a  Vagulhe  dud.  clochier  et  sarsir  les 
fendes  de  lad.  agulhe  et  garnir  de  crampoux  de  fer. 

Item  clouront  les  deux  parties  de  la  ssime  (5)  de  lad.  agulhe 
bien  et  competamment  c'est  assavoir  le  pertus  (6)  desoubz  la 
poma  (7)  et  l'autre  qu'est  auprès. 

Item  adoberont  la  pille  et  lous  vousours  de  las  cordas  deux 
saintz  (8)  qu'est  afolle  (9)  la  ont  l'en  sona. 

(1)  Bloc  de  bois,  madrier  ou  cale. 

(2)  Arch.  de  la  Haute- Vienne,  G.  170,  f»  79. 

(3)  Repriser,  réparer. 

(4)  Voir  dans  le  texte,  nos  observations  au  sujet  de  ce  mot. 

(5)  La  cime. 

(6)  Le  trou,  la  fente. 

(7)  La  boule  scellée  au  sommet  de  la  nèche. 

(8)  Nous  expliquons  cette  phrase  dans  le  texte. 

(9)  En  parlant  des  hommes  et  des  animaux,  afoUer  veut  dire  blesser; 
en  parlant  des  choses,  ce  mot  signifie  percer,  entamer,  endommager  (Godefroy 
DMion.  dô  Vanetenne  tangue  française). 

«...  je  n*at  selle,  n*arçon, 
Tasse,  pannel  qui  ne  soit  affolé  ». 

(Eust.  Deschamps.  Poésies). 
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Item  seront  tenus  de  fere  lesd.  mastres  une  senture  de  fuste 
pour  arester  la  bardeyche  dud.  clochier  et  pouser  et  fere  troys 
joux  pour  les  saintz  et  garnir  de  coyssinetz  et  sousder  le  queyreu 
casse  et  ronpu  par  la  tem pesta. 

Et  par  la  forme  et  manière  susd.  mond.  s'  a  balhe  led.  priffet 
a  Jehan  de  Laleu  et  Nicholas  de  Noysat  charpentiers  presens  et 
acceptans. 

Et  pour  ce  fere  Mond.  s^  fomira  aud.  maistres  tota  matière 
en  place,  chau,  sable,  pierre  et  tieule,  et  tote  fuste  en  place,  reserve 
que  lesd.  maistres  feront  mosdre  (1)  le  tieulleet  peyreiront  (2) 
la  talhe,  abatront  la  fuste  et  feront  les  clides. 

Et  mond.  s'^  fomira  corde  nectessaire,  plump,  charroy,  et 
lesd.  maistres  forniront  manobre  et  feront  tota  leur  despense. 
Et  pour  led.  prifïet  mond.  s'  peyera  ausd.  maistres  trente  cinq 

11.  t.,  cinq  charges  de  vin  de  Yle  (3)  et  VI  sixtiers  segle,  laquelle 
somme  se  poyera  c*est  asseuvoir  avant  la  main  XII  11.,  VIII  11. 
appres  que  la  talhe  sera  fecte,  et  les  XV 11.  restans  la  moytie  après 
que  la  moytie  de  la  massonarie  sera  fecte  et  l'autre  moytie  a 
claure  la  poma  (4),  et  led.  vin  et  ble  a  leur  volunte. 

Fait  et  passe  letres  sur  ce  par  moy  jure  cy  dessoubz  escript  en 
la  meilheur  forme,  presens  mestre  Lienard  de  Villefranche, 
Lienard  Ghoussade  et  frère  Nicholas  Lebloy  prieur  d'Eyboleou  (5), 
tesmoigns  adce  appelés,  le  XVI®  jour  du  moys  de  may  Van  mille 
CCCC»  LXXIII,  et  doit  estre  compli  led.  preffet  dans  la  feste 
de  Nostre  Dame  d'oust  pruchainement  venant,  et  de  ce  se  sont 
obliges  Tun  et  l'autre  et  chescun  pour  le  tout. 

N.  Ravelli,  clericus  (6). 

La  chèvre  et  le  treuil,  nécessaires  pour  monter  le  pièces  de  la 
charpente,  furent  installés  le  2  septembre  1471  (7).  Quatre  jours 

(1)  Il  8*agit,  probablement,  de  la  façon  de  la  tuile,  qui  était  à  la  charge 
des  entrepreneurs. 

(2)  Pour  peyeront 

(3)  Isle,  ch.-lieu  de  commune  du  dép.  de  la  Haute- Vienne.  La  chfttellenie 
d*l8le  appartenait  à  révêché  de  Limoges. 

(4)  Lorsque  la  boule  sera  scellée  à  la  pointe  du  clocher. 

(5)  Eybouleuf,  ch.-lieu  de  commune  du  canton  de  Saint-Léonard. 

(6)  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  G.  170,  f*»«  79  v«  et  80. 

(7)  «Le  II*  de  septembre  (1471)  fures  assiges  les  engins  pour  monter  la 
fuste  de  Téglise,  et  heuz  XXII I  maneuvres  >.  Registre  des  comptes  du  receveur 
de  révêque  de  Limoges,  publié  par  M.  A.  Leroux  {Bull,  de  la  Soc.  des  Areh, 
Met  du  Limousin,  t.  X,  p.  282  et  s.). 
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après,  la  charpente  était  en  place  (1).  Les  couvreurs  ne  commen- 
cèrent leur  travail  que  le  6  octobre  (2). 

Etienne  Ragaveau,  forgeron,  avait  fait  la  fourniture  de  toutes 
les  chevilles  de  fer,  des  chaînes,  bandes,  crampons  et  clous, 
employés  dans  les  diverses  réparations  que  nous  venons  de 
rappeler;  il  avait  fait  aussi  le  battant  de  la  grosse  cloche.  Son 
mémoire  fut  soldé  le  17  janvier  1472  (3).  La  corde  qui  avait 
servi  à  monter  les  matériaux  fut  payée  à  la  fin  du  mois  de  décem- 
bre (4). 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  que  les  documents  contemporains 
nous  disent  des  travaux  effectués  de  1468  à  1473,  au  clocher  et 
à  l'église  de  Saint-Léonard.  Il  nous  reste  à  préciser,  autant  que 
possible,  ce  qu'ont  été  ces  travaux,  en  donnant  la  signification 
de  certains  mots  peu  connus,  qui  ont  disparu  de  notre  langue, 
et  dont  quelques-uns  sont  défigurés  sous  une  forme  locale 
corrompue. 


Le  plus  important  des  ouvrages,  donné  à  façon  aux  maîtres 
charpentiers  Ruade  et  Bouleuf,  était  incontestablement  la  bar- 
deyche  du  clocher.  Le  prix  convenu  de  trente  huit  écus,  le  délai 
de  huit  mois  accordé  aux  ouvriers  pour  F  achèvement  de  ce 
travail,  prouvent  qu'il  s'agissait  d'une  grosse  entreprise.- 

Que  faut-il  entendre  par  ce  mot  bardeyche  ?  Il  se  présente, 
dans  la  chronique  latine,  dans  les  prix-faits  et  dans  les  comptes 
du  receveur  de  Tévêque,  sous  plusieurs  formes  différentes  :  en 
latin  bardescha;  en  patois,  bardecha;  en  français,  bardeyche, 
bardeiche  et  bardeche.  Sous  aucune  de  ces  formes  nous  ne  le 
trouvons  dans  les  glossaires  de  la  basse-latinité  ou  du  vieux 
français. 

La  bardeyche  du  clocher  était  un  bâti  de  pièces  de  bois,  un 
ouvrage  de  grosse  charpenterie,  dans  lequel  ne  devait  entrer 
que  de  la  faste  (du  bois  de  charpente)  et  la  ferradure  (les  ferre- 
ments)   nécessaire.    Vingt-huit    hommes    furent    employés    au 


(1)  <  Led.  jour  (6  septembre  1471)  que  je  donne  à  souper  a  deux  maisires 
charpentiers  pour  ce  qu'ils  avoient  levé  la  grand  f uste  >.  {Ibid,).  L*usage 
8*est  continué,  en  Limousin,  de  donner  un  dtner  aux  ouvriers  le  jour  de  la 
levée  de  la  charpente  (Voir  :  Béronie  et  Vialle.  Diction,  du  palois  du  Ba$' 
Limousin j  v^  Levo). 

(2)  Registre  des  comptes  du  receveur  de  révoque  de  Limoges. 

(3)  Ibid. 

(4)  La  corde  fut  payée  4  11.  8  s.  6  d.  —  Registre  des  comptes.,.  (Ârch.  de 
la  Haute-Vienne,  G.  170,  f«>  69,  r<>). 
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transport  de  cette  fuste  à  pied  d' œuvre.  Pour  la  lever ^  c*esi-à- 
dire  pour  la  mettre  en  place,  le  procureur  de  Tévêque  fournit 
une  forte  corde  qui  lui  coûta  près  de  quatre  livres  et  demie.  Il 
y  avait  donc  beaucoup  de  pièces  de  bois,  d'un  poids  considérable. 
Ce  bois  devait  être  de  premier  choix  et  pris  dans  les  futaies 
appartenant  à  Tévêque;  les  charpentiers  étaient  tenus  d'abattre 
les  arbres  et  de  les  équarrir  sur  place. 

Ce  qui  prouve  encore  F  importance  de  cet  ouvrage  de  charpen- 
terie,  c'est  que  les  deux  maîtres  ouvriers  chargés  de  l'édifier, 
furent  envoyés  à  Limoges  pour  étudier  celui  du  clocher  de  Saint- 
Martial.  La  vieille  bardeyche  de  Saint-Léonard  ne  pouvait  pas 
servir  de  modèle;  il  fallait  faire  mieux,  s'inspirer  d'une  construc- 
tion plus  récente,  plus  savante,  plus  solide  sans  doute,  et  aussi 
mieux  appropriée  à  sa  destination.  Le  travail  n'était  donc  pas 
sans  dilTiculté  et  sortait  des  entreprises  courantes  des  charpentiers. 

Les  considérations  qui  précèdent  suffiraient  à  démontrer  que 
la  bardeyche  n'était  pas  une  charpente  ordinaire.  Pour  écarter 
définitivement  cette  idée,  nous  devons  ajouter  que  le  clocher  de 
Saint-Léonard  est  bâti  en  pierres  depuis  sa  base  jusqu'au  sommet 
de  sa  flèche. 

Faut-il  voir  dans  la  bardeyche  un  ouvrage  de  défense,  un 
hourd  en  poutres  et  madriers,  une  fortification  provisoire  dont 
l'évêque  ou  les  chanoines  auraient  fait  munir  la  partie  haute 
de  la  tour  du  clocher  pour  résister  à  des  attaques  imminentes  ? 
Le  mot  bardeyche  ne  serait-il  pas  une  forme  corrompue  du 
mot  bretèche  ?  La  bretèche  était  un  bâti  de  charpente,  une  sorte 
de  tour  en  bois,  formée  de  pieds-droits  et  de  poutres  entrecroisées, 
crénelée  à  l'étage  supérieur,  servant  au  moyen  âge,  à  Tattaque 
ou  à  la  défense  des  villes.  On  en  établissait  aussi  sur  les  maisons, 
sur  les  portes  et  sur  les  tours;  elle  formait,  en  ce  cas,  un  appentis 
saillant,  revêtu  de  madriers  et  percé  d'archères  et  de  mâchi- 
coulis (1).  Les  conditions  du  prix-fait  de  1467  pourraient,  en 
partie,  s'appliquer  à  la  construction  d'une  bretèche  militaire. 

Il  est  impossible,  cependant,  de  s'arrêter  à  cette  signification. 
Le  clocher  de  Saint-Léonard  ne  porte,  en  effet,  aucune  trace  de 
fortification,  et  les  documents  anciens  qui  le  concernent  ne  nous 
apprennent  pas  qu'il  ait  été  jamais  muni  d'un  hourd  en  bois 
ou  d'une  bretèche  de  défense.  Il  faut  chercher  un  autre  sens  au 
mot;  le  contexte  des  prix-faits,  que  nous  avons  reproduits  plus 
haut,  nous  permettra  de  le  fixer  avec  certitude. 

(1)  VioUet-Le-Duc.  DicHonnaire  raisonné  de  V Archileclurt  française  du 
XI*  au  XVI*  siècle,  V*  Bretèche,  t.  II,  p.  îM4  et  88. 
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Le  mot  bardeyche  dérive  évidemment  de  bretèche.  On  trouve, 
dans  des  écrits  du  XV®  siècle,  bertece  et  beriesche  pour  bretèche  (1). 
Le  changement  du  /  en  (i  s'explique  par  une  corruption  dialec- 
tale. Or,  dans  le  langage  du  moyen  âge,  les  tours  roulantes  en 
charpente,  destinées  à  Tattaque  des  places,  sont  appelées  indiffé- 
remment bretèches  ou  beffrois  (2)  ;  les  deux  mots  sont  synonymes. 
Le  mot  beffroi  avait  deux  significations  distinctes  :  il  désignait 
aussi  bien  la  machine  de  guerre  que  le  bâti  en  charpente  servant 
à  contenir,  à  suspendre  et  à  faire  mouvoir  les  cloches.  Dans  les 
deux  acceptions  le  mot  beffroi  s'appliquait  à  des  ouvrages  en 
bois,  de  même  nature,  presque  de  même  forme,  construits  d'une 
façon  analogue,  mais  ayant  des  destinations  différentes.  Plus  tard, 
comme  le  dit  VioUet-Le-Duc,  «  prenant  le  contenant  pour  le 
contenu,  on  a  donné  le  nom  de  beffroi  aux  tours  renfermant  les 
cloches  de  la  commune  (3)  »  et  à  l'étage  du  clocher  contenant  les 
cloches  de  l'église.  Mais,  malgré  cette  extension,  très  naturelle, 
le  mot  a  conservé  sa  signification  d'origine.  Les  gens  du  métier 
ne  confondent  pas  le  beffroi  et  le  clocher;  ils  savent  que,  dans  les 
clochers  en  pierre  surtout,  le  beffroi  doit  être  indépendant  de 
la  maçonnerie,  reposer  sur  des  corbeaux  ou  sur  une  retraite,  et 
ne  pas  toucher  les  parois  extérieures  des  murs,  afin  d'éviter  l'é- 
branlement que  donnerait  à  la  tour  la  volée  des  cloches. 

De  là  est  venu  l'usage  d'établir,  dans  les  clochers  en  pierre, 
des  appareils  en  grosse  charpente,  pour  la  suspension  et  la  sonnerie 
des  cloches,  ressemblant,  par  le  système  de  leur  construction  et 
les  matériaux  employés,  aux  bretèches  ou  beffrois  militaires. 

La  bardeyche  de  Saint-Léonard  ne  pouvait  être  qu'un  beffroi 
de  ce  genre.  Il  suffit  de  se  reporter  au  marché  du  2  novembre 
1467  pour  s'en  convaincre.  Les  charpentiers,  chargés  de  la  bâtir, 
devaient,  en  effet,  poser  les  cloches  {les  saigns),  avec  tous  leurs 


(1)  Vuel  U  Galois  drecier  en  haut 
Une  bertece  défendant 

El  bares  landes  avant, 

(Durmars  le  Gallois,  13036,  Stengel). 
Les  damoiselles  estoienl  montées  sut  les  bertesches  que  de  dras  a  or  baîu  estaient 
eovertes. 

(Gir.  Le  Court.,  Vat.  chr.  1501,  f»  23^). 
F.  Godefroy  (Diction,  de  l'ancienne  langue  française)  cite  plusieurs  réfé- 
rences pour  cette  dernière  forme.  —  Cf,  VioUet-Le-Duc  (V^  Bretèche^ 
qui  a  relevé  les  formes  :  beriesche  et  berteiche. 

(2)  Viollet-Le-Duc,  Diction,  raisonné  de  rArchiteclurêf  V»  Beffroi,  p.  186 
et  suivantes. 

(3)  VioUet-Le-Duc.  F»  Beffroi. 
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• 

accessoires  (les  eniorneroni  (1)  ^,  faire  les  moutons  (les  joux  (2)  ) 
nécessaires,  les  mettre  prêtes  à  sonner  (les  randrons  sortant). 
Cet  article  est  compris  dans  un  forfait  n'ayant  d'autre  objet  que 
rétablissement  de  la  bardeyche.  La  destination  de  celle-ci  n'est 
donc  pas  douteuse  :  elle  était  faite  pour  le  logement  des  cloches. 

Il  n'existe  plus  de  beffrois  du  moyen  âge  ;  ces  ouvrages  en  bois, 
soumis  à  un  ébranlement  répété  chaque  jour,  exposés  aux  coups 
de  foudre  et  aux  incendies,  ont  duré  moins  longtemps  que  les 
clochers  en  pierre  qui  les  contenaient.  En  s'inspirant  des  débris 
de  ceux  qu'il  a  pu  voir  et  aussi  des  documents  anciens,  Viollet- 
Le-Duc  a  rétabli  les  beffrois  de  Notre-Dame  de  Paris  tels  qu'ils 
devaient  être  dans  l'origine.  A  raison  de  leur  vaste  proportion, 
un  escalier  en  bois,  établi  dans  la  charpente,  permet  d'arriver 
jusqu'aux  coussinets  sur  lesquels  reposent  les  tourillons  des 
moutons.  Le  beffroi  de  Saint-Léonard,  dont  la  largeur  et  la 
hauteur  étaient  beaucoup  moins  grandes,  ne  comportait  pas 
d'escalier;  le  marché  de  1467  nous  apprend  que  l'escalier  était 
remplacé  par  une  échelle  à  main. 

Les  beffrois  de  la  cathédrale  de  Paris,  occupant  la  partie  haute 
des  tours,  sont  abrités  par  la  couverture  même  de  ces  tours, 
qui,  placée  à  quelques  mètres  au-dessus  des  cloches,  sert  à  la 
fois  de  toiture  et  d'abat-son.  II  ne  pouvait  en  être  ainsi  dans  le 
clocher  de  Saint-Léonard.  La  flèche  en  pierre,  qui  s'élève  au- 
dessus  du  beffroi,  met  celui-ci  à  l'abri  des  intempéries;  mais  le 
son  des  cloches,  si  rien  ne  l'avait  arrêté,  serait  monté  dans  le 
vide  de  la  flèche.  S'y  répercutant  et  s'y  brisant,  il  aurait  produit 
des  résonances  et  des  dissonances  qui  auraient  fait  perdre  la 
netteté  et  contrarié  l'harmonie  des  sonneries.  Cet  inconvénient 
eut  été  grave  surtout  quand  plusieurs  cloches  étaient  mises  en 
branle  en  même  temps.  Il  était  donc  nécessaire  d'empêcher  les 
ondes  sonores  de  se  perdre  et  de  s'entre-choquer^dans  la  flèche. 

Par  le  marché  du  2  novembre  1467,  les  charpentiers  étaient 
tenus  de  faire  sur  la  «  bardeyche  une  couverture  de  post  ou  de 
tuelle  ».  Nous  croyons  que  cette  couverture  était  prévue  pour 
obvier  à  l'inconvénient  que  nous  venons  de  signaler,  et  ne  pouvait 
avoir  d'autre  objet.  Ce  qui  prouve  qu'elle  n'était  pas  destinée 
à  servir  de  toiture,  à  proprement  parler,  c'est  que  les  charpentiers 


(1)  Entorner,  dérivé  de  enlourn,  enlorn.  Les  charpentiers  devaient  mettre 
les  entoura  des  cloches,  les  accessoires  nécessaires  pour  qu^eUes  puissent 
sonner,  attacher  les  battants,  les  chaînes  et  les  cordes. 

(2)  Le  mot  joug,  pris  dans  le  sens  de  mouton  de  cloche,  s* est  conservé 
dans  le  langage  limousin. 
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avaient  la  faculté  de  rétablir  en  post^  c'est-à-dire  en  planches. 
Ils  pouvaient  y  employer  des  tuiles,  s'ils  le  jugeaient  à  propos, 
mais  n'y  étaient  pas  tenus.  Une  toiture  en  planches  eut  été 
insuffisante  pour  abriter  les  cloches  et  la  charpente  du  beffroi; 
elle  convenait,  au  contraire,  pour  les  couvrir,  puisque  la  flèche  les 
préservait  de  la  pluie.  A  notre  avis,  la  couverture  de  planches 
ou  de  tuiles  devait  être  comme  un  chapeau,  comme  un  plafond, 
isolant  l'étage  du  beffroi  et  le  séparant  de  la  flèche. 


L*orage  de  1467  avait  causé  d'importants  dégâts  au  clocher 
de  Saint-Léonard.  La  face  de  la  tour,  du  côté  de  la  Maison  com- 
mune (deu  costat  devers  lo  cossolat)  semble  avoir  été  particuliè- 
rement éprouvée.  Les  réparations,  confiées  aux  maîtres  maçons 
Nicolas  de  Noysat  et  Jean  de  Laleu  sont  déterminées  par  le 
forfait  du  8  décembre  1467;  mais  il  n'est  pas  toujours  facile  de 
préciser,  aujourd'hui,  la  nature  des  travaux  qu'ils  avaient  à 
exécuter. 

A  l'article  premier,  nous  lisons  :  «  losd.  maisires  sosdaran  la 
joya  de  lay  on  sonen  los  seigns  ou  de  peyra  menuda  ou  de  iailha..  ». 
Quelle  est  la  signification  de  ces  mots  ?  Dans  un  procès-verbal 
de  l'état  de  l'église  de  Saint-Léonard,  en  date  de  1457,  il  est 
question  d'une  jouha  (al.  joha)  lapidea  qui  soutient  le  monas- 
tère (1).  Sous  ces  trois  formes  différentes,  joya^  jouha,  joha^  le 
mot  est  le  même.  On  ne  le  trouve  pas  dans  les  glossaires.  N'a-t-il 
pas  la  même  étymologie  que  le  vieux  mot  français  jouyer,  qui 
voulait  dire  mur  de  clôture  (2)  ?  De  lui  est  dérivé  bajoyer.  On 
dit  encore  les  joues  d'un  épaulement,  pour  désigner  les  parois 
d'une  embrasure  de  batterie  (3).  La  joya  pouvait  donc  être  la 
paroi  du  mur  de  l'étage  inférieur  du  clocher,  de  l'endroit  où  Ton 
sonne  les  cloches  (de  lay  on  sonen  los  seigns). 

Cette  partie  de  l'édifice  était  en  mauvais  état,  et  les  réparations 
faites  en  1468  ne  sufiîrent  pas  à  la  consolider.  Nous  voyons, 
en  effet,  dans  le  marché  d'ouvrage  du  16  mai  1473,  que  les  maîtres 


(1)  Procès- verbal  fait  par  les  commissaires  du  séneschal  du  Limousin  de 
la  ruine  des  maisons  épiscopales  et  églises  de  Saint-Léonard  et  de  Saint- 
Junien.  (Arch.  de  la  Haute- Vienne,  G.  173.) 

(2)  «  Ung  fouyer  faisant  closture  *  1621,  (Arch.  mun.  de  Laon).  —  Joier 
ou  jouyer  désigne  plus  particulièrement  la  paroi  en  maçonnerie  qui  revêt 
la  chambre  d'une  écluse.  Bajoyer  a  le  même  sens.  (F.  Godefroy.  Diction,  de 
Vancienne  langue  française). 

(3)  Littré.  Dictionnaire^  V»  Joue. 

T.    LVIII  33 
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maçons  furent  chargés  de  réparer  «/a  pille  et  tous  vousours  de 
las  cordas  deux  saintz  qu'es  iafoUe  la  ont  l'en  sona  ».  Ici  la  déter- 
mination du  travail  est  assez  facile.  La  voûte  des  cordes  des 
cloches  est  celle  qui  couvre  l'étage  inférieur  du  clocher,  percé 
d'une  large  ouverture  circulaire  ou  de  petits  trous  par  lesquels 
pendent  les  cordes  (1).  C'est  sous  cette  voûte  que  se  tiennent 
les  sonneurs.  Elle  était  afolle,  c'est-à-dire  endommagée. 

Du  rapprochement  des  passages  qui  précèdent  de  ces  deux 
documents,  ne  peut-on  pas  induire,  avec  vraisemblance,  que  le 
prix-fait  de  1467  visait  la  réparation  du  mur,  et  celui  de  1473  la 
consolidation  de  la  voûte  du  même  étage  du  clocher  ? 

Les  maçons  avaient  à  consolider  (sosdar)  la  pile  de  la  tète  du 
loup,  du  côté  du  Consulat.  Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur 
la  pile  ainsi  désignée.  Son  nom  lui  venait  probablement  d'un 
mascaron,  d'un  corbeau  ou  d'une  gargouille  représentant  une 
tête  de  loup.  Elle  était  recouverte  d'un  petit  toit  ou  d'un  glacis 
en  pierre,  car,  en  1473,  les  ouvriers  rejointoyèrent  la  cuberla  de 
la  lesta  du  top. 

Les  travaux  ordonnés  en  1467  comprenaient  encore  la  restau- 
ration des  fenêtres  dont  certaines  parties,  du  côté  du  Consulat, 
avaient  été  endommagées,  la  reprise  d'un  tas-de-charge,  et  la 
reconstruction  des  arcades  ou  arcatures  détériorées,  tant  à  l'ex- 
térieur qu'à  l'intérieur.  Enfm,  —  et  c'était  le  plus  gros  et  le 
plus  difficile  de  la  tâche,  —  les  maçons  devaient  remonter  la 
flèche  fmontar  et  sosdar  Vagulha)  en  emplochant  les  pierres 
arrachées  par  la  tempête  ailleurs  que  sur  la  face  tournée  vers 
la  maison  commune. 

Une  dernière  explication  peut  être  nécessaire  au  sujet  d'un  des 
articles  du  prix-fait  de  1467.  Le  travail  étant  terminé,  à  qui 
appartiendra  le  bois  d'échafaudage  et  l'appareil  qui  aura  servi 
à  monter  les  matériaux  ?  Les  parties  en  décident  de  la  façon 
suivante  :  «  la  meyiat  de  la  fusta  de  Venartadis  sira  ausd,  maistres 
et  Vautre  aud.  procureur  et  Vangin  sira  aud.  maistres  ».  L'enartadis, 
c'est  l'ensemble  des  bois  de  l'échafaud  (2).  L'engin,  c'est  la 
roue,  le  treuil  ou  la  chèvre  du  chantier. 

(1)  M.  Bombai  nous  donne,  à  ce  sujet,  le  précieux  renseignement  suivant  : 
«  Vousour  de  las  cordas  deux  sainiz  désigne  certainement  la  voûte  où  pendent 
les  cordes  des  cloches.  Dans  l'église  d'Argentat^  avant  le  déplacement  du 
clocher,  la  travée,  qui  est  aujourd'hui  à  la  gauche  en  entrant,  se  nommait 
les  cordes  des  sings;  elle  était  sous  le  clocher,  et  c'est  de  là  qu'on  tirait  les 
cordes  ». 

(2)  Enarladis  vient  de  enarl,  échafaud,  échafaudage  de  maçon.  Enarla 
veut  dire  échafauder.  (Frédéric  Mistral,  Didion.  provençal  français). 
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Les  actes  du  20  février  1470  et  du  16  mai  1473  ne  présentent 
qu'une  seule  difficulté  d'interprétation.  Il  suffira,  pour  le  surplus, 
de  rappeler  le  sens  de  quelques-uns  des  mots  qui  s'y  rencontrent. 
Dans  le  premier  de  ces  marchés,  il  s'agit  de  la  reconstruction  de 
la  charpente  des  bâtiments.  Cette  charpente  doit  avoir  ses  tirants, 
ses  chevilles  fagulhas  grosses)  et  ses  liens.  Aucun  doute  n'est 
possible  sur  la  signification  des  mots  qui  précèdent.  En  est-il 
de  même  du  mot  queyreux  ?  Dans  le  dialecte  limousin,  queyreu 
(al,  queirel)  veut  dire  un  carreau  de  brique  (1).  Tel  est,  à  notre 
avis,  le  sens  qu'il  faut  lui  donner  ici.  Pour  être  bien  assis,  les 
tirants  devaient  reposer  sur  des  briques  fei  se  penseront  les  lirans 
sur  les  queyreux),  et  les  briques  devaient  être  placées  elles-mêmes 
sur  des  cales  en  bois  (blot  de  boys  soubz  lesd.  queyreux).  Ce  système 
de  construction,  consistant  à  caler  avec  des  blocs  de  bois  des 
matériaux  de  maçonnerie,  peut  paraître  défectueux;  mais  les 
exemples  n'en  sont  pas  rares  dans  les  édifices  du  Limousin. 

Nous  relevons,  dans  le  dernier  des  documents,  un  mot  dont 
la  signification  est  moins  certaine.  Les  maçons  doivent  «  repparer 
le  pilon  et  reffere  les  arceaux  dessus  et  le  borsadis  qu*est  au  dessus 
dud.  pilon  en  montant  jusques  a  Vagulhe  ».  Ce  travail  intéresse, 
évidemment,  la  partie  haute  de  la  tour.  On  reconnait,  dans  le 
pilon  et  les  arceaux  dont  il  est  parlé,  les  arcatures  qui  ornent 
le  dernier  étage  de  la  tour  du  clocher.  Quant  au  borsadis,  nous  ne 
pouvons  donner  qu'une  interprétation  hypothétique.  L'étymo- 
logie  du  mot  nous  est  inconnue.  L's  de  borsadis  ne  permet  pas 
d'y  reconnaître  un  dérivé  de  bourda  qui  voudrait  dire  bord, 
bordure,  rebord.  Il  aurait  plutôt  la  même  origine  que  bourseau 
qui  désigne  une  moulure  ronde  du  sommet  d'une  toiture  (2). 
La  tour  de  Saint-Léonard  se  termine  par  une  moulure  en  pierre, 
au-dessus  de  laquelle  est  le  départ  de  la  flèche.  Cette  moulure 
ne  serait-elle  pas  le  borsadis  du  prix-fait  de  1473  ? 


• 


Les  observations  qui  nous  ont  été  suggérées  par  les  marchés 
d'ouvrage  relatifs  aux  réparations  du  clocher  et  de  l'église  de 
Saint-Léonard  prouvent  l'intérêt  que  présentent  les  documents  de 
ce  genre.  Ils  sont  aussi  précieux  pour  l'archéologie  que  pour  la 
philologie.  On  y  trouve  la  date  précise  de  restaurations  et  de 


(1)  P.  Mistral.  Diclion.  V*»  Queyreu.  —  Béronie  et  Vialle.  Diction,  du 
patois  du  Bas- Limousin f  V»  Queirel. 

(2)  Liltré.  Dictionnaire,  V^  Bourseau. 
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remaniements  qui  ont  pu  modifier  T aspect  primitif  d'un  édifice, 
l'indication  des  circonstances  dans  lesquelles  ces  travaux  ont 
été  exécutés,  les  conventions  intervenues  entre  les  parties, 
les  délais  imposés  aux  ouvriers,  le  prix  de  la  main-d'œuvre, 
les  modalités  du  paiement.  Aussi  faut-il  les  rechercher  avec  soin 
dans  nos  archives,  et  les  publier  pour  le  grand  profit  des  historiens 
et  des  archéologues. 

René  Fage. 
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L'HABILLEMENT  ET  L'ÉQUIPEMENT 


DU 


RÉGIMENT    DE    SAINT- GERMAIN -BEAUPRÉ 


de  1702  à  1714 


Saint-Germain-Beaupré  (1)  est  un  château  de  la  Marche  qui, 
récemment  restauré  avec  un  goût  parfait,  élève  sa  masse  impo- 
sante au  milieu  d'eaux  abondantes  encadrées  par  de  majestueux 
jardins  dessinés  au  XVII®  siècle. 

Ses  anciens  possesseurs,  les  Foucauld,  de  vieille  noblesse, 
jouèrent  un  rôle  considérable  dans  les  événements  locaux  (2). 

L'un  d'eux,  Armand-Louis-François  Foucauld,  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  chevalier  de  Saint-Germain-Beaupré,  reçut 
mission  du  roi,  au  commencement  de  1702,  de  lever  un  régiment 
d'infanterie  (3). 

(1)  Commune  de  Tarrondissement  de  Guéret,  Creuse. 

(2)  Sur  ce  château  et  cette  famiUe,  V.  Tabbé  Ratier  :  le  château  de  St- 
Germain- Beau  pré,  Limoges,  H.  Ducourtieux,  1862;  M.  Camille  Jouhanneaud  : 
La  Souterraine,  Bridiers,  St- Germain- Beaupré  et  ses  seigneurs,  Limoges, 
V«  Ducourtieux,  1893. 

(3)  Il  était  fils  de  Louis  Foucauld,  marquis  de  St-Germain-Beaupré, 
comte  de  Dun,  gouverneur  de  la  Marche,  et  d*Hélène  Ferrand  de  Janvray; 
celui-ci,  dit  Saint-Simon  était  un  «  ennuyeux  et  plat  important  qui  n*avait 
jamais  été  de  rien  ».  Il  ajoute  que  son  fils,  <  homme  fort  obscur  trouva  le 
moyen  de  percer  de  partout  et  d*être  du  plus  grand  monde  ».     , 

Nadaud,  nobiliaire,  t.  II,  p.  151,  dit  que  Louis  Foucauld  laissa  trois- 
cnfants  :  I  °  Armand-Louis-François,  dit  le  marquis  ou  le  chevalier  de, 
St-Germain-Beaupré,  colonel  de  cavalerie,  puis  maître  de  camp.  2<»  Armand 
Louis- Joseph,  né  en  1681,  chevalier  de  Malte,  colonel  d'infanterie  en  1702, 
brigadier  en  1719;  3°  autre  Armand-Louis- Joseph  dit  le  comte  de  St- 
Germain-Beaupré,  né  en  1682. 

Le  marché  que  nous  publions  porte  que  le  colonel  du  régiment  se  nomme 
Armand-Louis  Foucauld,  chevalier  de  St-Germain-Beaupré;  il  s'agit  donc 
bien  probablement  du  premier,  déjà  propriétaire  d'un  régiment  de  cavalerie 
qui  portait  son  nom;  par  suite  Tattribution  faite  par  Nadaud  à  Armand- 
Louis-Joseph  de  la  nomination  de  colonel  en  1702  pourrait  bien  $trc  erronéç 
et  concerner  son  fr^re  aîné, 
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Il  choisit  ses  officiers  parmi  les  gentilshommes  de  la  Marche, 
du  Limousin  et  du  Berry,  ces  deux  dernières  provinces  limi- 
trophes de  ses  terres. 

Le  sergent-major  ou  le  major,  comme  on  disait,  chargé  de 
l'administration  du  régiment  de  Saint-Germain-Beaupré  (1),  — 
c'est  naturellement  sous  ce  nom  qu'il  était  désigné,  —  était  un  des 
voisins  du  chevaher,  en  même  temps  qu'un  de  ses  anciens  com- 
pagnons d'armes  (2)  :  François  Mondin  (3),  seigneur  de  Montostre, 
avait  en  effet  déjà  rempli  l'emploi  de  major  au  régiment  de 
Limoges  où  Foucauld  était  capitaine. 

Le  repaire  de  Montostre  (4)  érige  encore  son  donjon  couronné 
de  mâchicoulis  à  quelques  petites  lieues  de  Saint-Germain; 
il  renferme  de  curieuses  archives  qui,  très  aimablement,  nous  ont 
été  communiquées  par  le  propriétaire  actuel  (5),  descendant  de 
notre  major.  Nous  avons  eu  le  plaisir  d'y  retrouver  toute  la 
comptabilité  des  régiments  de  Limoges  et  de  Saint-Germain- 
Beaupré  de  1696  à  1710  :  registres  de  comptes,  marchés  d'habil- 
lement et  d'équipement,  correspondance,  états  divers.  Documents 
inédits,  précieux  pour  l'histoire  militaire  de  nos  provinces. 

Dans  cette  note  nous  nous  proposons  d'utiliser  ceux  relatifs 
au  régiment  de  Saint-Germain-Beaupré. 

La  plus  ancienne  pièce  le  concernant  est  le  marché  passé 
les  9  et  1 1  mars  1702,  devant  les  notaires  au  Ghatelet  entre  Armand- 
Louis  Foucauld,  chevalier  de  Saint-Germain-Beaupré,  en  sa 
qualité  de  colonel,  et  un  marchand  drapier  de  Paris,  au  nom 
prédestiné,  Jean  de  la  Balle,  demeurant  rue  Saint-Honoré  ; 
celui-ci  s'engage  à  fournir  toutes  les  étoffes  nécessaires  à  l'habil- 
lement du  régiment,  les  boutons  et  les  bas.  Par  le  même  acte 


(1)  Nous  n'avons  rien  trouvé  de  particulier  sur  ce  régiment  dans  Vlnven- 
taire  sommaire  des  Archives  historiques  du  Ministère  de  la  Guerre;  Paris, 
Imprimerie  Nationale.  11  paraît  être  quelquefois  confondu  avec  St-Germain- 
Beaupré-cayalerie  qui  servit  en  Italie.  (Cf.  n«'  1943, 1961,  2022,  2023,  etc.). 

(2)  1702  (18  janvier).  Commission  de  sergent-major  pour  le  sr  de  Montostre 
dans  le  régiment  d'infanterie  de  Saint-Germain-Boaupré  «  que  S.  M.  fait 
mettre  sur  pied  ».  (Archives  de  Montostre). 

(3)  Ancienne  famille  noble  sur  laquelle  nous  possédons  des  documents 
depuis  le  XV«  siècle. 

François  Mondin  était  flis  de  Louis,  sgr.  de  Montostre,  et  d'Anne-Marie 
de  la  Chastre. 

(4)  Commune  de  Fromental,  Haute- Vienne. 

(5)  M.  Georges  Dufour,  qui  trouvera  ici  Texpression  de  notre  vive  gratitude. 
Nous  n'oublierons  pas  non  plus  notre  obligeant  confrère  M.  Bellet  qui, 
très  aimablement,  nous  a  signalé  l'importance  des  archives  de  Montostre 
qu*il  a  été  le  premier  à  utiliser  ici  même. 
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Jean-Louis  Michel,  maître  tailleur  d'habits,  demeurant  à  Paris, 
rue  Saint-Denis,  s'oblige  à  confectionner,  avec  certaines  de  ces 
étoffes,  les  vestes  et  culottes  des  soldats,  à  raison  de  15  s.  par 
chacune  veste  et  culotte  et  les  13  justaucorps  des  tambours 
moyennant  8  1.  chaque. 

Le  marché  étant  muet  sur  la  confection  des  autres  effets  et 
la  livraison  des  étoffes  devant  être  faite  à  Limoges,  il  est  ù  croire 
que  cette  confection  fut  confiée  aux  doigts  agiles  des  Limousines. 

Sur  le  prix  de  cette  commande  qui  devait  atteindre  20,000  1. 
le  colonel  versa  immédiatement  3,500  1.  et  s'engagea  à  payer 
pareille  somme  à  la  livraison;  pour  le  surplus,  il  ne  fut  pas  stipulé 
de  terme,  on  indiqua  seulement  qu'il  serait  acquitté  sur  la  masse 
(1)  courante  du  régiment  et  sur  l'ustensile  (2). 

Une  note  détaillée  jointe  au  marché  indique  que  les  fournitures 
furent  expédiées  de  Paris  pour  Limoges  le  20  juillet  1702;  les 
draps  de  Lodève  vinrent  directement  (3). 

Semblable  marché  fut  passé  à  la  même  époque  avec  Gabriel 
Debanville,  marchand  chapelier  de  Paris,  pour  la  fourniture 
des  couvre-chefs  adressés  également  à  Limoges  en  juillet  1702 
renfermés  dans  deux  tonnes. 

Des  différentes  pièces  qui  sont  entre  nos  mains,  il  résulte  que 
l'habillement  de  ce  régiment  revint  à  plus  de  28,000  1.,  sans 
compter  la  chaussure  sur  laquelle  vous  n'avons  pas  de  rensei-* 
gnements. 

Tous  ces  actes  permettent  de  reconstituer  l'uniforme  (4)  dç 
Sain  t^Germain-Beaupré- Infanterie. 


(1)  D'après  la  comptabilité  du  régiment  de  Limoges  que  nous  avons  entre 
les  mains,  sur  la  somme  touchée  mensuellement  du  Trésor,  chaque  capitaine 
prélevait  50  1.  pour  la  masse,  ce  qui  représentait  pour  tout  le  régiment  une 
somme  annuelle  de  7,800  I. 

(2)  L'ustensile  consistait  primitivement  dans  les  fournitures  que  Thôto 
devait  au  soldat  :  lit  garni,  pot,  verre,  écuelle,  place  au  feu  et  à  la  chandelle; 
cette  prestation  en  nature  avait  été  transformée  en  un  impôt  payable 
en  argent  qui  avait  conservé  le  nom  d'ustensile.  Le  régiment  de  Limoges 
touchait  par  an  8,775  l.  d'ustensile. 

(3)  «  Les  impériales,  les  serges  de  Mende,  toutes  étoffes  qui  se  fabriquent 
dans  toute  l'étendue  du  Gévaudan,  dans  le  Rouergue  et  sur  les  frontières 
de  l'Auvergne,  sont  rachetées  par  des  marchands  commissionnaires...  et 
sont  rassemblées  à  Marvejols,  à  St-Genié,  pour  y  être  expédiées  pour  Lyon, 
Paris....  Limoges  >.  (Cf.  Jos.  Berthelé,  Le  commerce  du  Bas-Languedoc  au 
XVI 11^  siècle,  p.  351). 

(4)  C'est  Louis  XIV,  qui,  la  première  année  de  son  régne,  ordonna  que 
chaque  régiment  fut  distingué  par  la  couleur  des  habits  ou  par  différentes 
marques. 
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Les  soldats  portent  le  Justaucorps  de  drap  de  Lodève  (1)  gris 
blanc  avec  les  parements  de  drap  bleu  et  les  boutonnières  de  poil 
de  chèvre  gris-blanc;  la  veste  et  la  culotte  sont  de  tricot  (2)  bleu, 
les  bas  de  même  couleur;  de  gros  boutons  de  cuivre,  ornent  les 
justaucorps,  des  petits,  les  vestes;  chapeau  de  feutre  bordé 
d'un  bord  d*or  faux  de  la  largeur  d'un  pouce.  Le  costume  est 
complété  par  des  jarretières  de  buffle  à  boucles  et  des  souliers 
aussi  à  boucles.  Comme  équipement  nous  relevons  le  ceinturon 
de  buffle  piqué  et  un  porte-fusil  de  vache  rouge. 

Les  soldats  portent  l'épée,  et  les  grenadiers  (3),  qui  forment 
une  compagnie  d'élite,  le  sabre. 

Les  tambours  sont  vêtus  de  drap  isabelle  avec  parements  bleu, 
veste,  culotte  et  bas  bleus  ;  leur  justaucorps  est  de  plus  orné 
de  galon  à  la  livrée  de  M.  de  Saint-Germain-Beaupré  dont  les 
armes  étaient  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or;  ils  portaient  en 
outre,  comme  signe  distinctif,  une  croix  (4). 

L'uniforme  des  sergents  est  de  drap  d'Usseau  (5)  gris  blanc 
avec  parements,  veste  et  culotte  de  drap  bleu  fin  et  leurs  bouton- 
nières sont  de  poil  de  chèvre  bleu;  enfin  leurs  chapeaux,  plus 
fins  que  ceux  des  soldats,  sont  ornés  d'un  galon  d'or  fin  de  la 
largeur  d'un  pouce;  le  tambour-major  est  vêtu  comme  eux. 

MM.  les  capitaines  couvrent  leurs  chefs  d'un  castor  (6)  du  prix 
de  16  1.  bordé  d'un  galon  surdoré  à  9  l.  l'once;  les  lieutenants  se 
contentent  de  caudebecs  (7)  à  5  1.  bordés  de  galon  d'or  à  6  1. 
l'once. 

(1)  La  draperie  de  Lodève  était  surtout  reclierchée  pour  rhabillement 
des  troupes;  on  Texportait  Jusqu^en  Italie.  (Cf.  Jos.  Berthelé,  Le  commerce 
du  Bas-Languedoc  au  XVI 11^  sièclCy  p.  351). 

(2)  «  Le  bourg  de  Tricot  —  canton  de  Maignelay,  Oise  —  est  depuis 
plusieurs  siècles  le  centre  d'une  fabrication  de  serges  drapées  qui  portent 
le  nom  du  pays....  Les  guerres  de  Louis  XIV  lui  donnèrent  un  grand  déve- 
loppement, parce  qu'elles  fournirent  dans  Thabillcment  des  troupes  un 
débouché  assuré  à  ses  produits  >.  (Jean  Grave,  Siatislique  du  canton  de  Mai- 
gnelay,  1839,  p.  107). 

(3)  Les  compagnies  de  grenadiers  furent  créées  en  1672. 

(4)  On  trouve  dans  le  compte  de  1702  parmi  les  fournitures  de  la  Balle  : 
«  plus  pour  les  croix  des  tambours,  98  1.  ». 

(5)  Usseau,  village  du  Languedoc  près  de  Carcassonne;  on  écrivait  aussi 
comme  du  reste  dans  notre  texte,  drap  du  Sceau  ;  «  Ménage  croit  que  c'est  à 
cause  du  sceau  du  roy  qu'on  y  mettoit  autrefois;  mais  on  l'écrit  ainsi  abusi- 
vement ».  (Dict.  de  Trévoux,  v«»  drap). 

(6)  Chapeau  fait  entièrement  de  poil  de  castor,  {Did.  de  Trévoux). 

(7)  Chapeau  fabriqué  à  Caudebec  :  «  quand  on  va  en  campagne,  ou  qu'on 
fait  voyage,  il  faut  prendre  un  caudebec;  les  caudebecs  sont  fort  estimés 
parcequ'ils  résistant  ôi  la  pluie  ».  (Did  de  Trévoux), 
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Tous  les  ofHciers  sont  habillés  de  drap  gris  blanc  à  16  1.  Taune 
et  portent  des  boutons  d'or  moulu  (1)  à  4  1.  10  s.  la  douzaine. 

Ces  pièces  nous  font  en  outre  connaitre  que  ce  régiment  com- 
prenait environ  500  hommes  répartis  en  13  compagnies  (2), 
13  tambours,  26  sergents  et  un  tambour-major;  plus  les  cadres 
et  Tétat-major  :  colonel,  lieutenant-colonel,  major,  capitaines, 
lieutenants  et  sous-lieutenants. 

Vers  la  fin  de  1702,  ce  régiment  s'en  fut  d'abord  à  Bayonne, 
puis  les  événements  le  conduisirent  en  Flandre;  nous  le  trouvons 
au  commencement  de  mai  1704  à  Bruges  (3)  où  il  était  venu 
renforcer  l'armée  de  Villeroi  qui,  affaiblie,  ainsi  que  l'armée 
ennemie,  se  tenait  à  peu  près  sur  la  défensive  (4). 

Constamment  sur  les  routes  ou  dans  les  camps,  les  soldats 
usaient  rapidement  leurs  uniformes  et  dès  janvier  1704,  M.  de 
Montostre,  de  passage  à  Paris,  faisait  à  de  la  Balle  une  nouvelle 
commande  montant  à  7,000  1. 

Mais  instruit  par  l'expérience  et  peut-être  aussi  par  économie, 
le  régiment  étant  déjà  fort  endetté,  il  modifia  le  choix  des  étoffes. 
C'est  ainsi  que  le  drap  de  Lodève  fut  remplacé  par  la  serge  du 
Berry  moins  élégante,  mais  meilleur  marché;  de  même  le  drap 
d'Usseau,  employé  pour  les  sergents,  céda  la  place  au  drap  de 
Saint-Lô  (5)  et  les  justaucorps  furent  doublés  de  ras  de  Saint-Lô 
au  lieu  de  serge  d'Aumale  (6). 

Le  même  chapelier  fournit  27  chapeaux  de  sergents  et  547 
chapeaux  de  soldats. 


(1)  «  Or  moulu  est  de  Tor  réduit  en  chaux  qui  sert  à  faire  le  vermeil  doré. 
On  l'emploie  aussi  à  dorer  le  cuivre  et  le  bronze  ».  (Dicl.  de  Trévoux). 

{2)  Les  trois  premières  s*appelaient  compagnie  de  grenadiers,  compagnie 
colonelle,  compagnie  lieutenant-colonelle,  les  autres  portaient  les  noms  des 
capitaines  qui  étaient  en  1711  MM.  Sougé,  Malestroit,  Darmur,  Losse, 
Pédozon,  L'Eglise,  Puymège,  Lage,  Baudoir,  St-Martin. 

(3)  1704,  (31  août).  Certificat  de  Charles,  comte  de  la  Motte-Houdancourt, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  gouverneur  de  Bergues,  commandant 
depuis  la  Lisse  jusqu'à  la  mer,  constatant  que  le  sieur  de  Montostre,  major 
du  régiment  d'infanterie  de  St-Germain-Beaupré,  a  fait  la  charge  de  major 
de  brigade  de  la  brigade  de  St-Germain-Beaupré  commandée  par  M.  de  la 
Connelay  depuis  le  27  mai  ;  donné  à  Bruges.  (Archives  de  Montostre). 

(4)  En  août  1704  il  est  au  camp  de  Saint-Embrun  en  Flandre. 

(5)  On  fabrique  principalement  à  Saint-Lô  des  serges  et  des  raz  qui  en 
prennent  le  nom;  on  en  porte  une  grande  quantité  à  Paris  où  ils  sont  fort 
estimés.  (Dici.  de  la  Mariinière).  Le  ras  est  une  étoffe  dont  le  poil  ne  parait 
pas.  (Dicl.  de  Trévoux). 

f6)  Serge,  éloITe  commune  et  légère  de  laine  croisée.  Les  pauvres  gens.,, 
s'habillent  de  grosses  serges,  de  serges  d'Auniçile  (Dicl.  de  Trévoux), 
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La  dépense  totale  s'éleva  à  10»551  1.  Là  non  plus  nous  n'avons 
pas  rencontré  le  coût  de  la  confection  des  costumes  et  aucun 
chiffre  n'est  porté  sous  cette  rubrique  dans  les  comptes  de  M. 
de  Montostre. 

En  février  1705  nouvelle  acquisition  de  M.  de  la  Balle  de 
12,588  1.  de  marchandises  :  serge  de  Berry  et  d'Aumale,  drap 
de  Lodève  —  on  y  était  revenu  —  tricot,  etc. 

La  même  année,  Mignonneau,  marchand  à  Paris,  rue  St- 
Honoré,  à  la  duchesse  de  Bourgogne,  fournit  pour  425  1.  de 
galons  :  galon  d'or  de  Paris  à  feston  pour  les  chapeaux  d'officier 
à  9  1.  10  s.  l'once;  500  aunes  de  galon  d'or  faux  pour  les  chapeaux 
des  soldats. 

Dès  les  premiers  jours  de  janvier  de  l'année  suivante,  de  la 
Balle  ouvre  encore  un  crédit  de  7,699  1.,  nouvelles  fournitures 
où  nous  voyons  la  serge  d' Aumale  remplacée  par  celle  de  Mouy  (  1  )  ; 
quelques  semaines  après  Lefebvre,  bonnetier  de  la  capitale, 
envoie  515  paires  de  bas  pour  soldats  et  27  paires  de  bas  de 
sergents.  En  même  temps,  M.  de  Montostre  fait  marché  avec 
Alexandre,  maitre  ceinturier  de  Paris,  qui  fournit  120  ceinturons 
de  buffle  piqués  en  botte,  à  3  1.  pièce,  195  porte-fusils  de  vache 
rouge;  260  paires  de  jarretières  avec  boucles  de  buffle  à  5  s. 
la  paire  et  autant  de  boucles  de  souliers  à  9  s.  les  deux  paires. 

Il  s'inquiète  également  de  commander  de  nouveaux  chapeaux 
et  la  note  du  chapelier,  toujours  Debanville,  permet  de  constater 
que  le  luxe  croît  dans  le  régiment  :  les  lieutenants  notamment 
s'offrent  des  demi-castors  (2)  et  abandonnent  les  caudebecs  aux 
sergents  ! 

Peu  de  temps  après  le  régiment,  ainsi  tout  habillé  de  neuf, 
eut  la  malchance  d'être  fait  prisonnier.  Où  et  dans  quelles  cir- 
constances ?  Nous  ne  saurions  le  dire,  nos  documents  se  conten- 
tant de  mentionner  ce  fait  (3);  nous  n'avons  rien  trouvé  non 
plus  sur  cet  événement  dans  l'ouvrage  du  marquis  de  Quincy, 
qui  suit  pourtant  pas  à  pas  la  marche  et  le  sort  de  nos  troupes  ; 
nous  y  lisons  seulement  que  le  30  juin  1706  le  régiment  de  Saint- 
Germain-Beaupré,  détaché  de  l'armée  de  Villars  alors  à  Spire, 


(1)  Mouy  (Oise)  possède  encore  des  manufactures  de  drap. 

(2)  «  Demi-castor  est  un  chapeau  fait  en  partie  de  poil  de  castor  et  en 
partie  d'autre  poil  ».  (Dict.  de  Trévoux). 

(3)  On  lit  au  bas  d*un  état  des  dettes  du  régiment  daté  de  171 1  :  «  lesquelles 
sommes  étaient  dues  depuis  Tannée  1706,  avant  que  le  régiment  fut  pris 
prisonnier,  qu'il  avait  été  habillé  tout  à  neuf  cette  année  là  >, 
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passa  à  Thionville  (1);  d'autre  part  nous  possédons  un  marché 
d'équipement  de  décembre  1707;  cet  événement  paraît  donc  se 
placer  entre  ces  deux  dates  et  plus  près,  semble-t-il,  de  la  seconde. 

Le  14  décembre  1707,  en  effet,  M.  de  la  Balle,  l'universel  M, 
de  la  Balle,  s'engage  à  fournir  à  M.  de  Montostre,  agissant  suivant 
les  ordres  de  M.  d'Artagnan  (2),  directeur  général  de  l'infanterie, 
350  épées  de  soldats  à  46  s.  l'une,  25  sabres  de  grenadiers  à  4  1. 
pièce  et  350  ceinturons  piqués.  Cette  fourniture,  insolite  pour  un 
marchand  drapier,  donne  à  croire  que  le  régiment  revenait  de 
captivité  et  qu'on  lui  faisait  supporter  la  perte  de  ses  armes, 
qui  d'ordinaire  étaient  fournies  par  le  roi. 

En  1708  de  la  Balle  envoie  pour  10,969  1.  de  marchandises 
diverses;  en  1709,  pour  5,082  1.  C'était  évidemment  beaucoup 
d'honneur  pour  lui  d'être  ainsi  le  fournisseur  attitré  de  MM.  de 
St-Germain,  mais  cet  honneur,  il  le  payait  fort  cher  !  On  connaît 
la  pénurie  du  Trésor  à  cette  époque  :  les  contribuables  payaient 
mal  et  l'Etat  plus  mal  encore  ses  fournisseurs  !  Ce  pauvre  M. 
de  la  Balle,  que  pourtant  les  officiers  accablaient  de  prévenances 
—  on  ne  lui  écrit  pas  une  lettre  sans  ajouter  un  mot  aimable 
à  l'adresse  de  mademoiselle,  —  ce  pauvre  M.  de  la  Balle,  pris 
dans  l'engrenage,  fournissait  toujours  et  ne  touchait  que  peu  ou 
pas  ! 

Au  7  mars  1710  le  montant  total  de  ses  fournitures  atteignait 
65,142 1. 10  s.  2  d.  sur  lequel  il  n'avait  touché  que  44,710 1.  et  encore 
presque  tout  en  billets  de  masse  et  d'ustensile,  valeurs  alors 
fort  décriées  et  que  les  banquiers  escomptaient  à  gros  frais.  On 
lui  redevait  donc  20,431  1.  Il  multipliait  cependant  démarches  sur 
démarches,  récriminations  sur  récriminations,  représentant  no- 
tamment que  pour  de  nombreuses  marchandises  qui  ne  rentraient 
pas  dans  son  commerce,  il  n'avait  servi  que  d'intermédiaire 
sans  aucun  bénéfice  et  que  cependant  il  les  avait  depuis  longtemps 
soldées  de  ses  deniers;  mais  tout  était  inutile,  les  oITiciers  pour 
toute  réponse  montraient  que  leur  caisse  était  vide. 

M.  de  la  Balle  dut  attendre  longtemps  encore  la  liquidation 
complète  de  sa  créance,  car  en  1714  il  lui  était  encore  dû  sur  ses 
livraisons  de  1709  et  celles  antérieures  une  somme  de  10,791  1. 
Il  est  vrai  que  pour  se  consoler  il  pouvait  constater  qu'il  n'était 
pas  le  seul  dans  cette  situation;  des  fournisseurs  de  1706  pas 

(1)  Histoire  mililaire  du  règne  de  Louis-le- Grand;  Paris,  1726.  t.  V.  p.  15. 
Le  régiment  de  St-Germain-Beaupré  ne  ilgure  pas  non  plus  dans  les  nom- 
breuses formations  d'armées  données  par  cet  auteur. 

(2)  Pierre  de  Montesquiou  d*ArLagnan,  directeur  général  des  troupes  en 
Flandre,  créé  maréchal  de  France  en  1709. 
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un  seul  n'était  intégralement  payé  en  1714  et  à  cette  époque  la 
dette  totale  du  régiment  s'élevait  à  14,405  1. 

Le  10  juillet  1714,  un  commissaire  des  guerres  écrivait  à  M. 
de  Montostre,  alors  retiré  dans  ses  terres,  pour  lui  demander  des 
explications  au  sujet  de  la  répartition  de  cette  dette  entre  les 
différentes  compagnies  ;  il  s'étonnait  surtout  d'y  voir  la  compagnie 
colonelle  y  participer  à  elle  seule  pour  8,282  1.  (1).  Le  chevalier 
de  Saint-Germain-Beaupré,  indirectement  accusé  de  mauvaise 
gestion,  protestait  contre  ces  chiffres  et  prétendait  que  la  masse 
des  compagnies  montant  au  premier  juin  à  11,050  1.  devait  être 
suffisante  pour  solder  l'arriéré  des  différents  marchands.  Nous 
ne  connaissons  pas  la  fin  de  cette  discussion  entre  le  colonel  et 
son  major,  mais  il  est  probable  que  le  premier,  responsable 
vis-à-vis  des  marchands,  dut  contribuer  de  ses  deniers  à  l'ex- 
tinction de  cette  dette. 

C'est  à  cette  époque  (2)  que  le  régiment  de  Saint-Germain- 
Beaupré- Infanterie  fut  licencié;  M.  de  Montostre,  qui  en  1704 
avait  été  promu  lieutenant-colonel  tout  en  conservant  son  emploi 
de  major,  fut,  en  récompense  de  ses  services,  attaché  par  le  roi 
à  la  garnison  de  Cambrai,  en  qualité  de  lieutenant-colonel 
réformé,  par  brevet  du  19  février  1715  (3). 

Vers  ce  temps,  il  présentait  une  supplique  aux  Maréchaux  de 
France  pour  obtenir  l'autorisation  de  poursuivre  devant  le 
mahquis  de  Saint-Germain-Beaupré,  gouverneur  de  la  Haute 
et  Basse-Marche,  divers  gentilshommes  du  Limousin,  de  la 
Marche,  du  Poitou,  du  Berry  et  de  l'Angoumois,  qui  avaient 
servi  sous  ses  ordres  comme  ofïîciers  et  à  qui  il  avait  fait  de 
nombreuses  avances  d'argent  qu'ils  n'avaient  pas  remboursées  (4). 

Roger  Drouault. 

(1)  Cette  répartition  avait  été  faite  par  M.  de  Montostre  d'accord  avec  les 
capitaines  des  compagnies;  ceux-ci  prétendent  en  outre  «que  le  chevalier 
de  St-Germain-Beauprô  a  retenu  900  1.  par  compagnie  pour  rtiabillement 
à  la  création  du  régiment  >. 

(2)  La  lettre  du  10  Juillet  1714  dit  qu'il  faut  se  hâter  d'apurer  ces  comptes 
avant  que  le  régiment  soit  réformé. 

(3)  Archives  de  Montostre. 

(4)  Archives  de  Montostre.  En  1712  M.  de  Montostre  avait  été  fait  chevalier 
de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare.  Il  mourut  à  Montostre 
en  1723;  dans  l'inventaire  dressé  après  sa  mort  nous  relevons  :  deux  grands 
paniers  d'armée  d'osier  et  porte  chapeau,  81.;  un  cheval  avec  selle,  housse 
d'étoffe  rouge  garnie  de  galon  d'or,  fontes,  pistolets,  faux-fourreau,  230  1.  ; 
deux  croix  i\o  chevalier  de  Saint-Lazare  d'or  fin  émaillé,  l'une  ornée  de  16 
petits  diamants;  une  épée  dont  la  garde  et  poignée  sont  d'argent  massif; 
un  habit  entier  de  drap  lin  d'AbbeviUc  grjs  dc  More,  le  justaucorps  ot  veste 
garnis  de  boutons  d'gr  80  l 
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Par  devant  les  conseillers  du  roi,  notaires  à  Paris,  soussignez,  furent 
présens,  Mrs.  Armand-Louis  Foucauld,  chevalier  de  St-Germain-Beaupré, 
colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Saint-Germain-Bcaupré,  demeurant  à 
Paris,  place  Hoyalle,  tant  pour  luy  que  pour  les  autres  oHlciers  du  dit  régi- 
ment, desquels  il  se  porte  fort  et  par  lesquels  il  s'oblige  de  faire  ratifier  le 
présent  acte  incessamment  et  les  faire  obliger  solidairement  avecq  luy  aux 
payements  des  sommes  cy-après  et  d'en  fournir  acte  valable,  d'une  part  et 
sieur  Jean  de  la  Balle,  marchand  drapier,  à  Paris,  y  demeurant  rue  Saint- 
Honoré,  paroisse  Saint-Germain-l'Auxerrois,  d'autre  part.  Lesquelles 
parties  sont  convenues  de  ce  qui  suit  :  c'est  asçavoir  que  le  dit  sieur  de  la 
Balle  a  promis  et  s'est  obligé  envers  le  dit  sieur  de  Saint-Germain-Beaupré, 
et  ofllciers  du  dit  régiment  de  leur  fournir  et  livrer  dans  le  mois  de  Juin  pro- 
chain en  la  ville  de  Limoges  les  marchandises  qui  ensuivent  (1),  sçavoir  : 
1,092  aulnes  de  drap  de  Lodève  gris  blanc  à  raison  de  6  1.  16  s.  l'aulne;  plus 
1,638  aulnes  de  serge  d'Aumalle  bleue  à  32  s.  l'aulne;  plus  182  aulnes  de  drap 
bleu  pour  les  parements  des  soldats  à  8  I.  l'aulne;  plus  1,728  aulnes  de  tricot 
bleu  pour  les  vestes  et  culottes  des  soldats  à  54  s.  l'aulne;  plus  28  aulnes  de 
drap  Isabelle  pour  les  tambours  à  8  1.  l'aulne;  plus  45  aulnes  de  serge  d'Auma- 
le  bleue  pour  doubler  à  32  s.  l'aulne;  plus  41  aulnes  de  tricot  bleu  pour 
les  culottes  et  les  vestes  à  54  s.  l'aulne;  58  aulnes  et  demie  de  drap  du  Sceau 
gris  blanc  pour  les  sergents  à  10  1.  l'aulne;  6  aulnes  1  /2  de  drap  bleu  pour  les 
parements  des  sergents  à  14  1.  l'aulne;  91  aulnes  de  serge  d'Aumale  bleue 
pour  doubler  à  32  s.  l'aulne;  plus  (2)...  aulnes  de  galon  de  la  livrée  du  sieur 
de  St-Germain-Beaupré  pour  les  tambours  du  régiment  et  ....  aulnes  de 


(1)  Ce  marché  est  accompagné  d'un  mémoire  qui  porte  :  *  Fourny  pour 
Vhabillemenl  du  régiment  de  St-Germain-Beaupré  suivant  le  marché  qui  en  a 
esté  fait  pardevant  notaire  envoyé  à  Limoges  le  20  juillet  1702  par  DelabalUt 
marchand  de  drap  à  Paris  »».  Les  quantités  portées  sur  cette  pièce  sont  infé- 
rieures à  celles  qui  figurent  sur  le  marché  d'un  dixième  presque  exactement, 
sauf  pour  les  boutons. 

(2)  Les  quantités  sont  restées  en  blanc  de  même  que  ci-dessous;  le  mémoire 
permet  de  restituer  :  «  280  a.  de  grand  galon  de  la  livrée  de  Mr.  le  chevalier 

de  St-Germain-Beaupré,  pour  les  justaucorps  des  tambours  à  45  s 630  1. 

98  a.  de  bordé  pareil  à  22s 1,071  1.  6  s. 

On  y  trouve  encore  : 

t  Payé  pour  8  ballots  de  marchandises  et  celuy  des  bas  pour  la  toile, corde, 
paille,  llcelle  des  emballeurs  et  la  façon  à  8  1.  10  s.  le  ballot 68  1. 

Plus  pour  les  croix  des  tambours  qui  ne  sont  pas  comprises  dans  le  présent 
mémoire 98  1. 

Plus  pour  des  réparations  par  ordre  de  M.  de  St-Germain  qui  ne  sont  pas 

comprises  dans  le  présent  compte 166  L 

non  plus  que  les  voitures  des  draps  de  Lodève  que  j'ai  payées  jusqu'à  Limoges. 
M.  le  Major  les  ayant  fait  enlever  quelque  sommation  que  l'on  luy  a  pu 
faire  de  payer  lesd.  voitures,  prétendant  que  je  suis  obligé  de  les  livrer  dans 
la  ville  de  Limoges,  ce  qui  ne  s'est  jamais  fait  et  ne  suis  pas  obligé  de  les  payer 
et  n'ayant  avancé  lesd.  voitures  que  pour  faire  plaisir  au  régiment  qui  se 
monte  à  275  1.  De  la  Balle  ». 


524  SOCIÉTÉ   ARCHÉOLOGIQUE    ET    lIISTOniQUE   DU    LIMOUSIN 

bordé  et  de  passepoil  pour  les  dits  tambours.  Sur  le  prix  duquel  présent 
marché  le  dit  sieur  de  la  Balle  reconnoist  avoir  reçu  du  sieur  de  St-Germain- 
Beaupré  la  somme  de  2,000  livres  dont  quittance  et  sur  le  surplus  du  dit 
prix  et  déduction  d'iceluy,  le  dit  sieur  de  St-Germain-Beaupré,  es  dits  noms 
et  en  chacun  d'iceux,  solidairement  comme  dessus,  promet  et  s'oblige  de 
bailler  et  payer  au  dit  sieur  de  la  Balle  en  sa  demeure  à  Paris  ou  au  porteur 
la  somme  de  2,000  1.  dans  le  mois  de  Juillet  prochain  à  peine,  etc.  et  pour  le 
surplus  le  dit  sieur  de  St-Germain-Bcaupré,  es  dits  noms,  promet  et  s'oblige 
solidairement  comme  dessus  les  faire  bailler  et  payer  au  dit  sieur  de  la  Balle 
sur  la  masse  courante  du  régiment  et  ustensiles,  s'il  y  en  a. 

Ce  fait  en  présence  de  Jean- Jacques  Challier,  escuyer,  sieur  de  Sommcville, 
demeurant  quartier  Saint-Germain-des-Prez,  au  petit  hôtel  de  Bourbon, 
rue  des  Boucheries,  capitaine  au  dit  régiment,  lequel  s'est  obligé  solidairement 
avec  le  dit  sieur  de  St-Germain-Beaupré  et  officiers  du  dit  régiment,  sans 
division  ny  indivision,  au  payement  du  prix  du  présent  marché  et  pour 
l'exécution  des  présentes  les  parties  ont  eslu  domicile  en  leur  demeure  devant 
désignée  auxquels  lieux,  etc,  nonobstant,  etc.  promettant,  etc.  obligeant, 
etc.  renonçant,  etc. 

Fait  et  passé  à  Paris  en  la  maison  du  sieur  de  la  Balle  le  9  mars  1702, 
avant  midy,  et  ont  signé  en  la  minute  des  présentes  demeurée  à  Ballin, 
notaire. 

Signé  :  Chambon;  Ballin. 


Plus  le  dit  sieur  de  la  Balle  promet  et  s'oblige  envers  le  dit  sieur  de  St- 
Germain-Beaupré  à  ce  présent  de  fournir  et  livrer  en  cette  ville  pour  le 
dit  régiment  dans  le  susdit  temps  les  marchandises  qui  ensuivent,  sçavoir  : 
1365  aulnes  de  toile  pour  doubler  les  vestes  et  culottes  des  soldats  à  raison 
de  IG  s.  l'aulne;  plus  1,677  douzaines  de  boutons  de  cuivre  à  raison  de  4  s. 
la  douzaine;  plus  1,470  douzaines  de  petits  boutons  aussi  de  cuivre  pour  les 
vestes  desd.  soldats  à  raison  de  2  s.  la  douzaine;  plus  78  douzaines  de  boutons 
de  cuivre  pour  les  sergents  à  12  s.  la  douzaine;  plus  78  douzaines  de  petits 
boutons  pour  les  vestes  à  raison  de  10  s.  la  douzaine;  20  1.  de  poil  de 
chèvre  gris  blanc  à  raison  de  8  1.  la  livre  et  10  livres  de  bleu  pour  les  vestes  à 
la  mf'me  raison;  plus  559  paires  de  bas  bleus  pour  les  soldats  à  raison  de 
56  s.  6  d.  la  paire;  plus  26  paires  de  bas  bleus  pour  les  sergents  à  raison  de 
3  1.  15  s.  la  paire.  Sur  le  prix  duquel  marché  le  dit  sieur  de  la  Balle  reconnoist 
avoir  receu  du  sieur  de  St-Germain-Bea\ipré  la  somme  de  1,500  l.  dont  quit- 
tance et  sur  le  surplus  il  s'oblige  csd.  noms  st  en  chacun  d'iceux  solidairement, 
comme  dit  est  au  marché  de  l'autre  part,  de  [layer  au  dit  sieur  de  la  Balle, 
en  sa  demeure  à  Paris,  ou  au  porteur,  1,500  1.  au  mois  de  juillet  prochain 
h  peine,  etc.  et  à  l'égard  de  ce  qui  restera  deub  il  s'ol)lige  de  le  faire  payer 
sur  la  masse  courante  du  dit  régiment  et  ustensiles  s'il  y  en  a. 

Ce  fait  en  la  présence  de  Jean-Louis  Michel,  maitre  tailleur  d'habits  à 
Paris  y  demeurant,  rue  St-Denis,  paroisse  St-Eustache,  lequel  a  fait  marché 
et  s'est  obligé  envers  le  dit  sieur  de  St-Germain-Beaupré,  de  faire  les  vestes 
et  culottes  dos  dits  soldats  et  les  rendre  parfaites  dans  le  mois  de  juin  pro> 
chain  à  raison  de  15  s.  pour  chacune  veste  et  culotte;  plus  faire  les  13  justau- 
corps des  tambours  à  raison  de  8  1.  chacun.  Sur  le  prix  duquel  marché  le 
dit  sieur  Michel  reconnoist  avoir  receu  du  dit  sieur  de  St-Germain  la  somme 
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de  200  1.  dont  quittance  et  sur  le  surplus  il  luy  sera  payé  deux  cents  livres 
dans  le  dit  mois  de  Juillet  prochain  et  ce  qui  restera  deu  sera  payé  sur  la 
masse  du  dit  régiment,  comme  dessus  et  ont  esleu  domicile  à  Paris  en  leur 
demeure,  auxquels  lieux  nonobstant,  etc. 

Fait  et  passé  à  Paris  en  la  demeure  du  dit  sieur  de  la  Balle  le"  11  mars  1702 
après  midy  et  ont  signé  la  minute  des  présentes  estant  en'suite  du  précédent 
marché,  le  tout  demeuré  à  Ballin,  notaire.  Signé  :  Chambon,  Ballin. 
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LES  CONSULS  DE  LA  CITÉ  DE  LIMOGES 


en  1418 


On  sait  combien  sonl  rares  les  clocumcnls  sur  la  vie  municipale 
de  la  Cilé  de  Limoges  ;  Télude  publiée  récemment  par  M.  Grenier  (i  ) 
n*ajoule  aucun  (exle  nouveau  sur  le  consulat  et  les  consuls  à  ceux 
qu'avait  naguère  groupés  Louis  Guibert.  Je  crois  donc  utile  de 
signaler  une  mention  inédite  qui  figure  dans  le  Registrum  presen- 
tacionum  du  parlement  de  Poitiers,  rdie  d*inscripiion  établi  au 
moment  où  allait  s*ouyrir  la  cour  suprême,  bientôt  qualifiée  de  par- 
lement, que  le  dauphin-régent  (le  futur  Charles  VU)  opposa  au 
parlement  de  Paris  (novembre  1418).  Ce  précieux  registre  vient  de 
prendre  place  sur  les  rayons  de  notre  Bibliothèque  nationale,  en 
même  temps  que  de  nombreux  carlulaires  achetés  par  les  soins 
éclairés  de  M.  Henri  Omont,  conservateur  du  département  des 
manuscrits,  aux  héritiers  de  sir  Thomas  Phillipps,  à  Cheltenham. 
Il  faisait  partie,  au  XVIIh  siècle,  de  la  bibliothèque  du  chancelier 
Daguesseau  ;  c*esl  une  raison  de  plus  pour  que  notre  Société  se 
réjouisse  d'apprendre  qu'il  est  défioivemenl  incorporé  dans  notre 
grand  établissement  de  la  rue  Richelieu,  où  il  porte  la  cote  sui- 
vante :  Nouv.  acq.  lat.  1968.  Voici  ce  qu'on  y  lit  au  folio  78  recto  : 
«  Guillermus  Grégoire,  Pelrus  Viron,  Thomas  Moaine,  Petrus 
»  Le  Saige  Mosnier,  Petrus  Lasnier  et  Merigot  Conchau,  consules 
»  Civitatis  Lemovicensis  et  Communilas  dicte  Civilatis  Lemovicen- 
»  sis,  appellantes,  perYvonem  Fougère,  contra  senescallum  Lemo- 
»  vicensem  et  alios  ».  Le  greffier  des  présentations  a  dispose  les 
noms  des  consuls  sur  deux.colonnes,  de  celte  manière  : 


Guillermus  Grégoire 
Petrus  Virou 
Thomas  Moamé 


Pelrus  Lesaige  Mosnier 
Pelrus  Lasnier  et 
Merigot  Conchau. 


(1)  La  Cité  de  Limoges,  son  évéque,  son  chapitre,  son  consulat  (DulL 
de  la  Soc,  arch,  et  hist.  du  Limousin,  t.  LVII,  p.  78). 
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Au  folio  189,  SOUS  la  date  du  20  juillet,  le  grefiQer  a  enregistré  la 
mention  suivante  : 

«  Kalherina  rellcta  defuncli  Johannis  Jabelin 
Johannes  Dousset  dit  Cassain  et 
Guillermus  Gregorii 
Pelrus  Vyron 
Thomas  Moamé 
Pelrus  le  Saige  Mosnier 
Petrus  Lasnier  et 

Merigol  Conchau  consules  civilalis  Lemovicensis 
Âppellantes,  per  Yvonem  Fougère, 
Conlra  religiosos  abbatem  et  conventum  sancli 
Marcialis  Lemovicensis.  » 

C*est  la  même  affaire  que  celle  qui  flgure  déjà  au  folio  78,  car 
avant  la  mention  des  consuls,  au  même  folio  78,  on  lit  : 

«  Katherina  relicla  defuncli  Johannis  Jabelin  et 
Johannes  Cassain  appellanles  conlra  senescallum  Lemo- 
vicensem  et  alios.  » 

Le  consul  Pierre  Lesage  portait  donc  concurremment  le  nom  de 
Mosnier;  peut-être  faut-il  suppléer  le  participe  a  dit  »  entre  Lesaige 
et  Mosnier.  En  tout  cas,  la  liste  est  complète,  puisque  pour  la  Cité 
le  chiffre  normal  des  consuls  était  de  six  et  non  de  douze,  comme 
pour  le  Ch&teau  (1). 

Paris,  16  mai  4908. 

Antoine  Thomas. 

(1)  Dans  la  plus  ancienne  liste  des  consuls  qui  nous  soit  parvenue, 
celle  de  Tannée  1203,  M.  Grenier  ne  trouve  que  cinq  noms,  et  cette 
manière  de  voir  est  conforme  à  la  lecture  de  Guibert  :  «  Bernardus  de 
Doisoil,  Guido  Arnaudi  et  Guido  Arnaudi  Guiguantal  (var,  Guigaudat), 
Bernardus  Vidais,  Johannes  Rezis  ».  Mais  il  faut  considérer  Guiguantal 
non  comme  un  sobriquet  du  troisième  consul  destiné  à  le  distinguer  du 
second  (qui  portait  le  même  nom),  mais  lire  en  deux  mots  Gui  Guantal 
(ou  Gaudat)  et  y  voir  le  nom  du  quatrième  consul. 
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L^ART  FRANÇAIS  A  LA  FIN  DU  MOYEN-AGE 


ET  LES   MISES  AU  TOMBEAU 


La  Revue  des  Deur-Mondes,  dans  son  numéro  du  1*'  octobre  190S 
(page  673),  renferme  un  arlicle  remarquable,  intitulé  :  L'Art  fran- 
çais à  la  fin  du  moyen-dge,  par  M.  Emile  Maie.  Tout  serait  à  citer 
dans  cet  arlicle,  mais  je  ne  veux  parler  ici  que  d'un  sujet  qui  a 
attiré  spécialemenl  mon  attention,  parce  qu*ii  intéresse  notre  pro- 
vince, et  parce  que  je  m'en  suis  occupé  it  y  a  vingt-cinq  ans.  Le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin  (1)  contient,  en 
effet,  depuis  cette  époque,  VEtude  sur  les  Mises  au  tombeau  que  je 
consacrais  alors  à  ces  intéressants  monuments.  C'est  aussi  de  ces 
Mises  au  tombeau  que  parle  M.  E.  Maie,  et  il  le  fait  avec  une  com- 
pétence reconnue  par  tout  le  monde.  Voici  ce  qu*il  en  dit  : 

«  La  Mise  au  tombeau  a  dans  Tart  français  une  curieuse  histoire. 
Au  XIII'  siècle  et  jusqu  au  milieu  du  XI V«,  les  artistes  ne  repré- 
sentent pas  l'ensevelissement  du  Christ,  mais  Tonction  de  son 
cadavre.  Deux  disciples  tiennent  les  extrémités  du  suaire  et  un 
troisième  verse  le  contenu  d*une  fiole  sur  la  poitrine  du  mort  (2). 
Ces  trois  hommes  graves  et  attentifs  ne  donnent  aucune  marque 
d*émotion.  La  Vierge  et  les  saintes  femmes  sont  absentes.  L*art  du 
XIII*  siècle  conserve  ici,  comme  partout,  sa  noble  sérénité. 

»  Ce  n'est  qu'au  milieu  du  XIV«  siècle  que  Ton  rencontre  en 
France  une  vraie  Mise  au  tombeau.  Le  parement  d'autel  de  Charles  V 
nous  en  offre,  vers  1370,  un  des  plus  anciens  exemples.  Voici  cette 
fois  tous  les  personnages  du  drame  :  Joseph  d'Ârimathie,  Nico- 
dème,  la  Vierge,  saint  Jean,  les  saintes  femmes.  Et,  du  premier 
coup,  la  scène  atteint  à  une  véhémence  de  pathétique  qui  ne  pou- 
vait être  dépassée.  La  Vierge  se  jette  avec  emportement  sur  le 
corps  de  son  (ils.  En  vain  saint  Jean  essaie  de  la  retenir  :  elle  s'at- 

(1)  Tome  XXXV,  page  511. 

(2)  Vitrail  de  la  Passion  à  Bourges,  à  Tours;  bas-relief  du  portail 
des  Libraires  à  Rouen. 
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tache  de  loutes  ses  forces  au  cadavre  et  le  couvre  de  baisers.  Il 
semble  qu'elle  veuille  être  renfermée  avec  lui  dans  le  tombeau... 

0  C'est  dans  les  Mystères,  ou  dans  les  Tableaux  vivants  qui  pré- 
cédèrent les  Mystères,  qu'on  vit  groapés  pour  la  première  fois, 
autour  du  sarcophage  ouvert,  Joseph  d*Arimalhie,  NIcodème,  la 
Vierge,  saint  Jean,  les  saintes  femmes,  la  Madeleine... 

»  Quand  vil-on  apparaître  pour  la  première  fois  ces  grandes 
figures  qui,  dans  le  demi-jour  d*uoe  chapelle,  donnent  Timpressloo 
inquiétante  de  la  réalité?  Il  est  difficile  de  le  dire  avec  une  entière 
certitude.  On  peut  cependant  serrer  la  vérité  d'assez  près.  Il  me 
parait  certain  que  le  XIV*  siècle  n'a  pas  connu  les  grandes  Mises 
au  tombeau... 

»  Ces  Mises  au  tombeau  remontent-elles  au  moins  aux  premières 
années  du  XV*  siècle?  On  l'a  soutenu  récemment  et  on  a  prétendu 
démontrer  que  le  plus  ancien  saint  sépulcre  à  personnages  avait 
été  sculpté  à  Limoges,  en  1421,  par  un  Italien  (1).  Une  veuve  de 
Limoges,  nommée  Paule  Audier,  à  son  retour  de  Jérusalem,  fit 
faire  une  Mise  au  tombeau  par  un  artiste  qu'elle  avait  ramené  de 
Venise.  L'œuvre  fut  mise  en  place,  en  1421,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre-du-Queyroix.  Depuis,  elle  a  disparu  sans  laisser  de  traces. 
Mais  il  y  a  là  une  erreur  manifeste  dans  Tinterprétalion  du  docu- 
ment; car,  si  on  vent  se  rapporter  au  texte,  on  reconnaîtra  qu'il 
s'agit  ici  non  pas  d'une  mise  au  tombeau,  mais  tout  simplement 
d'un  sépulcre  fait  à  l'image  de  celui  de  Jérusalem  (2). 

«  Le  plus  ancien  saint-sépulcre  à  personnages  qui  porte  une  date 
certaine  est  celui  de  Tonnerre;  il  est  de  1483.  Mais  il  est  certain 
que  cette  œuvre  admirable  ne  fut  pas,  en  ce  genre,  le  coup  d'essai 
des  sculpteurs  du  XV*  siècle.  Le  contrat  ne  présente  pas  cette  Mise 
au  tombeau  comme  un  monument  insolite.  Certains  détails  sem- 
blent déjà  traditionnels.  Il  est  donc  probable  que  c'est  entre  1420 
et  1480  que  les  sculpteurs  imaginèrent  ces  étonnantes  Mises  au 
tombeau,  faites  de  grandes  figures  groupées  autour  d'un  sarco- 
phage. C'est  précisément  l'époque  où  les  Mystères  mettaient  sans 
cesse  sous  les  yeux  des  artistes  les  scènes  de  la  Mise  au  tombeau. 


(1)  Abbé  Lecler,  Etude  sur  les  Mises  au  tombeau, 

(2)  Voici  ce  texte  :  «  L'an  1421  de  N.  S.,  Paule  Audier  de  Limoges, 
revenant  de  son  pèlerinage  de  Jérusalem,  passant  par  Venise,  amena 
avec  soy  un  sculpteur  qui  tailla  et  apporta  le  dessin  du  monument  de 
Notre  Seigneur,  à  la  ressemblance  de  son  sépulcre  de  Jérusalem,  lequel 
il  fit  et  posa  dans  Téglise  de  Saint-Pierre-du-Queyroix.  »  {Bulietin  de 
U  Société  archéologique  de  la  Corrèze^  t.  XIV,  p.  196). 
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»  Voici  SOUS  quel  aspect  se  présenlent  le  plas  souvent  nos  saints 
sépulcres.  Il  y  a  sept  personnages.  Deux  vieillards  aux  deux  extré- 
mités du  sarcophage  soutiennent  le  cadavre  étendu  sur  un  linceul. 
Au  milieu,  comme  il  convient  au  personnage  principal,  la  Vierge, 
prèle  à  défaillir,  est  soutenue  par  saint  Jean.  A  droite  de  la  Vierge, 
une  sainte  femme  est  debout,  près  la  léte  du  Ctirisl;  à  gauche,  une 
autre  sainte  femme,  accompagnée  de  la  Madeleine,  se  lient  près 
des  pieds.  Tous  les  acteurs  du  drame,  à  l'exception  des  deux  vieil- 
lards, se  présentent  de  face  et  sont  rangés  sur  une  seule  ligne.  » 

Je  me  permettrai  deux  remarques  touchant  ce  qui  vient  d*étre 
dit  sur  notre  Mise  au  tombeau  de  Sainl-Pierre-du-Queyroix;  Tune 
se  rapporte  à  la  date  de  son  exécution,  l'autre  à  l'existence  des 
personnages  qu*on  ;  voyait. 

H.  Haie  dit  que  «  le  plus  ancien  des  saints  sépulcres  à  person* 
nages,  qui  porte  une  date  certaine,  est  celui  de  Tonnerre,  de  14S3.  » 
Il  ajoute  ensuite  :  «  Il  est  certain  que  celte  œuvre  admirable  ne  fui 
pas,  en  ce  genre,  le  coup  dressai  des  sculpteurs  du  XV*  siècle.  Le 
contrat  ne  présente  pas  celte  Mise  au  tombeau  comme  un  monu- 
ment insolite.  Certains  délails  semblenl  déjà  traditionnels.  Il  est 
donc  probable  que  c'est  entre  1420  et  1450  que  les  sculpteurs  ima- 
ginèrenl  ces  étonnantes  Mises  au  tombeau,  faites  de  grandes  figures 
groupées  autour  d'un  sarcophage.  »  La  date  du  monument  de 
Sainl-Pierredu-Queyroix,  1421,  concorde  parfaitement  avec  l'époque 
flxée  par  l'auteur  pour  Tapparilion  des  Mises  au  tombeau  avec 
personnages;  et  elle  est  ainsi  antérieure  d'une  trentaine  d'années 
à  celle  de  Tonnerre,  qui,  en  14S3,  n'était  pas  «  un  coup  d'essai  des 
sculpteurs  du  XV*  siècle  »,  ni  «  un  monument  insolite  ». 

La  seconde  remarque  porte  sur  la  composition  de  notre  Monu- 
ment lui-môme.  Etait-ce  «  simplement  un  sépulcre  fait  à  l'image  de 
celui  de  Jérusalem  »  ou  «  une  mise  au  tombeau  faite  de  grandes 
figures  groupées  aulour  d'un  sarcophage?  »  M.  Maie  s'arrête  à  la 
première  hypothèse.  Mgr  Barbier  de  Montault,  en  rendant  compte 
de  mon  FAude  sur  les  Mises  au  tombeau^  n'a  pas  pensé  qu'il  en  fût 
ainsi. 

Pour  appuyer  son  hypothèse,  M.  Maie  interprèle  la  phrase  écrite 
en  1680  par  le  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable  dans  son  Histoire 
de  saint  Martial  (t.  III,  p.  694,  col.  2),  qui  rappelle  «  le  Monument 
de  Noire-Seigneur  à  la  ressemblance  de  son  sépulcre  de  Jérusa- 
salem  ».  Mais  cela  n'exclut  pas  la  présence  des  personnages,  et, 
bien  plus,  on  a  la  preuve,  que  ces  personnages  existaient  réelle- 
ment. Celte  preuve  nous  est  fournie  par  des  témoins  oculaires,  et 
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leur  témoignage  doit  être  préféré  à  riaterprétalion  de  la  phrase 
rapportée  ci-dessus. 

Le  P.  Bouaventure  de  Saint-Amable  nous  dit  aussi,  an  même  en- 
droit, que  le  Monument  de  Saint-Pierre  du  Queyroix  a  été  «  imité 
en  celui  qu'on  a  fait  en  Téglise  calbédrale  de  Saint-Etienne  ».  Il  y 
avait  donc  à  Limoges  en  4680,  comme  nous  le  savons  par  ailleurs, 
deux  Mises  au  tombeau  :  celle  deSaint-Pierre-du-Queyroix,  sculptée 
en  1421,  et  celle  de  la  cathédrale  de  Saint-Etienne,  qui  en  était  une 
copie  ou  une  imitation. 

L*abbé  Bullat,  né  à  Limoges  dans  la  paroisse  de  Saint-Plerre-dn- 
Queyroix,  et  vicaire  de  celte  même  paroisse,  était  bien  dans  les 
conditions  voulues  pour  connaître  cette  Mise  au  tombeau,  lorsqu'il 
a  écrit  son  Tableau  ecclésiastique  et  religieux  de  la  ville  de  Limoges; 
or,  dans  cet  ouvrage,  après  avoir  signalé  le  Monument  de  Saint- 
Pierre-du-Queyroix,  il  parle  de  celui  de  la  cathédrale  «  où  Ton 
voit,  dit-il,  le  tombeau  de  Notre  Seigneur,  exécuté  d'après  le  mo- 
dèle de  celui  qui  existe  encore  dans  Téglise  de  Saint-Pierre-du- 
Queyroix  ». 

Il  est  donc  bien  certain,  comme  l'attestent  ces  deux  auteurs,  ha- 
bitant Limoges  et  en  étudiant  les  monuments  religieux  au  XVII*  et 
au  XVIII'  siècles,  que,  des  deux  Mises  au  tombeau  composées  de 
personnages  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  celle  de  Saint- Pierre-du- 
Queyroix,  datant  de  1421,  avait  servi  de  modèle  à  celle  de  la  cathé- 
drale. 

Quant  aux  personnages  groupés  autour  du  sarcophage,  un  troi- 
sième auteur,  écrivant  aussi  i  Limoges,  va  nous  les  faire  connaître 
parla  descripiion  qu'il  en  a  faite  dans  les  Ephémérides  de  la  Gêné» 
ralité  de  Limoges  pour  Vannée  1765.  a  Plus  loin  et  du  même  c6té« 
dit-il,  on  voit  dans  une  grande  Niche  le  Tombeau  de  N.  S.  qu*on 
nomme  le  Monument  {Monumentum),  La  ligure  du  Christ  mort  est 
étendu  sur  un  Linceuil,  soutenu  des  deux  extrémités  par  Nicodème 
et  Joseph  d'Arimalhie  ;  en  face,  la  sainte  Vierge,  les  Maries,  la  Mag- 
delaine  et  saint  Jean  sont  occupés  de  ce  grand  événement  qui  les 
attriste.  I^  figure  du  Christ  a  quelque  mérite,  ainsi  que  les  têtes 
des  autres  personnages;  celles  des  femmes  grimacent  un  peu  et 
leurs  traits  sont  rendus  avec  une  certaine  sécheresse  (1)  ».  C'est 
bien  là  une  véritable  Mise  au  tombeau,  avec  personnages  groupés 
autour  d'un  sarcophage,  ainsi  que  les  décrits  M.  Maie  dans  les  pas- 
sages de  son  article  que  j'ai  tenu  à  citer. 


(1)  Ephémérides  de  la  Généralité  de  Limoges  pour  Vannée  4165,  p.  140. 
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Ud  des  peiiilres-émaiUeure  de  Limoges,  trayaillant  dans  les  der- 
nières années  da  XV*  siècle  on  les  premières  du  XVI*,  a  donné,  sar 
un  émail  consenré  au  Musée  de  cette  ville,  une  Mise  an  tombeau 
qui  probablement  est  une  copie  de  celle  dont  je  viens  de  parler  ; 
toutefois,  son  dessin  est  absolument  conforme  à  la  description  qui 
est  donnée  par  les  Ephémérides  et  par  M.  Maie  lui-même. 

En  résumé,  je  pense  toujours  qoe  la  Mise  au  tombeau  placée 
dans  réglise  de  Saint-Pierre-du-Que;roix  en  1421  est  la  plus  an- 
cienne que  l'on  connaisse  et  qu'elle  était  réellement  composée  de 
personnages  groupés  autour  d'un  sarcorpbage,  comme  laltestent 
trois  témoins  oculaires. 

A.  Lecler. 
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LETTRES  ORNÉES  ET  FIGURINES 


des  XIV*  et  XV*  siècles 


Nous  présentons  à  nos  collègues  une  troisième  série  de  lettres  et 
de  dessins  figurés  en  fac-similé,  qui  proviennent,  comme  les  deux 
précédentes,  de  manuscrits  limousins. 

Nous  les  avons  relevés  dans  deux  registres  de  parchemin  in-folio 
conservés  aux  Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne,  fonds 
de  l'ancien  évécbé,  série  G,  n<^  9  et  11. 

Le  premier  de  ces  deux  registres  est  un^rtulaire  deTEvéché  de 
Limoges,  coté  anciennement  0  Domina,  tome  I  (1). 

(1)  Sur  la  page  de  garde  est  collé  un  feuillet  (planche  gravée  sur  cui- 
vre] quiy  sous  le  titre  de  :  Avis  important,  offre  au  lecteur  une  série  de 
conseils  qui  sont,  si  nous  osons  dire,  comme  les  commandements  du 
parfait  archiviste  : 

«  Veux-tu  longtemps  me  conserver, 

)>  Ne  pas  me  perdre  ou  m^égarer, 

»  Suis  cet  avis  que  je  te  donne  ; 

»  Jamais  ne  me  prête  à  personne. 

»  Que  ni  Fermier  ni  Procureur, 

»  Ni  Notaire  ni  Déchiffreur, 

»  De  ce  lieu-ci  ne  me  déplacent, 

»  Quelques  promesses  qu'ils  te  fassent, 

»  De  me  rétablir  au  Trésor. 

»  Tu  payerais  au  poids  de  Tor, 

»  Nombre  d*actes,  nombre  de  Titres, 

V  Soit  séparés,  soit  en  Registres, 

»  Qui  ne  sont  ici  remplacés, 

»  Que  par  quelques  récépissés. 

»  Si  donc  pour  généalogies, 

»  Procès  ou  Rentes  non  servies, 

»  Mon  témoignage  Ton  requiert, 

»  Appelle  un  écrivain  expert, 

»  Qui  fidèlement  me  transcrive, 

»  Mais  sans  me  sortir  des  Archives.  » 
Fait  ran  1772. 
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Il  est  tout  daté  par  une  note  figurant  an  haut  de  la  page  1,  ainsi 
conçue  :  Qui  scripsit  hune  librum  vixitanno  1S10.  Cette  indication 
est  confirmée  par  les  dates  des  titres  mentionnés  dans  le  volume, 
et  l'écriture  est  pleinement  conforme  aux  usages  du  xiv*  siècle. 

Les  en-tétes  des  articles  sont  en  rouge.  Les  initiales  sont  tracées 
à  l'encre  bleue  et  à  l'encre  rouge,  alternativement;  la  lettre  sui- 
vante, c*est-à-dire  la  seconde  lettre  du  premier  mot,  a  toujours  l'in- 
térieur coloré  en  jaune.  Il  n'est  qu'un  petit  nombre  d'initiales  qui 
présentent  un  caractère  artistique  et  qui  méritent  les  honneurs 
d'une  reproduction;  on  les  trouvera  sur  la  planche  A.  C'est  du 
même  registre  que  proviennent  toutes  les  figurines  de  la  planche  B 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

L'autre  registre  (G.  11)  est  fort  bien  défini  par  l'inscription 
qu'une  main  du  xvni*  siècle  a  mise  sur  un  des  feuillets  ajoutés  en 
télé  du  volume;  cette  inscription  fait  connaître  à  la  fois  la  nature  et 
la  date  du  registre  : 

Répertoire  au  inventaire  des  titres  qui  étaient  dans  le  Trésor  des 
Archives  de  VEvéché  de  Limoges  en  l'année  i427,  sotis  VEpiscopat 
de  M.  Pierre  de  Montbrun,  qui  prit  possession  du  dit  évéché  le  27 
avrils  année  susdite,  et  occupa  le  siège  jusqu* au  /.9  février  1457. 

Ce  répertoire  était  coté  autrefois  Tuœ  hodie.  Tandis  que  le  regis- 
tre G.  9  est  tout  entier  en  lettres  gothiques  assez  bien  moulées, 
celui-ci  est  écrit  en  gothique  à  demi  cursive  ;  ce  sont  bien  les  carac- 
tères graphiques  du  xv*  siècle.  Comme  dans  G.  9,  nous  voyons  les 
en-tétes  d'articles  tracés  à  l'encre  rouge,  —  les  initiales  alternati- 
vement en  rouge  et  en  bleu, —  et  un  très  petit  nombre  d'entre  elles 
calligraphiées  avec  art  ;  on  en  trouvera  les  plus  intéressantes  sur 
la  planche  A. 

Planche  A 


N^l.  (G.9,f^l).  Initiale  du  mol  Advertendum,  premier  mot  de  la 
table  du  Cartulaire.  Dimensions  extrêmes  :  0"17x0"08.  Le  corps 
est  constitué  par  deux  cadres  pleins;  le  cadre  extérieur  est  en 
rouge  et  rinlérieur  en  bleu  ;  un  liseré  blanc  les  sépare;  la  palmette 
et  le  quatre-feuilles  inscrits  dans  ces  caissons  sont  en  rouge,  avec 
des  traits  de  sertissage  et  quelques  points  bleus;  les  filigranes 
extérieurs,  tracés  à  l'encre  bleue,  relevée  de  quelques  linéaments 
rouges,  ont  de  la  légèreté;  mais  la  main  ne  les  a  pas  jetés  avec 
celte  hardiesse  heureuse  que  possédaient  les  bons  calligraphes  ou 
enlumineurs  du  moyen  âge. 
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Celle  lettre  est  à  comparer  avec  un  V  de  la  même  époque 
(XIV*  siècle),  que  nous  avons  publié  dans  le  Bulletin,  t.  LVII, 
p.  551  :  même  caractère  de  solidité  et  d*ornementation  gracieuse. 
—  Cette  lettre  est  reproduite,  avec  quelques  variantes,  dans  le 
registre  G.  11  (f^  1  bis)  qui  est  du  XV*;  même  coloration  pour  les 
deux  cadres  du  corps;  même  quatre-feuilles  dans  la  moilié  infé- 
rieure; dans  le  haut,  la  palmetle  est  placée  verlicaleoienl  et  accom- 
pagnée de  fleurons  latéraux;  les  lisérés  séparant  les  cadres  sont  à 
I  encre  noire;  sur  le  côté  gauche,  ta  décoration  est  plus  riche,  plus 
originale,  plus  variée  :  le  rouge  et  le  bleu  s*y  unissent  plus  adroi- 
tement; malheureusement  Tencre  a  passé  (le  bleu  tournant  au  vert 
très  pâle)  et  des  parties  sont'  effacées  ou  confuses. 

N*4.(G.9,  fM).  I(/»  isto  libro).  Dimensions  extrêmes  0-<25x0»046. 
Gros  traits  et  jambages  de  droite  en  rouge,  puis  un  liséré 
blanc,  puis  un  gros  trait  en  bleu  ;  décoration  en  rouge,  avec  quel- 
ques traits  et  points  bleus.  Donc  mêmes  procédés  que  pour  la 
lettre  A,  mêmes  caractères  d*élégance,  avec  un  équilibre  assez 
réussi. 

N*3.  (G.  11,  f*  1  bis).  E{Et primo...)  Dimensions  :  0"llx0"036; 
corps  bleu;  décor  rouge.  A  rapprocher  des  lettres  précédentes 
pour  les  procédés  de  facture. 

N*4.(G.11,f*lfrû).  I  (7t^m...)Corpsbleu;  décor  ronge.  La  même 
page  offre  un  autre  I  presque  complètement  semblable,  mais  avec 
inversion  de  couleurs  (corps  rouge,  décor  bleu). 

N*5.  (G.d,f*4).  A(i4)tno  Domini...)  Corps  noir; intérieur  teinté  en 
jaune  clair  ;  deux  légers  filigranes  en  rouge. 

Les  n**  6,  7,  8,  9  et  10  se  distinguent  des  précédents  par 
Tadjonclion  à  la  lettre  de  figures  grotesques,  appartenant  les  unes 
à  Thumanité,  les  autres  à  des  espèces  animales  qu'il  est  difficile  de 
définir  (espèce  porcine  ou  canine?)  Moins  soignées,  moins  réalistes 
que  les  têtes  caricaturales  que  nous  avons  figurées  sur  la  planche  E 
(p.  556)  du  t.  LVII,  légèrement  esquissées  ou  ébauchées,  si  Ton 
préfère, elles  rappelleraient  plutôt  les  têtes  delà  planche  D  (p. 554) 
du  même  tome. 

N®6.  (G.  9,  f*9).  A  {Anno  Dommt...) Contour  noir;  intérieur  jaune; 
lisérés  rouges;  tête  rouge. 

V^l.  {id.).  I  {Item...)  Contour  noir;  intérieur  jaune;  tête  en  rouge 
et  noir. 

N®8.  {id.,^  12).  A  {Apud...)  Jambages  noirs;  intérieur  jaune; 
quelques  traits  ronges;  Thomme  qui  se  penche  dans  le  vide,  en 
dehors  de  la  lettre,  porte  une  sorte  de  bonnet  rouge,  à  moins  que 
ce  ne  soit  une  houppe  de  cheveux  plaisamment  grossie. 
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N*  9.  (trf.,  ^  24).  I  (In  dictis  mansis).  Mêmes  couleurs. 

N®  10.  {id.,  r»  44).  I  {In  dicto  /oco). Même  disposition  des  couleurs, 


Planche  B 

Dans  le  registre  G.  9,  au  bas  du  verso  des  pages  paires,  et  de 
deux  en  deux  pages,  on  remarque  des  mots,  généralement  abrégés, 
qui  ne  sont  autre  chose  que  le  début  de  la  page  suivante  ;  ces  indi- 
cations servent  donc  de  marque  aux  caiiiers  de  parchemin  qui 
composent  ce  registre  in-folio;  ce  sont  ces  repères  ou  rappels, 
utiles  à  la  fois  pour  le  copiste,  pour  le  relieur  et  pour  le  lecteur, 
que  rimprimerie  moderne  figure  soit  par  de  simples  lettres,  soit 
par  des  chiffres. 

Notre  scribe  a  eu  Tingénieuse  idée  d*encadrer  un  assez  grand 
nombre  de  ces  rappels  dans  une  sorte  de  cartouche  ou  d*écusson 
tracé  à  Tencre  et  pourvu  de  figurines.  Partout  les  lettres  sont  en 
noir;  le  cartouche  et  les  petits  dessins  sont  tracés  partie  en  noir, 
partie  en  rouge.  Les  figurines,  très  naïves,  très  frustes,  présentent 
des  déformations  grotesques,  dont  l'effet  est  parfois  assez  comique; 
les  expressions  sont  généralement  ou  bestiales  ou  niaises.  Les 
animaux,  avec  un  museau  long,  relevé  en  groin,  et  des  oreilles 
pointues,  n*ont  pas  de  caractère  bien  déQni  en  général  (n'^Ml, 
12,  13,  18,  17,  20  et  21);  les  n<>»  18  et  19  paraissent  vouloir 
représenter  un  cheval.  Quelques  animaux  ont,  outre  la  léte, 
une  certaine  partie  du  corps  avec  ou  sans  pattes  (au  n®  IS,  pattes 
à  griffes).  Certaines  formes  sont  mixtes  :  la  plus  nette  est  celle  du 
n^'  17  (côlé  droit  du  cartouche),  qui  présente  un  corps  humain, 
pourvu  d'une  jambe  cl  d'un  bras,  avec  une  tête  animale. 

Les  formes  humaines  sont  assez  nombreuses;  remarquons  une 
tête  embéguinée  (n"*  12);  parfois  la  tête  s'accompagne  d'un  frag- 
ment de  corps  avec  un  bras  et  une  main  tenant  un  objet  plus  ou 
moins  distinct  (n""  14,  23,  24;  16  :  un  fouet  et  une  trompette 
droile;  n^  25  :  le  bras  tient  le  cartouche  comme  une  enseigne). 
Remarquons  particulièrement  le  n<»  17,  qui  présente  deux  têtes 
d'un  genre  très  différent.  Tune  avec  des  cheveux  longs  dressés  en 
l'air  comme  une  flamme  (peut-être  le  scribe  a-t-il  voulu  figurer  un 
bouffon,  agitant  les  grelots  de  la  folie),  Vautre  avec  un  chapeau 
haut  et  rond  à  la  mode  du  XV'  siècle;  le  contraste  de  ces  deux 
figures,  leurs  proportions  et  leur  place  produisent  assez  bon  effet. 

En  définitive,  si  gauches  que  soient  ces  figurines,  elles  n*en 
donnent  pas  moins  au  registre  G.  9  une  physionomie  originale; 
elles  n'ont  leur  équivalent  dans  aucun  des  dessins  que  nous  avons 
reproduits  dans  les  tomes  LV  et  LVII  du  Bulletin. 
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N«  H.  (G.  9,  P  9)  (=  Dominus  de  Melhat). 

N**  12.  (W.,  f»  16  v*>)  (=  Faute;  nom  d'homme).  Coiffure  et  con- 
tour de  la  léle  en  rouge,  ainsi  que  le  collier  de  ranimai. 

N*»  13.  [Id.,  i°  24  v«)  {=  tixore  sua). 

N«  14.  (M.,  r*  32  v*)  (=  et  facere  omnia  quœ...) 

xN^  15.  (M.,  f»  38  V)  (=  Âdemaro  Gaanh). 

N«  16.  (M.,  f°  46  v^)  (=  partem  décime). 

N°  17.  (H.,  f«  52  v^)  (=  tWero  Domino).  L'être  hybride  de  droite 
a  la  jambe  rouge,  le  buste  jaune  ;  le  reste  est  en  traits  rouge  et 
noir. 

N*»  18.  (W.,  f«  60  V»)  (=  Sarcelas)  Animal  couché,  teinté  en 
jaune. 

N*  19.  (M.,  f*68  V*»)  (=  Quos  et  que...)  Altitude  particulièrement 
maladroite. 

N"*  21.  (M.,  l'^Te  V*)  (=  eodemprecio).  Cette  figurine, unique  dans 
son  genre,  comporte  un  corps  de  lévrier  (?)  qui,  placé  derrière  un 
écu,  ne  montre  que  la  queue  et  la  tête,  posée  sur  un  cou  élancé 
qu'entoure  un  collier  coloré  en  jaune.  Au-dessous  de  ce  cimier  ori- 
ginal, le  chef  de  l'écu  est  teinté  en  jaune.  Les  traits  comportent  un 
filet  rouge  entre  deux  noirs. 

N°  23.  (M.,  P  84  V**)  (=  annuatim  in  prato). 

N®  24.  (7d.,  f"  92  v°)  f  =  litera  quam  rex). 

N°  25.  {Id.,  f«96  v«)  (=  item  recognovit  tenere).  Le  dispositif  parait 
avoir  été  suggéré  au  scribe  par  le  mot  tenere;  le  texle  se  louve 
ainsi  plaisamment  illustré. 

Il  ne  nous  reste  à  signaler  que  les  n^  20  et  22  dans  une  caté- 
gorie différente.  Les  figurines  sont  suspendues  à  L'extrémité  d'un 
trait,  qui  est  le  prolongement  inférieur  de  la  lettre  9;  ce  ne  sont 
pas  des  rappels. 

N''20. (/rf.,f**73).Mot  Sigillaret. --Xnmal  fantastique:  patleanté- 
rieure  transformée  en  main;  train  de  deiTière  effilé,  se  terminant 
par  une  sorte  de  volute  légère. 

N»  22.  (W.,  P  77  v«).  Mot  Siliginis.  —  Tête  d'homme,  avec  corps 
d'animal;  un  bras  et  deux  pattes  pourvues  de  mains. 

Paul-Laurent  Courtot. 
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CAMILLE  CHABANEAU 


M.  Camille  Chabaneau  est  morl  à  Nontron  (Dordogne)  le  21  juil- 
let 1908,  dans  sa  soixante-dix-huilièroe  année.  Ses  obsèques  ont  eu 
lieu  le  surlendenaain,  dans  la  plus  grande  simplicité.  Conformément 
à  ses  dernières  volontés,  aucun  discours  n*a  été  prononcé  sur  sa 
tombe. 

On  n*a  pas  oublié  la  manifestation  si  honorable  dont  il  avait  élé 
l'objet,  en  i906,  à  Toccasion  du  7S«  anniversaire  de  sa  naissance, 
et  à  laquelle  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin 
avait  tenu  à  s'associer  en  lui  décernant  le  litre  de  membre  hono- 
raire (voir  notre  Bulletin,  t.  LVIl,  p.  477).  A  cette  occasion  notre 
confrère,  M.  Antoine  Thomas,  publia  dans  le  Journal  des  Débats 
du  4  mars  1906  un  article  que  nos  lecteurs  nous  saurons  sans  doute 
gré  de  reproduire  ici  : 

«  M.  Camille  Chabaneau  est  né  à  Nontron  (Dordogne)  le 
4  mars  1831.  Retiré  dans  sa  ville  natale  avec  le  titre  de  professeur 
honoraire  de  TUniversité  de  Montpellier,  où  il  a  enseigné  la  philo- 
logie romane  jusqu'en  1901,  M.  Ctiabaoeau  y  sera  surpris  par  une 
flatteuse  manifestation  internationale  à  laquelle  doit  donner  lieu  le 
75**  anniversaire  de  sa  naissance.  On  lui  remettra  une  Adresse  de 
félicitations  signée  des  noms  les  plus  en  vue  dans  le  domaine  scien- 
tiflque  qui  est  le  sien,  noms  parmi  lesquels  brille  celui  de  Frédéric 
Mistral,  et  dont  te  groupement  fait  fraterniser  les  Universités  de 
Paris,  Toulouse,  Lyon,  Lille,  Ntocy,  Aix,  Rennes,  Berlin,  Bonn, 
Halle,  Rome,  Graz,  Groningue,  Copenhague,  etc.  Bientôt  paraîtra 
un  volume  collectif  de  mémoires  philologiques  soos  le  litre  de 
Mélanges  Chabaneau.  Ce  dernier  genre  d'hommage  est  certaine- 
ment ce  qu'il  goûtera  le  plus,  car  le  vrai  savant  s'attache  moins  à 
ce  qui  rehausse  son  prestige  personnel  qu'à  ce  qui  contribue  effec- 
tivement au  progrès  de  sa  science  de  prédilection.  Et  H.  Chabaneau 
est  un  vrai  savant,  ennemi  de  toute  réclame,  épris  seulement  de 
Tamour  des  deux  langues  et  des  deux  littératures  qui  se  sont  par- 
tagées et  se  partagent  encore  (combien  inégalement  I)  notre  pays  de 
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France,  avec  une  prédilection  et  une  compétence  plus  universelle- 
ment reconnue  pour  la  langue  et  la  littérature  d*oc. 

»  La  vocation  philologique  lui  est  venue  de  bonne  heure,  bien 
qu*il  n'en  ait  fait  part  au  public  que  relativement  tard  :  il  la  sentit 
palpiter  en  lui,  il  y  a  près  d*un  demi  siècle,  lorsque  le  hasard  lui 
eut  fait  ouvrir  les  œuvres  de  Raynouard  qui  se  trouvaient  (y  sont- 
elles  toujours?)  sur  les  rayons  de  la  bibliothèque  municipale  de  la 
petite  ville  de  Marmande,  où  son  père  était  fonctionnaire.  Mais  il 
fallait  vivre  d'abord.  Sans  même  affronter  Tépreuve  du  baccalau- 
réat, obéissant  docilement  aux  ordres  paternels,  H.  Camille  Cba- 
baneau  entra  dans  Tadministration  des  postes.  Il  était  contrôleur 
à  Angouléme  lorsqu'il  publia,  en  1868,  son  Histoire  et  théorie  de  la 
conjugaison  française,  œuvre  d'érudition  et  surtout  de  réllexion  qui 
attira  sur  lui  Tatteniion  des  philologues  de  carrière,  de  Littré  et 
d'Emile  Ëgger  d'abord,  puis  de  M.  Michel  Bréal  et  de  Gaston  Paris. 
C'est  à  M  Michel  Bréal  plus  qu*à  personne  qu'est  due  l'entrée  de 
M.  Chabaneau  dans  l'enseignement  supérieur.  Quelle  gue  fût  l'ou- 
verture d'esprit  du  directeur  d'alors,  Albert  Dumont,  j'imagine  que 
M.  Michel  Bréal  dut  donner  l'assaut  plus  d'une  fois  avant  de  voir  le 
mandarinat  officiel  capituler  devant  les  titres  purement  scientifi- 
ques d'un  autodidacte  non  diplômé.  Ce  fut  une  belle  victoire  pour 
la  science  que  la  création  simultanée  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Montpellier,  en  1878,  de  trois  enseignements  nouveaux  (langue 
romane,  philologie  romane,  langue  arabe)  confiés  à  MM.  Chaba- 
neau, Boucherie  et  Devic.  Seul  survivant  aujourd'hui,  M.  Chaba- 
neau a  largement  justifié  par  son  enseignement  et  par  sa  plume  la 
rare  faveur  qui  lui  fut  faite  alors.  Après  la  mort  de  Boucherie 
(1883),  il  a  réuni  dans  ses  mains  l'ancien  français  et  l'ancien  pro« 
vençal.  Il  partage  avec  ce  dernier  l'honneur  d'avoir  allumé  en 
province  un  foyer  permanent  pour  la  philologie  nationale  qui 
jusqu'alors  n'était  accueillie  qu'à  Paris  ou  dans  les  Universités 
étrangères.  Ce  foyer  ne  s'éteindra  plus;  M.  Chabaneau  a  eu  la  joie 
d'être  remplacé  à  Montpellier  par  un  de  ses  élèves,  en  1901,  et 
tout  récemment  TUniversité  de  Nancy  en  a  appelé  un  autre  dans 
sa  Faculté  des  lettres,  pour  y  enseigner  l'ancien  français.  Rien  ne 
prouve  mieux  que  son  œuvre  n'a  pas  été  stérile  et  que  pendant  ses 
vingt-deux  années  d'enseignement  le  bon  grain  qu'il  a  semé  n'est 
pas  toujours  tombé  au  milieu  des  épines  et  des  ronces.  Sans  doute 
il  ne  saurait  être  question  d'établir  un  parallèle  entre  l'enseigne- 
ment supérieur  de  Ja  capitale  et  celui  de  la  province,  dont  les 
conditions  sont  si  différentes,  et  moins  encore  de  chercher  dans 
l'œuvre  de  M.  Chabaneau  ce  je  ne  sais  quoi  de  gigantesque  et  de 
«  surhomme  »  qui  frappe  d'admiration  dans  celles  d'un  Gaston 
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Paris  ou  d'un  Paul  Meyer;  mais  il  est  juste  de  proclamer  qu'une 
carrière  de  professeur  et  de  savant  comme  la  sienne,  préparée  par 
un  travail  solilaire  qui  témoigne  d'une  grande  énergie  et  d'une 
intelligence  d'élite,  honore  grandement  notre  pays  et  est  digne 
de  tous  les  hommages. 

»  Le  caractère  international  de  la  manifestation  du  4  mars  1906 
ne  peut  qu'en  rehausser  l'éclat;  il  mérite  en  tout  cas  d*ôtre  souli- 
gné. M.  Chabaneau  est  correspondant  de  l'Institut  de  France,  mais 
il  est  aii^i  docteur  honoris  causa  de  TUniversité  de  Halle.  Dans  le 
mouvement  de  décentralisation  scienlilique  qui  a  marqué  chez  nous 
le  dernier  quart  du  XIX*  siècle,  TUniversité  de  Monipellier  a  pris 
les  devants,  avide  de  reconquérir  la  faveur  des  étrangers  qui  a  tant 
contribué  à  sa  prospérité  au  moyen  âge  et  à  la  Benaissance,  et  elle 
a  réussi  à  renouer  les  fils  d'une  tradition  trop  longtemps  interrom* 
pue,  comme  on  a  pu  le  constater  en  1890,  au  moment  des  fêles 
internationales  qui  ont  célébré  son  sixième  centenaire.  Paris  ne 
saurait  être  jaloux  de  Montpellier.  Il  est  bon  qu'on  sache  à  l'étran- 
ger que  la  science  ne  s'acquiert  pas  seulement  chez  nous  au  pied 
des  chaires  de  la  Sorbonne,  du  Collège  de  France  et  de  l'Ecole  des 
Charles,  mais  qu'il  y  a  profit  pour  Téludiant,  surtout  quand  il 
s'agit  de  philologie  française,  à  faire  son  tour  de  France. 

»  Je  n'ai  pas  eu  Thonneur  d'être  l'élève  de  M.  Chabaneau,  mais 
je  me  souviens  qu'à  peine  nommé  mattre  de  contérences  à  Tou  - 
louse,  il  y  a  près  d'un  quart  de  siècle,  j'éprouvais  le  besoin,  pour 
combattre  la  nostalgie  de  Paris,  d'aller  faire  une  manière  de  pèle- 
rinage sur  les  bords  dn  Lez.  Je  repassai  le  col  de  Naurouze  avec  un 
sentiment  de  rogrel,  presque  d'envie,  réconforté  et  réchauffé  par 
les  encouragemcn's  et  la  sympathie  vite  conquise  des  maîtres  en 
philologie  qu'on  y  avait  installés  depuis  peu  et  qui  s'appelaient 
Anatole  Boucherie,  Marcel  Devic,  Camille  Chabaneau.  Puissent 
les  hommages  qu'on  rend  aujourd'hui  à  M.  Chabaneau  ne  pas  être 
trop  assombris  par  la  pensée  de  ses  compagnons  de  la  première 
heure,  trop  tôt  enlevés  à  la  science!  Que  nos  applaudissements 
apportent  la  joie  et  la  vie  dans  une  retraite  qui  ne  peut  être  que 
studieuse  et  lui  rappellent  que  nous  attendons  encore  de  lui  des 
livres  depuis  longtemps  promis  et  qui  feront  reverdir  les  lauriers 
de  y  Histoire  de  la  conjugaison  française,  de  fa  Grammaire  limou- 
sine et  des  Biographies  des  troubadours  ! 

»  Antoine  Thomas.  » 

Les  souhaits  affectueux  exprimés  par  M.  Thomas  dans  les  lignes 
qui  précèdent  n'ont  malheureusement  pas  été  exaucés.  Depuis  sa 
mise  à  la  retraite,  la  santé  de  M.  Chabaneau  laissait  beaucoup  à  dési- 
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rer.  L*hémiplégie  l'avait  alleinl  il  y  a  quelques  années  ;  des  soins  pro- 
longés avaient  fini  par  améliorer  sensiblement  son  étal,  sans  cepen- 
dant pouvoir  lui  rendre  toute  son  activité  scientifique,  lorsqu'une 
nouvelle  attaque,  survenue  dans  ces  derniers  temps,  a  amené,  à  la 
date  indiquée,  le  dénouement  fatal.  M.  Joseph  Anglade,  qu'il  avait 
désigné  pour  faire  le  classement  de  ses  papiers  scientifiques,  veul 
bien  nous  informer  qu*il  y  a  trouvé  un  paquet  de  (iches  relatives  au 
Mémorial  du  consulat  de  Limoges.  On  sait  que  la  publication  de  ce 
texte  si  précieux  pour  la  philologie  et  pour  Thistoire  des  inslitu- 
lions  de  Limoges  a  été  faite  par  M.  Cbabaneau  aux  frais  de  la 
Société  des  langues  romanes  de  Montpellier  en  1898;  mais  Tintro- 
duction  et  les  tables  n'étant  pas  rédigées,  le  tirage  à  part  n'a  pu 
être  distribué.  Nous  souhaitons,  sans  trop  l'espérer,  que  les  fiches 
auxquelles  fait  allusion  M.  Anglade  lui  permettent  de  compléter  la 
publication  du  maître.  En  loul  cas,  on  donnera  prochainement  au 
public  la  réédition  des  Vies  des  poètes  provençaux  de  Jehan  de 
Noslre-Dame,  que  H.  Cbabaneau  avait  préparée  de  longue  main  et 
que  M.  Anglade  espère  pouvoir  mettre  facilement  en  état  de  voir  le 
jour. 

On  trouvera  dans  les  Mélanges  Chabaneau  une  bibliographie  très 
soignée  des  livres  et  articles  du  maître,  rédigée  par  M.  Edmond 
Lerèvre(p.  1093-1107).  On  peut  y  ajouter  un  court  mémoire  que 
M.  Chabaneau  avait  offert  comme  témoignage  de  reconnaissance 
aux  collaborateurs  et  souscripteurs  des  Mélanges  et  qui  a  paru  dans 
les  Annales  du  Midi  de  1907  (p.  364-372)  sous  ce  titre  :  Le  moine 
des  Isles  d'Or, 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  189S,  M.  Chabaneau 
avait  été  promu  oHicler  le  14  juillet  dernier,  c'est-à-dire  quelques 
jours  avant  sa  mort. 
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Registre  de  famille  de  Pierre  Paignon 

Notaire  et  praticien  dr  Saint-Yrieix,  contenant  vue  relation  des 

troubles  de  Guyenne  [15 ^9'- 15 50). 

'  Ce  registre  do  famille  appartient  aujourcrhui  à  M.  Fernand  de  La- 
brouhe  de  La  Borderie,  avocat  ft  Limoges,  qui  a  bien  voulu  nous  en 
conâcr  la  transcription.  C'est  un  cahier  décousu,  mesurant  0'*27  sur 
0"20;  il  compte  actuellement  six  feuillets  (dont  trois  seulement  sont 
couverts  d'écriture \  mais  a  pu  en  compter  davantage.  On  s'explique- 
rait ainsi  le  petit  nombre  d'événements  qu'il  raconte  pour  une  période 
de  onze  années. 

.La  graphie  en  est  parfois  difficile,  l'orthographe  peu  uniforme.  On 
trouve,  en  effet,  ^en%  d'armes  et  gendarmes,  esloys  et  eslays,  Byviere 
ei  Bivière.  Que  est  souvent  employé  au  cas  sujet  pour  qui.  L'expression 
uTéglise  de  moutierSaint-Yrieix  »>  y  est  constante,  ce  qui  eut  pu  aboutir 
à-  créer  un  nom  de  lieu  nouveau,  Moutier-de-Saiiit-Yrieix,  comme 
ailleurs  Moulier-d'Ahun  (Creuse). 

Les  événements  d'ordre  politique. et  militaire  que  nous  raconte  l'au- 
teur sont  déjà  connus,  en  ce  qui  touche  le  Limousin,  par  le  premier 
Begistre  consulaire  de  Limoges,  En  ce  qui  concerne  Bordeaux,  les  chro- 
niqueurs du  lieu  les  ont  également  signalés,  et  Pierre  Paiguon  n'a  pas 
sur  eux  l'avantage  de  parler  en  témoin  oculaire.  11  n'a  Tautorité  d'un 
témoin  que  pour  les  événements  dont  Saint-Yrieix  même  fut  le  théÀtrc. 

Alfred  Leroux. 

JHS.  MA.  JOSEPH 

En  marge)  :  Le  premier  dn  noz  cnfTens  el  (ilhes. 

Le  premier  jour  du  moys  de  juing  Tan  mil  cinq  cens  (renie  neuf, 
jour  de  la  fcsle  de  la  glorieuse  Trinilé,  environ  Theure  de  sept 
heures  du  malin  du  dict  jour,  nasqursl  ma  première  fiihe  el  de 
Agnes  Jarrige  ma  femme,  que  eust  en  nom  Helys.  Et  fust  parrin 
mon  oncle  messire  Pierre  Paignon,  presblre,  et  marrine  honneste 
femme  Helys  Mourelle,  veuh-e  de  feu  Jehan  Vallele  dict  de  Bar- 
rière, mercier  de  Si.  Yrieys,  anle  de  mad.  femme.  El  fui  baptisée 
led.  jour  après  disner  en  l'église  de  roouslier  Si.  Yrieys  par  messire 
Jehan  Degailh,  presblre,  viraire  de  lad.  église.  El  esloyl  lad.  filhe 
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aussi  grosse  et  grande  quant  nasquit  comme  d*autres  nourries  a 
Iroys  moys. 

En  marge)  :  La  dale  de  la  nalivilé  de  Jacques. 

Le  XXV'  du  moys  de  décembre  mil  cinq  cens  quarente,  qu*es- 
loyl  le  jour  de  Noël,  la  nuyl  subséquent  environ  Theure  de  my- 
nnyt,  nasquisl  mon  lilz  el  de  Agnes  Jarrige  ma  femme,  que  fut 
nommé  Jacques  el  fusl  baptisé  lendemain  au  malin  XXVI<>desd.  moys 
cl  an  en  Teglise  de  mouslier  Sainct  Yrieys,  ou  avoyt  grand  corn- 
paignye  de  gens,  par  messire  Jehan  Degailli,  viquere  de  lad.  église 
de  mouslier  Saincl  Yrieys.  El  fusl  parrin  de  mond.  enlTenl  mon 
oncle  Jacques  Paignon,  marchant,  el  marrine  Harien  Bardon, 
Temme  de  sire  Anlhoine  Jarrige,  oncle  de  mad.  femme.  Et  esloyt 
led.  enlTenl  aussi  grand  quant  nasquil  comme  d'autres  a  Iroys 
moys.  Et  Coloyenl  entre  autres,  quant  fusl  baptisé,  mon  frère  Fran- 
coys  Paignon,  m*  Pierre  Broussaud,  Anlhoine  Breulh,  Anlhoine 
dict  Gauthier,  mercier,  gendre  de  feu  Merigou  de  Ferrand,  el  plu- 
sieurs autres.  Et  avant  que  led.  enlTenl  nasquit  bien  huyt  ou  neuf 
jours,  estays  allé  en  Quercy  el  Auvergne  pour  Monsieur  le  vigier 
de  St.  Yrieys,  et  n*y  eslays  quant  fusl  baplisé,  ains  arrivé  ce  jour 
mesme  de  soir.  El  emprès  alloys  a  Paris  pour  led.  vîgier  et  enduré 
beaucoup  pour  luy  sans  estrc  de  riens  recompensé. 

En  marge)  :  [La  dale  de  la  nativité]  de  Francoys. 

Le  neufleme  jour  de  juilhel  mil  V°  quarante  deux  qu*estoyt  jour 
de  dymenche,  environ  rheure  de  quatre  heures  après  midy,  après 
vespres,  nasquisl  mon  filz  el  de  ma  dicte  femme  qui  eust  en  nom 
Francoys.  Et  fusl  parrin  mon  frère  Francoys  Paignon  et  marrine 
Francoyse  Genlilz,  femme  de  sire  Estienne  Rivière.  El  led.  soir  fuat 
baplisé  en  Teglise  de  mouslier  Saincl  Yrieys  par  messire  Geoffroy 
de  Chazelles,  vicaire  de  lad.  église  de  mouslier.  El  y  eusl  belle 
eompaignye  de  gens,  hommes  et  femmes.  Et  par  (sic)  lors  les  habi'^ 
tans  de  Sainct  Yrieys  estoyent  en  grand  crainte  des  gens  d'armes 
qui  estoyent  autour  de  Saincl  Yrieys.  Et  le  jeudy  emprès,  de  malin, 
mad.  femme  combien  que  fusl  en  couches,  de  peur  desd.  gendar*» 
mes  s'en  alla  avecques  la  nourrisse  cl  le  mesnaige  ches  led.  Ry- 
viere  dans  la  ville  ou  avyons  farci  apourter  tons  noz  meubles.  E( 
j'eslays  a  Lymoges  des  le  mercredy,  et  la  plupart  de  reuLx  de  la 
foyre  avoyenl  faicl  pourier  leurs  meubles  dans  la  ville,  car  autour 
dnd.  Saincl  Yrieys  y  avoyt  trois  bandes,  assavoyr  a  Jumilhac  celle 
du  baron  de  Curton,  a  Sarlande  celle  du  seigneur  de  la  Fayele,  el 
a  Peysac  celle  de  Mons.  de  Chasteaubriant.  El  demeurasmes  bien 
quinze  jours  en  crainte,  loutefToys  ne  firent  mal  a  la  ville,  mais  aux 
villaiges  firent  de  grandz  maulx. 


S46  sociàrà  archêologîqub  bt  historique  du  limousin 

Et  emprès  lad.  année,  en  retournant  de  Perpignan  ou  le  roy 
avoyt  assemblé  ung  grand  camp  bien  de  cent  mille  hommes  pour 
prandre  lad.  ville  de  Perpignan,  ce  que  ne  Orenl  a  faulle  de  mau* 
vayse  conduylc,  et  après  Icd.  camp  se  deffisl  et  en  s*en  retournant 
firent  de  grandz  maulx  en  ce  pays.  Et  après  ce,  le  roy  envoya  les 
emprumplz  sur  les  aysés,etles  grandz  jours  Turent  a  Lymoges  pen- 
dent les  vaccalions.  Et  y  esloytle  tiers  presidens  Vîgnon  de  Bour- 
deauU  qui  presidoyt  ausd.  grandz  jours  et  avoyt  la  garde  des 
seaulx.  Ijequcl  eusl  la  commission  des  emprumplz  que  le  roy  en- 
voya sur  les  aysés  en  ce  pays,  dont  en  euz  deux  pour  ma  part,  et 
plusieurs  autres  de  ccstc  ville  qui  n*csloyent  pas  trop  aysés.  Et  Icd. 
an,  le  jour  de  premier  jour  de  Tan,  les  habilans  de  ceste  ville  furent 
en  grand  crainle  a  cause  de  la  bande  du  sire  des  Cars  qu'on  appel- 
loyl  les  chevaulx  légers,  qui  voulsoient  loger  en  ccsle  ville;  tou- 
tefToys  a  cause  du  presant  qu'on  leur  fisl  ne  y  logarent;  toutefToys  y 
passarent  tous  sans  loger.  Et  Icd.  an  y  cust  tailhe  dos  beufz  et  des 
moslons  qu'on  envoyolt  a  Bayonne,  et  aussi  des  pyonniers  que  le 
roy  envoya  vers  Perpignan,  et  les  lailhes  Turent  bien  creues. 

L'an  emprès  [1643],  le  roy  commença  la  guerre  en  Pycardie  et 
Bourgogne  et  ne  y  guigna  guyeres  et  envoya  une  soulde  de  quatre 
mille  hommes  au  hault  pays  de  Lymosin  sur  les  villes  clozes  et 
faulx  bourgs  d'icelles.  Et  en  ceste  ville  pour  leur  part  en  heurent 
plus  de  quinze  cens  livres  tournois,  dont  tout  le  monde  fust  bien 

chargé,  ensemble  les  charp et  autres  ayans  biens  roturiers.  Et 

fust  cause  de  grandz  débats  et  noyses. 

Lejour  sainct  Mathieu  vingt  ungn[iesme]  de  septembre  mil  cinq 
cens  quarente  sept,  mad.  femme  Agnes  Jarrige  estant  quasi  sur  ses 
jours  de  soy  accoucher  d'eniïent,  pour  ce  qu'estoyt  de  long  temps 
ensaincie,  et  laquelle  s^esloyt  de  long  temps  auparavant  grande- 
ment plaincte  de  la  teste  combien  que  ne  fust  subgete  a  douleur  de 
teste,  des  le  mardy  au  soir  se  trouva  grandement  mallade  de  lad. 
douleur  de  teste  et  coucha  en  une  chambre  basse  sans  moy  pour  ce 
que  couchions  auparavant  en  la  chambre  de  hault  ensemble.  De 
malin,  après  que  fuz  levé,  me  dicl  que  se  irouvoyt  fort  mal  de  lad. 
douleur  de  teste  et  s'esbayssoyt  grandement;  toutefToys  me  dictque 
luy  bailhasse  de  largent  pour  allez  a  confession,  et  pensant  que 
[elle]  le  flst  et  se  levasl,  m'en  alloys  a  la  messe  au  moustier.  Et 
oyant  messe  et  au  commencement  d'icelle  on  me  vint  dire  que  mad. 
femme  avoyt  perdu  la  parolle.  Par  quoy  soubdain  m'en  vins  et  ne 
peuz  avoyr  aucune  parolle  d'icelle  et  n'avoyt  aucune  bonne  cog- 
uoyssance  a  cause  d'ung  catdrrhe  que  luy  lumba  sur  le  cueur,  dont 
demeura  mallade  avecques  fièvre  continue  tout  le  jour  sans  pou- 
voyr  venir  a  convalescence  aucunement.  Toutefloys  par  la  grâce  du 


DOCUMENTS   DIVERS  547 

Seigneur  tout  puyssant  se  délivra  environ  troysa  quatre  heures  du 
fruicl  qu*esloyl  [en]  elle  et  s*en  acoucha  d'une  filhe  que  fust  incon- 
tinent baptisée  et  pourtéc  en  Téglise  de  moustier  Sainct  Yrieys, 
non  en  joye  a  cause  de  la  malladie  de  mad.  femme,  mais  en  grand 
tristesse.  Et  fust  parrin  M*  Anihoine  Vallele,  presblre  dud.  Sainct 
Yrieys,  et  roarrine  Marguerite  Ryviere,  lilhc  de  mad.  femme  et  de 
feu  Gabriel  Ryviere,  premier  mary  de  mad.  femme.  Et  lad  fillie 
[fuslj  cmprès  bailhee  a  nourrice  a  Peyronne  Bearne  (?j,  vcufve  de 
feu  Francoys,  lors  demeurant  en  la  rue  de  la  foyrc  dud.  Sainct 
Yrieys.  Mad.  femme  emprès  avoyr  demeuré  en  telle  malladie  des- 
puys  led.  jour  sainct  Malhicu  de  matin,  qu*cs(oytjourde  mercredy, 
environ  Tiieure  de  sept  heures  du  malin  dud.  jour  jusques  a  Theure 
de  dix  heures  de  nuycl,  entre  lesd.  dix  heures  de  nuyct  et  les  unze 
heures  mad.  femme  deceda  et  alla  de  vie  a  trespas.  Bonne  elle 
estoyl  en  son  vivant,  aymec  du  monde  soulvant(?),  ne  pourioyt 
hayne  ne  rancune  a  personne,  ne  vouloyt  riens  de  l'aultruy  ny  n*cn 
mesdisoyt  aucunement;  femme  de  parolle  et  bien  vorlncusc. 
Requiescnt  in  pace.  Amen,  Lendemain  luy  feiz  fere  ses  obsèques  et 
fnnerailhes  en  lad.  église  de  moustier  Sainct  Yrieys  honnorablc- 
ment,  et  furent  appelles  Messieurs  du  chappilre  et  tous  les  presb- 
très  de  la  ville  et  ceuU  de  la  parroissc  de  la  Nobalbe.  Pendant  le 
septène  chacun  jour  luy  fiz  dire  cinq  messes  pour  son  ame,  et  le 
mercredy  après  luy  (iz  fere  le  septcne  cl  appeler  lesd.  sieurs  du 
chappitre  et  les  presblres  que  dessus.  Et  aux  deux  services  Mes- 
sieurs permyrent  de  fere  sonner  les  cloches,  ce  que  fiz.  Devant 
Dieu  repose  son  âme.  Amen. 

Dcspuys  et  au  moys  de  septembre  an  mil  Y*  quarcnte  huicl« 
avant  que  Tan  de  dccces  de  mad.  femme,  dont  Dieu  ayt  Tame,  fust 
tumbé  d*ung  moys  ou  environ,  fiz  fere  le  bout  de  Tan  et  appellrr 
tous  les  presblres  des  cinq  parroisses  de  St.  Yrieys  comme  aux 
autres  services.  Et  Messieurs  de  leur  grâce  me  prestarent  les  clo- 
ches et  fust  faict  le  service  honnorablement.  Et  y  vindrent  M*  An- 
ihoine  et  M*  Bardon,  de  Ségur,  beaux  frères  de  mad.  femme.  Et  flz 
fere  aulmosne  générale  aux  povrcs  qui  y  vindrent.  Dieu  preigne 
par  sa  grâce  le  tout  en  gré. 


(1)  Au  dictan  mil  cinq  cens  quarente  huict  et  envyron  le  moys 
de  roay  se  commensarent  a  esmouvoyr  les  communes  du  pays  de 

(i)  Pour  les  faits  qui  suivent,  voy.  la  Chronique  bordeloUe  de  Jean 
de  Gaufreteau,  I,  71  et  ss.,  qui  n'est  d'ailleurs,  à  cette  date,  qu'une 
compilation. 
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XainclODgc  acausc  de  la  gabelle  imposée  de  par  le  roy  en  la  du^ 
ché  de  Guyenne;  flrenl  ungcouronnel  l'nans  contre  le  roy  en  salve 
garde  plusieurs  Tilles  et  lieux  de  la  duché  de  Guyenne  qui  tindrent 
leur  parly  et  flrenl  de  grandz  assemblées  a  son  de  toquessain,  par- 
lans  grandement  contre  le  roy  tant  a  cause  de  lad.  gabelle  que  des 
impositions  qu'ils  disoyent  que  le  roy  imposoyt.  Et  furent  bien  une 
foys  ensemble,  comme  on  tenoyl  communément,  soixante  mille  et 
plus.  El  viodreni  jusques  à  Kngoulcsmc  m  demourarent  longtemps 
devant.  Aussi  vindrent  jusques  amprès  de  Nontron,  tellement  que 
les  habitans  de  cest  présent  ville  en  Turent  en  aussi  grand  trouble 
que  jamais  avoyeot  esté  de  chose  que  leur  fust  advenue.  Et  les  plus 
riches  envoyèrent  leurs  biens,  blés  et  meubles  principaux  par  les 
lours  (?),  villes  et  chasteaulx  et  lieux  sccrelz,  et  tirent  les  ungs  des 
secrelsdans  leurs  maisons  pour  recueillir  leurs  biens,  et  en  y  my- 
rent  beaucoup,  comme  si  on  devoyl  tout  habandonner.  Car  se  les 
gens  arrivoyent,  ils  faisoyent  fere  assemblées  et  mettre  en  garans 
les  gens,  et  ceulx  que  on  disoyt  eslre  gabclleurs,  ilz  les  ruynoyent, 
ensemble  leurs  terres  el  maisons,  de  tout.  El  envoyareol  plusieurs 
lettres  a  la  cour  de  parlement  de  Bourdcaulx  de  par  ledit  couron« 
nel,  tellement  que  ceulx  de  Bourdeaulx  s*en  esmurent. 

Et  au  moys  d'aoust  au  dit  an,  la  commune  dudit  Bourdeaulx  s*en 
esmeust  et  esleva  contre  le  roy  cl  firent  toquessain  teJlemenl  qu*ilz 
lirent  assembler  les  hommes  estant  près  dudit  Bourdeaulx  en  grand 
nombre,  et  prindrent  le  président  de  La  Chassaigne  et  le  firent  leur 
couronnel,  tuarenl  le  seigneur  de  Monnens  lieuleiiant  pour  le  roy 
audit  Bourdeaulx,  firent  de  grandz  rumeurs,  saccagèrent  plusieurs 
maisons,  tellement  qu*ilz  n'y  laysserent  aucuns  meubles  el  les  aba- 
toyent  jusques  auprès  des  basses  murailhes,  mesme  celles  du  prési- 
dent Leçon  le,  du  conseilhcr  Boyer,  contrerolcur  de  pièces,  du 
grefiier  de  Pontac  et  d'aultrui,  el  en  luarenl  beaucoup  de  ceulx  qui 
s'esloyenl  enlremeslés  de  lad.  gabelle.  El  tinrent  la  dite  ville  de 
Bourdeaulx  contre  le  roy  pour  ledit  couronnel  par  long  temps,  jus- 
ques a  ce  que,  au  moys  d'octobre  audit  an,  le  roy  envoya  Monsieur 
le  connestable  seigneur  de  Montmorency  avec  une  grande  armée  en 
la  duchié  de  Guyenne,  qui  fist  de  grans  maulx  au  povre  peuple.  El 
vinrent  au  dicl  Bourdeaulx  et  ne  leur  fust  résistance  aucune.  El 
eslans  au  dit  Bourdeaulx  la  gendarmerie  se  saisit  des  clefs  de  la 
ville  par  le  commandement  du  dit  connestable  et  prindrent  le  gou- 
vernement de  tout,  El  y  logea  de  trente  cinq  à  quarante  mille  per- 
sonnes de  gensdarmerle.  El  le  dit  connestable  estoit  audit  Bour- 
deaulx qui  y  (envoya)  fait  venir  certain  nombre  de  conseilliers  de 
province  pour  y  fere  de  grans  exequlions,  ensemble  le  seigneur  de 
la  Voulte,  grand  prevosl  de  Thostel,  que  le  dict  conneslablo  y  list 
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venir,  el  y  demeura  long  lenops  ledict  conneslable  tenans  les  gens 
en  grand  subgeclion.  El  fistconslittier  prisonnier  le  dict  de  la  Chas- 
saigne  président  el  quatre  ou  cinq  conseilhcrs  de  la  cour  de  parle- 
ment de  Bourdeaulx.  Et  avanl  que  s*en  partir  de  Bourdeaulx  par 
sentence  et  arrest  du  dict  conneslable  entre  aullres  choses  fusl  dict 
que,  les  dicis  conseilhicrs  estans  prisonniers  cl  bien  cent  ou  six- 
vingtz  des  plus  apparens  do  la  diclc  ville  assisteroyent,  ensemble 
lesjuralz  du  dict  Bourdeaulx,  aux  honneurs  du  dict  feu  seigneur  do 
Monnens  pourtant  deulh  et  demanderoyenl  pardon  a  Dieu,  au  Roy 
et  à  justice,  el  seroyent  les  habiians  du  dict  Bourdeaulx  privés  de 
tous  privilleges  et  que  leurs  privilleges  seroyent  bruslés  on  leur 
présence,  et  ordonné  que  la  maison  commune  scroyt  abatue  et  au 
lieu  d'icelle  faict  une  chappelle  pour  prier  Dieu  pour  l'ame  du  dict 
feu  seigneur  de  Monnens  et  condempnés  en  deux  cens  mil  livres, 
envers  le  roy  et  aux  dcspens  de  la  gendarmerie  et  soulde  ;  lequel 
arrest  fusl  exequlë  ainsy  que  dict  est,  en  présence  du  dict  connes- 
table,  lequel  despuys  s'en  alla  el  y  laissa  grand/  garnisons,  ensem^ 
ble  par  les  aullres  villes  du  dict  ressort  de  Bourdeaulx  que  tinrent 
les  gens  en  grande  subgeclion. 

Après  lesmolion  du  dict  Bourdeaulx  ceulx  de  la  ville  de  Lymo- 
ges  firent  aussi  aultrc  esmotion  contre  le  roy  et  assemblée  de  gens, 
ensemble  ung  couronnel  que  fui  Marcial  Douhcl  dict  Grenaillie,  cl 
pourlarent  tout  le  seel  de  sondit  (7)  maguusin  au  dict  Lymoges  hors 
le  grenier,  el  en  prenoyt  qui  en  vouloyt,  pilhans  sa  maison  el  en 
abatyrcnl'une  grande  partie  el  firent  de  grandz  reveues(?)  Le  dict 
conneslable  avant  partir  du  dict  Bourdeaulx  y  envoya  grand  nom- 
bre de  gendarmerie  qui  firent  de  grandz  maulx  au  pays  ou  Hz  pas- 
sèrent ;  entre  aullres  y  envoya  les  bandes  du  seigneur  de  la  Fayete 
el  de  la  Terrade,  ensemble  deux  mil  hommes  de  pied,  du  pays  de 
Basque  el  de  Gascogne,  qui  vesqurenla  discrolion  au  dict  Lymoges 
long  temps  et  y  firenl  de  grandz  maulx.  El  s'en  relournans  du  dict 
Lymoges  les  dicts  gens  a  pied  passans  en  la  présent  ville  [de  Sainct 
Yrieix]  et  faulx  bourgs  se  logearent  el  firenl  de  grandz  maulx, 
aussi  laissans  des  garnysons  qui  nous  tindrent  en  grand  sub- 
geclion. 

Le  dict  conneslable  lieutenant  du  Roy  au  dict  pays  de  Guyenne 
par  ordonnance  ordonna  que  les  cloches  dud.  pays  seroyent  abat- 
tues, ce  que  [fust]  faict,  et  que  tous  les  harneys,  tels  escus,  bar- 
delles,  poignardz  et  aullres  harneys,  offensibles  çl  deffensibles, 
seroyent  mys,  à  poyne  de  confisquation  de  corps  et  de  biens,  dans 
les  maisons  communes  dud.  pays  de  Guyenne  quant  aux  villes,  et 
ceulx  des  champs  dans  les  plus  prouchains  chasieaulx,  ce  que  fust 
faict.  Dieu  par  sa  grâce  veulhe  pourvoyr  au  tout,  ainsin  qu'il  est  de 
necessilé. 
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Le  jour  Si.  André,  dernier  da  moys  de  novembre  an  œil  cinq 
cens  quarante  neuf,  a  une  lieure  avant  jour  ou  envyron,  je  espousé 
en  secondes  nopces  en  Tesglise  du  mouslier  St.  Yrieys  Magdaleyne 
Nohallies,  ma  segondc  femme,  nalifve  et  demourans  en  la  ville  de 
Lyrooges.  Et  nous  esposa  mon  compère  messire  Jehan  Jarric, 
prieur  de  Fargetas.  El  esloyl  led.  jour  St.  André  jour  de  ^abmedy. 

Le  pcnullime  jour  dud.  moys  de  novembre  après  ensuy  vaut  qu'on 
comptoyt  mil  cinq  cens  cinquante,  a  semblable  jour  de  sabmedy, 
touteiïoys  vigilie  de  lad.  feste  St.  André,  envyron  une  heure  ou 
deux  après  mynnyt  précédant  led.  sabmedy,  mad.  femme  enfenta 
nng  Olz  que  fusl  nommé  Jacques,  duquel  fust  parrin  mon  fils  aisné 
Jacques  et  marrine  Jchanne  Ryviere  ma  proche  voisine,  héritière 
de  feu  M*  Pierre  Rivière  son  père.  Et  fust,  led.  jour  de  sabmedy 
penuliime  dud.  moys  de  novembre  aud.  an  1880,  envyron  l'heure 
de  trois  heures  dud.  jour,  baptisé  en  lad.  esglise  du  mouslier  St. 
Yrieys  par  mond.  compère  messire  Jehan  Jarric,  prieur  de  Far- 
getas. 


Une  correspondance  inédite  de  M.  de  Toumy 

Intendant  de  la  Généralité  de  Limoges,  en  i  740. 

La  proportion  des  éludes  ayant  traita  radrainistration  des  Inten- 
dants, jusqu'à  Turgol  du  moins,  paraît  un  peu  insuffisante,  si  Ton 
consulte  la  liste  des  œuvres  historiques  publiées  sur  l'ancienne  pro- 
vince du  Limousin.  Les  documents  pouvant  servir  à  combler  une 
pareille  lacune  sont  malheureusement  en  petit  nombre  ou  d'intérêt 
médiocre.  H.  Alfred  Leroux,  dans  son  «  Esquisse  historique  de  la 
Généralité  de  Limoges  »>,  inscrite  en  tête  de  l'Inventaire  des  Archi- 
ves de  l'Intendance,  énumère  les  causes  très  diverses  de  celte  pé- 
nurie. Destruction  des  archives  par  l'incendie  à  plusieurs  reprises, 
dispersion  des  arrêtés  et  des  correspondances,  conservation  par  les 
Intendants  et  leurs  subordonnés  de  pièces  administratives  considé- 
rées par  eux  comme  papiers  personnels;  autant  de  raisons  pour 
expliquer  l'absence  regrettable  de  renseignements  sur  une  période, 
pourtant  fort  importante,  de  la  vie  publique  en  Limousin.  Le  se- 
cond tiers  du  xvm*  siècle  est,  en  effet,  l'époque  où  les  représentants 
du  roi  dans  les  Généralités  commencent  à  exercer  une  influence 
prépondérante.  Leur  rôle  ne  se  borne  plus  uniquement  à  être  de 
simples  intermédiaires  du  pouvoir  central,  chargés  de  maintenir 
leurs  provinces  dans  l'obéissance  et  d'y  faire  percevoir  régulière- 


DOCUMENTS  DITSRS  551 

ment  l'impôt.  Les  progrès  de  ragricuUore  et  la  naissance  de  l'in* 
dustrie,  ramélioraiion  de  la  voirie  urbaine  et  la  création  de  che- 
mins ruraux,  la  mise  à  Tétude  de  règlements  de  police,  les  besoins 
de  bien-être  croissant  tous  les  jours  dans  Tespril  des  populations, 
donnent  aux  adminislraleurs,  de  1725  à  1740,  l'occasion  de  rehaus- 
ser le  prestige  de  leurs  fonctions,  pour  peu  qu'ils  aient  l'ftme  géné- 
reuse, de  Tactivité  et  de  l'initiative. 

Boucher  d'Orsay  (1),  Intendant  de  la  Généralité  de  Limoges, 
pour  la  seconde  fois,  de  1724  à  1730,  et  Aubert  de  Tonrny  (2),  son 
successeur,  ont  été  les  premiers  à  comprendre  ainsi  leur  devoir,  et 
à  le  remplir  avec  distinction  pour  le  plus  grand  bien  de  leurs  admi- 
nistrés. C'est  seulement  à  Bordeaux,  où  il  fut  envoyé  en  1743,  que 
Tourny  acquit  une  véritable  popularité.  Elle  aurait  dû  se  manifes* 
ter  déjà  dans  noire  province,  si  nous  en  jugeons  par  une  très  inté- 
ressante correspondance,  provenant  du  cabinet  de  H.  Astaix,  ancien 
vice-président  de  notre  Société,  et  dont  nous  devons  la  communi- 
cation à  Tobligeance  de  M.  Etienne  Morel. 

Cette  correspondance  se  compose  de  dix-neuf  pièces  manuscrites, 
embrassant  la  période  comprise  entre  le  20  mars  et  le  19  juin  1740; 
une  seule  est  datée  du  21  septembre  1743,  après  le  départ  de 
Tourny  pour  la  Guyenne.  Quatre  lettres  sont  entièrement  de  sa 
main,  deux  accompagnées  de  quelques  mots  et  de  sa  signature;  six 
revêtues  seulement  de  sa  signature;  les  six  autres  sont  des  copies 
de  l'époque.  La  dernière,  en  date  du  21  septembre  1743,  est  scellée 
de  cire  rouge  avec  ses  armoiries,  «  de  sable  à  l'aigle  d'argent,  ac* 
compagne  au  franc  quartier  d'une  étoile.  » 

Dix  lettres  sont  adressées  à  H.  Juge,  avocat  du  Roy  au  Présidial, 
deux  à  messieurs  les  Consuls.  Les  copies,  toutes  destinées  à  M.  Juge, 
contiennent  les  instructions  de  l'Intendant  à  M.  Poitevin,  commis- 
sionnaire en  grains  à  Angouléme,  et  à  M.  Beaujon,  important 
négociant  bordelais.  Une  lettre  de  H.  Beaujon  à  M.  Juge  complète 
la  série. 

La  missive  à  l'adresse  de  M.  Juge;  en  date  du  12  avril  1740,  a 
figuré  à  l'Exposition  de  Limoges  en  1886,  sous  le  n""  92  de  la  section 
des  autographes.  Celle  que  reçurent  les  Consuls,  le  2  avril  1740,  a 
été  publiée  par  M.  Louis  Guibert  dans  le  journal  la  Discussion,  du 


(1}  Charles  Boucher,  seigneur  d*Orsay,  mort  en  1730.  Intendant  de  la 
Généralité  de  Limoges  de  1710  à  1719  et  de  1724  à  1730. 

(2)  Louis>Urbaîn  Aubert,  chevalier,  marquis  de  Tourny,  baron  de 
Nully,  seigneur  de  Pressaigny,  Laqueuedeix,  Thil  et  autres  lieux  ;  né 
vers  1670,  mort  en  1760.  Intendant  de  la  Généralité  de  Limoges  de  1730 
à  1743  et  de  la  Généralité  de  Bordeaux  de  1743  à  1757. 
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il  DOVenibre  1874,  et  reproduite  dans  les  Registres  consulaires, 
f.  IV,  pages  438  et  436.  Toutes  les  autres  sont  inédiles. 

Jacques  Juge,  seigneur  de  La  Borie  et  du  Treuil  (1),  avocat  du 
roi  au  Présidial,  était  né  en  1703  à  Limoges,  où  it  est  mort  le  8  oc- 
tobre 1779  ;  il  fut  élu  par  ses  concitoyens  consul  en  1732  et  1739, 
prévost  consul  en  1763,  et  enOn  nommé  premier  maire  de  la  ville 
par  le  roi  en  1768.  Les  Jugé  de  La  Borie  portaient,  «  d*azur  à  une 
main  mouvant  du  flanc  senesire,  tenant  une  épée  en  pal,  qui  sup- 
porte le  fléau  d'une  balance  à  deux  bassins  d^argent  ». 

Tourny  avait  la  plus  grande  estime  pour  notre  éminenl  compa- 
Iriote,  à  l'éloge  duquel  M.  Guyot  d'Âmfrcville,  avocat  général,  a 
consacré  un  discours  remarquable,  prononcé,  le  3  novembre  1877, 
à  l'audience  de  rentrée  de  la  Cour  d'appel  de  Limoges  (i), 
■  La  majeure  partie  de  la  correspondance  qui  nous  occupe  ayant 
trait  à  la  crise  des  subsistances,  si  fréquente  dans  la  première  moi- 
tié du  xvm' siècle,  et  aux  moyens  d'y  remédier,  nous  étudierons 
d'abord  les  lettres  qui  s'y  rapportent  sans  tenir  compte  de  leurs 
dates.  Nous  verrons  ensuite  celles  qui  se  rattachent  à  de  menus  in- 
cidents de  la  vie  locale  ou  régionale. 

Le  Limousin  avait  horriblement  souffert  de  la  disette  en  1738,  et, 
la  récolle  ayant  été  encore  mauvaise  Tannée  suivante,  on  redoutait 
de  sérieuses  diOicullés  pour  l'approvisionnement  de  la  population. 
Nous  avons  trouvé  d'utiles  indications  sur  les  inquiétudes  des  ad- 
ministrateurs de  la  province  dans  un  manuscrit  de  très  grand  inté- 
rêt que  son  possesseur,  noire  collègue,  M.Paul  Ducourtieux,  a  bien 
voulu  nous  communiquer  avec  toute  l'obligeance  dont  il  est  coutu- 
mier,  Il  s'^giid'un  livre  de  comptes,  tenu  au  jour  le  jour,  et  dit 
2^  registre  des  Barbou.  I^es  célèbres  éditeurs,  fournisseurs  attitrés 
dQ.  l'Intendance,  y.  inscrivaient  les  commandes  d'imprimés,  avis^ 
leAlrçs  et  ordonnances,  en  prçnanl  soin  d'en  résumer  brièvement 
1q  contenu.  G'çst  là  une  véritable  mine  de  renseignements,  précieux 

.  (1)  M.  ^a(;que6lJuge  de  La  Borie  fut  un  dés  hommes  les  plus  considé- 
iBbles  et  les^ plus  justement  estimés  de  Limoges  au  xyui^  siècle.  Avocat 
{iu  roi  au  siège  présidial,  il  avait  obtenu  du  Parlement  Taulorisation 
toute  exceptionnelle  de  conserver  son  cabinet  d'avocat  et  de  plaider 
dans  les  causes  où  iln'occupait  pas  le  siège  pour  le  roi.  Il  ^vait  une  in^ 
lluence  considérable  sur  ses  concitoyens,  auxquels,  du  reste,  apparte- 
nait tout  son  dévouement.  (Reg,  consul.,  t.  Y,  p.  306;  en  note.) 

(2)  Cour  d'appel  de  Limoges.  Discours  prononcé  le  3  novembre  1877, 
à  Taudience  de  rentrée  de  la  Cour  d'appel  de  Limoges,  par  M.  Guyot 
d'Amfreville,  avocat  général.  La  vie  et  les. œuvres  de  M.  Juge  de  La 
Borie,  avocat  du  roi  au  ,siège  prétiidial  et  sénéchal  et  premier  maire  de 
Limoges  (1702-1779).  —  Limoges,  v"=  H.  Ducourtieux,  1877,  in-8. 
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pour  rhistoire  de  la  GéDéralilé,  qae  dous  espérons  voir  bientôt 
publier  par  M.  Dacourlieux.  Nous  y  avons,  en  attendant,  el  grftce  & 
lui,  puisé  à  pleines  mains. 

Les  craintes  de  Tamine,  avons-nous  dit,  étaient  donc  grandes  ati 
début  de  Tannée  1739,  el  raiïolcment  commençait  à  se  faire  sentir. 
Dès  le  26  février  (1),  l'Intendant  était  informé  que,  dans  plusieurs 
paroisses  de  la  Généralité,  les  propriétaires  n'avaient  pas  suffisam- 
roeni  de  grains  pour  nourrir  leurs  métayers  ou  colons.  Il  envoie 
aussiiôl  des  avis  prévenant  les  pauvres  de  la  ville,  des  faubourgs^ 
de  la  cité  et  des  orances  de  Limoges,  qu'ils  sont  compris  dans  Tétat 
de  distribution  de  nourriture  (3).  Le  15  mars,  il  constate  que  la 
cherté  des  grains,  causée  par  le  manque  de  récolles  des  trois  der- 
nières années,  a  considérablement  augmenté  le  nombre  des  pau* 
vres  (3). 

On  lui  fait  bientôt  savoir  que  les  marchés  des  villes  d'Aixe,  de 
Saint-Léonard,  de  Saint  Junien,  ne  sont  pas  pourvus  de  grains  d'uno 
façon  régulière  et  continue  (4).  Il  commence  à  en  faire  venir  do 
Bretagne  par  le  port  d'Ângoulôme,  et  prend  des  mesures  vis-Mis 
des  meuniers  et  des  boulangers,  soupçonnés  peul-élre  do  dissimuler 
des  marchandises  (5).  Le  24  mai,  on  commande  Timpression  de 
billets  de  charité  pour  des  sommes  variables,  et  d'instructions  pour 
la  préparation  du  riz  que  le  roi  fera  distribuer  aux  pauvres  (6).  Le 
21  juin,  est  publié  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  qui  attribue  aux  pré* 
vois  des  maréchaussées  et  à  leurs  lieutenants,  la  connaissance  de 
tous  attroupements,  el  la  répression  de  toutes  émeutes  el  sédition^ 
qui  pourraient  survenir  à  l'occasion  des  grains  (7).  Ces  mesures 
étaient  sages,  car,  Tannée  précédente,  des  troubles  très  sérieux 
ayaient  éclaté  sur  plusieurs  points  de  la  ville  de  Limoges,  et  Mon* 
seigneur  de  TIsIe  du  Gasl  qui,  pourtant,  nourrissait  tous  le3  joura 
cent  malheureux  de  ses  deniers,  avait  failli  en  être  la  viclin)e(8)7 
,  I/arrét  du  Conseil  d'Ëlat  est  bie^lôt  suivi  d'un  avis  pour  que. }es 
pauvres,  attirés  à  la  ville,  aient  à  revenir  à  la  campagne  avant  le 
1"  juillet  (9). 

t 

(1)  2«  registre  des  Barbou,  folio  33, 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid.,  folio  36. 

(4)  /Z)tV.,  folios  36  et  37.  i 

(5)  Id.,  ibid, 

(6)  Ibid.,  folio  38. 

(7)  /(/.,  ibid. 

(8)  Reg.  consul.,  t.  IV,  p.  424. 

(9)  2«  reg.  des  Barbou,  folio  39. 

Un  exemplaire  de  cet  avis,  on  date  du  25  juin  1739,  6e  trouve  aux 
Archives  départementales,  série  G,  liassq  360  du  fonds  de  Tlntmdance. 
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Le  5  octobre,  le  roi,  sensible  à  la  triste  silaalion  des  habitaols 
de  la  Généralité,  les  dégrève  de  qaelques.iropôls  (i),  et,  le  10  no- 
vembre, prend  des  mesures  plus  générales  et  plus  importantes. 
Par  son  ordre,  à  Tavenir,  les  blés,  grains,  farines  et  légumes  verts 
ou  secs  seront  exempts,  dans  tonte  l'étendue  du  royaume,  des  droits 
de  péage,  passage,  pontonnage,  travers,  et  de  tous  antres  droits 
généralement  quelconques,  tant  par  ean  que  par  terre,  soit  que  les 
droits  appartiennent  à  des  villes  et  communautés,  ou  à  des  sei- 
gneurs ecclésiastiques  ou  laïques,  ou  autres  personnes;  il  est  fait 
main-levée  de  toutes  les  saisies  qui  pourraient  avoir  été  faites  faute 
de  paiement  des  dits  droits  (3). 

Toutes  ces  ordonnances  étalent  évidemment  excellentes  pour 
plus  tard,  mais  ne  paraient  pas  aux  besoins  immédiats.  Toorny 
offrit  aux  consuls  de  leur  faire  prêter  les  sommes  nécessaires  pour 
acheter  la  quantité  de  grains  indispensable  à  la  consommation.  A.u 
cours  d*une  réunion  à  Tbôtel  de  ville,  qui  se  tint  le  16  décembre 
4739,  les  consuls  acceptèrent  la  proposition  de  Tlntendant,  et  le 
prièrent  de  leur  procurer  l'emprunt,  «  jusqu'à  concurrance  an 
moins  de  soixante  mille  livres  pour  l'acbapt  de  dix  à  douze  mille 
sestiers  de  seigle  qu'on  pourra  faire  dans  la  basse  Bretaigne  ou 
dans  les  pais  etrangiers  (3)  ». 

Tourny  se  rendit  avec  empressement  aux  vœux  des  consuls,  et 
des  achats  furent  effectués  en  Bretagne  dès  les  premiers  jours  de 
1740.  Il  fallait  cependant  opérer  avec  prudence  et  ne  pas  encom- 
brer les  marches;  aussi,  le  20  janvier,  Tlntendant  faisait-il  Im- 
primer  des  avis,  renouvelables  tous  les  mois,  pour  s'informer  du 
prix  des  denrées  dans  les  diverses  localités  (4).  Dans  sa  lettre  du 
20  mars,  il  avisait  M  Juge  qu'une  partie  du  grain  était  arrivée  à  Ro- 
chefort  et  à  Angouléme,  et  que  Limoges  allait  bientôt  en  rece- 
voir (5). 

I^e  ravitaillement  de  la  province  était  dès  lors  entièrement 
assuré,  mais  il  restait  à  Tourny  d'autres  graves  sujets  de  préoccu- 
pation. Ses  administrés  à  l'abri  de  la  famine,  il  dut  songer  à  mé- 
nager leur  bourse.  Les  avoines  et  les  fourrages  ayant  augmenté 
pour  les  mêmes  raisons  que  les  autres  produits  de  la  terre,  les 
voitnriers  étaient  bien  obligés  de  réclamer  des  sommes  plus  élevées 
pour  les  transports  (6).  Le  grain,  fortement  majoré,  n'allait-il  pas 

(1)  2«  Registre  des  Barbou,  fol.  39. 

(2)  Ibid.,  fol.  43 

(3)  Reg.  consul.,  t.  IV,  pp.  433  et  434. 

(4)  2*  Reg.  des  Barbou,  folio  52. 

(5)  Lettre  de  Tourny  à  M.  Juge  du  20  mars  1759. 

(6)  Copie  de  la  lettre  écrite  par  Tourny  à  M,  Poitevin,  le  29  mars  1740. 
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se  IroQver,  rendu  à  Limoges,  d*ane  vente  plas  difBcile  et  la  perle 
supportée  par  les  consuls  qui  Tavaienl  acheté  ne  serait-elle  pas 
ruineuse?  Tourny  s'employa  de  toutes  ses  forces,  ses  lettres  le 
prouvent,  à  remédier  à  ce  nouvel  inconvénient.  It  commença  par 
envoyer  des  instructions  fort  détaillées  à  M.  Poitevin,  commission- 
naire à  Angouléme,  pour  qu'il  n*expédi&t  à  Limoges  qu*au  fur  et 
à  mesure  des  besoins,  lui  enjoignant  de  s'arranger  pour  vendre 
sur  place  aux  meilleures  conditions,  soit  directement,  soit  par  in- 
termédiaires (1).  Le  plus  grand  secret  lui  était  en  même  temps 
recommandé,  de  façon  que  la  population  de  Limoges  ne  se  dout&t 
pas  de  ces  ventes  :  n*en  comprenant  pas  Vinlérét,  elle  aurait  pu 
s*aiToler  sans  raison.  Toutes  ces  précautions  furent  soumises  à 
M.  Juge  qui  en  apprécia  la  sagesse. 

Au  mois  d'avril,  les  craintes  de  disette  étant  à  peu  près  complète- 
ment dissipées,  Tourny  prit  des  mesures  encore  plus  radicales.  Il 
écrivit  à  H.  Poitevin  de  vendre  tout  ce  qu'il  pourrait  à  Angou- 
léme  {%  et  à  M.  Beaujon,  négociant  à  Bordeaux,  qui  s'était  chargé 
de  Tachât  du  grain  en  Bretagne,  d'évacuer  le  plus  de  marchandise 
possible  sur  Bordeaux  où  il  s'en  déferait  à  meilleur  compte  (3).  A 
la  suite  do  démarches  pressantes,  les  expéditeurs  bretons  consen- 
tirent même  à  annuler  une  partie  du  marché  (4). 

En  sommé,  le  grain  ne  manqua  pas  à  Limoges  et  la  perte  prove- 
nant de  l'écart  entre  les  prix  de  vente  et  d'achat  fut  réduite  au  mi- 
nimum, grftce  à  la  prudence  et  à  la  clairvoyance  de  l'Intendant,  aux 
bons  conseils  de  M.  Juge,  an  zèle  et  à  la  probité  de  MM.  Beaujon  et 
Poitevin.  Au  mois  de  mai,  les  consuls  eurent  de  nouvelles  inquié- 
tudes dues  au  mauvais  état  apparent  des  récoltes,  et  s'en  ouvrirent 
à  Tourny.  Celui-ci  chercha  à  les  rassurer  et  les  empêcha  de  faire 
de  trop  gros  emprunts  aux  réserves  d'Ângoulême  (5). 

L'Intendant  de  la  Généralité  de  Limoges  avait  fait  preuve,  dans 
toute  cette  affaire  des  grains,  de  talents  administratifs  de  premier 
ordre,  mais  surtout,  la  lecture  de  sa  correspondance  le  démontre^ 
d'un  profond  sentiment  d'humanité  et  d'un  dévouement  sans  bornes 
aux  intérêts  de  la  population. 

Dans  les  différentes  affaires  concernant  des  gens  d'église,  de 
finance  ou  de  justice,  qui  font  l'objet  des  autres  lettres  adressées 
par  Tourny  à  H.  Juge  et  aux  consuls,  nous  retrouvons  la  même 


(1)  Copie  de  la  lettre  à  M.  Poitevin  du  29  mars  1740. 

(2)  Copie  de  la  lettre  à  M.  Poitevin  du  12  avril  1740. 

(3)  Copie  de  la  lettre  à  M.  Beaujon  du  1*'  avril  1740. 

(4)  Lettre  de  M.  Juge  du  14  avril  ;  lettre  à  M.  Poitevin  du  15  avril  1740. 

(5)  Lettre  de  Tourny  à  MM.  les  consuls,  le  8  mai  1740. 
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bienveillance  eC  le  désir  dé  toujours  solutionner  lés  difBcullés  ][>âr 
ia  conciliàtiDn. 

La  corporation  fort  remuante  des  chirurgiens  est,  depuis  quelque 
temps,  en  proie  à  des  querelles  intestines.  De  nombreux  procès 
sont  pendunts  entre  ses  membres,  et  une  plainte  a  été  déposée  par 
certains  d'entre  eux  contré  des  collègues  prenant  sans  droit  le  litre 
de  maîtres  (1).  Tourny  en  a  parlé  à  M.  de  la  Peyronie,  chef  des 
statuts  et  privilèges  de  la  chirurgie  du  Royaume,  qui  saura  mettre 
à  la  raison  ses  confrères  de  province  (2). 

M.  Périère,  écuyer,  seigneur  du  Vigneau,  a  demandé,  s'appuyant 
sur  ses  ses  titres  et  qualités,  a  être  rayé  du  rôle  de  la  taille.  L'Ia- 
tendanl  sera  heureux  de  lui  être  agréable  pour  peu  que  sa  récla- 
mation soit  justinée  et  approuvée  par  M.  Juge  et  les  consuls  (3). 
Nous  voyons  dans  les  Registres  consulaires  que  le  suppliant  a  ob- 
tenu gain  de  cause  jusqu'en  1753,  époque  à  laquelle  il  est  de  nou- 
veau imposé;  il  ne  perdra  pas  courage,  multipliera  les  démarche.^, 
el  sera  défînilivemenl  exonéré  sous  Tadministration  de  M.  Pajol 
deMarcheval,  eni759(4). 

Un  M.  Bari,  que  nous  n'avons  pu  identifier,  est  impliqué  dans; 
une  affaire  où  il  est  question  d'un  grenier;  ce  doit  être  un  ecclé- 
siastique, car  Tourny  a  soumis  son  cas  à  Tonde  de  M.  de  Montes- 
quieu, abbé  de  Sainl-Marlial,  qui  s'en  occupera  (5). 

Dans  une  circulaire,  datée  du  2I>  janvier  1740,  qui  figure  aux 
Archives  dépariemcniales  (t>),  le  chancelier  d'Aguesseau  se  plaint 
qu'on  ne  trouve  plus  de  gens  voulant  accepter  les  charges  de  judi- 
calure.  lly  a  trop  d'offices  et  pas  assez  d'ofïlciers.  Pour  être  -en 
état  de  remédier  à  ce  mal,  il  faut  commencer  par  en  connaître  la 
réalité  et  l'étendue.  Dans  le  but  d'y  parvenir,  le  Chancelier  adresse 
aux  Intendants  une  série  de  tables  ou  étals  à  remplir;  dans  leurs 
colonnes,  les  officiers  de  chacun  des  présidiaux,  bailliages  ou  séné- 
chaussées» prévôtés,  vicomtes,  chàlcllenies,  vigueries  et , autres 
sièges  royaux,  ressortissant  au  parlement,  seront  tenus  d'inscrire 
tous  les  renseignements  que  le  roi  désire  recevoir.  Tourny,  en 
accusant  réception  à  M.  Juge  de  Tétai  dressé  par  le  présidial  en 
coiiformité  de  ces  instructions,  lui  demande  quelques  explications 

(1)  Arch.  dép.  :  fonds  de  Tlntendance,  G.  502. 

(2)  Lettre  de  Tourny  à  M.  Juge,  le  20  mars  1740. 
{:))  Lettre  de  Tourny  à  M.  Juge,  le  20  mars  i740. 

(4)  Reg,  consul.,  t.  V,  pp.  107,  108  et  109. 

(5)  Lettre  de  Toumy  à  ^I.  Juge,  le  20  mars  1740. 

(6)  Arch.  dép^,  ionds  de  Tlntenkiice,  G.  356. 
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elle  prie  de  donner  des  éclaircissements  aux  officiers  de  justice 
qui  en  auraient  besoin  (i). 

Sachant  que  tout  ce  qui  lui  arrive  d*heurcux  intéresse  M.  Juge, 
rinlend«*int  lui  annonce  que  sa  pension  a  été  portée  par  le  roi  de 
4  à  6.000  livres,  traitement  qui  nous  paraît  minime  si  l'on  consi^ 
dère  l'importance  de  la  fonction  (2). 

Ija  lettre  aux  consuls  du  2  avril  1740  a  déjà  été  publiée,  nous 
Tavons  dit  plus  haut  :  Tourny  remercie,  en  termes  charmant»,  les 
élus  de  Limoges  d'avoir  bien  voulu  lui  demander  son  portrait  pour 
en  orner  une  des  salles  de  Thôlel  de  ville  (3). 

Dans  le  courant  d'avril,  les  consuls  et  les  notables  s'assemblent 
pour  délibérer  sur  une  grave  infraction  aux  règles  de  l'étiquette  et 
de  la  courtoisie.  L'abbesse  de  la  Règle,  rompant  avec  la  tradition^ 
a  négligé  de  faire  rendre  la  visite  habituelle  par  son  chapelain  au 
corps  de  ville  nouvellement  élu.  Il  est  solennellement  décidé  que 
les  magistrats  n*assistcront  pas,  au  sermon  du  vendredi-saint  à  la 
Règle,  et  défendront  môme  au  prédicateur  Je  le  prêcher  (4).  Tourny i 
prévenu  après  coup  de  l'incident,  informe  M.  Juge  qu'il  s'entendra 
avec  l'évêque  pour  éviter  Tannée  suivante  le  retour  d'un  pareil 
fait  (6). 

Une  autre  contestation,  d'ordre  paroissial,  s'était  élevée  entre  le 
curé  de  Saint-Pierre  et  celui  de  Saint-Haurice.  Au  cours-  de  l'an- 
née 1736,  sur  les  propositions  de  Tourny,  qui  s'occupait  des  embel- 
lissements de  la  ville,  les  margnilliers  et  les  bayles  des  âmiers  de 
Saint-Pierre  avalent  consenti  à  céder  aux  consuls  le  cimetière 
extra  muros  de  la  paroisse,  dit  cimetière  de  Saint-Paul  ;  il  devait 
être  remplacé,  dans  le  nouveau  plan,  par  la  place  Tourny.  Au  milieu 
du  cimetière,  se  trouvait  une  chapelle  appelée  des  «  Ames  du  Pur- 
gatoire ».  Les  consuls  donnèrent,  en  échaAge  du  terrain  Qu'ils 
prenaient,  le  jardin  Dalesme,  dans  le  quartier  du  Maupa8,-et  s'en* 
gagèrent  par  contrat,  en  date  du  12  juillet  1738,  à  y  reb&tir  la: 
chapelle  (6).  Comme  ce  jardin  touchait  au  cimetière  de  SainlrMau- 
rice^  le  curé  de  cette  paroisse  signifia  à  son  collègue  de  n'avoir  à 
procéder,  dans  la  chapelle  nouvellement  érigée,  à  aucune  cérémo-. 
nie  pouvant  porter  aiteinle  à  ses  droits.  Tourny  écrivit  à  M.  Juge, 
le  15  mai  1740,  qu'il  verrait  à  prendre  avec  l'évêque  les  mesures 


(1)  Lettre  de  Tourny  à  M.  Juge,  le  27  mars  1740. 

(2)  Lettre  de  Tourny  à  M.  Juge,  le  29  mars  1740. 

(3}  Lettre  de  Tourny  à  MM.  les  consuls,  le  2  avril  1740. 

(4)  Heg,  consul.,  t.  IV,  pp.  434  et  43.5. 

(5)  Lettre  de  Tourny  à  M.  Juge,  le  15  avril  1740. 

(6)  Reg,  consul.,  tl  IV,  p.  114. 
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nécessaires  pour  qu'il  n'y  ait  plus,  entre  les  deux  curés,  «  de  diffé- 
rends qui  nuisenl  à  l'union  désirable  pour  Texemple  du  public  et  le 
bien  de  leur  troupeau  (1).  i> 

Dans  sa  lettre  du  19  juin,  Tourny  Iraile  avec  H.  Juge  une  ques- 
tion de  compétence  (2).  Un  malfaiteur  est-il,  dans  l'espèce,  justi- 
ciable ou  non  du  présidial?  Le  délit  ne  nous  parait  pas,  au  surplus, 
cl  bien  qu'il  y  ait  récidive,  d'une  gravité  exceptionnelle  :  le  coupa- 
ble a  volé  la  Termeture  du  portail  des  cloîtres  de  Saint-Martial. 

La  dernière  page  de  celle  intéressante  correspondance  est  datée 
de  Goutras,  le  31  septembre  1743.  Tourny  vient  d'être  nommé  à 
Bordeaux  et  remplacé  à  Limoges  par  M.  Barbery  de  Saint-Gontest, 
seigneur  de  La  Chalaigneraye.  Il  tient  à  témoigner  encore  une  fois 
à  M.  Juge  toute  sa  sympathie  :  «  Je  suis  charmé,  Monsieur,  que 
vous  ayez  autant  à  vous  louer  de  M.  de  La  Chalaigneraye  que  vous 
me  le  marquez;  comme  je  ne  lui  ai  point  laissé  ignorer  tout  ce  que 
vous  valez,  et  qu'il  est  connaisseur,  ses  sentiments  pour  vous  ne 
peuvent  qu'augmenter,  et  les  miens  dureront  toute  ma  vie  (3).  » 

Soutenu,  dans  son  passage  à  la  léte  de  la  Généralité  de  Limoges, 
par  des  auxiliaires  précieux  et  dévoués  comme  Juge  de  la  Borie, 
llntendant  Âubert  de  Tourny  s'est  montré,  disons-le  en  terminant, 
le  digne  et  véritable  précurseur  de  l'illustre  Turgol. 

La  lecture  des  lettres  mêmes  qui  ont  fait  l'objet  de  cette  étude  le 
prouvera  encore  bien  mieux  qu'une  courte  analyse,  toujours  insuf- 
fisante en  pareille  circonstance. 

André  Denartial. 

«  A  Paris,  ce  20  mars  1740  (4) 

»  Pressé,  Monsieur,  de  différentes  affaires,  lors  du  d"  cuurier, 
je  n'eus  le  tems  que  de  vous  faire  dire  par  M.  Dupin  (5)  que  j'avois 
reçu  votre  lettre  du  8.  Je  vous  suis  très  obligé  de  l'explication  que 
vous  m*y  donniez  sur  ce  qui  regarde  les  chirurgiens.  J'en  ay  parlé 
à  M.  de  la  Peronnie  (6)  qui  doil  les  en  bien  réprimander;  ainsi  de 
tous  collés  ils  verront  qu'ils  ont  lorL 

(i)  Lettre  de  Tourny  à  M.  Juge,  le  15  mai  1740. 

(2)  Lettre  de  Tourny  à  M.  Juge,  le  19  juin  1740. 

(3)  Lettre  de  Tourny  à  M.  Juge,  le  21  septembre  1743. 

(4)  Lettre  écrite  entièrement  de  la  main  de  Tourny. 

(5)  M.  Dupin,  secrétaire  de  Tourny.  Il  avait  rempli  les  mêmes  fonc- 
tions auprès  des  intendants  de  Breteuil,  Pajot  et  d*Orsay. 

(6)  François  de  la  Peyronie,  écuyer,  conseiller,  premier  chirurgien 
de  Sa  Majesté,  chef  et  garde  des  chartes,  statuts  et  privilèges  de  la  chi- 
rurgie et  barberie  du  royaume. 
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n  J'ay  eu  avis,  comme  voas,  de  Tarrivée  d'une  partie  du  grain 
tant  a  Roctiefort  qu'a  Àngoulesme.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n*en 
aiez  bientôt  a  Limoges;  vous  me  manderez  comment  vous  le  trou- 
verez, et  de  quelle  façon  vous  comptez  le  gouverner.  J*ay  déjà 
mandé  a  M.  Dupin  a  peu  près  ce  que  j*en  pensais,  sans  doute  il 
vous  Taura  communiqué. 

»  M.  Periere  (1)  se  trouve  dans  un  cas  delical.  J'aurois  grande 
envie  de  luy  faire  plaisir,  mais  je  ne  voudrois  pas  que  ce  fut  aux 
dépens  de  la  règle,  demanderoit'elle  absolument  qu'il  fut  imposé 
celte  année  cy,  et  ne  luy  pourrait*on  pardonner  encore  pour  pren- 
dre son  parti  de  façon  ou  d'autre;  si  cela  est  possible,  vu  les 
moiens  qu'il  prétend  avoir,  c'est  cette  année,  par  raport  a  la  dimi- 
nution qui  se  trouve  sur  la  ville,  voiez  cela  avec  M"  vos  confrères, 
a  qui  vous  pourrés  montrer  ma  lettre,  pour  qu'ils  y  connoissent 
ma  façon  de  penser  dans  cette  occasion. 

»  Je  ne  puis  qu'aprouver  tout  ce  qui  a  été  fait  de  votre  part  et 
de  vos  confrères  au  sujet  du  grenier.  Jimagine  qu'après  la  façon 
dont  j'ay  parlé  icy  a  l'oncle  de  M.  l'abbé  de  Montesquieu  (2)  et  a 
M.  de  Mouy  (3),  ils  ont  écrit  a  M.  Bori  de  manière  qu'il  ne  remue 
plus,  ou  ce  sera  toujours  inutilement. 

»  Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

»  De  Tourny.  » 

«  A  Paris,  ce  27  mors  1740  (4), 

»  J'ay  reçu,  Monsieur,  avec  la  lettre  de  M'*  les  officiers  du  Prési- 
dial  de  Limoges,  le  15  de  ce  mois,  la  carte  qui  Taccompagnoit  en 
réponse  a  ce  que  je  leur  avois  précédemment  écrit  de  la  part  de 
M.  le  Chancelier  (5).  Je  vous  prie  de  le  leur  dire,  et  que  tous  les 
articles  m'y  paroissent  remplis  dans  l'esprit  de  ce  ministre.  Il  n'y  a 
que  le  premier  concernant  l'office  de  senechal  dont  les  colonnes 
sont  en  blanc  pour  m'en  instruire.  Je  vais  charger  M.  Dupin  d'en 
écrire  de  ma  part  a  M.  le  Marquis  du  Saillant  (6). 

))  Mais  je  n'entends  point  comment  M.  Mandat  fait  exercer  l'of- 

(1)  Jean-Joseph  Périère,  écuyer,  seigneur  du  Vigneau. 

(2)  Ilenri-Jacques  de  Montesquieu,  abbé  de  Saint  Martial,  nommé 
évoque  de  Sarlat  en  1747. 

(3)  Peut-être  Tourny  veut-il  parler  de  M.  du  Muy,  conseiller  d*Etat, 
commissaire  du  roi  pour  la  direction  générale  des  Economats  (Bureau 
ecclésiastique). 

(4)  La  signature  seule  est  de  la  main  de  Tourny. 

(5)  Henri-François  d'Aguesseau,  chancelier  de  France,  né  à  Limoges 
le  27  novembre  1668,  mort  dans  sa  terre  de  Fresnes  le  9  février  1751. 

(6)  Marquis  du  Saillant,  seigneur  et  vicomte  de  Comborn. 

T.  LVIII  36 
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fice  de  Receveur  des  coosigoalioDs  par  le  s' Estienne  :  l'un  ou  l'an- 
tre ooUtls  des  proTîsions  du  Roy? 

>»  De  même  par  raporl  a  l'offlce  de  greffier  de  la  police  qu'on 
marque  eire  exercé  par  le  s'  Navieres  comme  l'occupant  par  suc- 
cession de  son  père  ? 

»  Vous  me  ferez  plaisir  de  m*expiiquer  ces  deux  articles. 

9  Les  deux  offices  de  Conseillers  honoraires  prétendent  Teiemp- 
tion  de  taille,  et  je  crois  l'avoir  ainsy  décidé  a  regard  de  M.  de 
Beaupeyrat  (4)  sur  la  représentation  de  son  Edit  de  création 
de  KJâS  cl  autres  titres  postérieurs.  Il  semble  qu'il  en  auroit  du 
être  fait  mention  dans  les  observations  :  je  vous  seray  très  obligé 
d'examiner  avec  M.  de  Beaupeyrat  ses  pièces,  et  d*en  faire  un  petit 
extrait  relatif  a  l'objet  ci-dessus  que  vous  m*enverrés. 

»  Presenlemen  que  j*ay  le  travail  du  Presidial  et  de  la  Séné- 
chaussée de  Limoges,  il  me  faut  avoir  celuy  des  justices  ressortissan- 
tes; j*ai  envoyé  a  H.  de  Villarnon  (2)  des  lettres  sur  ce  nécessaires 
pour  qu*il  les  adresse  aux  officiers  de  ces  justices  avec  des  cartes  a 
remplir,  mais  comme  je  pense  que  la  besogne  n'y  sera  pas  bien 
faite  de  leur  part,  ou  n'aura  pas  grande  exactitude,  je  souhailerois 
qu'elle  passât  par  vos  mains  avant  de  me  revenir;  c'est  pourquoy 
je  vous  prie  d'ajouter  a  mes  paquets  un  mot  de  vous  pour  que  ces 
officiers  vous  renvoyenl  leurs  réponses,  et  que  s'ils  ont  besoin  de 
quelque  cclaircissemeut  ils  sachent  que  vous  pourés  le  leur  donner. 
Je  crois  qu'en  même  tems  que  les  paquets  pour  les  officiers  de 
Gondat  et  de  Ghalucet  leur  seront  adressés  s'il  y  en  a,  il  faudra 
que  vous  preniés  la  peine  d'écrire  un  mot  à  M"  Mandat  (8)  et  de 
Ghalucet  (4)  afin  qu'ils  se  mettent  au  fait  de  ce  dont  il  s'agit  et  vous 
en  instruisent. 

»  Je  suis  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très  humble  et  ires 
obéissant  serviteur.  ^ 

D  Db  Tourmt.  n 


(1)  Pétiniaud  de  Beaupeyrat,  conseiller  honoraire  au  presidial. 

(2)  M.  de  Villarnon,  autre  secrétaire  de  Tourny  :  on  trouve  son  nom 
dans  le  Registre  des  Barbou  comme  ayant  fait  des  commandes  pour  les 
bureaux  de  la  Généralité. 

(3)  M.  Mandai,  officier  de  la  justice  de  Gondat. 

(4)  M.  de  Verlhamont,  seigneur  de  Glialucet,  conseiller  au  Parlement 
de  Bordeaux. 
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«  A  Paris,  ce  39  mtra  1740  (1). 

»  J*ay  reçu,  Monsieur,  voire  lettre  du  35.  J'ay  trop  peu  de  mo- 
mens  a  moy  pour  y  repondre  ny  mesme  pour  faire  copier  une  let- 
tre que  j'écris  à  M.  Poitevin,  en  conséquence  de  nos  reOexions 
communes  sur  i*etat  des  ctioses,  vous  aurez  cette  copie  (2)  par  le 
p'  courrier. 

»  Je  suis  très  sensible  a  ce  que  me  marquent  M"  les  Consuls.  Je 
remets  aussi  au  p'  courier  a  leur  faire  réponse  (3). 

»  Le  Roy  a  eu  la  bonté  d'augmenter  ma  pension  de  2.000  livres, 
qui  au  moien  de  ce  est  actuellement  de  6.000  livres  (4). 

»  Je  suis,  Monsieur,  parfaitement  votre  trcs  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur. 

0  De  Tourny.  » 

M.  Juge. 

«  A  Paris,  ce  2  avril  1740  (5). 

»  On  ne  peut  être,  Messieurs,  plus  sensible  que  je  le  suis  a  tout 
ce  que  vous  me  témoignés,  et  par  raport  a  la  crainte  de  me  perdre 
et  par  raport  a  la  demande  de  mon  portrait.  Quant  a  la  crainte,  je 
pui<;  vous  assurer  que  quand  le  Conseil  me  retirera  du  milieu  de 
vous  ce  ne  sera  pas  à  mes  désirs  qu'il  se  prêtera  ;  je  souhaite  seu- 
lement laisser  alors  dans  vos  cœurs  autant  de  regrets  que  cette 
séparation  en  causera  au  mien.  A  l'égard  de  mon  portrait,  je  ne 
m'etois  jusqu'icy  senti  aucun  goût  pour  le  faire  faire,  mais  Tenvie 
que  vous  avés  de  le  placer  dans  Tholel  de  ville  m*y  déterminera 
avec  plaisir.  C'est  flatter  mon  amour  propre  par  Tendroit  le  plus 
délicat  que  de  me  donner  lieu  de  penser  que  vous  regarderés  ce 
portrait  et  le  montrerés  un  jour  a  vos  descendans  comme  celuy  de 
quelqu'un  qui  vous  aimoit  véritablement  et  que  vous  aimiez  de 
même.  Je  suis  avec  ces  senlimens.  Messieurs,  votre  très  humble  et 
obéissant  serviteur  (6)» 

»  Db  Tournt.  » 

(1)  Lettre  écrite  entièrement  de  la  main  de  Tourny. 

(2)  Copie  de  la  lettre  adressée  à  M.  Poitevin  en  date  du  29  mars. 

(3)  Lettre  aux  consuls  de  Limoges  en  date  du  2  avril. 

i  (4)  Cette  pension  de  6.000  livres  constilue-t-elle  le  traitement  de 

rintendant?  S'il  en  est  ainsi,  c'est  TEtat  qui  parait  en  avoir  la  charge  et 
non  plus,  comme  au  XVII"  siècle,  la  Généralité. 

,  (5)  La  signature  seule  est  de  la  main  de  Tourny. 

f  (6)  Cette  lettre  a  été  publiée  par  M.  Guibert  dans  le  journal  U  Dis^ 

cutêion  du  11  novembre  1871  et  reproduite  dans  les  Registres  consu- 
laires, t.  IV,  p.  435  et  436. 
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M"  les  Consuls  de  Limoges. 

«  A  Paris,  ce  3  «vril  1740  (1). 

'  »  Je  suis  bien  aise,  Monsieur,  que  vous  soyés  du  mesme  avis' que 
moy  sur  l*usage  qu'il  y  a  a  faire  de  Taprovisionnemenl  des  grains 
destinés  pour  la  ville  de  Limoges  dans  le  tcms  que  l'on  avoit  a 
craindre  une  diselte,  et  qui  y  sont  inutiles  actuellement  que  nous 
devons  nous  en  croire  préservés.  Sans  vous  faire  icy  un  détail  des 
nouvelles  mesures  que  j'ay  prises  a  ce  sujet,  vous  les  verés  par  les 
copies  cy  jointes  de  3  lettres  dont  2  an  s'  Poitevin  des  29  mars  et 
1"  avril  et  une  au  s'  Beaujon  du  même  jour  1"  avril.  Je  ne  vois 
pas  que  j'y  puisse  rien  ajouter  pour  ménager  les  intérêts  de  la 
Province.  S1l  vous  venoit  dans  Tidée  quelque  chose  de  pins  utile, 
ou  que  la  situation  des  marchés  en  changeant  vous  Fil  croire  qu'il 
y  avoit  d*aulres  précautions  a  prendre,  mandés  le  rooy  nalurelle- 
mcnl  afin  que  j'en  lire  parly. 

»  Jusqu*icy  il  n'a  ete  question  dans  les  connoissances  qu*on  m*a 
données  que  du  prix  des  grains  a  Limoges  et  a  Àngouleme,  on  ne 
ne  m'a  point  parlé  de  ce  qu'ils  se  vendoienl  a  S^Junien;  s*ils  y  sont 
plus  chers  qu'a  Limoges  comme  j'ay  lieu  de  le  croire,  ne  trouveriés 
vous  pas  a  propos  d'y  faire  un  entrepôt,  ou  Ton  en  debiterolt  avec 
d'autant  plus  d^avanlage  qu'il  y  auroit  6  à  7  francs  de  moins  de 
frais  de  voiture.  Vous  proposerés  cela  a  vos  collègues  si  vous  pen- 
sés qu'il  en  rcsulleroit  un  bien. 

»  Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
teur. 

»  De  Tourny.  » 

«  Le  3  avril. 

i>  J'ay  reçu  votre  lettre  du  29  mars.  Je  n'ay  pas  le  tems  d'y 
repondre  aujourd'huy,  je  vous  prie  seulemen  de  remettre  &  M'  Du 
PiU'les  provisions  de  M'  le  Marquis  du  Saillant,  je  luy  mande 
quelles  sont  entre  vos  mains.  » 

M. Juge. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  M,  de  Tourny  au  s*  Poitevin 

le  29  mars  1 740 

«  Je  vous  vois,  Monsieur,  aux  termes  de  votre  lettre  du  21  de  ce 
mois,  embarassé  pour  le  transport  du  grain  de  Limoges,  par  ce  que 
la  cherté  du  foin  et  de  l'avoine  font  que  les  voituriers  ne  trouvent 

(1)  La  signature  et  le  posl-scriptum  sont  de  la  main  de  Tourny. 
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pas  leur  compte  à  24  francs  par  boisscaa.  Je  le  comprends,  et  je 
n*hési(erois  pas  de  vous  mander  d'augmenter  de  2  à  3  francs  a 
proportion  de  ce  que  vous  verriez  convenable  si  je  n'etois  moy 
même  intrigué  du  haut  prix  auquel  ce  grain  revient  en  Limousin, 
sans  qu*a  en  juger  par  la  situation  actuelle  des  choses  il  y  soit  fort 
nécessaire,  ne  paroissant  pas  qu*on  y  manque,  et  que  ce  grain  y 
étant  rendu  s'y  vende  jamais  plus  de  4  1. 10  à  5  I.  En  même  tems 
que  j*en  suis  bien  aise  par  raport  au  peuple  qui  soufrira  moins  que 
je  nft  craignois,  je  voudrois  épargner  à  la  Province  la  perte  qui 
resulteroit  d'une  différence  aussy  considérable  de  Tachât  a  la  vente 
y  compris  les  frais  de  voiture  ;  de  la  je  persiste,  non  seulement  a  ce 
que  je  vous  ay  mandé  le  18  de  ce  mois,  de  retenir,  sans  faire  sem- 
blant de  rien,  au  faubourg  de  THoumeau  (1),  la  moitié  de  Tapro* 
visionement  de  Limoges,  mais  même  jusqu'aux  deux  tiers,  en  n*en 
faisant  voiturer  que  tout  doucement;  vous  avés  un  bon  moyen  pour 
qu'on  ne  s'en  doute  pas,  dans  la  difficulté  des  voitures. 

»  Âulre  chose,  en  attendant  que  les  habitants  d'Angoulème  se 
trouvent  avoir  assés  besoin  de  secours  pour  m'en  demander,  ainsy 
que  je  le  pensois  par  ma  d'*  lettre  du  18,  ce  qui  peut  fort  bien  ne 
pas  arriver,  ne  pourries  vous  pas  trouver  le  moyen  de  vendre 
comme  en  cachette  à  des  meuniers  ou  voiUiriers  pour  la  consom- 
mation de  la  ville  d'Angoulème  et  environs  quelques  parties  de 

4  à  500  boisseaux  mesure  de  lad.  ville  a  un  prix  au  dessus  dô 

5  livres  qui  seroit  nécessaire  pour  qu'il  n'y  aie  pas  de  perte,  ce  qui 
me  paroit  d'autant  plus  facile  a  trouver  que,  par  l'extrait  des  mar- 
chés de  la  première  quinzaine  de  ce  mois,  j'y  vois  le  2  le  seigTe  a 
5  1. 10  s.  et  la  melure  (2)  a  5  I.  2  s.  Le  9  le  seigle  a  6 1.  et  la  meture 
a  S  I.  8  s.  Il  n'y  a  pas  de  seigle  aux  marchés  des  12  et  16,  mais  le 
froment  s'y  trouve  a  7  I.  4  s.  et  6  1. 11  s.  et  la  meture  a  5  I.  4  s.  et 
S  I.  6  s.,  ce  qui  doit  faire  présumer  le  seigle  a  plus  de  5  I.  10  s. 

»  Ou  bien  encore  ne  pourries  vous  pas  avoir  un  marchand  ati- 
tré,  homme  fidèle  et  intelligent,  que  vous  chargeriés  de  porter  a 
chaque  marché  50  ou  60  boisseaux  plus  ou  moins,  qu'il  vendroil 
au  courant  comme  sur  son  compte,  dont  il  vous  remettroit  les 
deniers  et  dont  vous  ticndriés  un  elat  bien  fidèle  pour  le  représenter 
aux  Consuls  de  Limoges.  Ce  dernier  party  est  plus  délicat  par 
raport  a  la  fidélité  et  discrétion  de  celuy  que  vous  employriés,  et 
aux  discours  qui  par  la  suite  en  pourroient  résulter;  quoyqu'en 
conduisant  bien  les  choses,  cela  ne  feroit  que  produire  un  bon  effet 

(1)  Lhoumeau,  port  d'Angoulème,  sur  la  Charente. 

(2)  Meture  (rom.  mestura,  mixtura),  mélange  de  farines  ou  de  grains 
divers;  méteil,  pain  de  méleil  (Dict.  provençal- français  de  Mistral). 
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pour  le  bien  public  en  garnissanl  le  marché,  et  occasionnant  au 
grain  de  baisser  de  prix  par  Tordre  que  vous  donneriés  au  mar- 
chand de  lâcher  ce  grain  a  quelque  sol  au  dessous  des  autres. 

»  Vous  entendes  dans  tout  cela  quelles  sont  mes  vues,  de  ne 
faire  passer  a  Limoges  que  le  moins  de  grain  qu*il  se  pourra  pour 
éviter  les  Trais  de  voitures  sans  besoin,  d*en  vendre  le  plus  qu*il  y 
aura  moyen  aux  environs  d'Angouleme  pour  y  aider  le  public,  me 
paroissant  y  en  avoir  moins  qu*ailleurs,  et  dans  tout  cela  d'opérer 
l'avantage  du  peuple.  Retournës-vous  sur  ces  vues  :  mais  surtout 
gardés  dessus  un  profond  secret.  Il  n'y  aura  que  M' Juge  qui  sera 
de  la  conndence,  et  peut-être  H'  Dupin. 

»  Au  reste  j*ay  envie  de  scavoir  par  votre  réponse  au  reçu  de  la 
présente  combien  il  vous  est  arrivé  de  grain  de  Rochefort  et  com* 
bien  vous  avés  nouvelles  qu'il  y  en  ait  acluellement. 

n  Je  suis...  a 

Copie  de  la  lettre  écrite  le  /•'  avril  1740,  à  M.  Beaujon^ 

par  M.  de  Tourny. 

«  J'ai  lieu  de  croire.  M',  par  les  différentes  lettres  que  je  reçois 
du  Limousin  qu'on  n'y  aura  que  très  peu  besoin  de  grain  étranger  ; 
et  pour  débiter  ce  qu'on  y  en  a  déjà  fait  arriver  il  fiiudra  le  vendre 
a  un  prix  au  dessous  de  celuy  auquel  il  reviendra  sur  le  lieu  :  cela 
m'a  fait  chercher  a  prendre  de  nouvelles  mesures  pour  éviter  à  la 
Province  le  plus  de  perte  qu'il  sera  possible. 

»  Dans  cette  idée,  au  lieu  de  continuer  a  envoyer  a  Rochefort 
pour  remonter  à  Angouleroe  la  portion  de  l'aprovisionnement  de 
Limoges  qui  vous  reste  a  livrer,  Je  vous  prie  de  la  faire  aller  a 
Bordeaux,  ou  j'imagine  que  non  seulement  la  vente  en  doit  être 
plus  avantageuse  que  dans  ma  Généralité,  mais  même  qu'elle  se 
fera  avec  quelque  profit,  le  grain  étant  actuellement  par  tout  plus 
cher  que  lors  de  l'achat  fait  au  mois  de  décembre  dernier. 

»  En  cas  de  gain  vous  en  tiendrés  compte  aux  Consuls  de  Limo- 
ges pour  diminuer  d'autanl  la  perle  qu'ils  ne  peuvent  manquer  de 
faire  a  cause  des  frais  de  voiture  sur  la  partie  qu'ils  débiteront  en 
Limousin;  comme  au  contraire  si  par  des  circonstances  que  je  ne 
puis  entrevoir  il  y  avait  de  la  perte  les  Consuls  de  Limoges  vous  en 
feront  raison  ;  cette  lettre  vous  en  servira  de  sûreté.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  n'agissie?.  pour  cela  en  commissionnaire  zélé,  je  vous 
le  demande  instamment,  avec  celte  observation  que  je  n'aurois  pas 
envie  que  le  grain  en  question  étant  arrivé  a  Bordeaux  fut  du  teros 
en  grenier  sur  le  compte  des  d.  consuls;  mais  je  voudrois  que  la 
vente  s'en  fit  promptement  plutôt  en  gros  qu'en  détail,  afin  que  je 
scusse  tout  d'un  coup  l'événement  de  cet  objet. 
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»  Si  même  les  choses  eloient  da  coté  de  la  Brelagoe,  d*ou  vous 
tirés  le  grain  dans  une  telle  silualion  que  vous  y  puissiez  laisser 
celuy  dont  il  s^agit,  sans  qu'il  y  eut  de  perte,  de  façon  qu*au  lieu 
d*executerde  votre  part  le  marché  pour  8000  boisseaux,  vous  ne 
Texeculassiez,  par  exemple  que  pour  6000,  J'aimerais  autant  que 
cela  fut  ainsy,  a  moins  qu'il  n'y  eut  dans  Taulre  sens  un  gain  vi* 
sible  et  certain,  dont  les  Consuls  de  Limoges  ne  dévoient  pas  être 
privés. 

»  En  un  mot  ce  qui  nous  reste  a  venir  de  grain  n'est  point  néces- 
saire et  opérera  de  la  perte  en  venant  ;  tachez  d'en  garantir  ma 
Généralité,  en  diminuant  celte  perte,  s'il  n'y  a  pas  moyen  qu'il  n*y 
en  ait  pas,  ou  en  la  faisant  bénéficier  s'il  y  a  lieu.  Vous  avés  autant 
d'intelligence  que  de  probité,  je  m'en  raporte  a  vous  a  l'effet  d'agir 
pour  le  mieux  d'après  mes  intentions  ainsy  expliquées  (1). 

»  Peut  être  allés  vous  penser  qu'il  y  a  de  la  difficulté  a  changer 
la  destination  de  ce  grain  par  raport  a  l'obligation  ou  vous  êtes  en 
le  faisant  sortir  des  ports  de  Bretagne  de  reporter  un  certificat  de 
sa  livraison  a  Rochefort.  Pour  réponse  a  cette  objection  bonne  en 
elle  même,  je  me  charge  de  faire  agréer  par  le  Conseil  les  certifi- 
cats que  vous  raporterez  des  Jurais  de  Bordeaux  ou  autres  person- 
nes ayant  autorité  pour  en  donner,  de  l'entrée  et  consommation  des 
dits  grains  dans  cette  ville,  de  façon  qu'il  vous  tiendra  lieu  des  au- 
tres, et  que  vous  ne  courrez  aucun  risque  a  ce  sujet. 

»  Je  dis  plus,  suposé  que  cette  lettre  arrivât  trop  tard  pour  que 
vous  pussiez  envoyer  en  Bretagne,  avant  le  départ  des  d.  grains, 
les  ordres  nécessaires  au  changement  de  leur  destination,  mais 
qu'elle  arrivât  assez  tôt  pour  que  vous  les  pussiez  retirer  de  Roche- 
fort  ou  ils  ne  feraient  que  d'être  rendus,  prenez  en  le  parti  en 
écrivant,  a  cet  effet,  a  votre  commissionnaire.  Et  afin  que  vous 
ne  trouviez  point  d'obstacle  de  la  part  du  subdelegué  de  M.  l'Inten- 
dant, je  vais  joindre  icy  une  lettre  qui  lui  étant  montrée  par  votre 
commissionnaire  luy  fera  connoitre  que  vous  y  êtes  autorisé,  et  que 
par  conséquent  il  n'a  point  a  s'y  opposer,  laquelle  lettre  vous  me 
renverrez  au  cas  qu'elle  ne  soit  d'aucun  usage.  Voila  toutes  les 
précautions  qu'un  esprit  d'économie  pour  les  intérêts  de  la  Pro«- 
vince  me  peut  faire  prendre.  J'attends  de  vos  nouvelles  avec  Impa- 
tience. 

(1)  Parmi  les  hommes  qui  s'associèrent  avec  le  plus  de  zèle  et  d'intel- 
ligence aux  efforts  de  Tlntendant  et  dont  le  nom  mérite  d'être  rappelé 
au  pays,  il  convient  de  citer  au  premier  rang  Jean-Nicolas  Beaujon,  né- 
gociant de  Bordeaux,  qui  fournit  à  la  Généralité  de  Limoges  d'énormes 
approvisionnements  de  grains  et  n'hésita  pas  à  lui  accorder  un  crédit 
qui  n'était  pas  sans  péril,  (Beg,  con$ul,^  t.  V,  p.  2,  Note  des  auteurs,) 
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»>  Au  surplus  n*ecrivez  rien  de  cela  aux  Consuls  de  Limoges,  étant 
bon  qu1ls  ignorent  que  tout  le  grain  n*arrivera  pas,  de  peur  que  le 
public  instruit  de  leur  part  du  changroenl  n'entre  dans  une  défiance 
qui  lui  ûl  tort.  Il  n'y  im  a  qu'un  d'entre  eux  a  qui  je  vais  le  faire 
savoir;  c'est  M.  Juge  avocat  du  Roy  comme  celuy  en  qui  j*ai  toute 
confiance.  C'est  ponrquoy  si  vous  mettez  le  s'  fieaubreuïl  dans  le 
secreU  ainsy  qu'il  est  naturel,  en  qualité  de  votre  associé,  recom- 
mandés  luy  qu'il  n'en  parle  absolument  a  personne  autre  qu  a 
M.  Juge. 

»  Je  suis,  e(c. 

»  Signé  :  De  Tourîit.  » 

Copie  de  la  lettre  écritte  le  /«'  avril  1 740  à  M.  Poitevin 

par  U.  De  Toumy 

«  Depuis,  H',  votre  lettre  du  26  mars  vous  en  aurez  reçu  une  de 
moy  qui  a  prévenu  vos  questions  en  vous  informant  de  mes  inten- 
tions plus  amplement  que  je  n'avois  fait  le  ^1,  de  sorte  que  je  n'ai 
pour  ainsy  dire  rien  a  vous  ajouter  aujourd'huy. 

»  Le  boisseau  de  seigle  mesure  de  Bordeaux  coûte  rendu  a  Ro- 
chcfort  6  1. 12  s.  6  d.  :  ce  seroit  4  I.  8  s.  4  d.  le  setier  de  Limoges; 
mais  comme  il  y  a  une  différence  d'environ  un  20'  de  ce  setier  au 
boisseau  d'Angouleme  c'est  ce  dernier  sur  le  pié  de  4  I.  12  s.  à 
4  1. 15  s.  Au  moyen  de  quoi  vous  entendez  que  pour  qu'il  n*y  eut 
point  de  perte  sur  ce  grain  rendu  à  Angouleme  il  faudroit  qu'il  s'y 
débitât  sur  le  pié  de  5  1.  8  s.  à  S I.  8  s.  et  voila  pourquoy  je  vous  ai 
mandé  de  vous  en  défaire  autant  que  vous  pourriez  au  dessus  de 
8  1.  S'il  ne  passe  pas,  comme  je  n'en  puis  être  fâché  par  raport  au 
peuple  qui  en  soufrira  moins,  suivez  le  courant  en  usant  des  pré- 
cautions et  de  la  discrétion  que  je  vous  ai  mandé.  Vous  m'infor- 
merez tous  les  ordinaires,  ou  au  moins  toutes  les  semaines,  de  la 
situation  des  choses,  c'est  a  dire  de  ce  que  vous  aurez  envoyé  a 
Limoges,  de  ce  que  vous  aurez  débité  pour  les  environs  d'Angou- 
leme  et  a  quel  prix,  ainsy  que  celuy  du  courant  du  marché,  afin 
que  suivant  les  circonstances  je  vous  donne  des  ordres  qui  y  soient 
relatifs. 

»  Je  suis,  etc.. 

»  Signé  :  De  Tournt.  » 

«  A  Paris,  ce  13  avrU  1740  (1). 

D  Voiant,  Monsieur,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  avec 
M'*  vos  confrères  au  Consulat  que  le  grain  continu  a  diminuer  et 

(1)  Lettre  écrite  entièrement  de  la  main  de  Toumy. 
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ayant  lieu  de  croire  aclaellement  que  les  clioses  sont  au  point 
qu*on  n'aura  pas  besoin  du  surplus  des  grains  non  encore  voitures 
a  Limoges,  je  vous  prie  de  leur  dire  que  j'ay  mandé  au  S'  Poitevin 
de  suspendre  les  voitures,  pour  vendre  plustost  a  Àngoulesme,  et 
épargner  a  la  province  la  dépense  inutile  de  la  perte  que  causeroit 
dans  les  circonstances  présentes  le  transport.  Je  crois  qu'ils  se 
trouveront  ainsi  que  vous  du  roesme  avis  que  moi;  pressé  que  je 
je  suis  je  n'ay  pas  le  tems  de  vous  en  mander  davantage.  Je  suis, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  (1). 

»  De  Toorwy. 

»  Il  est  a  propos  que  M''  les  Consuls  ne  disent  mot  du  change- 
ment cy  dessus  de  peur  de  causer  a  ce  sujet  de  la  deGance.  » 
M.  Juge. 

c  Paris,  le  14  avril  1740  (S). 

»  Comme  il  faut,  monsieur,  que  vous  soyés  instruit  de  tous  les 
arrangements  que  je  trouve  a  propos  de  prendre  pour  parvenir  a 
diminuer  autant  qu'il  est  possible  la  perte  qu'il  y  aura  sur  laprovi- 
sionnement  de  Limoges,  je  vous  envoyé  cy  joint  copie,  tant  de  la 
lettre  que  j'ay  écrit  le  12  au  S'  Poitevin  et  de  l'ordonnance  qui 
l'accompagnoit,  que  d'une  autre  lettre  que  je  luy  écris  encore  au- 
jourd'huy,  qui  vous  fera  concoitre  que  je  compte  qu'il  n'y  aura  de 
livré  par  le  S' Beaujon  qu'environ  6.600  boisseaux,  au  lieu  de  8.000. 
Et  j'ay  a  vous  observer  qu'au  lieu  de  perte  sur  les  1.400  retranchés^ 
je  suis  après  a  obtenir  du  S' Beaujon  quelque  gain  qui  indemnisera 
d'autant  de  la  perte  considérable  qu'il  y  aura  sur  le  surplus,  gain 
fondé  sur  ce  que  les  grains  sont  encore  actuellement  un  peu  plus 
cher  a  Bordeaux  que  n'ont  coûté  ceux  en  question  dans  leur  p* 
achat. 

»  Je  suis,  monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serriteur. 

»  De  Tourwy.  » 
M.  Juge. 

Copie  de  ta  lettre  de  M.  de  Tourny  au  S'  Poitevin  du  12  avril  1740 

«  J'ay  reçu  M' votre  lettre  du  4  de  ce  mois  en  réponse  à  ma  pré- 
cédente du  29  mars  concernant  la  vente  que  je  vous  avois  mandé 
de  faire  d'une  partie  des  grains  originairement  destinés  pour 
l'aprovisionnement  de  la  ville  de  Limoges.  Le  secret  que  je  vous 
avois  recommandé  dans  cette  vente  n'étoit  pas  relativement  à  ce 

(1)  Celte  lettre  a  figuré  à  TExpositioa  de  Limoges,  en  1886,  sous  le 
numéro  92  de  la  section  des  autographes. 

(2)  La  signature  et  le  post-scriptum  sont  de  la  main  de  Tourny. 
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qa*en  pouvoienl  dire  et  penser  M**  d*Ang"*,  mes  ordres  sont  au- 
dessus  de  leur  critique,  mais  relativement  a  Limoges  ou  j'aprehen- 
dois  que  la  connaissance  de  celte  disposition  ne  fit  quelque  effet 
sur  le  prix  des  marchés.  Gomme  je  vois  que  les  clioses  vont  de 
mieux  en  mieux  de  ce  coté  là,  et  d'une  façon  a  me  faire  penser 
qu*on  n'aura  pas  besoin  de  ce  secours  extraordinaire  il  n'y  a  plus 
de  secret  a  garder  jusqu'à  un  certain  point,  et  je  vous  envoyé  cy 
joint  une  ord^*  pour  vous  autoriser  a  vendre  jusqu'à  concurrence 
de  2000  boisseaux  mesure  de  Bord'.  Si  je  n'ay  exprimé  que  celte 
quantité  c'est  aUn  qu'en  cas  que  vous  trouviés  a  propos  de  montrer 
mon  ord^*  on  n'y  envoyé  pas  davantage,  mais  vous  pouvés  aller 
jusqu'à  3.000  et  plus,  a  moins  que  vous  ne  vous  aperceviës  que  la 
rareté  du  grain  commençai  a  se  faire  sentir;  alors  il  faudroit  aller 
doucement  pour  elre  en  étal  d'y  parer.  Il  est  bon  même  que  vous 
ne  paroissiés  pas  fort  empressé  ;  tout  mon  but  est  en  cecy  de  se- 
courir le  peuple  d'un  coté,  et  d'épargner  de  l'autre  de  la  perle  a  la 
Province, 

»  Si  le  grain  augmenloil  ce  seroil  peut  être  le  cas  que  j'eusse 
quelque  chose  à  vous  flxer;  mais  d'abord  qu'il  diminue,  je  n'ay 
qu'a  vous  dire  de  suivre  le  cours  des  marchés  avec  la  justice  et  la 
fidélité  sur  lesquelles  je  compte  de  voire  part;  observés  seulement 
qu'autant  que  vous  le  pourrés  il  n'y  ait  pas  deux  prix  dans  le  même 
jour,  et  que  d'un  marché  d'Angouleme  a  Tauire,  le  taux  du  dernier 
marché  fasse  règle,  a  moins  que  par  des  circonstances  vous  ne 
jugeassiés  nécessaire  de  diminuer  quelque  chose. 

»  Que  ce  que  je  vous  ay  mandé  le  premier  de  ce  mois  qje  le 
boisseau  d'Angouleme  y  revenoit  de  5  1.  5  s.  à  5 1.  8  s.  ne  vous*  em- 
pêche point  de  vendre  au  dessous  de  8  I.  si  le  cours  y  est,  me 
paroissant  nécessaire  de  se  défaire  de  ce  grain  afin  d'éviter  une 
plus  grosse  perte  si  ta  diminution  alloit  plus  loin;  J'ay  cependant 
autant  de  peine  a  le  croire  que  je  le  souhaite.  Vous  communiquerés 
mon  ord<:<»  à  M.  le  Présid'  Arnauld  (1)  et  a  son  fils  afin  que  l'un  et 
l'autre  chacun  dans  leurs  fonctions  vous  prêtent  secours  et  autorité 
suivant  les  besoins. 

»  Je  pars  ces  jours  cy  pour  aller  passer  en  Champagne  18  jours 
de  façon  que  je  ne  seray  de  retour  a  Paris  qu'a  la  (in  de  ce  mois. 
Que  cela  ne  vous  fasse  pas  négliger  de  m'ecrire  régulièrement  ce 
qui  se  passera;  mais  comme  je  ne  pourray  vous  faire  réponse  de 
même  ne  soyés  point  étonné  si  vous  ne  recevés  pas  exactement  de 
mes  lettres;  et  en  cas  qu'il  y  eut  quelque  moment  embarassaat 
prenés  de  vous  même  voire  parly  dans  l'esprit  que  vous  me  voyés, 
je  vous  y  autorise  et  je  l'aprouveray. 

(1)  M.  Arnauld,  subdélégué  de  Tlatendantà  Angoulême. 
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»  Par  raport  a  Limoges  il  faut  que  vous  suspendiés  (outes  voi-- 
tures  jusqu^à  nouvel  ordre;  je  vais  l'écrire  a  M.  Juge.  Je  vous  diray 
de  vous  a  mo;  que  si  mes  ordres  sont  arrivés  assés  a  lems  au  S' 
Beaujon  il  y  aura  aussy  de  retardés  de  sa  part  environ  1.K00  bois- 
seaux mesure  de  Bord'  qui  luy  restent  a  fournir. 

»  Je  suis,  etc.. 


Copie  de  l'ordonnance  de  M.  de  Toumy,  annoncée  dans  sa  lettre 

du  12  avril  1740  à  M,  Poitevin 


«  Louis  Urbain  Aubert,  etc 


»  Elanl  informé  que  la  silualion  de  Limoges  par  raport  aux 
grains  est  actuellement  telle  qu'on  n'y  a  besoin  que  d'une  partie  de 
ceux  que  les  Consuls  de  cette  ville  y  ont  fait  venir  pour  son  appro- 
visionnement, que  si  on  les  y  conduisoit  tous  du  port  de  L'Houmeau 
ou  ils  sont  débarqués,  ce  seroit  ajouter  a  la  perle  qui  se  trouve 
déjà  sur  l'achat  celle  des  frais  de  voiture,  que  d'ailleurs  leur  débit 
a  Angouleme  et  aux  environs  peut  produire  beaucoup  d'avantage  ' 
a  ce  canton  de  notre  Généralité,  qui  se  trouve  en  manquer  plus  que 
d'autres. 

»  Nous  ordonnons  au  S' Poitevin  chargé  par  les  Consuls  de  Li- 
moges de  recevoir  au  port  de  L'Houmeau  les  grains  originairement 
destinés  pour  l'aprovisionnement  de  leur  ville,  d'en  vendre  jusqu'à 
concurrence  de  2000  boisseaux  de  Bordeaux  au  prix  courant  des 
marchés  de  la  ville  d'Angouléme,  laquelle  vente  il  pourra  faire 
dans  les  greniers  ou  sorit  placés  les  d^'  grains  à  toutes  les  person- 
nes qui  se  présenteront  pour  en  acheter,  marchands  de  grains, 
boullangers,  meuniers  et  particuliers,  mais  par  préférence  à  ces 
derniers.  Chargeons  le  S'  Présid*  Arnauld  notre  subdelegué  a  An- 
gouleme de  tenir  la  main  a  ce  que  les  choses  se  passent  a  ce  sujet 
avec  l'ordre  et  la  justice  convenables. 

X»  Fait  à  Paris  ce  ii  avril  1740.  » 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  de  Tourny  Intendant  de  Limoges 

le  15  avril  1 740  an  S' Poitevin  a  Ang"^*. 

»  J*ay  reçu  M'  votre  lettre  du  9  de  ce  mois,  ou  vous  me  faites  le 
calcul  de  la  perte  qu'il  y  aura  sur  le  grain  de  l'aprovisionnement 
destiné  pour  Limoges.  Jole.scais,  mais  cela  n'empêche  point  qu'il 
ne  faille  pour  en  éviter  une  plus  grande  que  vous  cherchiës  a  le 
vendre  au  cours  comme  je  vous  l'ay  mandé  par  ma  dernière  lettre 


570  SOCIÉTÉ  ARCHéOLOGfQUB  ET   HISTORIQUE  DU   LIMOUSIN 

du  4S  que  vous  execulerés  de  point  en  poinl.  Les  precedenles  des 
S9  mars  et  premier  avril  etoient  déjà  de  façon  a  vous  déterminer  et 
autoriser  cette  vente.  N*y  perdes  plus  de  tems,  et  surtout  plus  de 
voiture  a  Limoges  jusqu'à  nouvel  ordre. 

»  Je  vous  diray  d'ailleurs  de  vous  a  moy  que  suivant  ce  que  j'ay 
mandé  au  S**  Beaujon  et  la  réponse  que  j*en  ay  reçue  je  compte  que 
l'aprovisionnement  sera  diminué  de  H  à  1800  boisseaux  de  Bord*. 
C'est  à  dire  qu*au  lieu  de  8000  il  n'y  en  aura  que  6500  à  6600. 

»  Je  suis...  elc » 

«  A  Paris,  le  i5  avril  1740  (1). 

»  Le  détail,  Monsieur,  que  vous  ra'avés  Fait  de  la  tracasserie  arri- 
vée au  sujet  du  sermon  qui  a  coutume  d'être  preschë  a  la  Règle 
n'intéresse  plus,  je  crois,  actuellement  que  le  tems  en  est  passé, 
ainsi  je  n'ay  a  en  dire  que  ce  qu'a  repondu  M.  l'Evesque  (2),  que 
nous  verrons  l'année  prochaine  ensemble  a  ajuster  les  choses  de 
Taçon  que  chacun  soit  content. 

»  J'aurois  bien  voulu  me  dispenser  de  faire  coter  d'office  le  rollc 
de  cette  année  par  M' de  Fonjaudran  (3),  mais  puisque  H"  les  Con- 
suls le  désirent  je  m'y  porte  et  j'en  envoie  Fordonnance  à  M.  Du- 
pin. 

»  Je  suis  Monsieur,  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

»  De  Tourny.  » 
M'.Juge. 

«  A  Paris,  ce  8  may  1740  (4). 

»  (iC  que  vous  me  mandés.  Messieurs,  de  l'état  actuel  des  biens 
de  la  terre  me  fait  grande  peine,  et  m'en  feroil  beaucoup  plus  si  je 
n'esperois  que  ces  premières  idées  prises  d'après  un  tems  fort  rude 
représentent  le  mal  plus  grand  qu'on  ne  le  trouvera  dans  quelque 
tems  d'icy;  c'est  pourquoy  a  moins  qu'on  ne  le  vit  assuré  je  ne 
suis  point  d'avis  que  le  S'  Poitevin  vous  envoyé  le  grain  qui  est  a 
Angouleme,  duquel  il  n'a  encore  rien  vendu  suivant  la  lettre  que 
j'en  ay  reçue  du  premier  de  ce  mois.  Je  serois  même  d'avis  que 
suposé  que  la  crainte  où  peut  tomber  le  public  sur  la  récolte  pro- 
chaine lit  augmenter  le  grain,  il  en  vendit  tant  pour  rassurer  ce 

(1)  Lettre  écrite  entièrement  de  la  main  de  Tourny. 

(2)  Monseigneur  Jean-Gilles  de  Coêtlosquet,  sacré  évêqne  de  Limoges 
en  1740. 

(3)  M.  de  Maledent  de  Fonjaudran,  subdélégué  de  Tlntendant  à  Li- 
moges. 

(4)  La  signature  seule  est  de  la  main  de  Tourny. 
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public  que  pour  empêcher  une  Irop  forte  augmentation  de  prix;  et 
vous,  messieurs,  vous  devés  faire  la  même  chose  de  votre  coté  : 
par  exemple  il  eut  été  à  propos  que  les  jours  où  vous  avi^s  vu  en 
dernier  lieu  le  marché  de  Limoges  sans  grains,  vous  y  en  eussiés 
fait  porter.  Ne  faites  que  légèrement  attention  a  la  petite  quantité 
que  vous  en  avés  dans  vos  greniers,  puisque  celle  qui  est  à  Ang*** 
lillera  à  tems  à  mesure  que  les  besoins  se  trouveront  réels  et  pres- 
saos. 

A  Je  viens  d'écrire  à  M.  Demennelon  de  mander  a  M'  Liron  (1) 
que  vous  vous  trouvés  avoir  besoin  de  8  à  10.000  livres,  et  qu'il  luy 
envoyé  ordre  de  vous  les  compter  ;  ainsy  vous  ne  manquerés  pas  de 
ce  coté  la. 

»  Je  suis  messieurs  votre  très  humble  et  1res  affectionné  ser- 
viteur. 

»  De  Toorky.  » 
M"  les  Consuls  de  Limoges. 

«  A  Paris,  ce  15  may  1740  (3). 

»  Si  M.  le  Curé  de  S'  Maurice  prelendoit,  Monsieur,  inquiéter 
celuy  de  S^  Pierre,  et  les  marguilliers  de  cette  paroisse  dans  le 
droit  qu'ils  ont  sur  le  cimetière  qui  leur  a  été  cédé  en  contre 
échange  par  la  ville,  et  sur  la  chapelle  qui  y  a  été  bâtie,  cette  pré- 
tention interesseroit  les  Consuls,  et  je  devrois  venir  avec  eux  au 
secours  de  TEglise  de  S*  Pierre;  mais  il  me  paroit  tant  par  la  lettre 
que  le  Curé  de  S^  Maurice  m'a  écrite  a  ce  sujet,  que  par  ce  que 
vous  me  mandés  qu1l  reconnolt  l'indiscrétion  de  1»  signification 
qu  il  a  fait  faire,  et  qu'il  en  restraindra  Tobjet  a  s'oposer  qu'il  ne  se 
passe  rien  de  contraire  dans  celle  chapelle  au  service  divin  de  sa 
paroisse,  et  a  demander  qu'il  intervienne  la  dessus  un  règlement 
entre  les  deux  paroisses  de  S^  Pierre  et  de  S' Maurice  :  les  choses 
réduites  la,  et  loules  poursuites  suspendues  jusqu'à  mon  arrivée, 
nous  verrons  M.  l'Evéque  et  moy  à  prendre  les  mesures  nécessai- 
res, luy  par  raport  au  spirituel,  moy  a  l'égard  du  temporel  pour 
qu'il  n'y  ait  jamais  a  l'occasion  de  eette  chapelle  de  contestation 
entre  les  deux  curés,  qui  puisse  interrompre  l'union  fraternelle 
qu'ils  doivent  désirer  également  pour  l'exemple  du  public  et  le  bien 
de  leur  troupeau.  Je  vous  prie  même  dez  a  présent  d'examiner  de 
concert  avec  les  parties  quelles  doivent  être  ces  mesures,  dont 
ensuite  je  raisonneray  avec  M.  l'Eveque  qui  m'a  mandé  nouvel- 
lement devoir  arriver  icy  vers  le  20  de  Bourges  ou  il  est  encore. 

»  Je  suis  monsieur  voire  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

»  De  Tourny.  » 
M'  Juge. 

(1)  M.  Liron,  commis  aux  recettes  générales  des  finances,  à  Limoges. 

(2)  La  signature  seule  est  de  la  main  de  Tourny. 
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f  Bordeaux,  le  )S  may  1740  (1). 

»  Monsieur, 

»  Je  vieos  dans  le  moment  de  recevoir  de  Mgr  do  Tourny  ooe 
lellre  du  43  de  ce  mois  qui  me  mande  avoir  écrit  a  Mess**  les 
Consuls  de  Limoges  huit  jours  avant,  do  mVnvoyer  ce  qu'il  m'étoit 
deu; 

»>  Pour  resle  de  la  livraison  que  je  devois  faire  a  la  Généralité 
de  Limoges  j'ai  fait  passer  dans  cette  province  cinq  petittes  car- 
gaaisons  de  seigle»  j*en  ay  vendeu  une  à  M'  Peychaud  de  Bourg  à 
6  1.  6  s.  le  boisseau;  une  à  S*  André  de  Cazac  à  H'  Lavergne  a 
6  I.  le  boisseau  et  une  autre  au  même  endroit  à  M'  Mercier  au 
même  prix;  une  a  M'  Lafon  de  Libourne  a  6  l.  et  une  autre  au 
même  a  6 1.  S  s.  Si  bien  que  vous  voyez  qu'il  m*en  coûte  pour 
n*avoir  pas  flny  la  livraison  de  Limoges,  mais  je  ne  fais  nulle  atten- 
tion a  cella  pourvcu  qu*il  s*en  trouve  assez.  Je  receus  hier  des 
lettres  de  Bretagne  qui  me  disent  toutles  que  les  grains  y  ont 
augmenté  considérablement  et  en  plusieurs  endroits  on  y  fait 
labourer  les  seigles  pour  y  mettre  du  bled  noir  a  la  place.  Le  peu- 
ple y  est  d*un  etonnement  très  grand  et  les  seigles  qui  ne  Talloient 
que  80  I.  le  tonneau  a  Nantes  y  sont  aujourd*huy  a  112  I.  et  ce  ton- 
neau rend  icy  18  boisseaux.  Ponr  dans  cette  Province  les  grains 
n'y  ont  point  pris  faveur  mais  les  vignes  y  oot  été  dezollées  par  les 
grandes  gellées  que  nous  avons  ressenty.  Il  se  présente  partout  une 
triste  année  pour  les  fruits  de  la  terre. 

»  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  Monsieur,  Totre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

»  Bbaujon.  » 
A  M' Juge,  Avocat  du  Roy,  à  Limoges. 

m  A  Paris,  le  19  juin  1740  (2). 

»  Le  particulier,  monsieur,  qui  a  volé  et  par  récidive  la  ferme- 
ture du  portail  des  Cloîtres  de  S*  Maniai  mérite  d'être  sévèrement 
puni.  Je  pense  en  conséquence  que  vous  ne  devés  pas  hésiter  à 
faire  donner  une  plainte  en  forme  de  dénonciation  a  M.  le  Procu- 
reur du  Roy  par  la  personne  chargée  de  la  clef  du  grenier,  au 
moyen  de  quoy  ny  luy  ny  les  Consuls  ne  se  déclarant  pour  parties, 
les  frais  de  rinslruciion  ne  pourront  cire  à  la  charge  de  la  ville. 

»  A  regard  du  doute  où  vous  êtes  si  le  cas  est  presidial  ou  non 
J'y  trouve  la  même  difficulté,  et  dans  Tlncertitude  je  me  détermi- 
nerois  a  le  croire  ordinaire,  en  ce  qu'il  ne  s'agit  pas  icy  d'une 
effraction  extérieure  pour  parvenir  a  un  vol  d'effets  renfermés  au 

(1)  Lettre  de  M.  Beaujon  à  M.  Juge. 

(2)  La  sigoature  seule  est  de  la  maia  de  Toumy. 
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âedaos,  mais  du  vol  d*un  effet  exposé  au  dehors,  qui  ne  pouvoit 
éire  enlevé  sans  l*eiïraclion  en  question.  Gomme  ce  n'est  pas  la, 
chose  ou  je  doive  ^décider,  et  que  je  puis  me  tromper,  m' le  pro- 
cureur du  Roy  agira  plus  sûrement  en  écrivant  a  M.  le  Ghanceher, 
ei  luy  demandant  des  ordres. 

»  Les  oiBciers  des  appaux  de  Segur  (i)  ne  m'ont  pas  envoyé  leur 
carte;  je  vais  leur  écrire  vivement  sur  leur  retardement,  qui  ne 
doit  pas  au  surplus  vous  empêcher  de  m*adrcsser  les  Etats  des  au- 
tres Juridictions  royales  que  vous  avés,  avec  les  réflexions  que 
vous  voudrés  bien  y  joindre. 

i>  La  diminution  du  prix  du  grain  est  un  bien  dont  nous  devons 
être  trop  aises  pour  regreter  qu'elle  empêche  de  vendre  Taprovi- 
sionnement  de  la  ville,  dont  Tutilité  a  été  grande  en  prévenant  une 
partie  de  Taugmentation  qui  auroit  pu  arriver,  et  dont  la  conserva- 
tion pourra  encore  produire  de  bons  effets  dans  un  autre  tems. 

»  Je  suis  très  sensible  aux  sentimens  que  la  ville  de  Limoges  a 
marqués  sur  les  bruits  qui  ont  couru  a  mon  sujet,  et  ce  sera  avec 
le  plus  grand  plaisir  que  j*y  arriverai  vers  le  43  ou  18  du  mois  pro- 
chain, mais  je  serois  Taché  qu'il  y  eut  de  la  part  de  ses  habitans 
aucune  démarche  qui  les  mit  ce  jour  là  en  mouvement;  c'est  dans 
leurs  cœurs  que  je  souhaite  trouver  leur  amitié  et  non  dans  des 
mouvements  extérieurs.  A  l'égard  de  la  demande  que  vous  conti- 
nués de  me  faire  en  leur  nom,  si  je  n'ay  pu  encore  y  donner  le 
tems  nécessaire,  j'espère  le  trouver  dans  la  semaine  où  nous  allons 
entrer. 

»  Je  suis,  monsieur,  parfaitement  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur. 

»  De  Tournt.  » 
M.  Juge. 

«  Goutras,  le  21  ?!>'•  1743  (2). 

»  Je  suis  charmé.  Monsieur,  que  vous  aiez  autant  à  vous  louer 
de  M.  de  la  Chataigneraye  (2)  que  vous  me  le  marqués,  comme  je 
ne  lui  ai  point  laissé  ignorer  tout  ce  que  vous  valez,  et  qu'il  est 

(1)  «  La  justice  des  appeaux  de  Ségur  connaissait  au  premier  degré, 
avant  le  Sénéchal,  des  appels  de  justices  seigneuriales.  Elle  avait  fort 
mauvaise  réputation,  grAce  à  la  rapacité  des  magistrats  qui  la  compo- 
saient. Ce  fut  M.  Juge  de  la  Borif^  qui  contribua  à  obtenir  en  1749  de 
d'Aguesseau,  son  compatriote,  alors  garde  des  sceaux,  la  suppression 
de  cette  juridiction,  bien  digne  du  surnom  de  mangerie  de  village.  » 
(Guyot  d'Anfreville,  discours  de  rentrée). 

(2)  La  signature  seule  est  de  la  main  de  Tourny.  La  lettre  est  scellée 
d'un  cachet  de  cire  rouge. 
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connoisseur,  ses  senlimens  pour  vous  ne  peuvent  qu'augmenter  et 
les  miens  continueront  toute  ma  vie. 

»  La  difficulté  qu'il  fait  sur  le  reglemen  à  l'extraordinaire  que 
vous  et  M'*  du  Presidial  avez  rendu  en  mon  absence  dans  I^affaire 
de  Pascaud  a  quelque  chose  de  spécieux,  mais  bien  examinée^  je  ne 
la  crois  pas  fondée,  parce  que  le  pouvoir  donné,  par  Tarret,  de 
subdeleguer  jusqu'à  parfaite  instruction,  vous  authorise  suQsam- 
men  (celte  clause  a  été  mise  exprés  a  cause  de  mon  absence). 
D'ailleurs,  avant  de  vous  écrire  dans  le  tems  que  vous  pouviés 
rendre  le  reglemen  à  l'extraordinaire,  je  cherchais  à  en  parler  à 
IM.  le  Chancelier  pour  eslre  plus  certain  de  ce  que  je  pensois  dcja, 
et  n'aiant  pu  avoir  l'honneur  d'en  conférer  avec  Lui,  j'en  parlai  à 
M.  Langlois  son  premier  secrétaire  et  lui  lus  le  dispositif  de  l'arrêt 
sur  lequel  II  me  dît  qu'il  n'en  (aisoit  nul  doute.  Au  resle  si  M.  de 
la  Ghataigneraye  (1)  est  urresté  a  ce  sujet  il  est  naturel  qu'il  en 
écrive  a  M.,  le  Chancelier  qui  lui  donnera  ses  ordres  lesquels  feront 
Loj;  voila  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  l'article. 

»  J'ai  l'honneur  d'estre  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

»  De  Tourny.  9 


Documents  relatifs  au  commerce  et  à  l'industrie 
dans  la  Généralité  de  Limoges 

Procès-verbaux  du  Conseil  de  Commerce,  —  Archives  nationales 

F^^77,pages  333  et  ss. 

Du  Jeudi  6  Juillet  1730. 

{Le  Bureau  du  commerce  assemblé,  Mons'  D'Âguesseau,  cons" 
d'Estat  nommé  à  la  place  vacante  audit  Bureau  par  le  décès  de 
M'  de  S*  Conlen,  y  a  pris  séance  pour  la  première  fois,  et  il  a  esté 
fait  lecture  de...] 

Après,  M.  de  Levignen  a  mis  sur  le  Bureau  un  dossier  concer- 
nant les  papeteries  de  la  Généralité  de  Limoges,  composé  : 

1<^  Des  réglemens  et  Statuts,  tant  pour  la  fabrique  et  façon  du 
papier  que  pour  la  vente  et  débit  de  cette  marchandise,  arreslés  au 
Cons*''  d'Estat  le  21  juillel  1671,  et  confirmés  par  lettres  patentes 
de  cemesme  jour; 

(1)  Henry-Louis  de  Barbery  de  Saint-Contest  de  la  Ghataigneraye,  in- 
tendant de  la  Généralité  de  Limoges  de  1743  à  1751. 
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2«  De  Tarresl  du  Gons«*  du  30  X*»"  1727,  portant  règlement  pour 
la  fabrique  des  papiers  de  la  Province  d'Auvergne. 

S"»  D'un  mémoire  sur  les  fabriques  de  papier  de  la  Généralité  de 
Limoges,  dressé  le  27  avril  1728  par  M.  Boucher  d'Orsay,  et  d'une 
lettre  de  cet  Intendant  du  mesme  jour. 

4^'  D*un  mémoire  dalté  du  4  avril  4730  au  sujet  d'un  règlement 
général  pour  tous  les  papiers  du  Royaume,  en  suivant  le  règlement 
du  30  X^'*1727,  auquel  il  fit  faut  augmenter  plusieurs  articles  qui 
n*y  sont  pas,  et  ajouter  à  plusieurs  des  articles  ce  qui  y  manque. 

8<*  D'un  autre  mémoire  aussi  datte  du  4  avril  de  la  présente  an- 
née, servant  de  réponse  à  celuy  de  M.  d'Orsay  au  sujet  des  papiers 
du  haut  et  bas  Limosin,  et  de  l'Election  d'Angoulesme. 

6*"  D'un  estât  des  grandeurs,  largeurs  et  poids  des  papiers  qui  se 
fabriquent  dans  la  Généralité  de  Limoges. 

7""  D'un  tarif  du  poids  dont  doivent  estre  les  rames  de  papier  qui 
seront  fabriqués  dans  la  Généralité  de  Limoges,  tant  pour  écrire 
que  pour  imprimer,  et  ce  sur  le  pied  de  la  livre  pesant  16  onces» 
sans  y  comprendre  les  envelopes,  comme  aussi  la  grandeur  dont  doit 
estre  chacune  des  qualités  de  papier  expliquées  dans  ledit  Tarif. 

8<»  Des  observations  que  les  principaux  fabriquants  de  papier  de 
la  ville  de  Limoges  ont  faites  sur  le  projet  de  règlement  et  l'avis  de 
M.  d'Orsay. 

0*  D'un  nouveau  projet  de  règlement  pour  la  fabrique  de  papiers 
de  Limoges,  Angoulesme  et  Tulle,  rédigé  suivant  l'avis  de  M' l'In- 
tendant. 

lO""  D'un  projet  d'arrest  particulier  portant  deffenses  aux  Mitres 
des  moulins  à  papier,  qui  sont  en  usage  de  nourrir  leurs  compa- 
gnons, de  leur  donner  gratis,  ni  à  tel  prix  que  ce  soit,  du  pain  et 
du  vin,  outre  la  nourriture  ordinaire,  dont  ils  seront  convenus,  et 
aux  ouvriers  d'en  exiger,  à  peine  contre  lesdits  Maîtres  de  100  livres 
d'amende,  aplicable  moitié  au  Roy  et  l'autre  moitié  à  l'hôpital  le 
plus  prochain  des  lieux,  et  contre  les  compagnons  et  ouvriers  de 
punition  corporelle,  si  le  cas  y  échet. 

Pareilles  deffenses  aux  ouvriers  et  compagnons,  lorsque  le  Maître 
de  la  fabrique,  sa  femme  et  ses  enfants  seront  morts,  de  quitter 
leurs  ouvrages  et  d'aller  avertir  leurs  confrères  pour  assister  à 
l'enterrement,  ni  aux  compagnons  conviés  de  se  faire  nourrir  tout 
le  jour  aux  dépends  des  héritiers  du  deffunt,  sous  les  peines  mar- 
quées cy-dessus  contre  les  uns  et  les  autres. 

Et,  attendu  que  c'est  un  usage  établi  dans  les  moulins  à  papier 
de  la  d*  Province  que,  lorsqu'un  Goropagnon  est  mis  dans  un  degré 
de  travail  au  dessus  de  celuy  qu'il  avoit,  ses  confrères  exigent  de 
luy  un  repas  qui  luy  coûte  souvent  plus  d'une  année  des  gages  qu'il 
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gagne,  fail  dépenses  de  faire  un  repas  qui  coule  plus  de  SO  livres 
que  le  Mailre  du  moulin  pourra  avancer  au  d.  Compagnon,  et,  en 
cas  qu'il  luy  avance  plus  grande  somme,  dispense  le  compagnon  de 
la  Iny  rembourser. 

Et,  après  avoir  examiné  le  nouveau  projet  de  règlement  proposé 
par  M.  d'Orsay,  article  par  article,  et  avoir  vu  Tavis  des  Députés; 
il  a  paru  que  le  9*  article  qui  concerne  les  papiers  qu'on  demande 
de  la  part  de  TËlrangcr,  doit  eslre  rayé;  et  si  la  liberté  du  com- 
merce à  cet  égard  donnoit  lieu  dans  la  suite  à  des  abus  et  à  des 
contraventions  aux  réglemens,  on  y  pourvoira. 

Quant  aux  autres  articles,  on  a  fait  des  corrections  à  quelques- 
uns;  et  il  a  esté  arresté  que  le  projet  seroit  encore  revu,  et  corrigé 
par  M' de  Hauleroche  et  M.  de  Levignen. 

Sur  ce  qui  regarde  le  projet  d^arrest  cy-dessus,  aussi  proposé  par 
M.  d'Orsay,  le  règlement  qui  le  contient  n'ayant  pour  objet  que 
certains  usages  abusifs  qui  se  pratiquent  entre  les  Maîtres  des  mou- 
fins  à  papier  et  leurs  compagnons  et  ouvriers,  on  a  pensé  qu*il 
coûvenoit  de  le  faire  plustost  par  une  ordonnance  de  M' llntendant, 
ou  des  officiers  de  police,  que  par  un  arrest. 

ilrr^^  portant  Règlement  pour  les  papeteries  de  la  province  du  Limou- 
sin. Tarif  du  poids  et  des  dimensiotis  à  donner  aux  différentes 
sortes  de  papiers  des  élections  de  Umoges,  Tulle  et  Angouléme. 

Du  Jeudi  14  Décembre  1730. 

...Il  a  pareillement  esté  fait  lecture  de  Tarrest  doiit  la  teneur 
ensuit,  portant  règlement  pour  la  fabrique  des  papiers  de  la 
proYînce  du  Limosin. 

Le  Roy  s'estant  fait  représenter  les  réglemens  faits  pour  la  fabri- 
que des  différentes  sortes  de  papiers,  et  l^arrest  du  Gon*^  du  SI  juil- 
let 1674  qui  a  autorisé  ces  réglemens  ;  et  S.  M.  estant  informée  que 
pour  Taugmentalion  et  la  perfection  des  fabriques  situées  dans 
1  étendue  de  la  Généralité  de  Limoges,  il  convient  de  leur  donner 
de  nouvelles  marques  de  sa  protection,  et  d'ajouter  quelques  dis- 
^positions  à  celles  qui  ont  esté  faites  par  les  d.  réglemens  et  arrest; 
à  quoy  désirant  pourvoir,  vu  l'avis  du  S'  Dorsay,  Intendant  et 
Gommissaire  départi  pour  Texécution  de  ses  ordres  dans  la  d* 
Généralité,  après  avoir  entendu  les  fabriquants  de  papier  des  villes 
de  Limoges,  Ângoulesme  et  Tulles.  Vu  pareillement  les  observa- 
lions  des  Marchands  Libraires  et  Imprimeurs  et  des  Mar(!bands 
P'apetiers  de  la  ville  de  Paris,  ensemble  l'avis  des  Députés  du 
Commerce,  oui  le  raport  du  S'  Orry,  Gon*'  ord"  au  Gon«'  Royal, 
CoQtrollear  général  des  finances, 


:.*  Lie  Ro]f' esUnt  eu  son  Çm*^  a  ordonné  el  ordanne  CQ  qui  suit  :  .. 
,  ÂFlicle  premier.  —  Les  fabriquants  de  papiers^  establis  dan^ 
retendue;  de  la  Généralité  de  Limoges,  seront  tenus  de  mettre  sur 
le  milieu  de  chaque  feuille  de  papier  des  différentes^  sortes  qu'ils 
fabriqueronl;sçavoir,  sur  les  feuilles  de  papier  fin,  leur  nom  èl  surr 
noni  en  entier;  sur  celles  de  papier  moyen,  les  premières  lettrée 
de  4eur  nom,  et  leur  surnom  eu  entier;  et  sur  celles  de  papier 
apellé  bulle,  les  premières  lettres  de  leur  nom  et  surnom,  sépa- 
rées par  une  marque  propre  à  chaqiié  fabriquant,  et  d'y  ajouter  lin, 
jrnpyen,  ou  bulle,  au  dos  deja  feuille  à  uq  pouce  près  du  bas,  suivaiil 
les;  qualités  des  papiers:  Et,  à  l'égard  du  papier  apellé  carlief  lin, 
servant  à  faire  les  cartes  à  jouer,  les  premières  lettrées  du  nom,  et 
le  surnom  en  entier,  seront  mises  à  Pextrémité  de  cbaque  feuille; 
Les  veuves,  qui  font  travailler,  serpnt  tenues  de  mettre  un  V  au 
dessus  du  nom  de  feu  leur  mari,  le  tout  à  peine  de  800  livres 
d'amende.  ■  \        '.         .  ^ 

Art.  2.  —  Là  rame  de  toutes  sortes  de  papiers  sera  composée  de 
vingt  mains,  chaque  main  de  vingt  cinq  feuilles,  non  compris  les 
deux  feuilles  d*envelope  qui  se  mettent  dessus  et  dessous,  et  seront 
les  d.  feuilles  des  largeurs  et  hauteurs  portées  par  le  Tarif  atliché 
ious  le  contrescel  du  présent  arrest.  "       ; 

Art.  3!  —  Deffend  S.  M.  de  mettre  aucunes  mains  cassées  et 
retriées  dessus  et  dessous  les  rames  de  toutes  les  sorte^dé  papiet'5 
qui  seront  vendues.  N'entend  neantmoins  interdire  Tusage  établi 
dans  le  Limousin,  de  donner  sur  dix  rames  de  carré  seulement  ser- 
yant  à  Fimpression,  une  rame  de  bon  trié. 

Art.  4.  —  Les  fabriquants,  les  Compagnons  et  les  Ouvriers  trie- 
ront exactement  les  feuilles  dont  chaque  main  de  papier  cfoit  estre 
composée,  et  mettront  le  fin  avec  le  fin,  le  moyen  avec  le  moyen, 
et  le  bull&avec  le  bulle,  de  façon  qu'il  i)'y  ayt  aucun  meslange  d^ 
ces  différentes  qualités  dans  une  mesme  rame;  leur  fait  S*  M:  def- 
fenses  d'y  employer  des  feuilles  trop  minces,  trop  courtes,  trop 
jetroites,  et  celles  qui  seroient  cassées,  ridées  ou  autrement  déféfe- 
tueuses,  à  peine  de  confiscation  d^s  rames  qui  se  trouveroiit  ain^i 
mesiées,  et  de  pareille  amende  de  500  livres.        *■  '■:    < 

Art.  S.  —  Fait  aussi  deffense  de  rogner  à  Tavenir^!  sur  .là' largeur 
aucune  fenille  d«  papier  servant  à  rimpression;*len 'observant  de 
presser  lès  feuilles  dans  chaque  main  de  papier,  de  façon  qnk 
celles  qui  seront  dans  le  milieu  ne  soient  pas  plus  étroites  que  les 
autres.  .      .*♦. 

Artv  6.  --  Ordonne  S.  H.  que  toutes  les  rames  de  papier^seroât  8« 
moins  du  poids  porté  par  le  Tarifa  sans  y  coniprèndre  les  edvelopeft, 
et  que,  sur  l'envelope  de  chaque  rameysera^miirquife  tepoids  dé  la  4^ 
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raine,  le  nom  et  suraom  da  fabriquant  et  la  sorte  de  papier  dont  la 
d*  rame  sera  composée,  en  distinguant  les  qualités  de  fin,  moyen, 
ou  bulle,  le  tout  à  peine  de  confiscation  et  de  100  livres  d*amcnde. 

Art.  7.  —  Les  fabriquants  ne  pourront  contrefaire  les  marques 
les  uns  des  antres,  en  substituer  dinconnûes  ou  supposées,  ou  taire 
fabriquer  du  papier  à  leur  marque  dans  d^autres  moulins  que  ceux 
qui  leur  apartiennent,  ou  qu'ils  tiennent  à  loyer,  ni  prester  leur 
nom  à  d^autres  fabriquands,  à  peine  de  1.000  livres  d*amende  pour 
chaque  contravention. 

Art.  8.  —  Deflenses  sont  pareillerôent  faites  à  tous  fabriquants 
et  ouvriers  d^augmeoler  ni  diminuer  les  largeurs  et  hauteurs  des 
papiers  des  différentes  sortes,  d*en  fabriquer  au  dessous  du  poids 
réglé  par  le  d.  Tarif.  Pourront  néaotmoins  les  d.  fabricants  aug- 
menter le  papier  dénommé  le  grand-aigle,  si  on  leur  en  demande 
de  plus  grand,  auquel  cas  la  matière  et  le  poids  seront  augmentes 
à  proportion  de  son  étendue,  afin  qu*ii  soit  plus  fort  que  ccloy  de 
la  grandeur  ordinaire,  à  peine  de  confiscation  et  de  SOO  livres 
d*amende. 

Art.  9.  •*  Et,  attendu  que  Teau  des  ruisseaux  où  sont  filtrés  les 
moulins  de  la  Ménagère  à  Aixe,  celuy  de  Laurière,  celuy  de  Cbam- 
bon  et  celuy  da  S'  Maureiilieras  ne  sont  pas  propres  à  faire  du 
papier  fin,  deffend  S.  M.  à  tous  les  Maitres  de  ces  moulins,  et  à 
tous  ceux  qui  poorroient  s'établir  à  l'avenir  sur  ces  ruisseaux,  d*y 
faire  d'autres  papiers  dans  toutes  les  sortes,  que  du  moyen  et  du 
bulle. 

Art.  10.  -*•  Deffend  S.  M.  à  tous  fabriquants  de  la  d*  Généralité, 
à  tous  Marchands  Papetiers,  et  autres  particuliers,  de  faire  aucun 
marché  pour  tout  le  papier  qui  se  fabrique  dans  un  moulin,  ni  pour 
nne  seule  sorte  entière.  Pourront  néantmoins  faire  des  marchés 
pour  une  certaine  quantité,  pourvu  qu'elle  n'excède  pas  le  quart  de 
ce  qui  se  fabrique  dans  chaque  moulin,  à  peine  de  2.000  iivre« 
d'amende,  payable,  moitié  par  le  Vendeur,  et  l'autre  moitié  par 
l'Acheteur,  applicable  moitié  à  S.  M.  et  l'autre  moitié  à  l'hôpital 
le  plus  prochain. 

Art.  11 .  —  Fait  S.  H.  très  expresses  inhibitions  et  deSènses  à  tous 
Artisans  de  la  d*  Généralité  d'acheter  pour  revendre  aucuns  vieux 
linges,  vieux  drapeaux,  drilles,  paslcs  et  colles  servant  à  la  fabri- 
cation des  papiers;  et  à  tous  Merciers  et  Colporteurs  d'en  acheter 
dans  la  dislance  d'une  demi  lieue  de  chaque  moulin  à  papier,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit  à  peine  de  confiscation  et  de  80  livres 
.d'amende  contre  chaque  contrevenant,  mesme  d'emprisonnement 
des  d.  ouvriers  et  colporteurs. 
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Art.  IS.  —  Deffend  aussi  S.  M.  à  lous  ouvriers  de  vendre  aucuns 
papiers  fabriqués  dans  les  moulins  où  ils  Iravaillenl  ni  aucunes 
pasles  ou  colles,  servant  à  la  fabrication  des  d.  papiers,  et  à  tous 
les  Colporteurs  d*en  acheter  d'autres  personnes  que>  des  fabri*» 
quantSf  à  peine  de  pareille  amende  de  50  livres,  mesme  d'estre 
les  d.  ouvriers  et  Colporteurs  poursuivis  extraord*,  si  le  cas  y 
eschet. 

Art.  13.  —  Fait  pareillement  S.  M.  deffenses  à  tous  ouvriers* 
Compagnons,  Papetiers,  de  commencer  leur  travail,  tant  en  biver 
qu'en  esté,  avant  trois  heures  du  matin,  et  à  tous  Maistres  de  mou- 
lins à  papier,  de  les  admettre  au  travail  avant  la  d*  heure,  à  peiné 
de  80  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenants. 

Art.  14.  —  Et,  pour  assurer  l'exécution  du  présent  règlement* 
ordonne  S.  M.  qu'un  mois  après  la  publication  du  présent  arrest, 
et  les  années  suivantes,  au  jour  qui  sera  réglé  par  les  juges  des 
manufactures  des  villes  de  Limoges,  Angoulesme  et  Tulles,  les 
fabriques  de  papier  de  chacune  des  d.  villes,  et  des  environs,  s'as- 
sembleront pour  procéder,  suivant  la  pluralité  des  voix,  à  la  nomi-> 
nation  de  trois  ou  au  moins  de  deux  Gardes  jurés  visiteurs,  lesquels 
presteront  serment  devant  les  d.  juges,  et  seront  tenus  de  faire  au 
moins  tous  les  ans  six  visites  générales,  et  plus  souvent  s'il  est 
nécessaire,  accompagnés  d'un  huissier,  dans  tous  les  moulins  et 
magasins  à  papier  esiablis  dans  les  d.  villes,  et  aux  environs,  d'en 
dresser  procès-verbal,  et  de  faire  saisir  et  enlever  (après  les  avoir 
cachetés)  tous  les  papiers  qu'ils  trouveront  non  conformes  au  pré- 
sent arrest,  d'en  poursuivre  la  confiscation  et  la  condamnation  en 
l'amende  devant  les  d.  juges,  suivantla  nature  de  la  contravention* 
à  l'effet  de  quoy  les  Maîtres  fabriquants  seront  tenus  de  faire  l'our 
verture  de  leurs  moulins  et  magazins  aux  d.  Gardes  jurés  et  visit 
leurs,  à  peine  de  800  livres  d'amendé. 

Art.  15.  —  Veut  S.  M.  que  les  Maîtres  fabriquants  de  papier  de 
la  Généralité  de  Limoges,  un  de  leurs  fils  travaillant  dans  les 
d.  fabriques,  et  un  premier  ouvrier  soient  personnellement  exempts 
de  la  collecte  des  tailles,  du  logement  de  gens  de  guerre,  et  de  la 
milice,  et  qu'ils  soient  cottisés  d'office  pour  la  Taille,  par  le  S' 
Intendant  et  Commissaire  départi  dans  la  d*  Généralité,  suivant  les 
Estais  qui  luy  en  seront  remis  tous  les  ans  par  les  d.  Gardes  Jurés 
visiteurs,  et  sans  que  les  d.  costes  d'office  puissent  être  augmentées 
par  les  Collecteurs. 

Art.  16.  —  Veut  pareillement  S.  H.  que  les  d.  Maîtres  fabriquants 
puissent  prendre  aucuns  étrangers  pour  Aprentifs,  qu'au  deffaut 
des  fils  de  compagnons. 

ArU  17.  -—  Fait  S.  M.  deffenses  aux  ouvriers  de.  quitter  lenre 
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Maitres  pbur/alter  cher  d'authes/quMls  ne  les  ayènt  av^erli  six 
semaines  auparavant,  en  présence  de  deux  Témoins,  à  peinede 
100  livres  d^aniende  contre  les  ouvriers,  et  de  30Q  livres  contre  les 
praf»riétaires  des  moulins  pu  ceux  qui  les  font  valoir,  qui  recevront 
à.letir  service  et  enga^ront. aucuns  ouvriers  qui  ne  leur  ayent 
ireprésenté  le' congé  par.  écrit  dq  dernier  Maître  où  cesouVrierd 
auront  travaillé,  ou  du  juge  des  lieux  en  cas  de  refus  du  Maître; 
ces  dMmendes  aplicàblès,  moitié  au  proifit  de  S.  M.,.ei  Tautre 
moitié  au  pfoffit  des. propriétaires  ou  Maislres  des  Moulins  que 
les  d.  ouvriers  abronc  quitté  sans  congé.  Seront  pareillemenl  tenus 
les  propriétaires  où  Maitres  des  moulins  d'avertir  Les  compagnons 
et  ouvriers. en  présence  de  deux  témoins,  six  semaines  avant  que 
de  les  renvoyer,  à  peine  que  de  leur  payer  leurs,  gages  et:  nourri- 
ture: pendant  l|3s  d.  six  sen&aHies/ 

:  Art.  18.  -^  FaitS.M.musstdefTensesauxpropriètaireàet  Maitres 
des  Moulins  à  papier,  de  débaucher  les  compagnons  et  ouvriers  lea 
uns  des  antres  en  leqr  pronietlantdes  gages  plus  forts  que  ceux 
qn!ihi  gàgnoient  ehez  tes  Maîtres  où  i\%  iravailloient,  s'ils  les  em- 
ployeat  au  mesine  genre  de  travail  auquel  ils  estoîent  employés 
chez  leur  Maître  *  précédent  ;  et  ce  à  peine  de  pareille,  amende  de 
300  livres  jcontre  le  Maiire  du  moulin,  et  de  100  livres  contre 
rottvrier. 

.  Art.  19.  —  Ordonne  S.  M.  que,  s'il  arrivoit  qu*un  compagnon, 
pour. forcer  spn  Maître  aie  congédier  avant  le  lei»p6,vi4)st  à  gaster 
par  mauvaise  volonté  son  ouvrage,  et  qu'il  en  fût  convaincu  y 
tant  par  la  comparaison  de  ses  autres  ouvrages  que  par  la  déposi- 
tion des  autres,  compagnons,  travaillant  dans  le  mesn^e  moulin, 
le  d«  oompagno&.sera  condamné,  outre  le  dédommagement,,  à  la 
fhésme  peinç  que  B*il  .avait  quitté  son  maître  sans  congé.  . 

Art.  20.  -—  Veut  S.  M.  que  lés  rames  de  papier,  dont  laiconfis- 
tàlii)ri>ura  esté  ordonhéPf  soient  percées  dans  le  milieu  d'un  poin- 
çon, et  qu'elles  soyent  remises  dans  les  moulins  à  papier  comme 
matières,  pour  y  estre  rebattues  sous  le  marteau,  et  que,  du  prix 
auquel  elles  seront  estimées  comme  matières,  il  en  apartienne  mol* 
lié  aux  Jurés  Visiteurs,  et  Taùtre  moitié  à  ThopitaUe  plus  prochain 
des  lieux.  . 

€  '.  Art.  21.  —  Et  néantmoins,  pour  faciliter  la  vente  et  le  débit  dés 
^différentes  sortes  de  papiers  qui  se  trouveront  dans,  les  moulins  et 
magazins  des  d.  fabriqaans  et  Marchands,  au  jour  de  la  publication 
dn  présent  arrèst,  âans  y  estTe  conformés,  permest  S.  M.  aux  d. 
Meirchands  et  fabriquants  de  les  vendre  et  débiter  pendant  Tespace 
d'une  année,  aussi  à  compter  du  d.  jour,  à  la  charge  néantmoins 
<{iar:Ied.d«:^Mafcchands:/et.bt)riqoanIs.deiaire,  dans  un  mois  pour 
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tout  délay,  leur  déclaration  Je  la  quantilé  de  papiers  des  différentes 
sortes  qu'ils  auront  en  leur  possession,  pardevant  les  juges  des 
roanuf^  des  d.  villes  de  Limoges,  Angoulesme  et  Tulles,  qui  en 
dresseront  procès-verbal;  après  lequel  délay  d'un  an,  tous  les 
papiers  qui  ne  se  trouveront  pas  conformes  au  présent  arresl, 
seront  confisqués,  et  les  conlrevenans  condamnés  en  100  livres 
d'amende. 

Art.  22.  —  Les  amendes  qui  seront  prononcées  pour  punir  les 
contraventions  faites  au  présent  arrest,  dont  Taplicaiion  n'est  pas 
cy  devant  ordonnée,  seront  appliquées,  sçavoir,  moitié  à  S.  M.,  un 
quart  aux  Gardes  jurés  et  Visiteurs  qui  auront  fait  les  saisies,  et 
l'autre  quart  à  l'hdpilal  le  plus  prochain  du  lieu  où  les  jugements 
seront  rendus. 

Art.  23.  —  Veut  S.  M.  que  les  amendes,  confiscations  et  autres 
peines  portées  par  le  présent  arrest,  soient  prononcées  tant  par  leâ 
juges  des  lieux  de  fabrique  que  par  ceux  des  lieux  où  la  contra- 
vention aura  esté  découverte,  sans  qu'elles  puissent  eslre  remises, 
ni  modérées  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  à  peine  par  les  d.  juges  de  répondre,  en  leur  propre  et  privé 
nom,  des  amendes  et  confiscations  qu'ils  auroient  dû  prononcer. 

Art.  24.  —  Ordonne  au  surplus  S.  M.  que  les  règlements  autori- 
sés par  l'arrest  du  Gon*'  du  21  juillet  1671  seront  exécutés  selon 
leur  forme  et  teneur  en  ce  qui  n'y  est  pas  dérogé  par  le  présent 
arrest.  Enjoint  S.  H.  au  S' Inlendant  et  Commissaire  départi  pour 
Texéculion  de  ses  ordres  dans  la  Généralité  de  Limoges  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  au  présent  arrest,  qui  sera  lu,  publié  et  affiché 
partout  où  besoin  sera,  et  sur  lequel  seront  toutes  lettres  néces- 
saires expédiées.  Fait  au  Con«'  d'Estat  du  Roy,  S.  M.  y  estant,  tenu 
à  Versailles  le  12*  jour  de  V"*  1730.  Signé  Phelypeaux. 

Tarif  da  poids  que  Sa  Majesté  veut  que  pèsent  les  rames  de  papier 
servant,  tant  à  l'impression  qu'à  écrire,  qui  se  fabriquent  dans  la 
Généralilé  de  Limoges,  et  se  fsicj  sur  le  pied  de  la  livre  pesant 
seize  onces,  sans  y  comprendre  les  envelopes  comme  aussi  des 
largeurs  et  hauteurs  que  doivent  avoir  les  feuilles  de  papier 
des  différentes  sortes  cy  après  spécifiées. 

Toutes  les  rames  de  papier,  expliquées  cy  après,  seront  compo- 
sées chacune  de  vingt  mains,  et  chaque  main  de  28  feuilles,  non 
compris  les  envelopes,  sans  aucunes  feuilles  cassées  ni  retriôes, 
salles  ou  ridées. 
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Chaque  feuille  de  papier  apellé  sçavoir  «  grand  Soleil  fin  »  aura 
36  pouces  de  large  la  feuille  ouverte  sur  24  pouces  dix  lignes  de 
haut,  et  la  rame  pèsera  HO  livres. 

Celle  de  papier  apellé  «  grande  fleur  de  lys  fine  »  aura  31  pouces 
de  large  sur  22  pouces  de  haut,  et  la  rame  pèsera  72  livres. 

Celle  de  papier  apellé  «  chapelet  fin  »  aura  28  pouces  et  demi  de 
large  sur  20  pouces  un  quart  de  haut,  et  la  rame  pèsera  55  livres. 

Celle  de  papier  apellé  «  grand  Jésus  fin  »  aura  26  pouces  de  large 
sur  dix-neuf  pouces  deux  tiers  de  haut,  et  la  rame  pèsera  42  livres. 

Celle  de  papier  apellé  «  petite  fleur  de  lys  fine  »  aura  23  pouces 
trois  quarts  de  large  sur  18  pouces  10  lignes  de  haut,  et  la  rame 
pèsera  32  livres. 

Celle  de  papier  apellé  «  Lombard  fin  »  aura  20  pouces  10  lignes 
de  large  sur  16  pouces  7  lignes  de  haut,  et  la  rame  pèsera  22  livres. 

Celle  de  papier  apellé  «  Lombard  bulle  »,  servant  à  plier,  aura 
20  pouces  de  large  sur  16  pouces  5  lignes  de  haut,  et  la  rame 
pèsera  20  livres. 

Celle  de  papier  apellé  «  cavalier  fin  »  ou  «  cornet  »  aura  19  pouces 
et  demi  de  large  sur  16  pouces  de  haut,  et  la  rame  pèsera  17  livres. 

Celle  de  papier  apellé  «  carré  fin  double  »  aura  20  pouces  un  quart 
de  large  sur  16  pouces  de  haut,  et  la  rame  pèsera  28  livres. 

Celle  de  papier  apellé  «  carré  »  ou  «  raisin  fin  simple  »  sera  des 
mêmes  largeur  et  hauteur  que  le  double,  et  la  rame  pèsera  17  livres. 

Celle  de  papier  apellé  «  carré  »  ou  «  raisin  moyen  »  sera  aussi  des 
mesmes  largeur  et  hauteur  que  le  fin,  et  la  rame  pèsera  16  livres. 

Celle  de  papier  apellé  «  bulle  »,  pour  impression,  aura  19  pouces 
et  demi  de  large  sur  15  pouces  8  lignes  de  haut,  et  la  rame  pèsera 

14  livres. 

La  rafflA  de  papier  violet,  pour  plier,  pèsera  20  livres. 

Et  celle  de  papier  bleu  pèsera  12  livres. 

Les  feuilles  des  papiers  moyens  de  toutes  les  qualités  cy  dessus 
seront  des  mesmes  largeur  et  hauteur  et  les  rames  des  mesmes 
poids  que  les  fins. 

ÉLECTION   DE  TULLES 

Chaque  feuille  de  papier  apellé  «  Amsterdam,  fin  ou  bulle  »,  aura 

15  pouces  et  demi  de  large  sur  12  pouces  une  ligne  de  haut,  et  la 
rame  pèsera  12 1. 1/2. 

Celle  de  papier  apellé  «  lys  fin  »  ou  «  bulle  »  aura  1 4  pouces  une  ligne 
de  large  sur  11  pouces  et  demi  de  haut,  et  la  rame  pèsera  91.  1/2. 
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Celle  de  papier  apellé  «  les  irois  0  »  ou  «  trois  ronds  »  aura  16  pou- 
ces de  large  sur  il  pouces  i/2  de  haut,  et  la  rame  pèsera  10 1. 

Celle  de  papier  apellé  «  petit  Jésus  fin  »  aura  13  pouces  un  quart 
de  large  sur  9  pouces  i/â  de  haut,  et  la  rame  pèsera  6  1.  1/2. 

Celle  de  papier  apellé  «  la  trace  »  ou  «  mainbrune  »  aura  15  pouces 
un  quart  de  large  sur  12  pouces  une  ligne  de  haut,  et  la  rame 
pèsera  10  1. 

ÉLECTION  D'ANGOULESME 

Chaque  feuille  de  papier  apellé  «  grand  aigle  fin  »  aura  36  pouces 
et  demi  de  large,  la  feuille  ouverte,  sur  24  pouces  11  lignes  de 
haut,  et  la  rame  pèsera  140  1. 

Celle  de  papier  apellé  «  grande  Fleur  de  Lys  »  aura  31  pouces  et 
demi  de  large  sur  22  pouces  de  haut,  et  la  rame  pèsera  72  I. 

Celle  de  papier  apellé  «  Impérial  fin  »  ou  «  grand  Colombier  fin  » 
aura  31  pouces  de  large  sur  21  pouces,  5  lignes  de  haut,  et  la  rame 
pèsera  95 1. 

Celle  de  papier  apellé  «  le  Chapelet  »  aura  29  pouces  trois  quarts 
de  large  sur  21  pouces  et  demi  de  haut,  et  la  rame  pèsera  68  1. 

Celle  de  papier  apellé  «  super  royal  fin  »  ou  «  grand  Jésus  fin  » 
aura  26  pouces  de  large  sur  19  pouces  et  demi  de  haut,  et  la  rame 
pèsera  58  1. 

Celle  de  papier  apellé  «  royal  fin  »  on  «  grand  raisin  fin  double  » 
aura  22  pouces,  5  lignes  de  large  sur  17  pouces  de  haut,  et  la  ram^ 
pèsera  38  I. 

Celle  de  papier  apellé  «  royal  fin  »  ou  «  grand  raisin  fin  simple  » 
aura  les  mesmes  largeur  et  hauteur,  et  la  rame  pèsera  28 1. 

Celle  de  papier  apellé  «  lombard  fin  »  aura  20  pouces  de  large  sur 
16  pouces  et  demi  de  haut,  et  la  rame  pèsera  22  1. 

Celle  de  papier  apellé  «  grand  compte  fin  »  ou  «  carré  fin  double  ^ 
atira  20  pouces  de  large  sur  15  pouces  et  demi  de  haut,  et  la  rame 
pèsera  28  1. 

Celle  de  papier  apellé  «  grand  compte  fin  »  ou  «  carré  fin  simple  » 
sera  des  mesmes  largeur  et  hauteur  que  le  double,  et  la  rame 
pèsera  17  1. 

Celle  de  papier  apellé  «  cavalier  fin  »,  pour  Timpression,  aura 
19  pouces  de  large  sur  16  pouces  de  haut,  et  la  rame  pèsera  17  I. 

Celle  de  papier  apellé  «  fin  moyen  compte  »  ou  «  écu  fin  double  » 
aura  18  pouces  3/4  de  large  sur  14  pouces  1/4  de  haut,  et  la  rame 
pèsera  21  1. 

Celle  de  papier  apellé  «  fin  moyen  compte  à  la  Pomponne  »  ou 
«  écu  fin  simple  »  sera  des  mesmes  largeur  et  hauteur  que  le  dou- 
ble» et  la  rame  pèsera  18 1. 
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Celle  de  papier  apellé  «  grand  cornet  fin  double  »  aura,  à  Tordi- 
naire,  17  pouces  trois  quarts  de  largeur  sur  13  pouces  et  demi  de 
haut,  et  la  rame  pèsera  14  1. 

Celle  de  papier  apellë  «  fin  grand  cornet  simple  »  sera  des  mesmes 
largeur  et  hauteur  que  le  double,  et  la  rame  pèsera  12 1. 

Celle  de  papier  apellé  «  fine  lelliere  grand  format  »  ou  «  Cou- 
ronne fine  double  »  aura  17  pouces  un  tiers  de  large  sur  13  pouces 
deux  lignes  de  haul,  et  la  rame  pèsera  14 1. 

Celle  de  papier  apellé  «  fine  lelliere  grand  format  »  ou  «  Couronne 
fine  simple  »  sera  des  mesmes  largeur  et  hauteur  que  la  double,  et 
la  rame  pèsera  12  1. 

Celle  de  papier  apellé  «  fine  petite  telliere  »  aura  16  ponces  de 
large  sur  12  pouces  2/3  de  haut,  et  la  rame  pèsera  14 1. 

Celle  de  papier  apellé  «  aux  armes  d^Amslerdam  »  aura  IB  pou- 
tes  3/4  de  large  sur  12  pouces,  4  lignes  1/2  de  haut,  et  la  rame 
)péseral41. 

Celle  de  papier  apellé  «  fin  petit  cornet  à  la  grande  sorte  »  ou 
«  bâton  royal  »  aura  16  pouces  de  large  sur  12  pouces  de  haul, 
et  la  rame  pèsera  10  1. 

Celle  de  papier  apellé  «  fin  petit  lys  »  ou  «  carlier  fin  »  aura 
15  pouces  un  quart  de  large  sur  11  pouces,  9  lignes  de  haut,  et  la 
rame  pèsera  121. 

Celle  de  papier  apellé  «  la  romaine  fine  »  aura  15  pouces  de  large 
sur  10  pouces  un  tiers  de  haut,  et  la  rame  pèsera  10 1. 

Celle  des  papiers  seconds  fins  ou  moyens  de  toutes  les  qualités 
ti  sortes  des  papiers  cy  dessus  expliquées  seront  des  mesmes  lar- 
geur et  hauteur,  et  les  rames  des  mesmes  poids  que  les  fins. 

Celles  des  papiers,  traces  et  bulles  de  toutes  les  qualités  et  sortes 
cy  de:sus  expliquées  seront  aussi  des  mesmes  largeur  et  hauteur 
et  les  rames  des  mesmes  poids  que  les  fins. 

Celle  du  papier  appelé  «  la  trace  lombard  »  aura  22  pouces  de 
large  sur  17  ponces  de  haut,  et  la  rame  pèsera  30  1. 
'   Fait  au  Con**  d'Estat  du  Roy,  S.  M.  y  estant,  tenu  à  Versailles,  le 
12*  jour  de  X**»  1730.  Signé  Phelypeaux. 

Gayardon  de  Levignbn. 

Rapport  fait  au  Conseil  du  Commerce  sur  le  procès-verbal 
de  l'Assemblée  de  Commerce  tenue  à  Tulle  le  22  janvier  17 SI 

(Archives  Nationales,  F"  78,  page  459) 

Du  Jeudi  31  May  à  quatre  heures  de  relerée. 

Autre  procès-verbal  d'assemblée  de  commerce  tenue  à  Tulles  en 
Limosin  le  22  janvier  d*',  par  lequel  les  jurés  des  fabriquants  en 
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étoffes  de  laine  ont  représenté  que  plusieurs  d'enlre  «ux,  de  con- 
cert avec  quelques  foulons,  facluriers  et  Teinturiers,  aprestent  des 
roarchacdises  et  les  transportent  dans  les  villes  voisines,  mesinq 
hors  de  la  Province,  sans  au  préalable  les  avoir  fait  passer  par  le 
Bureau  pour  y  estre  visitées  et  marquées,  ce  qui  fait  présumer 
qu'elles  sont  défectueuses  ;  et  que,  pour  réprimer  cet  abus,  il  con* 
tiendrait  de  faire  des  deffenses  aux  voiiuriers  de  transporter  les 
élolTcs  avant  qu'elles  ayent  esté  vues  et  visitées  au  Bureau  de  fa- 
brique; avec  injonction  aux  foulons  de  porteries  étoffes  qu'on  leur 
aura  données  à  fouler,  au  d.  bureau,  pour  y  estre  marquées,  avant 
de  les  porter  chez  le  Teinturier. 

Sur  quoy,  après  avoir  vu  Tavis  des  Députés,  il  n'a  pas  paru  con- 
venable de  faire  les  deffenses  proposées  aux  Voiiuriers,  parce  qu'ils 
reçoivent  les  étoiïea  emballées,  et  que  les  Marchands  ne  les  apel- 
lent'pas  lorsqu'ils  (ont  leurs  ballots;  mais  on  a  esté  de  sentiment 
qu'il  est  à  propos  d'écrire  à  M.  rinlendant  de  la  Généralité  de 
Limoges,  afln  qu'il  ordonne  aux  fabriquans  de  cette  ville  dé  porter 
leurs  étoffes  au  Bureau  de  fabrique  pour  y  estre  vues,  visitées  et 
marquées  si  elles  se  trouvent  conformes  aux  Règlements  et  ée, 
avant  de  les  donner  à  teindre  et  de  les  exposer  en  vente,  à  peine 
de  conQscation  et  d'amende,  si  l'on  trouve  ces  étoffes  soit  chez  les 
teinturiers  ou  aux  foires  et  marchés  sans  estre  munies  du  plomb  de 
fabrique. 

'  Quant  à  la  demande  que  font  les  jurés  des  fabriquants  à  ce  qu'ils 
soient  exemptés  des  charges  publiques  et  municipales  pendant  leur 
exercice,  il  a  esté  dit  qu'on  pouvait  consulter  pour  cela  M.  rinlen- 
dant. f  ;  . 
■j       '                   .-•■'.. 

*  Rapport  fait  au  Conseil  du  Cominerce  sur  le  Pfocès-YerbaJ 
de  l'Assemblée  de  Commerce  tetiue  à  Limoges  en'i73f 

(Archives  Nationales,  F^^  78,  page  462) 

Du  Jeudy  31  May  à  quatre  heures  de  relevée. 

Dans  l'assemblée  de  commerce  tenue  a  Limoges,  a  dit  M'  de  Le- 
vignen,  il  a  entre  autres  choses  esté  observé  que  la  manufacture 
du  S' de  Thévenin  pour  les  étoffes  de  coton  a  eu  un  bon  succès 
jusqu'à  présent,  mais  que  pour  son  accroissement  il  faudrait  cher- 
<;her  les  moyens  d-augmeoter  le  filage  du  coton  qui  est  la  seule 
jchose  qui  loy  manque. 

M' de  Toumi,  a  ajouté  N.  de  Levignen,  mande  par  la  lettre  du 
il  avril  dernier,  qu'il  n'est  point  salisfait  de  la  manière  dont  se 
tiennent  les  assemblées  de  commerce,  et' qu'il  fera  en  sorte  qu'oii 
skiive  l'esprit  de  l'arrest  du  !&  mars;i727. 
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Et  il  a  esté  arresté  qo*il  convient  de  répondre  à  cet  Intendant 
qu'on  ne  doale  point  que  par  ses  soins  il  ne  fasse  en  sorte  qae  ces 
assemblées  se  tiennent  conformément  aux  vues  qae  le  Conseil  a 
eues  en  les  établissant  et  de  luy  mander  en  mesme  temps  d'aviser 
aux  moyens  de  procurer  au  S' Thévenin  une  plus  grande  quantité 
de  cotons  filés  nécessaires  pour  Faliment  et  augmentation  de  sa 
manufacture  et  de  faire  part  au  Gons"*  de  ce  qu*il  aura  pensé  à  cet 
égard. 

DécUion  prise  au  Conseil  de  Commerce  à  propos  des  assemblées 
de  commerce  tenues  en  1732  et  i  7 33  à  Limoges,  à  Tulle  et  à  Blois 

{Archives  Nationales,  P*  80,  page  309 J 

Du  Jeudi  26  Mars  1733. 

M'  de  Levignen  s*estant  disposé  à  taire  le  raport  de  trois  autres 
procès-verbaux  d'assemblées  de  Commerce  tenues  en  1732  et  au 
commencement  de  la  pr"^  année  dans  les  villes  de  Limoges,  de 
Tulles  et  de  Blois  sur  chacun  desquels  les  Députés  du  Commerce 
ont  donné  leur  avis,  il  a  paru  que,  n*estanl  question  dans  les  re- 
montrances faites  lors  de  ces  assemblées  que  de  Texécution  des 
réglemens  auxquels  on  contrevient,  il  suffit  d'écrire  à  H^  les  Inten- 
dants de  la  Généralité  de  Limoges  et  de  celle  d'Orléans  afin  qu'ils 
donnent  leurs  ordres  aux  Juges  de  Police  et  des  Manufactures  de 
ces  villes  pour  que  chacun  d'eux  les  fassent  observer  dans  les  lieux 
soumis  à  leur  Jurisdiction,  en  ne  laissant  écbaper  aucune  occasion 
de  punir  selon  qu'il  leur  est  prescrit  par  les  réglemens  ceux  qui  y 
contreviennent,  au  lieu  de  répéter  comme  ils  font  d'année  en  année 
leurs  plaintes,  sans  marquer  ce  qu'ils  ont  fait  pour  rétablir  la  règle 
dont  on  s'est  écarté. 

Gayardon  De  Levigtibr. 

Contestation  entre  les  gardes  jurés  des  marchands  de  Limoges 
et  le  s*  Durand  de  Boscheron,  marchand  dudit  lieu 

(Archives  nationales,  F"  94,  page  £3 1) 

Procès -Verbal   de  la   Séance   du   Mercredy  19   ayril   1747 

M"  les  Commissaires  pour  les  affaires  de  commerce  étant  assem- 
blés chez  M.  de  Hachault...  Ensuite,  M.  Le  Tourneur  a  dit  qu'il 
s'était  élevé  devant  M.  L'Intendant  dç  Limoges  une  contestation 
entre  les  gardes  jurés  des  Marchands  de  cette  ville  et  le  S'  Durand 
de  Boucheron,  Marchand,  sur  la  question  de  sçavoir  si  la  charge 
de  juge  garde  de  la  Monoye  de  Limoges,  dont  le  d.  S' Daraod  de 
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Boucheron  est  pourvu,  peut  le  dispeoscr  d^exercer  celle  de  garde 
juré  des  Marchands,  à  laquelle  ils  Font  nommé,  de  ce  qu4l  a  Ma- 
gasin et  Boutique  ouverts  et  qu'il  fait  corps  avec  eux.  Les  gardes 
jurés  ont  soutenu  Taffirmativei  et  le  S'  Durand  de  Boscheron  pré- 
tend que  sa  charge  à  la  monoyo  ne  luy  laisse  pas  le  tems  de  rem- 
plir les  fonctions  de  garde  des  marchands.  A  cette  question  s'est 
jointe  celle  de  savoir  si  les  Secrétaires  du  Boy  ou  leurs  enfants, 
étant  dans  le  même  cas  que  le  S'  Boucheron»  auroient  Texemlion 
prétendue  par  ce  dernier.  M.  l'Intendant  n*a  point  dit  son  avis  et 
s'en  est  raporté  au  Conseil  et  H.  les  Députez  ont  pensé  que  toute 
personne,  de  quelque  état  qu'elle  fût,  qui  faille  commerce,  doit  en 
suporler  les  charges,  puisqu'elle  en  partage  l'avantage  et  les  béné- 
fices; que  les  lettres  patentes  raporlées  par  les  Monnoyeurs  ne  leur 
donne  d'autres  exemlions  que  celles  de  tailles,  Tutelle,  Curatelle 
etc..  et  n'énonce  point  celle  de  la  fonction  des  charges  du  Corps 
du  Commerce  qu'ils  auront  embrassé. 

Sur  quoy.  M"  les  Commissaires  ont  été  d'avis  d'écrire  à  M.  L'In- 
tendant de  Limoges  que  les  Monnoyeurs  qui  font  le  commerce 
doivent  faire  les  fonctions  de  Gardes  de  Manufactures. 

Requête  des  marchands  et  négociants  de  Limoges,  par  laquelle  ils 
demandent  la  ctéatian  de  deux  offices  de  courtier  dans  leur  ville, 
—  Procès-Verbal  de  la  Séance  du  Bureau  du  Commerce  du  jeudi 

m 

(Archives  nationales,  F»*  106,  pp.  693'696J 

Messieurs  de  Sauvigny,  Conseiller  d'Etat,  et  Monsieur  de  Tolo- 
zan,  maitre  des  Bequétcs,  Intendant  du  Commerce,  assemblés  chez 
Monsieur  de  Sauvigny. 

M.  de  Tolozan  a  dit  que  les  marchands  et  négocians  de  Limoges 
présentent  une  requête  par  laquelle  ils  demandent  la  création  de 
deux  offices  de  courtiers  dans  leur  ville.  Ils  assurent  que  ces  cour- 
tiers épargneroient  aux  commerçants  beaucoup  de  frais  et  accélé- 
reroient  les  ventes.  Ils  proposent  que  leurs  fonctions  ne  soient 
qu'annuelles;  que  leur  nomination  appartienne  au  Commerce;  et 
que  Tannée  révolue  ils  puissent  être  destitués  ou  continués  à  vo- 
lonté d'apros  la  conduite  qu*ils  auront  tenue.  Comme  leurs  facultés 
et  les  dépenses  qu^ils  ont  été  obligés  de  faire  en  bâtiments  ne  leur 
permettent  point  de  verser  aucune  somme  au  Trésor  Royal  pour  la 
finance  de  ces  deux  offices,  ils  demandent  qu'ils  soient  délivrés 
gratis,  attendu  qu'il  s'agit  d'un  intérêt  public. 

M.  de  Tolozan  a  fait  observer  à  M.  de  Sauvigny  que  l'adminis- 
tration du  Commerce  avait  éprouvé  dans  bien  des  occasions  l'in- 
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eônvénient  des  courtiers  établis  ea  titr^  d  office;  qu'elle  s*est  (ôu^ 
jours  portée  à  demander  leur  supression;  que  cependant  on  né 
peut  descouvrir  que  les  Courtiers  ne  soient  souvent  fei^t  utiles  pour 
i^xpédition  des  affaires  de  Commerce;  mais  que  te  meilleur  parti 
à  cet  égard  paraît  être  celui  qu'on  a  pris  à  Rouen; qui  consfste  dans 
réieclion  des  personnes  qu*on  croit  les  plus  intelligentes  et  les  plus 
fidèles,  mais  sous  la  condition  expresse  de  les  destituera  volonté 
à  la  fin  de  cbaqu*année,  sans  que  sous  aucun  prétexte  ils  pussent 
demander  les  motifs  de  leur  destitution. 

'  Délibéré  d'écrire  à  M.  l'Intendant  de  Limoges  tes  raisons]  de  là 
répugnance  du  Bureau  pour  établir  des  courtiers  en  titre  d'office, 
et  pour  lui  proposer  pour  Limoges  de  se  conformer  à  ce  qui  se  lait 
i  Rouen. 

•■ce  '• 

Reqniie  par  laquelle  le  eeignefir  et  les  habitants  de  Rançon,  généra^ 
lité  de  Limoges,  demandent  t établissement  au  dit  lieu  de  deux 
foires  par  an.  —  Prûcès-Verbal  de  la  Séance  du  Bureau  du  Corn- 

:.   merce  du  jeudi  ^5  8^  i  7S7  (suite). 

.  (Archives  nationales  P^^i 06 y  p.  ^96 J' 

.  U.  de  Tolozan  a  raporté  une  requête  par  laquelle  les  Seigneur  Qt 
habitans  de  Rançon,  Généralité  de  Limoges»  démandent  rétablis- 
sement dans  le  d.  lieu  de  deux  foires  par  an  poùi^  la  vente  des 
bœufs  gras.  M.  l'Intendant,  qui  a  été  consulté,  ditqu*au  lieu  d'au- 
toriser ces  nouvelles  foires,  il  seroit  à  souhaiter  qu'on  suprimflt 
une  partie  de  celles  qui  existent  pour  le  même  objet  d'à  Commerce. 
Délibéré  de  mettre  Néant  sur  la  requête. 

Documents  des  ArchiTOs  nationales  relatiflB  à  la  Oénéralité 

de  Limoges 

Archives  nationales,  —  Section  judiairey  série  G' 

Contrôle  général  des  Finances  '  ^ 

G'  345.  —  Correspondance  des  Intendants.  —  Limoges, 

Années  1678  ai  687 

f  pièce.  A  Limoges,  ce  1"  janvier  1678. 

Monsieur, 
Il  y  a  quelque  temps  que  je  me  donnay  Thonoenr  de  vous  escrire 
que  j'avais  fait  arresler  un  collecteur  d'Âlassac,  qui,  par  son  au- 
thorité  dans  la  paroisse,  avait  ruiné  plusieurs  misérables  et  avait 
fait  quantité  de  fripbneries  pendant  sa  collecte.  Gommeila^sté 
longtemps  malade,  je  n'ay  pu  instruire  son  procès  que  depuis  quel- 
que temps,  et  aiànl  esté  nécessaire  de  le  faire  amener  îcy,  les 
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^rchers  auxquels  on  Tavoit  donné  à  conduire  Tont  laissé  évader 
et  m*onl  rapporté  un  procès-verbal  faux  par  lequel  ils  disent  que 
dix  cavaliers  masqués  et  bien  armés  sont  venus  Tenlever.  J*ay  des 
preuves  de  la  fausseté,  et  on  travaille  présentement  aux  informa- 
tions. J*ay  fait  arrester  deux  des  dits  archers  et  le  troisiesme  est  en 
fuite.  Il  est  très  nécessaire  de  faire  un  exemple  de  ces  fripons-là,  car 
tous  les  juges  se  plaignent  que  tous  les  criminels  un  peu  riches 
qu*on  envoie  à  Bordeaux  se  trouvent  enlevés  de  cette  manière-là. 
Aussilosl  que  raffaira  sera  inslruile,  j'auray  Thonneur  de  vous  en- 
voler la  procédure  et  Tinformation  contre  le  collecteur. 

Trouvés  bon.  Monsieur,  qu*à  ce  commencement  d'année  je  vous 
souhaite  une  bonne  sanlé,  et  que  je  vous  supplie  de  me  continuer 
toujours  vos  bontés. 

Je  suis  avec  bien  du  respect,  Monsieur,  voslre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur.  De  Bouvillb. 

2*  pièce.  A  Limoges,  ce  17*  janvier  1678.  | 

Monsieur, 

Tay  receu  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  Thonneur  de  m'escrire 
le  27*  du  mois  passé  au  sujet  des  moulins  à  poudre  de  Limoges  et  | 

de  S^'Jean  d'Angely.  Je  ne  manqueray  pas  de  m'informer  exacte- 
ment et  secrètement  de  ce  que  vous  m'ordonnes  de  vous  faire  sca- 
Yoir  et  de  vous  en  envoler  un  mémoire  aussitost  après  quej*en 
auray  sceu  la  vérité.  I 

Je  suis,  etc..  De  Bouville. 

a*  pièce.  A  Limoges,  ce  28*  janvier  1678. 

Monsieur, 

J*ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de  m'escrire 
le  21*  du  courant,  avec  celle  que  le  consul  d'Uzerche  a  pris  la 
liberté  de  vous  escrire.  Elle  est  loute  pleine  de  vérité,  et  je  puis 
vous  assurer  que  sa  communauté  est  dans  une  misère  surprenaates 
Il  y  en  a  beaucoup  d'autres  dans  cette  généralité  qui  souffrent  aussi 
par  les  grandes  avances  qu'elles  ont  esté  obligées  de  faire  pour 
fournir  Testappe  aux  trouppes,  n'aiant  point  esté  remboi^rcées  de- 
puis le  mois  de  juin  J674.  Je  me  suis  donné  l'honneur  de  .vous  en 
escrire  plusieurs  fois,  et  vous  m'avés  fait  espérer  que  vous  donne- 
riez bientost  les  ordres  nécessaires  pour  leur  rembourcement.  J'ay 
envoie  il  y  a  longemps  au  sieur  De  la  Ville  le  procès-verbal  de 
liquidation  que  j'en  ay  fait,  et  je  vais  travailler  à  liquider  celle  des 
derniers  six  mois  de  Tannée  dernière. 

J'ay  des  affaires  de  famille  avec  M.  le  Président  Inbert  qui  m^ 
sont  d'une  si  graûde  conséquence  qu'elles  me  font  prendre  la  liberté 
de  vous  supplier  de  faire  trouver  bon  au  Roy  que  je  puisse  quittée 
cette  province  pendant  deux  mois  de  cet  esté. 
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SI  VOUS  avés  la  bonté  de  m'accorder  celle  grâce,  je  vous  assure, 
Monsieur,  que  je  mellray  ordre  aux  affaires,  en  sorle  qu'elles  n'en 
souffriront  point.  Je  n'aurais  jamais  pensé  à  cela  si  M.  le  Président 
Inbert  ne  Teusl  souhaité  el  ne  m'eust  donné  quelqu'espérance  de 
faire  quelque  chose  pour  moy. 

J'espère  aussi  que  ce  pelit  voïage  pourra  contribuer  à  me  rendre 
la  santé  que  Tair  de  Limoges  a  extrêmement  altérée. 

Je  suis,  etc..  De  Bouville. 

(A  suivre.)  Ernest  Lyon. 


Vente  faite  à  Guy  de  Rançon,  chevalier,  par  Guillaume  Lavaud  de 
de  Berberide.  chevalier^  d*une  rente  de  six  livres^  1285, 

Universis  présentes  licteras  inspecturis,  ofBcialis  Lemovicensis 
salutem  in  Domino.  Noverilis  quod  in  jure  personalitcr  constitutis 
Guidone  de  |  Rancomio  milite, ex  una  parte,  et  Guillelmo  Lavelli  de 
Burburida  milite  ex  altéra.  Idem  Guillelmus  Lavelli  recognovit  et 
confessus  fuit  |  in  jure  gratis  et  voluntate  sponlanea,  ac  ex  certa 
sciencia,  se  vendidisse,  concessisse  perpetuo,  et  quictasse  pro  se  et 
omnibus  hcredibus  successojribusque  suis,  prefatoGuidoni  de  Ran- 
comio, el  omnibus  heredibus,  successoribus  que  suis,  sex  libras 
renduales,  pretio  quadraginta  et  |  duarum  librarum  et  decem  soli- 
dorum  turonensium,  quod  pretium  predictum  recognovit  et  con- 
fessus fuit  injure  dictus  Guillelmus  se  habuisse,  |  et  récépissé,  ple- 
narie  et  intègre,  racione  et  titulo  vendicionis  hujusmodi  a  dicto 
Guidone  in  pecunia  numerata;  renuncians  expresse  |  excepcioni 
non  numérale  pecunie  in  hac  parte  non  habile,  non  recepte,  et  spei 
numeracionis  future,  nec  non  et  omni  exceptioni  doli,  mali,  fori,  | 
loci,  fraudis,  et  déception!  cuilibet,  levi  et  enormi,  et  beneficio  mi- 
noris  prelii,  el  restilulionis  in  integrum,  el  omnibus  privilegiis,  |  el 
indulgenciis  concessis  et  concedendis  crucesignalis  el  crucesignan- 
dis,  eljuridicenli  gencralem  renoncialionem  non  debere  valerenisi 
qualenus  |  est  expressa,  et  omnibus  universis  et  singulis  aliis  excep* 
lionibus,  racionibus,  defencionibus  et  allegacionibus  utriusquejuris 
canonici  et  civilis  |  facti,  usus,  consuentudinis,  seu  staluii  sibi  vel 
heredibus  seu  successoribus  suis,  super  premissis  vel  aliis  in  pre* 
senlibus  licteris  contentis  possent  |  compelere,  ulprodesse  el  dicto 
Guidoni  vel  heredibus  seu  successoribus  suis  nocere  in  posterum 
aliquatenus,  vel  obesse,  seu  per  quas  veodicio  |  hujusmodi  recendi 
vel  alla  in  presenlibus  licteris  contenta  revocari,  cassari,  anullari 
possent  quomodolibet,  vel  infrangi  in  loto,  vel  in  parle,  |  vel  que 
contra  eadem  contenta,  velqualibei  eoramdem  apponi  possent  quo- 
modolibet objici  sive  dicL 


DOCUMENTS    DIVERS  591 

Quas  sex  libras  renduaies,  ul  |  saperias  diclam  est,  vendilas 
assignavit  et  assedit  perpetuo  in  jure  dictas  Guillelmus  I^velli  pro 
se  et  omnibus  heredibus  successoribusque  suis  |  prefalo  Guidoni  et 
omnibus  heredibus  successoribusque  suis  in  mansis  suis  de  Vente- 
nalz  et  de  Las  Boudenchas,  sitis  in  parochia  Caslri  |  Ponctaci» 
quos  mansos  tenebal  et  tenere  debebat  ab  eodem  Guidone  domino 
fundali  sive  feodali  eorumdem  mansorum  et  omnium  jurinro  |  perti. 
nenciarumque  suarum,  ut  asseruit  in  jure  diclus  Guillelmus. 

Qui  etiam  Guillelmus  predictos  mansos  cum  domibus,  ortis,  villari- 
bus,  I  terris  cuUis  et  non  cullis,  absis  et  veslitis,  pralis,  pascuis, 
aquis,  riperiis  et  omnibus  universis  et  singulis  juribus  et  pertinen- 
ciis  suis  reddidit,  [  assedit,  assignavit,  concessit  perpétue  et  quilavit 
in  jure,  pro  se  et  omnibus  heredibus  successoribusque  suis  pre- 
dicto  Guidoni  et  omnibus  heredibus  |  successoribusque  suis  pro 
dictis  sex  libris  rendualibus,  ut  dictum  est,  yenditis,  ita  tamen 
quod  in  eisdem  mansis  retinuit  idem  Guillelmus  j  sibi  et  omnibus 
heredibus  successoribusque  suis,  decem  et  octo  solides  renduales 
tantummodo. 

Et  devestiens  se  diclus  Guillelmus,  pro  se  et  omnibus  |  heredibus 
successoribusque  suis,  de  omnibus,  universis  et  singulis  premissis, 
venditis,  conccssis  perpetuo,  et  quictatis,  dictum  Guidonem  volen- 
tem  I  et  pro  se  et  omnibus  heredibus  successoribusque  suis,  reci- 
pientem  investit  pepetuo  de  eisdem. 

Et  quicquid  juris,  proprietatis,  possessionis  dominii  |  actionis, 
pelicionis,  questioiiis,  seu  quere,  habebat,  et  habere,  petere,  sive 
exigere  de  facto,  osu,  consuetudine,  vel  de  jure  poterat  |  idem 
Guillemus  et  debebat  in  dictis  mansis  vel  juribus  seu  pertinenciis 
suis  universis  vel  in  hominibus  et  personnis  ibidem  comorantibus 
ce^sit  et  transtulit  perpetuo  et  irrevocabililer  in  dictum  Guidonem 
et  omnes  heredes  successoresque  sues,  salvis  tamen  et  retentis  sibi 
et  heredibus  suc|cessoribus  que  suis,  ut  dictum  est,  in  dictis  man- 
sis, dictis  decem  et  octo  solidis  rendualibus  tantum. 

Volens  etiam  mandans  et  precipiens  idem  Guillelmus  |  quod  ex 
nunc  dictus  Guido,  quandocumque  sibi  placuerit,  auctoritate  pro- 
pria, corporalem  possessionem  omnium  universorum  et  singulo* 
rum  premissorum  venditorum  |  assignatorum,  concessorum  per^ 
petuo  et  quicla'iorum  appréhendât,  per  se  vel  per  aliuro,  seu  alios, 
adhipiscatur  et  nanciscalur  conjunclim  seu  divisim. 

El  I  se  contra  vendicionem  hujusmodi,  vel  alla  in  presentis  lie- 
leris  conlenia  per  se  vel  per  alium,  seu  alios,  aliquatenus  de  cetero 
clam  vel  palam,  |  tacite  vel  expresse  non  facere,  seu  venire,  et  dicto 
Guidoni  et  omnibus  heredibus  successoribus  que  suis  omnia  universa 
et  singula  premissa,  vendila,  |  assignata,  concessa  perpetuo  et  quic* 
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çois  en  ces  quartiers  et  en  Allemagne  et  Italie  qui  sont  assez  cognus 
au  publicq.  C'est  ponrquoy  après  avoir  essayé  de  satisfaire  de  deçà 
aux  témoignages  de  la  recognoissance  qui  est  dhûe  à  la  bonté  di- 
vine, je  désire  que  le  semblable  soit  Taictez  principalles  villes  de. 
mes  provinces.  Je  mande  donc  aax  Evesques  de  faire  chanter  pour 
cette  fin  le  Te  Deum  ez  principalles  villes  de  leurs  diocèses  et  mon 
intention  est  que  vons  assistiés  à  celuy  qui  sera  célébré  en  la  ville 
où  vous  serés  lorsque  la  présente  vous  sera  rendue  et  que  vous 
fassiés  assister  à  cette  cérémonie  les  corps  des  officiers  et  des  villes 
de  Teslendue  de  vostre  charge.  Je  veux  aussy  que  vous  fassiez  tirer 
le  canon  et  la  mousqueterie  des  dittes  villes  et  donniez  toutes  les 
marques  de  joye  publicque  que  le  subject  mérite  et  que  vous  fassiés 
part  de  ces  bonnes  nouvelles  k  mes  principaulx  serviteurs  et  que 
chacun  cognoisse  Timportance  et  Tadvantage  de  ces  progrez.  A  quoy 
m*assurant  que  vous  satisferez  avec  voz  seings  et  vostre  affection 
accoutumés,  je  ne  vous  feray  la  présente  plus  longue  que  pour  prier 
Dieu  qu'il  vous  aye,  mon  cousin,  en  sa  s'*  cl  digne  garde.  Escrit  à 
Nesle  le  XXIII  (23«)  septembre  1641.  Signé  :  Uuys.  Et  plus  bas  : 
SuBLET.  El  au  dos  de  la  ditte  lettre  estescril  :  à  mon  cousin  le  duc 
de  Vantadour,  pair  de  France,  gouverneur  el  mon  lieutenant  g*^  en 
Limousin. 
»  Il  est  ainsy  à  l'original  de  la  dite  lettre. 

•  Signé  :  Vantadour. 

»  Par  Monseigneur  : 

»  Signé  :  Ghrestien .  » 

(Copie  de  l'époque.  Archives  de  M.  Baillol  d'Elivaux,  au  Puy- 
Vigeraud,  par  Salon-la-Tour  (Corrèze.) 

{Communication  de  M.  Joseph  Boulaud.) 


Requête  de  M,  de  Yerthamont,  baron  de  Chalucety  pour  être  autorisé 
à  bâtir  une  chapelle  domestique  en  sa  terre  de  Chalucet.  —  /  706 

A  Monseigneur  Tevesque  de  Limoges  ou  à  vous,  Monsieur  le 
vicaire  gênerai  de  Monseigneur  Tevesque  de  Limoges. 

Suplie  et  represante  Messire  Martial  de  Verlhamon,  baron  de 
Chalucet,  conseillier  en  la  grand  chambre  du  Parlement  de  Bor- 
deaux, disant  que  sa  maison  de  Chalucet  estant  esloignée  de 
Teglise  de  Boiseil,  qui  est  la  paroisse  d*une  grande  lieue  pour  le 
moins^  et  le  chemin  estant  inpraticable,  surtout  en  hiver,  puisqu'il 
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est  coupé  de  ruiseaux  et  de  ravines  qui  empeschent  le  carosse  de 
pouvoir  passer;  que  d'allicurs  le  dit  seigneur  de  Chalucet  est 
incommodé  de  la  goutte  et  la  dame  son  espouse  d*Qn  temperemmcnt 
folble  et  souvent  malade,  ce  qui  ne  leurs  permet  pas  de  faire  ce 
long  trajet  tous  les  iours  de  feste  et  de  dimanche.  De  Tadvis  et 
conseil  de  Monseigneur  de  Canisi,  eveque  de  Limoges,  ils  auroient 
fait  bâtir  et  construire  une  chapelle  au  dit  lieu  de  Chalucet,  1res 
propre  et  décemment  ornée  pour  y  faire  célébrer  la  sainte  messe, 
les  iours  de  feste  et  de  dimanche  avec  la  permission  du  dit  sei- 
gneur eveque  de  Limoges  qui  Ta  leur  auroit  promise,  n^estant  ni 
Tun  ni  l'autre  en  état  de  pouvoir  aller  au  dit  Boiseil  et  d'autant 
que  la  ditte  chapelle  est  actuellement  dans  Testât  requis,  pourveue 
d'ornements  suffisants  et  séparée  de  touls  les  usages  profanes, 
enfin  telle  que  les  ordonnances  et  les  saints  canons  le  désirent  et 
que  le  dit  seigneur  de  Chalucet  et  la  dame,  son  épouse,  résident 
actuellement  dans  la  dilte  terre  de  Chalucet,  que  d'allicurs  ils 
sont  assurés  du  consentement  de  M' le  curé  de  Boiseil  qui  con- 
noit  le  besoin  et  la  nécessité  de  la  ditte  chapelle  et  que  conformé- 
ment à  la  coustume  de  ce  diocèse  les  dits  seigneur  et  dame  de 
Chalucet  oiïre  de  fonder  à  perpétuité,  comme  ils  fondent  dès  à  pré- 
sent dans  la  ditte  chapelle  deux  messes  par  an,  qui  seront  célé- 
brées par  le  dit  sieur  curé  ou  son  vicaire,  aprouvé  dans  ce  diocèse 
a  tel  iour  qu'il  vous  plaira  marquer,  avec  trente  sols  de  rétribution 
pour  chacune  des  ditles  messes  a  l'intention  des  dits  seigneur  et 
dame  pendant  leur  vie  et  du  repos  de  leurs  âmes  après  leurs  morts, 
laquelle  rétribution  ils  assignent  dors  et  déjà  sur  touts  leurs  biens 
présents  et  advenir  et  spécialement  par  les  revenus  de  la  ditte 
baronie  de  Chalucet. 

A  ces  causes  ven  Tofre  qu'ils  font  de  la  ditte  fondation,  veu  le 
consentement  de  Monsieur  le  curé,  la  longueur  et  difficulté  des 
chemins  et  autres  motifs  énoncés  dans  la  présente  requeste,  il  vous 
plaira,  Monsieur,  après  avoir  Yérifië  ou  fait  vérifier  les  faits  conte- 
nus en^icelle,  octroier  la  permission  de  faire  dire  les  iours  de  feste 
et  de  dimanche  la  messe  dans  la  ditte  chapelle  par  un  prestre 
aprouvé  dans  ce  diocèse  et  les  dits  seigneur  et  dame  de  Chalucet  à 
qui  vous  aures  facilité  les  moiens  de  s'aquiter  des  devoirs  de  chré- 
tiens et  bons  catholiques  vous  seront  redevables  de  la  iustice  que 
vous  leurs  aurez  randue.  De  Verthamon. 

Nous,  vicaire  général  de  Monseigneur  l'eveque  de  Limoges, 
avant  faire  droit  sur  les  Rns  de  la  présente  requête,  avons  ordonné 
et  ordonnons  qu'elle  sera  montrée  au  sieur  curé  pour  lu}  ouï  et 
le  tout  communiqué  au  promoteur  général  de  ce  diocèse  être 
ordonné  ce  qu'il  appartiendra. 
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DoDoé  à  limoges,  ce  trealiëme  septembre  mille  sept  cent  et  six« 
R.  Marlol,  vie*  général. 

Je  soussigné  prestre,  curé  de  Boiseil,  conssens  que  Monsieur 
de  Chaslucet  obliene  de  Monsieur  Harlot,  viquaire  général  de 
Monseigneur  l*évéque  de  Limoges,  la  permission  de  faire  célébrer 
la  sainte  messe  dans  la  chapelle  qu'il  a  fait  construire  dans  son 
vilage  du  Geraldeix  dans  nostre  paroisse,  a  la  charge  de  faire  une 
fondation  à  perpétuité  de  deux  messes  par  an  et  de  la  somme  de 
trois  livres  pour  la  rétribution  des  dittes  messes,  lesquelles  seront 
dites  par  moy  seuilement  ou  mon  viquaire  ou  nos  successeurs  à 
nostre  commodité,  et  à  la  charge  des  autres  chauzes  et  obligations 
que  de  droit. 

Donné  à  Limoges  le  premier  jour  du  mois  d'octobre  de  Tannée 
mille  sept  cent  six.  Roulhac,  curé  de  BoisseiL 

Le  Promoteur  général  du  diocèse  de  Limoges  qui  a  vu  la  susdite 
requête  et  Tordonnance  de  M.  le  vicaire  général  portant  qu'elle 
sera  communiquée  tant  à  luy  qu'au  sieur  curé  de  Boysseil,  et  qui  a 
vA  le  consentement  donné  par  le  dit  sieur  curé  du  premier  de  ce 
mois  n'empesche  qu'il  ne  soit  accordé  à  Monsieur  de  Gbalucet  la 
permission  de  faire  bénir  la  chapelle  qu'il  a  fait  construire,  par  le 
commissaire  qu'il  plaira  à  M.  le  vicaire  général  de  nommer  et  en 
suitte  y  faire  célébrer  la  sainte  messe  ;  le  procès-verbal  de  Testât 
de  la  dite  chapelle  préalablement  fait  par  le  dit  commissaire,  le  tout 
aux  conditions  portées  parla  susdite  requête,  en  par  le  dit  seigneur 
de  Gbalucet  observant  et  faisant  observer  les  ordonnances  syno* 
dalles  du  présent  diocèse. 

Fait  il  Limoges  le  5*  8*»"  1706,  Besse,  promoteur  général  du 
diocèse. 

Rigpbert  Marlot,  prêtre,  licentié  de  Sorbonne  et  vicaire  général 
de  Monseigneur  Tllluslrissime  et  Révérendissime  évéque  de  Limo- 
ges, vu  la  requête  présentée  à  mon  dit  seigneur  Tévêque  par 
M'  Martial  de  Yerthamon,  baron  de  Gbalucet,  conseiller  en  la 
grand'chambre  du  Parlement  de  Bourdeaux,  tendante  à  obtenir  la 
permission  de  faire  bâtir  une  chapelle  domestique  en  sa  maison  de 
Gbalucet,  située  dans  la  paroisse  de  Boisseil,  pour  les  raisons  (1). 


Procès-verbal  de  bénédiction  de  la  chapelle  domestique 
de  M.  de  Verthamondy  baron  de  Chalucet,  à  Girardeix,  —  1706 

Jean  David,  prestre,  docteur  en  théologie,  chanoine  de  Tesglise 
collégiale  et  séculière  de  Saint-Martial,  sçavoir  faisons  qu'aujour- 

(1)  La  suite  manque. 
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dhay,  dix  neuviesme  octobre  1706,  nous  nous  sommes  Iranspfortôs 
au  lieu  du  Girardeix,  despendant  de  la  baronnie  de  Chaslucet,  par-^. 
roisse  de  Boysseil,  demeure  ordinaire  de  M' de  Verlhamond,  baron 
de  Chaslucet,  conseiller  en  la  grand'Ghambre  du  Parlement  de 
Bourdeaux,  ou  estants  arlvez  nous  y  aurions  estes  receus  par  mon 
dit  sieur  De  Verthamond.  Lequel  nous  auroit  mis  en  main  une  or- 
donnance de  M'  Marlot,  vicaire  général  du  présent  diocèse,  en  datte 
du  septiesme  du  présent  mois,  par  laquelle  il  nous  auroit  commis 
pour  nous  transporter  au  dit  lieu  du  Girardeix  pour  dresser  procez- 
verbal  de  Testât  ou  se  trouve  présentement  la  place  destinée  pour 
servir  de  chappelle  domestique.  Et  au  cas  que  par  nous  la  dillc 
chappelle  soit  trouvée  dans  Testât  requis  et  décent  avec  touttes  les 
choses  prescrittes  par  la  sainte  esglise  d'en  faire  la  bénédiction  en 
par  nous  observant  les  formes  prescrittes  dans  le  rituel  du  diocèse 
de  Limoges,  pour  ensuite  y  pouvoir  dire  la  sainte  messe.  Laquelle 
commission  nous  aurions  receu  avec  honneur  de  respect  et  aurions 
incessament  procédé  à  Texeculion  dicelle.  Et  pour  cet  effet  le 
dit  sieur  De  Verthamond,  nous  auroit  ouvert  un  pavillon,  nouvel- 
lement basli,  de  la  longeur  de  vingt  pieds,  et  de  la  largeur  de 
quatorze  ou  environ.  Bien  lambrissé  et  pavé  de  pierre  de  taille, 
uniquement  destiné  pour  la  ditte  chappelle,  Jestaché  de  tout  autre 
bastiment,  les  murailles  enduittes  et  bien  blanchies.  Dans  lequel  il 
y  a  un  autel  de  la  longueur  de  six  pieds  et  plus  et  de  la  hauteur  de 
trois  pieds,  avec  un  marche  pied,  un  encaslillement  et  deux  gra- 
dins, d'une  menuserie  très  propre,  le  dit  autel  garny  d'un  marbre, 
et  couvert  de  trois  nappes,  avec  un  cruxiGs  sur  les  gradins,  deux 
chandeliers  et  des  bouquelz,  et  un  Te  igitur  avec  un  grand  tableau 
dans  un  cadre  représentant  TAssomption  de  la  très  sainte  Vierge,  de 
la  hauteur  de  six  ou  sept  pieds  extrêmement  propres.  Et  à  mesme 
instant,  mondit  sieur  De  Verthamont  et  la  dame,  son  épouse,  nous 
auroient  représentés  un  ornement  complet  avec  le  devant  d*autel, 
d'une  étoffe  de  soye  de  couleur  verte,  avec  des  fleurs  d'or  garni 
d*un  galon  d'or,  très  riche,  avec  un  aube,  un  missel,  un  calice  et  sa 
patène  d*argent  doré  par  le  dedans,  des  corporaux,  purificatoires  et 
autres  linges  nécessaires.  Et  comme  le  tout  nous  a  paru  d'une  pro- 
preté et  d'une  magnificence  très  grande,  nous  aurions  procédé  à  la 
bénédiction  de  la  ditte  chappelle  suivant  la  forme  prescritte  par  le 
rituel  du  présent  diocèse.  Et  ayant  esté  requis  par  M'  et  Mad*  De 
Verthamont  de  bénir  les  ornements  nouvellement  fais,  nous  aurions 
procédé  suivant  la  permission  qui  nous  en  a  esté  particulièrement 
donnée  par  Monsg'  de  Limoges,  et  ensuitto  célébré  la  sainte  messe 
et  dressé  le  présent  procez-verbal  en  présence  de  mon  dit  S' De 
Verthamont  et  la  dame,  son  épouze,  et  de  M' l'abbé  de  Verthamont 
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son  frère,  qui  ont  signé  avec  moy.  David,  chanoine  de  Saint-Mar- 
tial, Tabbé  De  Verlbamon,  De  Verthamon,  Duval  de  Verlhamon. 

{Archives  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fonds  de  VEviché, 
série  G,  »•  754). 
(Communication  de  M.  A.  Leroux). 


Contrat  d'apprentissage  de  Maureil  Bertrand.  —  /  7S5 

Âujourdhay  seizième  may  mil  sept  cent  trente  cinq  après  midy 
par  devant  le  d'*  Royal  a  Limoges  soussigné  a  été  présent  Louis 
Berlraud,  Suisse  de  monseigneur  Leveque  de  Limoges,  lequel  pour 
le  bien  et  avantage  de  Maureil  Bertrand  son  fils  la  mis  et  met  en 
apprentissage  pour  le  temps  et  terme  de  cinq  ans  commençant 
davoir  cours  de  ce  jour  en  la  maison  et  compaignie  de  sieur  Jacques 
Guerin,  Maitre  cartier  de  cette  ville,  y  demeurant  près  sainte  Ur- 
snlle,  paroisse  de  Saint  Pierre  du  Queyroy,  présent  et  acceptant  led. 
Bertrand  fils  pour  son  apprenlif  pour  led.  temps  de  cinq  ans  pen- 
dant lequel  il  le  nourira  et  logera  a  son  pot  et  feu,  et  luy  montrera 
et  enseignera  sond.  métier  et  art  de  cartier  sans  luy  rien  cacher, 
si  ce  nest  pourtant  que  led.  sieur  Guerin  ne  luy  confiera  pas  les 
cizeaux  pour  couper  et  tailler  lesd.  cartes  sil  ne  le  juge  pas  a  pro- 
pos, et  promettant  led.  apprentif  de  travailler  pour  le  bien  et 
advantage  dud.  S' Guerin  et  de  luy  obéir  en  ce  que  luy  sera  com- 
mendé  de  licite  et  honete  et  concernant  led.  métier  de  cartier 
laverlira  de  sa  perte  si  elle  vient  a  sa  connoissance,  ne  pourra 
aussy  sabsenter  led.  apprentif  quapres  lesd.  cinq  ans  expires,  au- 
trement led.  Bertrand  père  sera  tenu  de  substituer  un  autre  garçon 
a  sa  place  pour  le  temps  qui  manquera  a  expirer,  de  la  fidélité 
duquel  il  repondra.  Le  présent  apprentissage  fait  aux  dites  condi- 
tions et  en  outre  moyenant  la  somme  de  trente  huit  livres  dont 
trente  livres  en  espèces  du  cours  ont  été  présentement  payés  aud. 
S' Guerin  par  led.  Bertrand,  qui  soblige  de  payer  les  huit  livres 
restant  dans  trois  ans  prochains,  a  quoy  faire  et  pour  lentiere  exé- 
cution de  ce  contenu  aux  présentes  les  parties  ont  obligé  affecté  et 
hypotequé  tous  leurs  biens  présents  et  futurs.  Fait  et  passé  aud. 
Limoges  présents  sieur  Jean  Dudou  et  Bernard  Macary  Praticiens 
a  ce  requis  et  appelés  qui  ont  signé  avec  les  parties  et  le  n'*. 

Signé.  L.  Bertrand  :  Guerin  :  Macary  :  Dauryat,  notaire. 

Controllé  à  Limoges  le  16  may  1735.  Reçu  douze  sols. 

Signé  :  Baresges. 

Dans  l'inventaire  des  Archives  hospitalières  figure,  comme  maître 
cartier,  Jean  Guerin,  1717.  (Voir  Paul  Ducourtieux,  Manuscrits  et 
Imprimés,  au  Bull,  de  la  Soc.  arch.  du  Limousin,  i:  XXXV,  p.  111.) 

(Communication  de  M.  A.  Demartial). 
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Contrat  (T apprentissage  de  Philibert  Lejeune.  —  /  736 

Âujourdhuy  premier  Décembre  mil  sepl  ceat  trenle  cinq  avaat 
midy  pardevant  le  no'*  Royal  a  Limoges  soussigné  a  été  présente 
Catherine  Fargeyrat  épouse  de  Philibert  Le  Jeune  demeurant  au 
faubourg  Manigne  paroisse  de  S^  Maurice  —  faisant  pour  et  au 
nom  de  son  mary  absent  auquel  en  tant  que  de  besoin  elle  a  pro- 
mis de  faire  agréer  ces  présentes  a  la  première  réquisition  qui  luy 
en  sera  faite,  de  son  gré  et  volonté  pour  le  bien  et  advantage  de 
Philippe  Le  Jeune  leur  fils  Ta  mis  par  ces  présentes  en  apprentis- 
sage en  la  maison  et  compaignie  de  sieur  Nicolas  Pommier,  présent 
et  acceptant  led.  Lejeune  fils  pour  son  aprentif  pour  le  temps  et 
espace  de  trois  ans  qui  ont  commencé  d'avoir  cours  de  ce  jour  pour 
finir  a  pareil  jour  après  leur  révolution,  promettant  et  sohiigeant 
led.  sieur  Pommier  de  montrer  et  enseigner  aud.  aprentif  bien  et 
fidèlement  son  métier  et  art  de  Boulanger  qu*il  professe,  led.  ap- 
prentif  de  sa  part  icy  présent  agréant  ledit  apprentissage  promet 
de  bien  et  fidèlement  travailler  au  proufBt  dud.  sieur  Pommier  et 
de  luy  obéir  en  tout  ce  qui  luy  sera  commandé  de  licite  et  honete, 
sans  jamais  s*absenter  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être, 
autrement  sei*a  libre  aud.  S' Pommier  de  prendre  un  autre  ouvrier 
a  sa  place  pour  finir  le  temps  qui  manquera  à  expirer,  de  la  fidé- 
lité et  solvabilité  duquel  led.  Fargerat  aud.  nom  sera  responsable, 
et  pendant  led.  temps  d'apprentissage  led.  S'  Pommier  s'oblige  a 
nourir  et  loger  a  son  pot  et  feu  led.  apprentif,  et  sad.  mère  Tentrc- 
tiendra  d'habits,  linges  et  bardes  nécessaires.  Dont  acte  que  les 
parties  promettent  dexecuter  a  peine  de  tous  dépens  dommages. 
Fait  et  passé  aud.  Limoges  présents  sieur  Jean  Arnaud  et  Joseph 
Jourde,  praticiens  y  habittant  a  ce  appelés.  Led.  apprentif  a  dé- 
claré ne  scavoir  signer  de  ce  interpellé. 

Ont  signé  :  Catherine  Falgerat.  Pommier.  Arnaud.  Jourde.  Dau- 
ryat,  notaire. 

Controllé  a  Limoges  le  13  X^'*  1735;  reçu  douze  sols. 

Signé  :  Baresges. 
(Communication  de  M.  A.  DemartialJ. 


Relation  du  transfert  des  ossements  de  Mgr  de  Lafayette,  de 
MM.  Pierre  Mercier  et  Maledent  de  Savignac.  —  190S 

Au  moment  où  il  fut  décidé  de  transporter  le  corps  de  Mgr  de 
La  Fayette,  M**  la  Supérieure  des  Sœurs  de  Saint-Alexis  me  pria 
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de  profller  de  l'ouverture  du  caveau  pour  réunir  dans  un  grand 
ossuaire  les  restes  des  Sœurs  qui  y  avaient  élé  enterrées.  La  sépul- 
ture habituelle  des  Sœurs  se  trouvait  sous  leur  chapelle  particu- 
lière, mais  lorsqu'elle  fut  comble  elles  se  servirent  du  caveau  de  la 
chapelle  de  THôpital  jusqu'en  1893. 

Le  mardi  28  avril,  à  trois  heures  du  soir,  devait  avoir  lieu  le 
transfert  du  corps  de  Mgr  de  La  Fayette.  Dès  le  matin  mes  ouvriers 
ouvrirent  le  caveau,  mais  il  était  à  peu  près  rempli  de  terre  et  à 
deux  endroits  seulement  on  distinguait  remplacement  de  deux  cer- 
cueils où  se  trouvaient  deux  religieuses  qu'on  mit  dans  Tossuaire 
avec  dix-sept  crânes  qui  avaient  été  transportés  du  caveau  parti- 
culier des  Sœurs.  Après  avoir  fouillé  autour  du  caveau  il  nous  fut 
impossible  de  continuer,  parce  que  les  terres  nous  encombraient. 
M.  Joly,  architecte,  sur  Tavis  de  Tadministration  de  THôpital,  nous 
donna  Tordre  de  sortir  les  déblais;  ce  travail  dura  dix  jours  et  il 
nous  fallut  remuer  et  sortir  près  de  cinquante  mètres  cubes  de 
terre.  Le  caveau  dégagé  avait  une  longueur  de  6"28,  une  largeur 
de  3*50  et  une  hauteur  de  4  mètres.  Chaque  fois  qu'on  y  plaçait  un 
cercueil  on  le  recouvrait  de  terre  de  toutes  sortes,  aussi  l'espace 
vide  n'avait  plus  que  l^^SO  de  hauteur. 

Pour  retrouver  le  cercueil  de  Mgr  de  La  Fayette  qui  était,  d'après 
M.  de  La  Biche  de  Reigneforl,  au  fond  du  caveau,  il  nous  fallut  donc 
enlever  tout  ce  qui  était  en  dessus.  A  remplacement  indiqué,  mes 
ouvriers  découvrirent  une  plaque  de  plomb  en  très  mauvais  état; 
je  fis  dégager  dessus  avec  grande  précaution,  mais  ne  trouvais  pas 
de  cercueil.  La  plaque  de  plomb  entière  avait  environ  0"60x0"20, 
mais  en  différents  morceaux.  Je  fouillais  avec  la  plus  grande  pré- 
caution pour  tâcher  de  découvrir  quelqu'objel  pouvant  donner  une 
indication.  Malgré  mes  soins,  je  ne  vis  rien  de  particulier.  Toute- 
fois, je  trouvais  quatre  boutons  de  soutane  et  une  boutonnière  en 
soie  que  je  montrais  aux  personnes  présentes.  Dans  le  fond,  je 
trouvais  avec  des  cheveux  quelques  morceaux  d'étoffe  paraissant 
être  de  soie  et  recouverts  de  filigranes  en  cuivre  qui  indiqueraient 
bien  une  mitre. 

Le  cercueil  reposait  sur  le  fond  du  caveau  ;  en  dessous,  à  O'^SO 
et  en  travers,  nous  avons  découvert  deux  autres  cercueils  dont  les 
ossements  étaient  assez  bien  conservés;  le  premier  serait  le  corps 
de  H.  de  Maledent  de  Savignac,  fondateur  et  bienfaiteur  de  l'Hôpi- 
tal, et  celui  plus  éloigné  de  M.  Pierre  Mercier. 

J'avais  fait  préparer  un  petit  tombeau  de  1  mètre  de  long  et  0"S0 
de  large,  en  chêne  doublé  de  plomb  très  épais,  dans  lequel  je  pla- 
çais les  trois  crânes  en  triangle,  les  ossements  et  tous  les  débris 
provenant  des  cercueils. 
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La  IranslalioD  eut  lieu  le  vendredi  8  mai,  à  quatre  heures  et 
demie  du  soir  ;  on  descendit  le  cercueil  dans  la  crvpte  de  la  Cathé- 
drale où,  sous  les  ordres  de  M.  WoUliog,  je  le  plaçai  sur  deux 
pierres,  perpendiculairement  au  cercueil  de  Mgr  d'Ârgentré. 

Le  chapitre  de  la  Cathédrale  a  fait  mettre  sur  le  tombeau  une 
plaque  de  cuivre  portant  Tinscription  suivante  : 

«  Ossements  recueillis  dans  le  fond  du  caveau  de  la  chapelle  de 
THôpital  et  présumés  être  de  Mgr  de  La  Fayette,  de  Haledeot  de 
Savignac  et  Pierre  Mercier.  8  rtai  4908.  » 

Aubert  Berger. 
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Inauguration  du  monument  Louis  Guibert 

Le  dimanche  15  novembre  1908,  à  deux  heures  et  demie  du 
soir,  a  eu  lieu,  au  cimetière  de  Louyat,  à  Limoges,  Tinauguration 
du  monument  élevé  à  la  mémoire  de  M.  Louis  Guibert,  ancien 
secrétaire  général  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  l'écrivain  de  talent,  Térudit  historien,  l'homme  de 
cœur  et  de  foi,  dont  tous  ses  concitoyens  déplorent  encore  la 
perte. 

Au  lendemain  même  de  sa  mort,  si  soudaine  et  si  imprévuci 
une  souscription  avait  été  spontanément  ouverte  pour  donner 
au  défunt  un  témoignage  public  des  regrets  et  de  l'admiration 
qu'il  méritait  à  tant  de  titres.  Placée  sous  les  auspices  de  la 
société  qui  avait  tenu  une  si  large  place  dans  sa  vie,  cette  souscrip- 
tion trouva  à  Limoges  et  partout  dans  le  pays  l'accueil  le  plus 
sympathique  et  le  plus  empressé. 

L'exécution  du  monument  avait  été  confiée  à  deux  artistes 
distingués,  tous  deux  enfants  de  notre  ville,  M.  Jules  Tixier, 
architecte  des  monuments  historiques,  et  M.  Goutheillas,  le 
sculpteur  de  talent  bien  connu;  MM.  Rouveroux  frères  entrepre- 
neurs de  travaux  publics  à  Limoges  furent  chargés  de  l'entreprise. 

Retardée  par  suite  de  circonstances  diverses,  indépendantes 
de  la  volonté  de  ses  promoteurs,  l'œuvre  a  pu  être  réalisée  et 
inaugurée  vers  la  fîn  de  cette  année  1908. 

La  cérémonie  de  l'inauguration  s'est  accomplie  sans  aucun 
apparat,  sans  caractère  officiel,  avec  une  solennité  simple  et 
digne  de  la  mémoire  de  l'homme  qu'elle  avait  pour  objet  d'hono- 
rer. 

Aux  convocations  qui  avaient  été  adressées  aux  souscripteurs 
et  aux  associations  auxquelles  avait  appartenu  Louis  Guibert, 
une  affluence  imposante  avait  répondu  et  se  pressait  autour 
du  mausolée,  à  côté  de  Madame  Guibert,  de  ses  enfants  et  de 
leur  famille. 

Parmi  les  assistants  on  remarquait  Monsieur  le  maire  de  Limo- 
ges et  des  membres  de  la  municipalité;  de  nombreux  représen- 
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«Ce  témoignage  est  né  d'une  pensée  commune  et  toute  sponta- 
née. Et  si  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin 
en  prit  l'initiative,  c'est  qu'elle  en  avait,  non  le  droit,  mais  le 
devoir  étroit. 

«  N'était-ce  pas,  en  effet,  cette  société  qui,  pendant  plus  de 
trente  ans,  avait  surtout  bénéficié  de  l'intelligence  et  des  labeurs 
du  regretté  défunt  ?  Celle  à  laquelle  il  avait  consacré  le  plus 
d'instants,  de  ces  instants  précieux  qu'il  savait  trouver  sans 
rien  négliger  de  ses  obligations  professionnelles  et  de  famille  ? 
Il  en  était  ainsi  devenu  l'agent  indispensable,  l'âme  inspiratrice 
et  directrice,  à  ce  point  que  lui  n'étant  plus,  et  devant  l'étendue 
de  la  perte  qu'ils  venaient  de  faire,  ses  collègues  pouvaient  se 
demander  avec  anxiété  ce  qu'ils  seraient  sans  lui  I 

«  Mais,  en  cette  douloureuse  circonstance,  la  Société  rencontra 
auprès  de  toutes  autres  associations  auxquelles  avait  appartenu 
Louis  Guibert,  comme  dans  tous  les  milieux  qui  s'honoraient 
de  l'avoir  connu  ou  compté  dans  leurs  rangs,  un  tel  concours 
d'adhésions,  que  cette  œuvre  est  également  la  leur.  Elle  est  vrai- 
ment pour  nous,  tous  ses  amis,  l'oeuvre  commune. 

«  Et  cette  communauté,  dans  l'expression  des  sympathies 
et  des  regrets,  correspond  bien  exactement  à  la  vie  si  remplie, 
si  complète  à  tous  égards  de  celui  qui  en  est  l'objet,  à  tout  ce 
que  nous  savons  de  l'ampleur  de  son  esprit,  de  la  diversité  de 
son  talent,  de  l'activité  et  de  l'expansion  de  son  ftme  dans  toutes 
les  sphères  où  il  eut  à  l'exercer. 

a  Louis  Guibert  n'a  pas  été  seulement,  en  effet,  l'archéologue 
ou  l'érudit  émérite  que  l'on  connatt;  si  dans  le  domaine  des 
études  historiques  il  a  accompli  de  tels  travaux  que  son  nom, 
dépassant  les  limites  de  la  province,  a  dû  être  considéré  au  loin 
non  moins  que  chez  nous,  comme  la  personnification  la  plus 
éminente  de  l'essor  de  l'érudition  limousine,  ce  serait,  à  notre 
sens  et  en  quelque  sorte  le  diminuer  que  de  restreindre  son 
action  et  son  influeuce  à  cette  partie  cependant  si  importante  de 
ses  labeurs. 

«  Son  intelligence  si  large,  ouverte  à  toutes  les  conceptions  et 
les  inspirations  de  la  pensée,  à  toutes  les  sollicitudes  qui,  de  nos 
jours,  plus  que  jamais,  émeuvent  et  préoccupent  l'âme  humaine, 
était  de  celles  qui  ne  peuvent  se  localiser,  s'absorber  dans  un 
même  cercle  d'idées  déterminé;  avide  de  savoir,  épris  de  généra- 
lisation, il  était  capable  d'embrasser  les  connaissances  les  plus 
diverses,  mais  il  ne  faisait  pas  que  les  effleurer,  il  apportait  dans 
leur  étude,  dans  la  manière  de  les  comprendre  et  de  les  traiter, 
la  largeur  de  vues,  la  profondeur  de  l'examen,  la  précision  et  la 
sûreté  parfaites  du  jugement. 
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«  Il  fut  ainsi,  et  même  dès  le  début,  littérateur,  poète,  publiciste, 
au  gré  des  circonstanecs  ou  des  impulsions  de  son  esprit,  et  tou* 
jours  avec  ce  relief  exclusif  du  lieu  commun  et  de  la  banalité, 
avec  aussi  cet  accent  de  sincérité  qui  vient  des  convictions  mêmes 
du  cœur. 

«  Lorsque  plus  tard,  mais  encore  dans  la  verdeur  jimévile  de 
son  talent,  il  fut  pris  d'un  goût  si  vif  et  si  particulier  pour  Thia^ 
toire  et  Tarchéoloeie,  là  où  il  devait  bien  vite  conquérir  une  large 
place,  il  est  manifeste  qu'il  y  fut  conduit  naturellement  par  ce 

besoin  de  savoir,  cet  amour  de  la  vérité  qui  était  chez  lui  instinc- 
tif et  en  dehors  duquel  tout  lui  paraissait  vain,  sans  utilité  et 
pour  ainsi  dire,  sans  valeur.  Il  avait  compris,  dès  l'abord,  que 
fouiller  les  archives,  rechercher  les  textes  et  compulser  les  docu- 
ments pour  étudier  les  hommes  et  les  choses  des  temps  vécus, 
c'était  la  voie  la  plus  sûre  et  le  meilleur  moyen  de  connaître 
l'humanité,  de  faire  un  peu  de  lumière  sur  sa  nature,  ses  origines 
et  ses  destinées  et  de  pouvoir  discerner  les  problèmes  du  présent* 
Car  ce  laborieux  archéologue,  cet  historien  consciencieux,  cet 
infatigable  interrogateur  du  passé,  ne  se  renfermait  pas  dans 
l'étude  de  ce  passé,  il  vivait  aussi  dans  l'actualité,  autant  et 
plus  que  tant  d'autres;  c'était  aussi  un  moderne,  que  toutes  les 
questions,  toutes  les  sollicitudes  de  nos  jours  préoccupaient  et 
passionnaient  même  au  plus  haut  point,  sans  lui  faire  perdre  de 
vue  l'enseignement  des  saines  et  salutaires  traditions. 

«  Mais  ce  qu'a  été  Louis  Guibert,  à  tous  les  points  de  vue, 
sous  tous  les  aspects  auxquels  je  viens  de  faire  allusion,  on  ne 
saurait  essayer  de  le  redire  à  cette  heure  sans  risquer  de  tomber 
dans  des  répétitions  certainement  inutiles,  car  aucun  de  nous  ne 
l'ignore,  et  tout  cela  à  été  dit  ou  écrit  excellemment.  En  rappelant 
encore  les  traits  si  multiples  de  sa  carrière  et  de  son  talent,  ou 
les  services  sans  nombre  qu'il  a  rendus  à  l'histoire,  au  pays, 
à  toutes  les  causes  généreuses,  ma  simple  voix,  venant  après  tant 
d'autres  plus  autorisées,  ne  ferait  sans  doute  qu'affaiblir  la  portée 
des  légitimes  éloges  qui  de  toutes  parts  lui  ont  été  décernés. 

«  S'il  est  permis  toutefois  d'insister,  c'est  sur  la  haute  valeur  de 
l'homme  dont  il  a  fourni  tant  de  preuves;  les  mérites  de  Louis 
Guibert  ressortaient  ayec  un  éclat  tout  particulier,  parce  qu'ils 
venaient  d'une  âme  supérieure,  profondément  humaine  et  tou- 
jours agissante;  il  était  de  cette  race  d'hommes  privilégiés  et 
très  rares  qui  estiment  le  talent  peu  de  chose  quand  il  n'est  pas 
assorti  de  la  générosité  du  cœur,  qui  pensent  que  l'on  ne  doit  ja- 
mais s'arrêter  dans  la  recherche  du  vrai  et  du  bien  sous  toutes 
leurs  formes  et  que  tous  les  instants  de  la  vie  appartieiment  au 
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devoir.  Aussi  ne  pouvons-nous  oublier  avec  quelle  intensité 
de  zèle  et  de  dévouement  cette  âme  vraiment  chrétienne  se 
manifestait,  se  répandait  en  toutes  circonstances  et  dans  tous 
les  milieux,  qu'il  s'agit  de  ses  proches,  de  collègues  ou  d'amis, 
et  même  d'indifférents  !  Il  fut  ainsi,  aux  regards  de  tous,  non 
seulement  l'homme  de  foi,  le  croyant  ferme  et  éclairé;  mais, 
en  même  temps,  le  parfait  honnête  homme,  l'ami  fidèle,  le  citoyen 
modèle,  ce  citoyen  qui  n'eut  pas  cependant  le  rôle  actif  dans  la 
vie  publique,  et  qui  eût  été  bien  digne  de  remplir  un  des  plus 
élevés,  si  le  mérite  et  l'estime  étaient  toujours  des  motifs  suffisants 
pour  y  parvenir. 

a  Tout  ce  qui  a  été  dit  ou  pensé^de  Louis  Guibert,  au  lendemain 
du  jour  douloureux  où  il  nous  a  quittés,  est  encore  présent  à  nos 
esprits  et  n'a  rien  perdu  de  sa  vérité  et  de  son  opportunité.  Son 
souvenir  est  toujours  aussi  vivant  dans  nos  cœurs.  C'est  appa- 
remment la  récompense  des  natures  d'élite  comme  la  sienne, 
de  se  perpétuer,  après  leur  départ  de  ce  monde,  comme  des 
exemples  et  des  modèles  parfaits;  modèles  qu'on  voudrait  et 
qu'on  se  sent  le  plus  souvent  impuissant  à  imiter  I  Exemples 
en  tous  cas  bienfaisants  et  que  l'on  doit  toujours  aspirer  à  suivre  I 

«  C'est  donc  à  tous  ces  titres,  non  seulement  par  les  rares  facul- 
tés de  son  intelligence,  la  diversité  et  l'abondance  de  son  œuvre 
et  de  ses  services,  mais  encore  par  l'ascendant  de  sa  vie  entière 
et  son  influence  morale  et  sociale,  que  Louis  Guibert  a  si  profon- 
dément marqué  dans  notre  Limousin  contemporain  et  que  son 
nom  n'y  sera  jamais  oublié. 

«Pour  honorer  cette  belle  mémoire,  pour  en  exprimer,  sous 
la  forme  d'un  hommage  matériel,  ce  qu'elle  a  de  caractéristique 
et  de  durable,  il  fallait  le  concours  de  deux  artistes  émérites, 
unis  par  la  même  conception  de  l'art  et  la  même  sympathie 
pour  leur  sujet.  En  élevant  ce  monument,  imposant  dans  son 
originalité,  aux  lignes  de  granit  simples  et  nobles,  sur  lequel  nous 
retrouvons,  moulés  dans  le  bronze,  les  traits  si  chers  de  l'ami 
tant  regretté,  tous  les  deux  se  sont  montrés  les  fidèles  interprètes 
de  notre  pensée. 

«  A  l'architecte,  M.  Jules  Tixier,  au  sculpteur,  M.  Coutheillas^ 
4  MM.  Rouveroux,  entrepreneurs  chargés  de  la  construction, 
nous  devons  nos  vifs  éloges  et  tous  nos  remerciements. 

«  En  terminant  et  nous  adressant  à  Mme  Guibert,  à  ses  enfants 
et  à  leur  famille,  nous  leur  dirons  respectueusement  et  du  fond 
du  cœur  :  La  perte  que  vous  avez  faite  est  de  celles  que  tous 
les  témoignages  de  ce  monde  ne  sauraient  sans  doute  consoler; 
mais  laissez-nous  penser  que  celui  qui  nous  rassemble  en  ce  lieu. 


Monumenl  Louis  GUIBERT  (vue  de  profil) 
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VOUS  paraîtra,  en  même  temps  que  Thommage  légitime  rendu 
à  une  de  nos  gloires  locales  les  plus  pures,  une  preuve  nouvelle 
de  la  part  sincère  et  profonde  que  nous  prenons  à  votre  deuil.  » 

A  la  suite  de  cette  allocution,  M.  G.  Jouhanneaud,  au  nom  de 
la  famille,  a  remercié  les  assistants  qui  avaient  bien  voulu  contri- 
buer par  leur  présence,  à  rendre  un  dernier  et  suprême  hommage 
à  la  mémoire  du  défunt. 


* 


Le  monument  ainsi  inauguré  s'élève  dans  la  partie  la  plus  nou- 
velle de  la  grande  nécropole  limousine,  non  loin  de  la  grille 
d'entrée  de  la  route  de  Paris  et  à  peu  de  distance,  à  droite, 
de  l'allée  centrale. 

Sur  une  large  plateforme,  exhaussée  par  des  gradins  et  recou- 
vrant le  caveau,  repose  un  grand  sarcophage  de  granit,  où  se 
dessine  une  croix  accusée  par  de  simples  reliefs,  et  dont  une  des 
faces  porte  cette  inscription  : 

LOUIS  GUIBERT  —  1840-1904 

A  l'une  des  extrémités  du  tombeau,  juxtaposé,  mais  un  peu 
en  retrait,  s'élève  un  édicule  d'une  hauteur  de  plus  de  sept  mètres, 
figurant  un  fanal  funéraire  ou  lanterne  des  morts,  de  forme 
quadrangulaire,  dont  le  sommet  s'ouvre  par  quatre  baies  cin- 
trées et  se  termine  par  un  toit  de  pierre  surmonté  de  la  croix. 

Au  pied  de  la  lanterne  un  piédestal  supporte  lin  grand  livre 
d'où  s'échappent  des  manuscrits  avec  sceau,  en  bronze  fondu. 

Le  tout  est  taillé  dans  ce  beau  granit  limousin,  venant  du 
Compeix,  si  grave  mais  si  noble  d'allure. 

Sur  l'une  des  faces  de  la  lanterne,  un  médaillon  de  bronze, 
que  traverse  une  grande  palme,  représente  l'effigie  de  Louis 
Guibert,  posée  de  profil. 

Des  plates  bandes  garnies  d'arbres  verts  entourent  le  monu- 
ment de  deux  côtés,  et  l'isolant  des  sépultures  voisines,  contri- 
buent à  lui  donner  plus  d'aspect  et  de  perspective,  au  croisement 
de  deux  larges  allées. 

Dans  son  ensemble  l'œuvre,  qui  couvre  une  surface  de  trente- 
cinq  mètres  carrés,  revêt  une  simplicité  très  imposante;  l'orne- 
mentation y  est  des  plus  sobres;  aucun  détail  inutile,  ou  qui 
vienne  rompre  l'harmonie  sévère  des  lignes.  L'alliance  du  bronze 
et  du  granit,  les  seuls  matériaux  employés,  donne  l'impression 
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de  la  force  et  de  la  durée,  ces  deux  marques  caractéristiques  du 
talent  et  de  l'œuvre  de  Louis  Guibert. 

L'architecte  a,  d'autre  part,  par  sa  conception  d'un  motif 
archaïque,  qu'il  a  traité  du  reste  avec  toute  sa  liberté  d'artiste, 
su  également  symboliser  cette  passion  des  choses  et  des  monu- 
ments du  passé  qui  animait  le  regretté  défunt  et  s'alliait  si  bien 
en  lui  avec  la  vive  entente  des  questions  de  l'actualité. 

Dans  le  médaillon  de  M.  Coutheillas,  d'une  très  belle  facture, 
tous  les  amis  de  Louis  Guibert,  tous  ses  admirateurs  retrouvent 
avec  émotion  sa  physionomie  si  vivante,  ses  traits  sympathiques 
et  toujours  chers. 

Ce  monument,  destiné  à  rappeler  le  souvenir  d'un  homme  dont 
le  pays  doit  rester  justement  fier,  répond  bien  à  la  pensée  initia- 
trice qui  l'a  inspiré  et  aux  sentiments  de  tous  ceux  qui  ont  dozmé 
leur  concours;  il  fait  également  honneur  à  l'habileté  et  au  sens 
artistique  de  ceux  qui  en  ont  réalisé  l'exécution. 

C.  J* 
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SÉANCE  DU  28  JANVIER  1908 


Pré»l«leiice  «le  M.  Cninllle  «louKnnneaud^  président 

Présents  :  MM.  L.  de  la  Bastide,  A.  Berger,  J.  Bouiaud.,  Franck 
Delage,  André  Demartial,  P.-L.  Grenier,  Georges  Guibert,  Ad. 
Laforgue,  R.  Laguérenne,  A.  Leroux,  Malevergne  de  Lafaye, 
P.  Olivier,  P.  Mariaux,  L.  Ruchaud. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté  après 
quelques  rectifications. 

M.  Emile  Hervy,  élu  président  honoraire,  au  mois  de  décembre 
dernier,  envoie  à  la  Société  l'expression  de  ses  remerciements 
les  plus  vifs. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Raoul  Pillault,  professeur  à  l'École  de  médecine,  par 
MM.  Malevergne  de  Lafaye  et  Paul  Ducourtieux; 

M.  François  Garrigou-Lagrange,  directeur  des  contributions 
directes  en  retraite,  par  MM.  Paul  Garrigou-Lagrange  et  Camille 
Jouhanneaud ; 

M.  Pierre  Chabrol,  architecte,  par  MM.  Malevergne  de  Lafaye 
et  Charles  Jouhanneaud. 

Il  est  procédé  au  vote  sur  l'admission  des  nouveaux  sociétaires 
présentés  à  la  dernière  séance.  Sont  élus  correspondants  : 

M.  le  général  Georges  Faulte  de  Vanteaux,  présenté  par  MM. 
G.  Guibert  et  J.  Boulaud  ; 

M.  l'abbé  Pierre  Savoyant,  curé  du  Chauchet  par  Peyrat- 
la-Nonière  (Creuse),  présenté  par  MM.  P.-L.  Grenier  et  J.  Boulaud; 

Mme  la  comtesse  Martial  de  Rofïignac,  au  château  de  Castel- 
Fadèze  près  Périgueux,  présentée  par  les  mêmes. 

Sont  élus  titulaires  : 

M.  Charles  Planckaêrt,  architecte  à  Limoges,  présenté  par 
MM.  P.-L.  Courtot  et  P.  Collet; 

M.  Georges  Fourest,  avocat  à  Limoges,  présenté  par  MM. 
G.  Dupuy  et  Camille  Jouhanneaud. 
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Le  Président  rappelle  que  la  Société  vient  de  perdre  deux 
de  ses  membres  :  M.  Tabbé  Cialis,  curé-doyen  de  La  Souterraine, 
qui,  reçu  dès  1879,  avait  fait  quelques  communications  et  témoi- 
gné de  rintérêt  qu'il  prenait  aux  travaux  de  ses  confrères;  — 
M.  Louvrier  de  Lajolais,  directeur  du  Musée  céramique  et  de 
rÉcole  d'art  décoratif,  membre  honoraire  de  notre  Société. 
C'est  grâce  à  son  initiative  et  à  ses  démarches  que  la  Société 
avait  reçu  l'hospitalité  la  plus  large,  pour  la  tenue  de  ses  séances, 
dans  une  des  annexes  du  Musée  céramique  ;  et  depuis,  sa  sollicitude 
bienveillante  pour  elle  ne  s'était  pas  démentie.  M.  de  Lajolais 
n'avait  point  oublié  que  cette  Société  avait,  de  1845  jusque  vers 
1870,  fondé  et  dirigé  l'œuvre  qui  est  devenue  le  beau  Musée 
Adrien  Dubouché. 

Il  peut  être  réservé  à  des  voix  plus  autorisées  de  redire  ce  qu'a 
été  et  ce  qu'a  fait  M.  de  Lajolais,  les  services  par  lui  rendus 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  à  l'École,  au  Musée,  à  la  ville  de 
Limoges  elle-même,  et  généralement  à  la  cause  de  l'art  dans  notre 
pays. 

Mais  tout  le  monde  a  le  droit  et  le  devoir  de  rendre  hommage 
à  son  activité  si  laborieuse,  à  son  dévouement  désintéressé,  à 
l'énergie  de  scn  caractère  qui,  en  dépit  de  son  grand  âge,  malgré 
les  épreuves  et  les  souffrances,  l'ont  fait  poursuivre  sa  tâche 
jusqu'au  dernier  jour  et  tomber  en  quelque  sorte  sur  la  brèche. 
De  sa  force  d'âme  non  moins  que  de  sa  modestie,  il  a  donné 
cette  dernière  preuve,  de  se  refuser,  après  sa  mort,  à  toutes  mani- 
festations publiques  de  regrets,  et  les  cœurs  les  plus  amis  et  les 
plus  sympathiques  n'ont  pu  que  s'incliner  devant  l'expression 
de  ses  dernières  volontés. 

La  municipalité  se  propose  de  donner  à  une  des  voies  de  la 
ville  le  nom  de  M.  de  Laiolais;  ce  ne  sera  que  justice.  Mais  il  y  a 
plus  à  faire;  dans  cette  École  et  dans  ce  Musée  auxquels  il  s'était 
dévoué  tout  entier,  sa  mémoire  évoque  l'érection  d'un  monument 
destiné  à  la  consacrer.  Et  la  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin,  ajoute  le  président,  ne  sera  certainement  pas  parmi 
les  dernières  à  s'associer  à  un  témoignage  de  reconnaissance 
aussi  légitime. 

Sa  lecture  terminée,  le  Président  propose  de  lever  la  séance  en 
signe  de  deuil.  Un  membre  fait  observer  que  ce  serait  peut-être 
aller  à  l'encontre  des  intentions  de  M.  de  Lajolais,  qui  a  voulu 
disparaître  sans  bruit  et  sans  apparat.  La  Société  décide  néan- 
moins de  suspendre  sa  séance  pendant  un  quart  d'heure. 

A  la  reprise  de  la  séance,  M.  Georges  Guibert,  trésorier,  fait 
connaître  quelle  était,  au  31  décembre  1907,1a  situation  financière 
de  la  Société  : 
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RECETTES 

Cotisations 2414  fr.     35 

Venté   de  volumes   du   Bulletin 36  > 

Allocations 500  » 

- 200  » 

Remboursement  des  cartons  du  fonds  delà  Bastide     100  » 

Intérêts 25  90 

ToUl 3.276  25 

DÉPENSES 

Inapression    du    Bulletin 2225  f r.  95 

Payé    à    M.    Faissat,  photographe 42  » 

Encaisseur  et  garçon   de  salle 120  ^  » 

Abonnements 58  30 

Reliure 31  50 

Assurance 28  65 

Timbres,    fournitures    et   ports 57  20 

Total 2.563       60 

D*où  un  excédent  de  recettes  de  712  fr  65. 

SITUATION  FIN  EXERCICE  1907 

Au  Crédit  Lyonnais,  5.312  fr.  35;  dans  cette  somme,  les  fonds 
du  monument  Guibert  figurent  pour  1,845  fr.  35. 
En  caisse,  430  fr.  70. 

5  quittances  de  membres  titulaires  et  3  de  membres  corres- 
pondants sont  encore  impayées. 

Prenant  texte  de  la  communication  faite  à  la  précédente  séance 
par  M-.  Drouault  sur  la  psallette  du  chapitre  du  Dorât,  M.  Leroux 
remarque  que  Ton  n'a  point  étudié  jusqu'ici  l'organisation  et  le 
fonctionnement  de  ces  anciennes  <c  scholae  cantorum  ».  On  sait, 
toutefois,  qu'au  XVI®  siècle  les  chanoines  du  chapitre  cathedra  1 
de  Limoges,  lorsqu'ils  avaient  besoin  de  choristes  et  de  «serpents», 
s'adressaient  de  préférence  au  chapitre  de  Saint-Yrieix  ;  d'où 
l'on  pourrait  induire  que  les  chanoines  de  cette  collégiale  donnaient 
à  la  formation  des  enfants  de  choeur  et  des  chantres,  un  soin 
particulier.  Etendant  le  point  de  vue  de  son  confrère,  M.  F.  Delage 
signale  à  son  tour  la  mention  fréquente  de  musiciens  instrumen- 
tistes, dans  les  extraits  qu'il  a  récemment  publiés  du  registre 
de  la  confrérie  de  N.-D.  la  Joyeuse  ou  des  Pastoureaux  au  XVI« 
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siècle  (Bci/Mtfi,  LV).  Pour  le  moyen-ftge,  on  pourrait  consulter 
les  fragments  de  plain-chant  et  de  notations  musicales  sur  parche- 
min, qui  sont  conservés  aux  archives  de  la  Haute  Vienne  (sériel, 
n^  3).  Ce  sont  des  neumes,  tantôt  employés  seuls,  tantôt  couchés 
sur  des  portées  de  quatre  lignes.  L'étude  et  T intelligence  de  ces 
documents  supposent  naturellement  des  connaissances  très 
spéciales.  Le  Bulletin  contient  aussi  sur  ce  sujet  quelques  commu- 
nications instructives,  dues  à  MM.  Charreire  et  Demars. 

M.  A.  Leroux  lit  deux  courtes  communications  à  lui  adressées  : 
Tune,  de  M.  Ernest  Lyon  qui  rappelle  une  requête  des  marchands 
et  négociants  de  Limoges,  demandant  au  bureau  du  commerce 
de  Paris  la  création  de  deux  offices  de  courtiers,  1787;  et  une 
requête  des  habitants  de  Rançon,  demandant  rétablissement 
à  leur  profit  de  deux  foires  par  an,  1787.  Il  est  dit  en  marge  que 
rintendant  de  la  généralité  s'oppose  à  cette  innovation  (Arch. 
nat.  F.  12-106,  p.  693  et  696)  ;  —  l'autre  de  M.  Antoine  Thomas 
(de  l'Institut),  qui  signale  dans  le  récent  ouvrage  de  M.  Léon 
Gautier  Les  Lombards  dans  les  deux  Bourgognes^  1906,  p.  270),  la 
mention  en  l'année  1382  d'un  frère  Guillaume  de  Franchelain, 
commandeur  général  du  Limousin,  probablement  de  l'ordre  de 
Saint-Antoine  de  Viennois. 

M.  Thomas  écrit  à  ce  propos  :  a  Si  je  vis  assez,  j'aurai  un  article 
très  nourri  à  publier  sur  un  associé  ou  un  émule  de  Jacques 
Cœur  à  Limoges,  id  est  Jehan  Quercin,  marchand,  élu,  con8ul,etc. 
Vraiment  la  ville  de  Limoges  devrait  entretenir  un  délégué 
permanent  à  Paris  pour  recueillir  les  documents  de  son  histoire. 
Je  viens  de  tomber  sur  un  arrêt  du  Parlement  de  1473,  d'où  il 
résulte  qu'il  y  a  eu  un  petit  drame  municipal,  avec  tête  coupée, 
à  Saint-Léonard,  du  nommé  Gilles  Petit,  par  l'oligarchie  consu- 
laire. Il  y  aurait  un  livre  palpitant  à  écrire  sur  la  vie  municipale 
k  Limoges,  sous  Charles  VII  et  Louis  XI  »• 

Invité  à  faire  connaître  les  récentes  publications  qui  intéressent 
l'histoire  de  nos  deux  provinces,  le  secrétaire  général  signale  : 

1^  Almanach-Annuaire  de  la  Corrèze  pour  1908,  édité  par  la 
maison  Ducourtieux  et  Goût,  où  la  partie  historique  est  re^ 
présentée  par  une  série  de  nécrologies  ; 

2^  Le  Limoges,  illustré  (1®^  janvier  1908)  où,  sous  les  initiales 
J.  P.,  M.  le  proviseur  du  lycée  Gay-Lussac  examine  à  nouveau, 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  méthode,  la  question  de  l'authenti- 
cité du  tableau  attribué  à  Rubens,  que  possède  la  chapelle  du 
dit  lycée.  Constatant  que  les  renseignements  d'ordre  historique 
font  totalement  défaut  et  que  rien  n'eat  venu  confirmer  ni 
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d'ailleurs  infirmer  la  tradition  qui  veut  que  le  tableau  de  Vu  As- 
somption »  ait  été  peint  par  Rubens  et  donné  par  lui  aux  Pères 
jésuites  du  collège  de  Limoges  vers  Tannée  1629,  M.  Portier 
étudie  le  tableau  en  lui-même  et  recherche  en  quoi  il  se  rapproche 
ou  diffère  des  autres  œuvres  de  Tillustre  artiste.  Cette  discussion, 
fort  bien  conduite  et  constamment  appuyée  sur  Tautoritè  des 
derniers  biographes  de  Rubens,  évite  cependant  de  conclure, 
et  laisse  trop  modestement  aux  critiques  mieux  documentés  le 
soin  de  nous  apprendre  si  oui  ou  non  le  tableau  de  notre  lycée  est 
conforme  à  la  poétique  et  &  la  technique  du  maître. 

Dans  ce  même  numéro,  M.  P.  Ducourtieux  étudie  en  détail 
le  passé  des  quartiers  du  Verdurier  et  du  Puy-Vieille-Monnaie, 
appelés  semble-t-il,  à  disparaître  prochainement.  A  relever  une 
légère  erreur  :  ce  n'est  pas  à  la  famille  Mailhard  de  la  Couture, 
mais  à  la  famille  Ardant  de  la  Grènerie  qu'appartenait  au  XVIII^ 
siècle  la  belle  maison  occupée  depuis  1819  par  l'imprimerie  Barbou  ; 

3°  Le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres  de  Tulle  (4©  livr.  de  1907), 
contenant  la  suite  des  études  de  MM.  Forot  et  Clément-Simon 
sur  V Histoire  de  Tulle,  de  M.  R.  Page,  sur  les  serrures  en  forme 
de  coupe,  et  une  lettre  inédite  de  l'abbé  Coste,  publiée  par  M. 
Leroux  ; 

4^  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Brioe  (4®  livr.  de 
1907)  où  l'on  doit  signaler  un  article  sur  les  maîtres  du  paysage 
limousin,  par  M.  J.  Plantadis,  et  la  description  de  la  station 
préhistorique  de  la  Coumba  del  Bouïtou,  par  MM.  les  abbés 
JBouyssonnie  et  Bardon  ; 

5^  UEpiscopat  français  de  1802  à  1905,  gros  recueil  de  notices 
biographiques  sur  tous  les  membres  du  haut  clergé  de  France 
sous  le  régime  du  Concordat.  La  notice  très  substantielle  relative 
aux  évêques  de  Limoges  (p.  292  à  304),  est  due  à  M.  le  chanoine 
Lecler  ;  celle  qui  concerne  les  évêques  de  Tulle  (p.  653  à  656) 
est  de  M.  l'abbé  G.  Argueyrolles  ; 

6^  UEtal  sommaire  des  papiers  de  la  période  révolutionnaire^ 
conservés  dans  les  archives  départementales  (série  L.).  Le  tome  Ii 
que  le  ministère  de  l'instruction  publique  a  publié,  il  y  a  quelques 
mois,  contient  les  départements  de  la  Corrèze  (par  M.  A.  Petit), 
et  de  la  Creuse  (par  M.  F.  Autorde).  On  peut  affirmer  déjà  que 
le  dépôt  de  Tulle  est  beaucoup  plus  riche  en  documents  de  cette 
période  que  celui  de  la  Haute- Vienne,  dont  la  notice  paraîtra 
dans  le  tome  II; 

7®  La  Revue  des  langues  romanes  (juillet-décembre  1907), 
où  M.  Maurice  Grammont  discute  et  critique  fort  courtoisement 
quelques-unes  des  étymologies  proposées  par  M.  Antoine  Thomas 
dans  ses  trois  volumes  à^ Etudes  de  philologie  française. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Franck  Delage  sur 
le  dolmen  du  Breuil. 

L'auteur  discute  longuement,  à  propos  de  ce  monument, 
une  hypothèse  émise  par  M.  R.  Fage,  qui  tendrait  à  voir  dans  ce 
monument,  non  un  tombeau,  mais  un  autel  à  sacrifices.  M.  Delage 
rappelle  qu'il  est  établi  par  maintes  observations,  en  France  et 
hors  de  France,  que  les  dolmens  ont  été  construits  pour  servir 
de  tombeaux  dans  la  période  néolithique,  très  antérieurement 
à  l'époque  gauloise.  Quant  à  la  thèse  qui  veut  que  les  druides 
aient,  à  l'époque  gauloise,  utilisé  les  dolmens  comme  autels 
pour  les  sacrifices  humains,  ce  n'est  qu'une  hypothèse  dépour- 
vue de  preuves  et  soulevant  de  nombreuses  objections. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  André  Demartial  pour 
raconter  la  visite  faite  au  lycée  Gay-Lussac  par  un  groupe  de 
membres  de  la  Société,  le  29  décembre  dernier.  Fort  courtoise- 
ment reçue  par  M.  le  proviseur,  nos  confrères  ont  pu  admirer 
à  leur  aise  l'installation  nouvelle  et  de  tous  points  plus  favorable, 
donnée  par  M.  Jules  Tixier,  dans  la  chapelle  du  lycée,  au  beau 
rétable  de  Martin  Bellet  provenant  de  la  chapelle  de  l'hôpital 
général.  Profitant  de  l'occasion  et  cédant  à  l'invitation  de  M.  le 
proviseur,  ils  ont  visité  en  détail,  avec  l'intérêt  d'anciens  élèves 
devenus  hommes  faits,  les  autres  curiosités  de  la  chapelle  et  les 
diverses  parties  de  l'établissement.  A  l'intérêt  s'est  ajouté  la 
surprise  lorsque,  pénétrant  dans  le  bâtiment  en  bordure  de  la 
rue  du  Collège,  ils  trouvèrent  au  deuxième  étage  une  salle  très 
longue,  à  trois  fenêtres,  dont  l'aspect  relativement  somptueux 
annonçait  une  salle  d'apparat.  Le  plafond  en  est  lambrissé 
et  revêtu  de  peintures  en  assez  mauvais  état,  représentant  des 
motifs  décoratifs  ainsi  que  les  monogrammes  de  la  Vierge  et  des 
Jésuites.  Les  médaillons  sont  malheureusement  vides  des  toiles 
qui  les  remplissaient  jadis.  A  l'extrémité  de  cette  salle,  le  plafond 
est  surélevé.  C'est  l'ancien  oratoire  de  la  congrégation  des  écoliers, 
dont  l'abbé  Bullat  a  laissé  une  description  très  exacte  dans  son 
Tableau  ecclésiastique  et  historique  de  Limoges  au  moment  de  la 
Révolution.  D'après  le  Guide  de  Vétranger  d  Limoges^  rédigé  en 
1855,  cette  salle  servait  alors  de  dortoir  .Elle  est  aujourd'hui 
inoccupée. 

De  là  nos  visiteurs  sont  passés  à  la  Bibliothèque  du  lycée, 
et  ont  pu  examiner  de  près  quelques-unes  des  éditions  d'ouvrages 
anciens  qu'elle  renferme. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  général  : 
Alfred  Leroux. 
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SÉANCE  DU  25  FÉVRIER  1908 


PréftMenoe  de  M.  Camille  Jouhanneandt  président 

Présents  :  MM.  d'Abzac,  Aubert  Berger,  Boulaud,  Gourtot, 
Delage,  Demariial,  Ducourtieux,  Grenier,  Laforgue,  Laguérenne, 
Leroux,  Malevergne  de  Lafaye,  Mariaux,  Mazeaud,  Olivier, 
Tixier,  Zibelin. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
réunion,  qui  est  adopté. 

Il  est  ensuite  procédé  au  vote  sur  l'admission  des  nouveaux 
sociétaires,  dont  la  candidature  avait  été  présentée  à  la  précé- 
dente séance  : 

M.  R.  Pillault,  professeur  k  TÉcole  de  médecine,  présenté  par 
MM.  Paul  Garrigou-Lagrange  et  Camille  Jouhanneaud  ; 

M.  Pierre  Chabrol,  architecte  à^Limoges,  présenté  par  MM. 
Malevergne  de  Lafaye  et  Camille  Jouhanneaud  ; 

M.  François  Garrigou-Lagrange  directeur  des  contributions 
directes  en  retraite  k  Limoges,  présenté  par  MM.  Paul  Garrigou- 
Lagrange  et  Camille  Jouhanneaud. 

Les  trois  candidats  sont  élus  sociétaires. 

Présentations  :  M.  Pierre  Vandermarcq,  par  MM.  Georges  Cuibert 
et  Raymond  Gérard; 

M.  le  docteur  Jacquet  k  Paris,  présenté  par  Mgr  Gilbert  et 
M.  Boulaud. 

Il  sera  voté  sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance. 

M.  Camille  Jouhanneaud  prend  la  parole  pour  remercier  la 
Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  Télisant  président. 
Cet  honneur  lui  est  d'autant  plus  sensible  qu'il  succède  à  une 
longue  série  d'hommes  distingués,  qui  se  sont  appelés  François 
Alluaud,  Othon  Péconnet,  Larombière,  Dubédat,  le  chanoine 
Arbellot,  et  en  dernier  lieu,  M.  René  Fage  et  M.  le  docteur  Fournie. 
S'il  ne  peut  espérer  être  leur  égal  en  mérite,  il  aura  du  moins 
pour  tâche  d'imiter  leur  zèle  et  leur  dévouement. 

Il  ajoute  que  son  attachement  pour  la  Société  a  sa  source  non 
seulement  dans  les  exemples  recueillis  autour  de  lui,  mais  aussi 
dans  sa  conviction  ferme  et  depuis  longtemps  acquise,  de  l'intérêt 
et  de  l'utilité  que  présentent  les  études  historiques  et  archéolo- 
giques. Le  caractère  d'utilité,  de  nécessité  même,  de  ces  études 


PROCi^S- VERBAUX  DES  SEANCES  017 

a  pu  être  contesté  par  des  sceptiques  ou  des  indifférents,  mais  il 
est  d'une  démonstration  facile,  et  après  avoir  émis,  à  Tappui  de 
cette  preuve,  des  considérations  diverses,  M.  Jouhanneaud  con^ 
dut  en  affirmant  que  l'histoire  des  hommes  et  des  choses  du  temps 
passé  est  indispensable  pour  la  connaissance  un  peu  complète 
de  l'humanité  et  des  sociétés  de  nos  jours.  Ce  n'est  donc  pas  sim- 
plement une  distraction  ou  une  récréation  de  l'esprit,  mais 
encore  un  élément  nécessaire  de  notre  instruction  personnelle 
et  de  notre  éducation  sociale.  D'autre  part,  ces  études  présentent 
aussi  un  caractère  de  généralité  manifeste,  car  il  n'est  guère 
de  branche  de  notre  activité  intellectuelle  qui  n'ait  ses  souvenirs, 
ses  ramifications  et  ses  attaches  dans  le  passé,  et  cela  donne  à 
leur  attrait  la  plus  grande  diversité. 

Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  du  grand  nombre  de  nos  sociétés 
locales  ou  régionales  d'histoire  et  d'archéologie. 

Le  Président  trace  ensuite  un  historique  sommaire  de  la  carrière 
déjà  longue  de  la  Société  du  Limousin  ;  il  rappelle  les  services  qu'elle 
a  rendus,  ses  œuvres  multiples  et  nombreuses;  il  donne  ce  détail 
entre  autres,  que  son  «  Bulletin  »  contient  déjà  plus  de  25,000 
pages  de  texte  et  les  noms  de  plus  de  300  collaborateurs.  Mais 
cette  œuvre  est  loin  d'être  finie,  elle  s'élargit  même  sans  cesse 
à  mesure  que  les  travaux  s'accumulent  et  c'est  aux  membres 
actuels  de  la  société  qu'incombe  le  devoir  honorable  et  désin- 
téressé de  la  poursuivre  par  la  coopération  du  labeur,  par  l'union 
des  efforts  et  des  bonnes  volontés. 

Communications.  —  M.  Laforgue  communique  un  dessin 
dont  il  est  l'auteur,  complétant  l'article  d'une  revue  d'architec- 
ture. C'est  la  représentation  d'une  façade  sur  cour  intérieure 
de  la  maison  dite  des  Templiers,  située  à  Limoges,  22,  rue  du 
Consulat.  Le  bâtiment  ne  porte  pas  de  date,  mais  d'après  le 
caractère  de  l'architecture,  il  est  du  «  style  Louis  XII  ».  Il  paratt 
établi  que  malgré  sa  dénomination,  cette  maison  ne  fut  jamais 
occupée  par  les  Templiers. 

M.  Aubert  Berger  indique  à  titre  de  curiosité  que,  dans  un 
vieil  ouvrage  d'histoire  de  France  du  XVI^  siècle,  on  trouve  une 
mention  sur  laquelle  les  discussions  actuelles  attirent  l'attention. 
En  1297,  est-il  raconté,  deux  personnes  de  qualité  se  marièrent 
pour  sept  ans  dans  le  comté  d'Armagnac,  avec  liberté  de  prolon- 
ger ce  contrat  si  elles  se  trouvaient  bien  l'une  de  l'autre.  Aucun 
document  authentique  ne  complète  cette  assertion,  qui  ne  cadre 
pas,  du  reste,  avec  la  législation  matrimoniale;  c'est  une  fantaisie 
ou  une  boutade  d'auteur,  qui  établit  simplement  que  l'idée, 
sérieuse  ou  plaisante,  du  contrat  de  louage,  appliquée  au  mariage, 
n'est  pas  une  nouveauté. 


618  sociéré  archéologiqub  et  historique  du  limousin 

M.  Grenier  signale  le  journal  de  M.  Demaillasson,  avocat  du 
roi  à  Montmorillon  (  1643-1694),  publié  dans  les  Archives  du  Poitou , 
t.  36.  Dans  ce  journal  l'auteur  raconte  les  détails  d'un  voyage  qu'il 
fit  en  1652,  pour  se  rendre  aux  Ostensions  de  Limoges,  passant 
par  Nouic,  Saint-Junien,  Saint- Victumien.  Il  énumére  les  reliques 
que  contenaient  les  églises  de  ces  localités,  ainsi  que  celles  de 
Limoges,  Saint-Martial,  Saint-Pierre,  les  Gordeliers,  les  Feuillants, 
Saint- Domnolet,  Saint-Aurélien,  Saint-Etienne  et  Saint-Michel. 

Revenant,  après  M.  Antoine  Thomas,  sur  Tétymologie  du 
nom  de  Pissevache,  donné  à  l'une  des  portes  de  l'ancien  châ- 
teau de  Limoges  au  XIII®  siècle,  M.  Ducourtieux  pense  qu'il 
faut  l'attribuer  au  verbe  patois  «  picha  »,  qui  signifîe  piquer 
et  par  extension  frapper.  Il  cite,  à  l'appui  de  son  opinion,  la 
plus  ancienne  forme  du  nom  de  Pissevache  qui,  dans  les  actes 
du  XIII®  siècle,  est  «  Picha vacha  »,  qui  se  prononce  encore 
Pitcha-vacha  en  faisant  sentir  le  /  avant  le  ch,  comme  dans  les 
mots  patois  où  il  entre  un  ch. 

En  ce  qui  concerne  la  Porta  Stercoris,  citée  par  M.  A.Thomas 
il  pense  qu'on  peut  l'identifier  avec  la  porte  Pissevache,  car  la 
tour  voisine  de  cette  porte  se  nommait  tour  des  «  Dejects  »; 
or,  les  mots  dejects,  détritus,  immondices  et  stercus  fumier, 
se  rapprochent  facilement. 

M.  Ducourtieux  croit  que  le  nom  de  Las  Cossas,  donné  à 
une  porte  de  la  Cité  dut  s'appliquerr  pour  un  temps,  soit  à  la 
porte  Traboreu,  soit  à  la  porte  du  Chêne,  desquelles  sortaient 
des  voies  de  communication  conduisant  à  l'arbre  de  Las  Cossas, 
situé  à  une  faible  distance. 

Bibliographie.  —  M.  Leroux,  secrétaire  général,  indique  les 
publications  périodiques  et  ouvrages  divers  reçus  depuis  la  der* 
nière  séance,  et  mentionne  spécialement  : 

•  Inventaire  sommaire  des  archives  historiques  du  ministère  de  ta 
guerre  de  1901.  Il  y  est  fait  diverses  mentions  de  Limoges,  pages 
247,  255,  des  dragons  de  Fimarcon  à  Limoges,  et  des  difficul- 
tés au  sujet  de  leur  logement  et  de  leurs  fourrages; 

Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  trcwaux  histo- 
riques et  scientifiques,  année  1906,  n<*  3  et  4.  —  Ce  Bulletin 
publie  une  communication  de  M.  Franck  Delage  :  Lettres  d^un 
prisonnier  à  la  Bastille.  Il  s'agit  de  Féret,  dont  l'emprisonnement 
est  un  épisode  des  intrigues  que  suscita,  en  1688,  la  mort  de 
Henri  de  Bavière,  évêque  de  Liège.  M.  Delage  communique  les 
lettres  de  Féret  qu'il  a  rencontrées  dans  un  ouvrage  de  la 
bibliothèque  du  lycée  Gay-Lussac.  Le  Bulletin  contient  une  autre 
étude  de  M.  Delage  sur  «  La  Confrérie  du  Psaultier  ou  du  Chapelet 
Notre-Dame  à  Limoges  »  (1501-1502); 
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Bibliothèque  de  Vécole  des  Chartes  (septembre-décembre  1907). 
Cette  livraison  contient  un  document  publié  par  M.  Antoine 
Thomas,  «  Les  plaintes  de  la  comtesse  de  la  Marche,  contre 
Thibaud  de  Neuvic,  sénéchal  du  Poitou  ».  Ce  document,  dont 
réditeur  place  la  date  en  1257,  offre  de  l'intérêt  au  point  de  vue 
de  la  langue  qui  s'efforce  d'être  du  français  de  France,  mais  se 
ressent  de  son  origine  dialectale,  c'est-à-dire  poitevine.  Il  est 
vraisemblable  que  les  plaintes  ont  été  rédigées  à  Lusignan, 
en  Poitou  ; 

Annales  du  Midi  (janvier  1908),  contenant  une  note  de 
M.  Antoine  Thomas  sur  l'élevage  et  le  commerce  des  porcs  au 
XV®  siècle,  et  établissant  qu'à  défaut  d'industrie,  la  petite  ville 
de  Guéret  eut  recours  à  ce  commerce  ; 

Revue  bénédictine,  contenant,  page  472,  une  supplique  intéres- 
sant le  diocèse  de  Tulle  ; 

Limoges  illustré,  numéro  du  1®'  janvier,  contenant  un  article 
de  M.  Gadon  sur  Jérôme  et  Jean  Tharaud,  deux  Limousins  lauréats 
de  l'Académie  Goncourt;  un  article  de  M.  Charbonnier  sur  les 
quartiers  du  Canard  et  du  Verdurier  ;  le  Rubens  du  lycée  Gay- 
Lussac,  par  M.  Portier;  le  Verdurier  et  le  Puy-Vieille-Monnaie, 
par  M.  Ducourtieux. 

Le  numéro  du  15  février  contient  un  article  nécrologique  de 
M.  Chénieux  sur  M.  Louvrier  de  Lajolais; 

L'Annuaire  édité  par  M.  Dumont,  pour  l'année  1908,  contenant 
des  renseignements  très  complets  sur  Limoges,  ainsi  que  d'utiles 
notices  historiques  sur  beaucoup  d'institutions  modernes; 

L'Inventaire  sommaire  des  archives  départementales  antérieures 
à  1790,  série  G,  rédigé  par  MM.  Alfred  Leroux  et  Camille  Rivain, 
archivistes.  A  cet  inventaire  est  jointe  une  esquisse  de  l'histoire 
du  diocèse  de  Limoges  sous  l'ancien  régime. 

M.  Leroux  fait  observer  à  ce  propos,  que  depuis  le  XVI® 
siècle,  les  périodes  de  l'histoire  ecclésiastique  sont  les  mêmes  pour 
chaque  diocèse;  celle  du  Concordat  de  Bologne  (1516-1790), 
celle  de  la  Constitution  civile  du  clergé  (1790-1801,)  enfin  celle 
du  Concordat  de  Bonaparte  et  de  Pie  VII  (1801-1905),  qui  a  pris 
fm  sous  nos  yeux. 

Il  en  est  autrement  à  l'époque  du  moyen  âge,  où  chaque  diocèse 
jouit  d'une  existence  plus  indépendante  des  pouvoirs  centraux, 
papauté  ou  royauté.  En  ce  qui  concerne  le  diocèse  de  Limoges, 
M.  Leroux  demande  s'il  ne  conviendrait  pas  de  diviser  cette 
longue  époque  en  deux  périodes,  dont  l'introduction  du  mona- 
chisme  parmi  les  clercs  gardiens  du  tombeau  de  saint  Martial 
formerait  le  point  de  séparation.  Ce  fait  de  l'année  848,  qui  eut 
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racquiescement  de  Charles  le  Chauve  présent  à  Limoges,  a  eu 
des  eflets  sensibles  sur  Thistoire  ultérieure  de  notre  province. 
L'abbaye  de  Sainl-Martial  devint  dès  lors  le  principal  centre 
religieux  de  nos  populations,  un  but  de  pèlerinage  pour  toute  la 
France  centrale,  une  école  d'hagiographie,  d'hymnologie,  d'his- 
toriographie, un  foyer  d'enseignement.  C'est  à  partir  de  ce  moment 
que  commence  à  se  former  le  grand  domaine  territorial  de  l'abbaye 
qui  donnera  à  ses  chefs  une  place  éminente  dans  le  système 
féodal.  C'est  à  partir  de  ce  moment  aussi  que  l'abbaye  commence 
à  semer  au  loin  ses  prieurés,  qui  portent  partout  l'esprit  de  la 
maison-mère.  L'histoire  du  clergé  séculier  ne  fournit  pas  de  date 
aussi  caractéristique  au  déclin  du  haut  moyen-âge.  Celle  que  pro- 
pose M.  Leroux  semble  donc  pouvoir  être  prise  en  considération. 

Lectures.  —  M.  Tixier,  au  cours  des  travaux  de  restauration 
de  l'église  de  Solignac,  a  découvert  une  intéressante  inscription 
gravée  sur  la  face  latérale  du  couvercle  d'une  tombe.  Malgré 
l'usure  de  la  pierre  qui  rend  la  lecture  difficile,  M.  Tixier  a  pu 
reconstituer  les  lettres  et  les  mots,  sans  pouvoir  toutefois  les 
expliquer  tous  complètement.  L'inscription  n'est  d'ailleurs  pas 
entière  ;  le  commencement  de  deux  lignes  est  brisé,  ce  qui  rend  la 
lecture  plus  difficile  encore.  Il  semble  qu'on  soit  en  présence 
d'une  inscription  du  XI 11^  siècle,  qui  aurait  en  quelque  sorte 
un  précédent  dans  une  épitaphe  découverte  par  M.  l'abbé  Lecler, 
et  qui,  en  1880,  portait  à  cinq  le  nombre  des  inscriptions  en  langue 
romane  connues  en  Limousin.  L'épitaphe  se  rapporte  à  un  Amiel 
qui  mourut  à  SoUgnac.  La  famille  Amiel  était  répandue  en  Limou- 
sin; on  la  trouve  fréquemment  signalée  dans  les  documents. 

La  Bibliothèque  municipale  de  notre  ville  a  reçu  récemment, 
par  l'intermédiaire  de  M.  de  Nussac,  deux  intéressants  docu- 
ments donnés  par  M.  le  D'  Hamy,  professeur  au  Muséum,  à  Paris. 
Ce  sont  deux  lettres  datées  de  1804,  portant  la  signature  de  trois 
notabilités  limousines,  Ventenat,  Roulhac  et  Poujard-Dulimbert; 
elles  ont  pour  objet  de  prier  le  ministre  Chaptal  de  nommer 
proviseur  du  lycée  de  Limoges  un  fonctionnaire  distingué  et 
estimé,  Durand-Richemont,  qui  avait  rempli  dans  sa  ville  natale 
les  fonctions  de  trésorier  de  France,  puis  d'ofïîcier  municipal, 
de  président  du  conseil  général  et  enfm  de  conseiller  de  préfec- 
ture. MM.  L.  de  Nussac  et  F.  Delage  ont  joint  à  ce  document 
des  notes  biographiques  où  ils  exposent  la  carrière  des  quatre 
personnalités  en  jeu.  Pierre  Ventenat,  fixé  à  Paris  dès  sa  jeunesse, 
mais  resté  en  rapport  avec  Limoges,  s'était  illustré  dons  la  bota- 
nique. Roulhac,  d'abord  lieutenant  général  au  présidial,  puis 
maire  de  Limoges,  député  aux  Etats-Généraux  et  à  la  Consti- 
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tuante,  procureur  général  à  la  Cour  d'appel,  était  en  plus  membre 
du  Corps  législatif.  Poujard-Dulimbert,  de  Confolens,  député 
de  la  Charente  à  la  Constituante  et  aux  Anciens,  premier  préfet 
de  la  Haute- Vienne,  était  membre  du  Tribunat.  La  démarche 
faite  par  ces  personnages  en  faveur  de  Durand-Richemont  ne 
fut  pas  couronnée  de  succès.  Le  provisorat  du  lycée  de  Limoges  fut 
donné  à  Hyacinthe  de  Gaston,  littérateur  et  poète  de  quelque 
talent,  qui  a  laissé  dans  notre  ville  d'excellents  souvenirs. 

Dans  un  article  du  Gaulois^  publié  par  M.  René  Bazin,  Tau- 
teur  raconte  sous  ce  titre  :  «  Une  grande  demeure  »,  une  visite 
qu'il  a  faite  à  Tun  des  membres  les  plus  en  vue  de  Taristo- 
cratie  anglaise;  dans  une  salle  somptueuse  du  château,  il  a  vu 
plusieurs  drapeaux  français  dont  Tun  porte  cette  inscription  : 
«  L'empereur  Napoléon  au  département  de  la  Haute-Vienne  ». 
M.  Demartial,  pour  avoir  des  renseignements  plus  complets, 
écrivit  à  M.  René  Bazin,  qui  lui  a  transmis  les  suivants  :  «  Les 
drapeaux  français  sont  chez  le  marquis  de  Salisbury,  fils  atné 
de  l'ancien  premier  ministre  d'Angleterre.  Donnés  par  lord 
Wellington  après  1815,  ils  avaient  sans  doute  été  distribués 
en  1804  par  l'empereur  après  le  couronnement  ».  Il  s'agit  évidem- 
ment, comme  le  suppose  M.  Bazin,  d'un  des  drapeaux  distribués 
en  1804,  après  le  sacre.  Mais  si  on  est  fixé  sur  l'origine  du  trophée, 
aucun  indice  ne  peut  expliquer  comment  il  se  trouve  à  Hatfield- 
House. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  adjoint, 

René  Laguérenne. 


SÉANCE  DU  31  MARS  1908 


Présidence  de  M.  Gamllle  Jlouliaiineaud*  président 

Présents  :  MM.  L.  de  la  Bastide,  Aubert  Berger,  E.  Blancher, 
D^^  Bouchart,  Joseph  Boulaud,  P.-L.  Gourtot,  Franck  Delage, 
André  Demartial,  Paul  Ducourtieux,  Paul  Garrigou-Lagrange, 
R.  Gérard,  P.-L.  Grenier,  Camille  Jouhanneaud,  F.  Labrouhe 
de  Laborderie,  René  Laguérenne,  A.  Laforge,  Alfred  Leroux, 
Malevergne  de  Lafaye,  P.  Olivier,  Raoul  Pillault  et  Jules  Tixier. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté 
après  plusieurs  rectifications. 
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Il  est  procédé  à  l'élection  des  deux  membres  présentés  à  la 
dernière  séance.  M.  Pierre  Vandermarcq  est  élu  membre  titu- 
laire, et  M.  le  docteur  Jacquet  membre  correspondant. 

Sont  présentés  comme  membres  correspondants  : 

M.  le  baron  Luc  de  Corbier,  demeurant  à  Saint-Martin-Sepert 
par  Lubersac  (Corréze),  présenté  par  MM.  de  Luret  de  Feix  et 
J.  Boulaud. 

Comme  membres  titulaires  : 

MM.  Maurice  Delcaire,  avocat  à  Saint- Yrieix,  présenté  par 
MM.  S.  Mazeaud  et  C.  Jouhanneaud  ; 

Camille  Benoist,  receveur  municipal  en  retraite  à  Limoges, 
présenté  par  MM.  C.  Jouhanneaud  et  J.  Tixier; 

Vital  Granet,  receveur  municipal  à  Saint-Junien,  présenté 
par  MM.  P.  Ducourtieux  et  P.-L.  Courtot; 

L'abbé  Jorand,  vicaire  à  Saint-Etienne  de  Limoges,  présenté 
par  MM.  P.-L.  Courtot  et  P.-L.  Grenier; 

L'abbé  Varachaud,  vicaire  à  Sainte-Marie  de  Limoges, 
présenté  par  MM.  P.-L.  Courtot  et  Fougeras. 

Sur  la  proposition  du  président,  après  entente  préalable  avec 
le  bureau,  Mgr  Gilbert  est  élu  membre  honoraire  de  la  société, 
en  remplacement  de  Mgr  Rougerie,  décédé,  —  et  M.  Clément- 
Simon,  auteur  de  tant  de  savants  travaux  sur  l'histoire  du  Limou- 
sin, en  remplacement  de  M.  Louvrier  de  Lajolais,  décédé. 

Le  Président  rappelle  que  la  société  est  dans  l'usage,  chaque 
année,  de  faire  une  excursion  en  commun.  Celle  de  1906  aura 
lieu  en  mai  ou  en  juin,  soit  à  Périgueux,  soit  à  Jumilhac-le-Grand, 
soit  au  Chalard.  On  optera  entre  ces  trois  noms  à  la  prochaine 
séance. 

Le  second  Congrès  de  l'Arbre  et  de  l'Eau,  qui  doit  avoir  lieu 
à  Guéret  en  juillet,  sollicite,  par  une  lettre  de  M.  Garrigou- 
Lagrange,  le  patronage  et  le  concours  direct  de  la  Société  archéo- 
logique. Il  est  décidé  que  celle-ci  désignera  quelques-uns  de  ses 
membres  pour  la  représenter  dans  le  comité  chargé  de  préparer 
le  congrès. 

Parmi  les  publications  récentes  qui*  intéressent  les  deux  pro- 
vinces, le  secrétaire  général  signale  les  suivantes  : 

Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
(t.  LVII  2®  livr),  contenant  une  notice  sur  l'assistance  hospita- 
lière à  Limoges  pendant  la  Révolution,  par  M.  A.  Leroux;  — 
les  médailles  médicales  en  Limousin,  par  M.  le  docteur  Fournie;  — 
les  voies  romaines  en  Limousin,  par  M.  P.  Ducourtieux;  —  le 
peintre  Pierre  Villate  (XV®  s.),  par  M.  A.  Demartial;  —  minia- 
tures et  lettres  ornées  du  moyen-âge,  par  M.  Courtot; 
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La  Revue  d'Auvergne  (nov.  1907),  contenant  la  suite  de  Tim- 
portant  travail  de  M.  V.  Thomas,  sur  la  Creuse  industrielle  et 
agricole  ; 

Le  Lemouzi  (mars  1908),  où  Ton  peut  relever  un  article  de 
M.  A.  Muzac,  sur  les  verreries  de  la  Gère,  et  un  autre  de  M.  J.  P., 
sur  Tart  limousin  ; 

Le  premier  fascicule  du  Congrès  de  V Arbre  ei  de  VEau,  tenu  à 
Limoges  en  1907; 

Le  Bulletin  archéologique  du  minislère  (1907  2®  livre),  dans 
lequel  M.  R.  Drouault  décrit  et  reproduit  une  curieuse  marmite 
de  bronze  avec  inscription  du  XVI®  siècle,  dont  le  lieu  d'origine 
n'est  pas  indiqué. 

Le  secrétaire  général  signale  également  deux  publications 
parues  en  ces  dernières  années  et  concernant  la  porcelaine  : 

1°  Le  travail  porcelainier  en  Limousin,  étude  économique  et 
sociale,  présentée  comme  thèse  de  doctorat  à  la  faculté  de  droit 
de  Paris,  par  M.  Gaston  Ducray,  en  1904  ; 

2®  L'Histoire  des  manufaclures  françaises  de  porcelaine^  par 
MM.  le  comte  X.  de  Chavagnac  et  le  marquis  de  Grollier  (gr.  in  8® 
1906),  dans  laquelle  la  fabrication  limousine  tient  une  belle 
place  par  les  notices  consacrées  à  51  manufactures  différentes. 
Les  auteurs  ont  largement  puisé  dans  les  cartons  des  Archives 
nationales  pour  la  période  originelle  de  leur  sujet  ;  pour  la  période 
postérieure,  ils  déclarent  (p.  638)  devoir  presque  tous  leurs 
renseignements  à  l'obligeance  de  feu  Camille  Leymarie,  sans  se 
douter  que  celui-ci  les  avait  trouvés  sans  grand'peine  dans  le 
tome  LIV  du  Bulleiin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin, 

M.  Leroux  présente  un  journal  de  New- York,  consacré  à  l'in- 
dustrie porcelainière  :  Crokery  and  Glass  Journal,  dont  un  numéro 
avait  été  signalé  déjà  à  la  société  (séance  du  27  mars  1906). 
Celui  du  5  mars  1908  contient,  outre  les  annonces  de  plusieurs 
maisons  de  Limoges,  une  gravure  de  bonne  exécution,  qui  porte 
cette  rubrique  :  a  The  world's  oldest  pottery,  Old  abbey  Limoges 
France.  Or,  les  bâtiments  représentés  sont  ceux  de  l'abbaye  de 
Solignac,  qui  datent  du  XVII®  siècle  et  n'ont  été  transformés  en 
fabrique  de  porcelaine  qu'au  XIX®  siècle. 

Puisque  la  revue  américaine  veut  bien  s'intéresser  à  notre 
Limousin,  souhaitons  qu'elle  soit  désormais  mieux  renseignée 
par  son  correspondant  anonyme. 

Au  mois  d'octobre  1906,  M.  Leroux  annonçait  à  ses  confrères 
qu'il  avait  rencontré  au  musée  d'Inspruck  (Tyrol),  un  superbe 
triptyque  d'autel,  où  la  «  Petite  passion  »,  d'Albert  Durer  était 
reproduite  en  36  tableaux  d'émail  peint,  non  signés,  mais  que 
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les  conservateurs  du  musée  attribuaient  à  un  artiste  limousin  du 
XVI*  siècle.  Chargé  de  moyenner  la  reproduction  de  ce  triptyque 
pour  le  musée  Adrien-Dubouché,  M.  Leroux  en  présente  aujour- 
d'hui quelques  pièces  qui  donnent  la  plus  haute  idée  de  Tœuvre. 
Une  inscription  en  langue  allemande,  placée  au-dessus,  doit  se 
traduire  ainsi  :  «  Autel  émaillé  provenant  de  Zimmerlehen,  rési- 
dence de  la  famille  Kuepach;  acheté  pour  le  Tyrol  par  M.  le 
chevalier  Hermann  de  Widmann-Elinburg,  à  Bozen,  1892  ». 

La  démolition  qui  vient  d*avoir  lieu  de  la  chapelle  de  Thôpital 
a  mis  à  l'ordre  du  jour  la  question  de  la  translation,  soit  au 
cimetière  de  Louyat,  soit  dans  la  crypte  de  la  cathédrale,  des 
ossements  de  Mgr  François  de  Lafayette  (mort  en  1676),  et  de 
Martial  de  Maledent  (mort  en  1670),  tous  deux  insignes  bienfai- 
teurs de  rétablissement.  Mais  la  question  n'est  pas  encore  résolue 
par  l'administration  municipale. 

Une  autre  démolition,  celle  de  l'ancien  couvent  des  Grands- 
Carmes,  dans  la  rue  de  ce  nom,  a  mis  à  jour  des  débris  intéres- 
sants et  en  particulier  une  vaste  et  belle  cheminée  du  XVI® 
siècle.  M.  A.  Berger,  qui  signale  ce  fait,  invite  ses  confrères  à  se 
rendre  rue  des  Carmes  s'ils  veulent  voir  ce  qui  subsiste  encore 
de  l'ancien  couvent. 

A  la  séance  du  29  mai  1906,  M.  Puyraud  présenta  une  plaque 
de  baudrier  qui  donna  lieu  à  une  mention.  M.  J.Boulaud  demande 
une  rectification  au  procès-verbal.  Le  baudrier  en  question 
portait  comme  inscription  le  nom  de  son  régiment,  le  Loyal- 
émigrant  (et  non  le  Royal-émigrant),  et  ce  régiment  appartenait 
non  à  l'armée  de  Condé,  mais  à  celle  qui  se  fit  massacrer  à  Qui beron. 

Un  curieux  type  de  prêtre  limousin,  c'est  cet  abbé  Pierre 
Drapeyron  de  David,  curé  d'Amac-Pompadour,  qui  en  1789 
saluait  avec  enthousiasme,  en  vers  et  en  prose,  l'avènement  des 
temps  nouveaux.  Sur  ce  personnage  déjà  connu  par  quelques 
lignes  de  M.  René  Fage  (dans  la  biographie  du  général  Souham), 
M.  C.  Jouhanneaud  fournit  quelques  renseigneents  nouveaux 
d'où  il  résulte  que  David,  né  à  Lubersac,  avait  fait  ses  premières 
études  au  Séminaire  des  Ordinands.  Mêlé  de  bonne  heure  au 
mouvement  révolutionnaire,  il  célébra  par  un  apologue  «  Le  soleil 
et  les  eaux  »,  inséré  au  Mercure  de  France,  la  convocation  des 
Etats  généraux,  puis  rédigea  bientôt  des  pamphlets  politiques. 
Elu  curé  constitutionnel  d'Uzerche  et  membre  du  Comité  de 
salut  public  de  cette  ville,  il  ne  tarde  pas  à  se  brouiller  avec  son 
parti,  se  retire  à  l'armée  de  Condé  auprès  du  général  Souham,  son 
parent,  se  lie  avec  Pichegru  et  Moreau  et  passe  plusieurs  années 
dans  les  intrigues.  Impliqué  en  l'an  XI  dans  le     complot  de 
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Gadoudal.  il  est  enfermé  au  Temple  avec  Souham,  qu'il  avait 
compromis  par  sa  correspondance.  Il  y  resta  jusqu'en  1812,  se 
retira  ensuite  à  Lubersac  et  y  mourut  en  1832. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  André  Demartial, 
sur  une  correspondance  de  Tovirny,  intendant  du  Limousin  en 
1740.  Cette  correspondance  provenant  du  cabinet  de  M.  Astaix 
et  dont  la  communication  est  due  à  l'obligeance  de  notre  collègue, 
M.  Etienne  Morel,  comprend  dix-neuf  lettres  inédites,  autographes 
ou  copies'de  l'époque,  adressées  par  l'intendant  aux  consuls  de 
la  ville  de  Limoges  et  à  M.  Juge  de  Laborie,  avocat  du  roi  au 
présidial. 

Ce  Jacques  Juge,  seigneur  de  la  Borie  et  du  Treuil,  fut  un  des 
hommes  les  plus  considérables  et  les  plus  justement  estimés  du 
Limousin  au  XVIIIe  siècle.  Né  en  1702,  il  fut  élu  par  ses  conci- 
toyens consul  en  1732  et  1739,  prévôt  consul  en  1763  et  enfin 
nommé  premier  maire  de  la  ville  par  le  roi,  en  1768;  il  mourut 
le  8  octobre  1779.  Tourny  avait  en  ce  magistrat  distingué  une 
absolue  confiance  et  faisait  le  plus  grand  cas  de  ses  conseils  dans 
les  actes  importants  de  son  administration. 

La  majeure  partie  de  la  correspondance  a  trait  à  la  disette  de 
1740,  dont  l'intendant  s'employa  de  son  mieux  à  éviter  les  calami- 
teux  effets.  I^ous  voyons  qu'il  y  réussit  complètement,  grâce  à  de 
sages  mesures  de  prévoyance  et  à  un  profond  sentiment  d'huma- 
nité qui  aurait  dû  lui  valoir  déjà  en  Limousin,  la  popularité  dont 
il  ne  connut  que  plus  tard  les  faveurs,  quand  il  fut  envoyé  en 
Guyenne. 

M.  Demartial  a  trouvé  aussi  d'utiles  indications  sur  cette 
période  critique  de  l'histoire  de  la  Généralité  dans  le  registre 
des  Barbou,  livre  de  comptes  manuscrits  appartenant  aujourd'hui 
à  M.  Ducourtieux.  Les  célèbres  éditeurs  y  inscrivaient,  au  jour 
le  jour,  les  commandes  d'imprimés,  avis,  lettres  et  ordonnances, 
en  prenant  soin  d'en  résumer  brièvement  le  contenu;  c'est  une 
source  inépuisable  de  renseignements  sur  le  gouvernement  des 
intendants. 

Tourny  avait  fait  preuve,  au  moment  des  menaces  de  famine, 
de  talents  administratifs  de  premier  ordre  et  d'un  dévouement 
sans  bornes  aux  intérêts  de  la  population.  Dans  les  différentes 
affaires  concernant  des  gens  d'église,  de  finance  ou  de  justice, 
qui  font  l'objet  des  autres  lettres  adressées  par  Tourny  à  M.  Juge 
et  aux  consuls,  nous  retrouvons  la  même  bienveillance  et  le 
désir  de  toujours  solutionner  les  difficultés  par  la  conciliation. 

M.  Demartial  analyse  brièvement  ces  lettres  et  conclut  en 
disant  que  l'intendant  Aubert  de  Tourny  s'est  montré,  à  LimogeSi 
e  digne  et  véritable  précurseur  de  l'illustre  Turgot. 


C^  sociiri  archêologiqce  et  historique  du  limousin 

Il  y  a  bientôt  quarante  ans,  vers  1872,  la  ville  de  Saint-Junien 
acquit  d'un  de  ses  concitoyens,  M.  Bourgoin-Mélice,  un  très 
curieux  «  estât  topographique  des  églises,  maisons,  jardins  et 
autres  lieux  de  la  ville  et  faux-bourgs....  de  Saint-Junien,  par 
Jean  Collin,  chanoine  théologal  et  syndic,  1655  ».  C'est  cet  album 
(côté  ce  1  dans  l'inventaire  des  archives  communales  rédigé 
par  M.  Leroux  en  1889),  que  M.  Jules  Tixier  vient  d'étudier  avec 
la  double  compétence  de  l'archéologue  et  de  l'architecte.  Après 
quelques  détails  biographiques  sur  le  chanoine  Collin,  bibn  connu 
des  historiens  limousins,  M.  Tixier  passe  en  revue  chaque  planche, 
en  montre  les  qualités  et  les  défauts.  La  plupart  des  édifices  et 
maisons  figurés  faisaient  partie  du  domaine  foncier  du  chapitre 
de  Saint-Junien.  Beaucoup  ont  totalement  disparu.  C'est  donc 
une  bonne  fortune  pour  l'archéologie  que  d'en  retrouver  la 
figuration  ancienne. 

M.  F.  Delage  donne  ensuite  lecture  d'une  importante  communi- 
cation de  M.  René  Fage  sur  la  bardeyche  du  clocher  de  Saint- 
Léonard.  On  appelle  de  ce  nom  l'ouvrage  de  grosse  charpente 
établi  à  l'intérieur  d'un  clocher  de  pierre  pour  la  suspension 
et  la  mise  en  mouvement  des  cloches.  Celle  de  Saint-Léonard 
fut  construite  dans  la  seconde  moitié  du  XV®  siècle,  sur  le  modèle 
de  la  bardeyche  du  clocher  de  Saint-Martial  de  Limoges.  Grâce 
aux  documents  conservés  aux  Archives  de  la  Haute- Vienne  (série  G) , 
M.  R.  Fage  a  pu  établir  le  prix  et  les  conditions  d'établissement 
de  cette  charpente,  ainsi  que  de  maintes  réparations  exécutées  vers 
le  même  temps  au  clocher  de  l'église  conventuelle.  Cette  instruc- 
tive contribution  à  l'histoire  de  la  construction  et  de  la  techni- 
que en  Limousin  trouvera  place  dans  une  des  prochaines  livrai- 
sons du  Bulletin, 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  général, 

Alfred  Leroux. 


SÉANCE  DU  28  AVRIL  1908 


Présidence  dellf*  Camillle  JouhnnneMud»  président 

Présents  :  MM.  Aubert  Berger,  docteur  Bouchart,  Boulaud, 
Pierre  Chabrol,  Delage,  F.  Garrigou-Lagrange,  Paul  Garrigou- 
Lagrange,  Grenier,  Laforgue,  Laguérenne,  Leroux,  de  Montardi, 
Olivier,  Ruchaud,  Vandermarcq. 
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II  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance, 
qui  est  adopté. 

Il  est  procédé  à  l'élection  comme  membres  titulaires  de  : 
1<*  M.  Maurice  Delcaire,  avocat  à  Saint- Yrieix,  présenté  par 
MM.  Mazeaud  et  C.  Jouhanneaud; 

2^  de  M.  Tabbé  Jorrand,  vicaire  à  la  cathédrale  de  Limoges, 
présenté  par  MM.  Courtot  et  Grenier; 

3^  de  M.  Tabbé  Varachaud,  vicaire  à  Sainte-Marie  de  Limoges, 
présenté  par  MM.  Courtot  et  Fougeras  ; 

4<>  de  M.  Vital  Granet,  receveur  municipal  à  Saint-Jûnien, 
présenté  par  MM.  Ducourtieux  et  Courtot; 

5®  de  M.  Camille  Benoist,  receveur  municipal  en  retraite 
à  Limoges,  présenté  par  MM.  C.  Jouhanneaud  et  J.  Tixier. 

Et  comme  membre  correspondant,  de  M.  le  baron  Luc  de 
Corbier,  à  Saint-Martin-Seper  par  Lubersac  (Corrèze),  présenté 
par  MM.  de  Luret  de  Feix  et  Boulaud. 
Tous  sont  élus  sociétaires. 
Sont  présentés  comme  sociétaires  : 

M.  René  Francez,  étudiant  à  Paris,  4,  rue  Herschel,  par  MM. 
André  Demartial  et  Pierre  Vandermarcq.  Il  sera  statué  sur  son 
admission  à  la  prochaine  séance. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  des  lettres  de  remerciements 
de  Mgr  Gilbert  et  de  M.  Clément-Simon,  nommés  membres  hono- 
raires à  la  précédente  séance. 

Il  est  décidé  que  Texcursion  annuelle  de  la  Société  aura  pour 
but  le  Chalard  et  Jumilhac.  La  date  en  est  fixée  au  21  juin  pro- 
chain. Le  départ  aura  lieu  à  six  heures  du  matin,  à  la  gare  des 
Bénédictins,  par  Bussière-Galant;  le  retour  s'effectuera  le  soir  par 
Saint- Yrieix.  Selon  Tusage,  tous  les  sociétaires  pourront  y  prendre 
part  et  se  faire  inscrire  avec  les  membres  de  leur  famille  et  même 
les  personnes  étrangères  à  la  Société.  Un  avis  et  un  horaire  seront 
publiés  assez  longtemps  à  l'avance  pour  annoncer  les  conditions 
de  Texcursion. 

Au  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Paris, 
du  21  au  26  avril,  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin  a  été  représentée  par  M.  René  Fage,  un  de  ses  prési- 
dents honoraires,  qui  a  bien  voulu  accepter  d'être  son  délégué 
et  a  été  appelé  à  faire  partie  du  bureau  comme  assesseur  à  deux 
sessions  des  sections  d'histoire  et  d'archéologie. 

Une  des  sections  des  sciences  physiques  et  naturelles,  celle 
de  zoologie,  était  présidée  par  un  Limousin,  M.  Edmond  Perrier. 
Plusieurs  lectures  ont  été  faites  par  des  compatriotes  sur  des 
sujets  intéressant  le  Limousin 
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Pour  rhistoire,  le  Président  signale  :  celle  de  M.  Baguenaud  de 
Puchesse,  sur  les  opérations  de  Tannée  royale  dans  le  Limousin 
en  juin  1569,  d'après  des  lettres  inédites  de  Claude  de  TAubespine, 
avec  détails  intéressants  sur  le  combat  de  La  Roche  l'Abeille; 

Celle  de  M.  Roger  Drouault,  concernant  Thabillement  et 
l'équipement  du  régiment  de  Saint-Germain-Beaupré,  de  1702 
à  1714; 

Celle  de  M.  de  Montégut,  sur  la  fausseté  du  testament  de  Saint- 
Yrieix,  inséré  au  cartulaire  de  Vigeois  et  portant  la  date  de  572 
et  l'authenticité  du  grand  testament  du  saint; 

Celle  de  M.  Clément-Simon,  très  intéressant  mémoire  sur  le 
refus  de  l'impôt  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  en  ce  qui  concerne 
particulièrement  la  ville  de  Tulle. 

Pour  l'archéologie,  une  autre  lecture  de  M.  de  Montégut, 
concernant  un  tombeau  en  marbre  blanc  de  sainte  Quitterie, 
remontant  au  VI^  siècle  et  placé  dans  l'église  du  Mas,  à  Aixe. 

Dans  la  section  de  géographie  historique  et  descriptive,  M.  J.-B. 
Lavialle,  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze, 
a  traité  :  «  La  forêt  limousine  autrefois  et  aujourd'hui  ».  C'est 
à  cette  heure  un  sujet  plein  d'actualité.  On  relève  encore  le  nom 
de  M.  Ernest  Malinvaud,  de  la  Société  botanique  de  France, 
avec  une  étude  des  crucifères  rares  de  la  flore  du  Lot. 

Communications.  —  M.  Garrigou-Lagrange  signale  à  la  Société 
des  documents  anciens  relatifs  aux  droits  d'usage  des  habitants 
du  bourg  de  Saint-Priest-sous-Aixe,  sut  une  partie  de  la  forêt 
d'Aixe.  Ces  documents,  dont  le  premier  en  date  remonte  à  l'année 
1492,  forment  une  série  intéressante  par  leur  suite  et  pour  la 
connaissance  des  procès  intentés  au  commencement  du  siècle 
dernier  par  les  usagers  aux  acquéreurs  de  la  forêt.  Ils  permet- 
tront de  faire  l'histoire  de  cette  forêt,  d'étudier  son  état  ancien 
et  les  dispositions  de  ses  futaies. 

M.  le  docteur  Bouchart  présente  un  Recueil  de  thèses  soutenues  à 
Vécole  de  médecine  de  Montpellier^  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
celle  de  M.  Destals  de  Salle,  de  Belvès;  celle  de  M.  Gibbon,  de 
Lavalette  (Charente) ,  et  celle  de  M.  Bernard  Péconnet,  de  Limoges» 
soutenue  le  17  thermidor  an  VII.  —  Il  présente  également  les 
SiGNACULA  MEDicoRUM  ocuLARiuM,  édités  par  M.  Espérandieu. 
C'est  une  description  de  cachets  des  médecins  oculistes  romains. 
Les  oculistes  romains  possédaient  des  cachets  ou  tablettes  en 
pierres  gravées  sur  lesquelles  étaient  inscrits  les  noms  des  col- 
lyres ou  topiques  oculaires  qu'ils  employaient  habituellement, 
et  le  plus  souvent  aussi  celui  du  médecin. 

M.  Ernest  Lyon  envoie  copie  d'un  arrêt  portant  règlement 
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pour  les  papeteries  de  la  province  du  Limousin,  avec  le  Tarif  du 
poids  et  des  dimensions  à  donner  aux  différentes  sortes  de  papier 
des  élections  de  Limoges,  Tulle  et  Angoulême. 

M.  Boulaud  communique  la  copie  d'une  lettre  de  Louis  XIII 
au  duc  de  Ventadour,  son  cousin,  gouverneur  du  Limousin, 
pour  rinformer  de  la  prise  de  Bapaume  en  1641.  Ce  document 
est  signé  Ventadour. 

Bibliographie.  —  M.  Alfred  Leroux,  secrétaire  général,  donne 
connaissance  des  ouvrages  et  périodiques,  intéressant  la  région, 
reçus  depuis  la  dernière  réunion  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  lettres^  sciences  et  arts  de  Tulle 
(1ère  ijvr.  de  1908),  contenant  entre  autres  articles,  une  étude 
de  M.  Johannès  Plantadis  sur  l'agitation  autonomiste  de  la 
Guyenne  et  le  mouvement  fédéraliste  des  Girondins  en  Limousin 
(1787-1793);  et  une  notice  sur  Pierre  Relier,  curé  d'Argentat; 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Brive  (1908,  1^®  livr.), 
où  se  trouve  une  suite  d'articles  de  M.  Johannès  Plantadis, 
intéressant  particulièrement  notre  région  :  «  Les  maîtres  du 
paysage  limousin  ».  Il  y  est  fait  mention  du  groupe  qu'on  nomme 
l'école  de  Crozant,  comprenant  l'ensemble  des  artistes  de  tendan- 
ces et  de  tempéraments  divers,  qui  ont  cherché  leur  inspiration 
dans  les  sites  merveilleux  que  forment  le  confluent  de  la  Creuse 
et  de  la  Sédelle.  Cette  région  a  fait  le  but  d'une  excursion  de 
la  Société  archéologique  du  Limousion  en  1905.  L'auteur  cite 
parmi  ces  artistes  :  Charles  Hareux,  Gaston  Vuilier,  Jules  Adler, 
Eugène  Alluaud,  ce  dernier  originaire  de  Limoges; 

Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart  (tome  XVI,  n^  2),  qui  publie  une  série  d'articles  sur 
Rochechouart,  par  M.  le  docteur  Marquet,  des  suites  de  M.  Rayet 
sur  le  Puy  et  de  M.  Fontaine  de  Resbecq  sur  le  plateau  de 
Châlus  ;  des  études  sur  les  fiefs  des  paroisses  de  l'arrondissement 
de  Rochechouart,  par  M.  P.  Gaumy;  les  échanges  pendant  la 
période  néolithique,  par  M.  Masfrand; 

Revue  d* Auvergne  (janvier-février  1908),  avec  une  suite 
d'étude,  par  M.  V.  Thomas,  sur  la  Creuse  industrielle  et  agricole. 
Cet  article,  entre  autres  renseignements,  contient  d'intéressants 
détails  sur  les  sources  thermales  d'Ëvaux-les-Bains,  leur  histori- 
que et  la  nature  et  l'usage  des  eaux. 

Hommages  faits  a  la  société.  —  Par  M.  Raoul  Mortier, 
lauréat  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  de  son 
étude  sur  le  duc  Jean  de  Berry,  seigneur  de  la  Basse-Marche 
(1390-1397); 

Par  M.  A.  Précigou  :  Notes  complémentaires  sur  Rabelais  et 
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les  LimosinSy  ajoutant  divers  rensei^ements  à  un  travail  déjà 
publié  ; 

Par  M.  André  Demartial  :  Un  primitif  Limousin,  le  peintre 
Pierre  Villate  (1430-fin  du  quinzième  ou  commencement  du 
seizième  siècle). 

L*auteur,  en  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance, 
accompagne  son  envoi  d'une  lettre  dans  laquelle  il  fait  observer 
que  le  même  sujet  a  déjà  été  traité  par  M.  Johannès  Plantadis, 
dans  un  article  paru  en  1904  dans  le  Lemouzi,  page  170.  L'omis- 
sion du  nom  de  ce  dernier  s'explique  tout  naturellement  par  l'igno- 
rance complète  qu'avait  M.  Demartial  de  cet  article  fort  intéressant 
et  bien  documenté,  mais  qui  vient  de  lui  être  signalé  seulement 
oos  jours  d(Tni«Ts.  M.  I^Ianladis  se  j)ropose  de  publier  un  travail 
d'<'ns(»nihlr  -iir  la  fxMntiirr  !inu»n->in<'  aiiricnn»'  et  moderne, 
auquel  il  sera  fait  par  tous  l'accueil  le  plus  sympathique. 

M.  Camille  Jouhanneaud  mentionne  un  ouvrage  très  important 
que  vient  de  faire  paraître  un  membre  correspondant  de  la 
Société,  M.  le  comte  Foucault  du  Daugnon,  de  Créma  (Lombar- 
die),  sous  le  titre  :  Gli  Staliani  in  Polonia  del  IX  seculo  al  XVIII, 
Le  sujet  du  livre  sort  du  cadre  de  nos  études  limousines,  mais  la 
personnalité  de  l'auteur,  dont  la  famille  est  d'origine  française 
et  se  rattache  à  celle  des  Foucault,  de  Saint-Germain-Beaupré 
dans  la  Marche,  non  moins  que  le  caractère  original  de  l'œuvre, 
méritent  une  mention.  C'est  l'historique  de  l'émigration  ita- 
lienne en  Pologne  pendant  près  de  neuf  siècles,  présentée  d'une 
manière  intéressante  et  documentaire. 

L'ouvrage,  dont  le  comte  de  Foucault  du  Daugnon  vient  de 
nous  adresser  un  exemplaire,  forme  deux  beaux  volumes  remar- 
quablement édités. 

M.  C.  Jouhanneaud  signale  aussi  un  curieux  passage  de  la 
Maison  rustique,  de  Ch.  Estienne,  qui  parut  en  1533.  Traitant 
la  question  des  domestiques  qui,  paralt-il,  à  cette  époque,  n'étaient 
pas  très  faciles  à  trouver,  et  parcourant  les  divers  types  provin- 
ciaux d'après  le  tempérament  qu'il  leur  prête,  il  fait  aux  Limou- 
sins leur  part,  qui  n'est  pas  très  flatteuse.  Voici  la  citation  : 
«  Le  Limousin,  dit-il,  est  soigneux  et  épargnant,  mais  si  vous  n'y 
prenez  garde,  il  fera  plutôt  son  profit  que  le  vôtre  ».  Il  est  bon 
d'ajouter  que  les  indigènes  de  quelques  autres  provinces  ne  sont 
pas  beaucoup  mieux  traités. 

Lecture.  —  UAri  français  à  la  fin  du  moyen-âge  el  les  mises 
au  tombeau,  par  M.  le  chanoine  Lecler. 

La  Revue  des  Deux-Mondes,   dans   son  numéro  du  1*'  octobre 
1905,  renferme  un  remarquable  article  de   M.   Emile  Maie  : 
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VAri  français  à  la  fin  du  moyen-âge,  dans  lequel  il  parle  avec 
compétence  des  mises  au  tombeau.  Avant  le  milieu  du  quator- 
zième siècle,  les  artistes  ne  représentent  pas  en  France  Tenseve- 
lissement  du  Christ,  mais  Fonction  de  son  cadavre.  Au  quator- 
zième siècle  seulement  on  rencontre  la  vraie  mise  au  tombeau, 
avec  tous  ses  personnages.  L'auteur  de  l'article  dit  qu'on  a 
prétendu  démontrer  que  le  plus  ancien  Saint-Sépulcre  à  person- 
nages avait  été  sculpté  à  Limoges  par  un  Italien  et  mis  en  place 
dans  l'église  de  Saint-Pierre-du-Queyroix,  d*où  il  a  disparu  sans 
laisser  de  trace.  Il  combat  cette  opinion  et  conclut  qu'il  s'agit 
simplement  d'un  Sépulcre  fait  à  l'image  de  celui  de  Jérusalem. 
M.  Maie  base  cette  appréciation  sur  l'interprétation  de  documents 
écrits,  d'après  lesquels  il  semblerait  qu'il  n'existait  pas  de 
personnages.  M.  le  chanoine  Lecler,  s'appuyant  sur  des  textes 
émanant  de  témoins  oculaires,  persiste  à  penser  que  la  mise  au 
tombeau  placée  dans  l'église  de  Saint-Pierre-du-Queyroix  en 
1421  est  la  plus  ancienne  que  l'on  connaisse,  et  qu'elle  était 
réellement  composée  de  personnages  groupés  autour  d'un  sarco- 
phage. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  adjoint, 

René  Laguérenne. 


SÉANCE  DU  26  MAI  1908 


Présidence  de  Bf  •  Comllle  Jouhanneaudt  président 

Présents  :  MM.  L.  de  la  Bastide,  Aubert  Berger,  D'A.  Bouchart 
J.  Boulaud,  P.-L.  Courtot,  A.  Demartial,  P.  Ducourtieux,  P.-L. 
Grenier,  C.  Jouhanneaud,  A.  Laforgue,  R.  Laguérenne,  A.  Leroux, 
Malevergne  de  Lafaye,  P.  Mariaux,  S.  Mazeaud,  L.  Moufle, 
P.  Olivier,  L.  Ruchaud,  P.  Vandermarcq. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté 
après  plusieurs  rectifications. 

Il  est  procédé,  au  scrutin  secret,  à  l'admission  : 

De  M.  Pierre  Francez,  étudiant  à  Paris,  présenté  par  MM.  André 
Demartial  et  Pierre  Vandermarcq. 

M.  Pierre  Francez  est  nommé  membre  titulaire. 
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M.  René  Fage  écrit  pour  informer  ses  confrères  que  le  prochain 
Congrès  de  la  Société  française  d'archéologie  aura  lieu,  cette 
année,  au  mois  de  juin  à  Caen,  et  Tan  prochain  à  Périgueux. 

M.  A.  Berger  fait  savoir  que  les  objets  cultuels  provenant  de 
la  chapelle  de  Naugeat  ont  été  vendus  récemment  par  voie 
administrative.  Il  y  avait  dans  le  nombre  un  reliquaire  en  argent 
de  quelque  valeur. 

A  ce  propos  M.  P.-L.  Grenier  demande  ce  qu*est  devenu  le 
reliquaire  de  Champsac,  du  XII®  siècle,  qu'il  a  vu  jadis  au  grand 
séminaire.  M.  Leroux  répond  qu'il  a  proposé  à  la  Préfecture  de 
faire  «  déposer  »  au  musée  Dubouché  tous  les  objets  présentant 
une  valeur  archéologique  qui  se  trouvaient  au  grand  séminaire, 
mais  qu'il  ne  sait  s'il  a  été  donné  suite  à  cette  proposition. 

M.  L.  de  la  Bastide  signale  le  fâcheux  état  dans  lequel  se 
trouvent  les  vitraux  de  Magnac-Bourg,  classés  en  1894  comme 
mobilier  historique.  La  Société  émet  le  vœu  que  l'administration 
veuille  bien  s'en  occuper. 

Au  nom  de  M.  E.  Hervy,  M.  Leroux  communique  :  1®  deux 
intéressantes  lettres  d'AUou,  datées  de  1821,  adressées,  semble- 
t-il,  au  Père  Tabaraud  et  relatives  à  la  a  Description  des  monuments 
de  la  Haute- Vienne  »,  qui  venait  de  paraître;  2^  une  carte  archéo- 
logique de  la  Haute- Vienne  dressée  par  Allou  et  qui  complète 
son  atlas  archéologique.  Grâce  à  la  générosité  de  M.  Hervy, 
cette  carte  s'ajoutera  désormais  aux  planches  de  l'atlas,  que 
possède  déjà  la  Société. 

M.  Antoine  Thomas  (de  l'Institut)  signale,  sur  un  Registre 
des  préseniaiions  du  Parlement  de  Poitiers,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque nationale  (nouv.  acq.,  lat.  1968,  folios  78  et  159)  la  mention 
de  six  consuls  de  la  cité  de  Limoges  es  années  1418  et  1419, 
consuls  qui  sont  restés  inconnus  à  M.  Guibert,  aussi  bien  qu'à 
M.  Grenier.  Cette  communication  sera  insérée  dans  le  Bulletin. 

Un  drapeau  tricolore  de  l'époque  révolutionnaire  a  été  rencon- 
tré par  M.  P.-L.  Courtot  chez  un  antiquaire  de  Limoges.  Il  porte 
une  croix  de  Jérusalem,  une  devise,  des  attributs  républicains 
et  l'inscription  a  légion  d'Aulonzac  ».  Il  s'agit  du  Lonzac,  dans 
la  Corrèze. 

A  la  vente  Zélikine,  qui  a  eu  lieu  les  7,  8  et  9  mai  derniers, 
à  l'hôtel  Drouot,  une  dizaine  d'émaux  champlevés  de  Limoges 
ont  atteint  des  prix  élevés  qu'indique  M.  André  Demartial  : 
une  vierge  en  cuivre  portant  l'enfant  Jésus,  17,000  fr.;  une  crosse 
en  cuivre  du  XIII©  siècle,  9,100  fr.  ;  un  fermoir  de  chappe  duXIV© 
siècle,  4,000  fr.;  une  chasse  en  forme  de  maison  (XIII®  siècle), 
4,100  fr.  ;  une  autre  châsse  de  même  forme  (XIV®  siècle),  3,600  fr.  ; 
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une  plaque  en  cuivre  représentant  la  crucifixion  (XII^  siècle), 
2,560  fr.  ;  une  autre  du  XIV®  siècle,  1,555  fr.  ;  une  autre  du  XIII® 
siècle,  5,500  fr. 

Un  émail  peint  de  Monvaemi  (fin  du  XV®  siècle),  représentant 
TAdoration  des  mages,  a  été  payé  37,000  fr.  ;  un  autre,  de  l'ate- 
lier du  même,  représentant  la  Vierge  et  Saint  Joseph  en  adoration 
devant  Tenfant  Jésus  (fin  du  XV®  siècle),  n'est  monté  qu'à 
6,600  fr. 

Invité  à  rendre  compte  des  publications  récentes  qui  inté- 
ressent le  Limousin,  le  secrétaire  général  signale  les  suivantes  : 

La  Revue  historique  de  mai  1908,  avec  un  article  de  M.  Ant. 
Thomas  sur  l'évasion  et  la  mort  de  Jacques  Cœur.  Il  résulte  des 
recherches  de  l'auteur  qu'à  sa  sortie  de  la  prison  de  Poitiers, 
en  octobre  1454,  l'ancien  argentier  de  Charles  VII  se  rendit 
d'abord  à  Limoges,  où  il  trouva  asile  pendant  quelque  temps 
dans  le  couvent  des  Jacobins.  C'est  là  qu'il  reçut  la  visite  d'un 
personnage  important,  Jehan  Quercin,  son  débiteur,  élu  du 
Haut-Limousin  et  garde  du  sceau  royal  au  bailliage  de  Limoges; 

Le  BuUeiin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France  (1907), 
où  il  est  parlé  de  la  communication  faite  par  M.  René  Page 
relativement  aux  clochers  limousins  sculptés  sur  les  faces  laté- 
rales des  porches  de  Moissac  et  de  Beaulieu  ; 

Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France 
(1907,  no  37),  où  se  trouve  décrite  et  reproduite  une  curieuse 
<c  Pieta  »  du  XV®  siècle,  appartenant  à  M.  Roques,  de  Toulouse, 
et  provenant  de  l'église  de  Saint-Léonard-de-Noblat; 

Le  deuxième  fascicule  du  Congrès  de  l'Arbre  et  de  VEau^  conte- 
nant les  communications  faites  par  plusieurs  de  nos  confrères. 
Un  extrait  de  ce  fascicule  est  adressé  à  la  Société  :  c'est  celui 
de  M.  P.  Ducourtieux,  sur  les  anciennes  forêts  du  Limousin; 

Le  Lemouzi  de  mai  1908,  qui  rappelle,  par  la  plume  de  Septime 
l'Ancien,  la  dévotion  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  mère  de  Louis 
XIV,  aux  reliques  du  bon  Saint-Léonard; 

Le  Limoges-Illustré  du  15  mai,  avec  un  article  de  M.  le  docteur 
Charbonnier  sur  le  quartier  du  Verdurier; 

h^  Bibliophile  limousin  (oct.  1907  et  janv.  1908),  où  M.  Clément* 
Simon  commence  une  remarquable  série  de  notices  sur  les  «  aucto- 
res  minores  »  du  Limousin,  dont  il  possède,  dans  sa  bibliothèque, 
tant  de  manuscrits  et  d'éditions  rares  ; 

Les  bonnes  feuilles  du  recueil  que  vient  de  terminer  M.  Leroux 
sur  les  Sources  de  V histoire  de  la  Haute-Vienne  pendant  la  Révo* 
lution  ; 

L!ouvrage  de  M.  Octave  Festy  sur  Le  mouvement  ouvrier  au 
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début  de  la  monarchie  de  Juillet,  ouvrage  où  est  rappelée  et  com- 
mentée (p.  214-217)  la  coalition  des  ouvriers  porcelainiers  de 
Limoges  en  1833; 

La  publication  de  M.  Samaran  sur  la  Maison  d'Armagnac  et  les 
dernières  luttes  de  la  féodalité  dans  le  Midi  de  la  France,  qui  repro- 
duit deux  chartes  de  Tannée  1484,  relatives  à  un  emprunt  de 
15,000  écus  gagé  sur  les  deux  châtellenies  d*Ayen  et  Aixe  (p.443 
et  444)  ; 

Une  importante  brochure  de  M.  Ernest  Labadie,  directeur  de 
la  Revue  historique  de  Bordeaux,  sur  le  «  pharmacien  bordelais 
Marc-Hilaire  Villaris  et  la  découverte  du  premier  gisement  de 
kaolin  en  France  (1766-68).  Cette  découverte  était  attribuée 
jadis  par  M.  Alluaud  au  chirurgien  Darnet.  M.  Fray  a  voulu, 
il  y  a  quelques  années,  en  donner  le  mérite  à  Macquer,  le  chimiste 
de  la  manufacture  de  Sèvres.  M.  Labadie,  qui  a  longuement 
étudié  la  question  et  utilisé  tous  les  documents  existants,  semble 
dans  le  vrai  quand  il  dit  que  Villaris  est  le  véritable  auteur 
de  cette  découverte. 

La  parole  est  donnée  à  M.  André  Demartial  pour  la  revue  qu'il 
veut  faire  des  imprimés  limousins  de  la  période  révolutionnaire 
provenant  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Astaix  et  aujourd'hui 
en  la  possession  de  M.  Etienne  Morel.  Ces  imprimés  ne  se  rencon- 
trent ni  aux  Archives  départementales,  ni  à  la  Bibliothèque 
communale,  ni  dans  aucune  collection  privée,  à  ce  qu'on  peut 
croire,  puisque  M.  Fray  ne  les  a  pas  relevés  dans  sa  Bibliographie. 
Ils  seront  signalés  et  décrits  à  leur  place  dans  les  Sources  de 
Vhistoire  de  ce  temps,  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Ce  sont 
des  brochures  de  propagande  et  de  combat  émanant  des  sociétés 
populaires,  des  pièces  relatives  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
des  écrits  de  Gay-Vernon,  une  lettre  de  M.  de  Nantiat  à  M.  de 
Laipaud  sur  la  répartition  de  la  contribution  foncière,  etc. 
Cette  lettre,  dont  il  est  donné  lecture,  est  un  document  capital 
pour  rinteUigence  de  l'organisation  financière  de  ce  temps. 

L'exhumation  des  restes  de  Mgr  F.  de  Lafayette,  de  Pierre 
Mercier  et  Maleden  de  Savignac,  qui  reposaient  dans  la  chapelle 
de  rhôpital  général  de  Limoges,  a  eu  lieu  au  commencement  du 
•présent  mois  de  mai,  sous  la  conduite  de  notre  confrère  Aubert 
Berger.  Le  rapport  qu'il  lit  sur  ce  sujet  a  donc  la  valeur  d'un 
procès-verbal. 

S'il  y  a  certitude  morale  quant  à  l'authenticité  de  ces  ossements, 
il  n'y  a  pas,  cependant,  de  preuves  absolument  évidentes.  L'absen- 
ce de  témoignages  contemporains  de  ces  trois  inhumations, 
la  tradition  courante  à  Limoges  que  le  chef  de  Mgr  de  Lafayette 
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a  été  déjà  transféré  à  la  cathédrale,  mettent  la  critique  histo- 
rique en  déflance,  et  Ton  a  eu  raison  d'inscrire  sur  le  cercueil  qui 
repose  dans  la  crypte  de  la  cathédrale  ces  mots  :  «  Ossements 
présumés  de  MM....  ». 

Dans  cette  même  crypte  de  l'ancienne  chapelle  de  T hôpital, 
se  trouvaient  aussi  les  corps  de  bon  nombre  de  religieuses  de 
Saint-Alexis,  qui  ont  été  transférés  au  cimetière  de  Louyat.  Le 
rapports  de  M.  Berger  sera  inséré  au  Bulletin. 

Notre  modeste  Musée  archéologique  possède  un  certain  nombre 
de  statues  de  Tépoque  gallo-romaine,  dont  M.  Ducourtieux  a  fait 
prendre  la  photographie  au  profit  de  M.  Espérandieu  et  de  la 
Société  archéologique.  A  cette  occasion,  il  entretient  ses  confrères 
de  Tautel  gallo-romain  de  Berneuil,  près  Bellac,  signalé  déjà 
par  M.  Tabbé  Lecler  [Bullelin,  XLVI,  444).  Cet  autel  mesure 
0™,62  de  largeur,  sur  0™,80  de  hauteur  et  0"*,58  d'épaisseur. 

Situé  sur  la  place  publique  et  adossé  à  l'église,  il  est  aujourd'hui 
si  mutilé  qu'on  peut  à  peine  dire  ce  qu'il  représente.  De  ses 
quatre  faces  sculptées,  il  n'en  subsiste  plus  que  deux.  La  face 
antérieure,  précédée  d'une  petite  marche,  a  été  entaillée  pour 
servir  de  support  à  une  croix.  La  face  postérieure,  adossée  au 
mur,  a  été  repiquée.  La  face  qui  regarde  la  route  représente  deux 
personnages  :  l'un  nu,  l'autre  revêtu  d'une  longue  robe.  L'autre 
face  a  elle  aussi  deux  personnages  paraissant  s'appuyer  l'un  sur 
l'autre. 

M.  Ducourtieux  décrit  ensuite  un  piédestal  de  l'époque  gallo- 
romaine  placé  à  l'entrée  du  bourg  de  Jabreilles  et  qui  a  peut- 
être  servi  de  support  à  la  pierre  dite  de  saint  Martin,  décrite 
par  Louis  Guibert  [Bulletin  XLV,  65).  L'entablement  mesure 
0™,50  sur]^0™,80;  le  fût,  0°^,55  de  largeur  sur  0n^,74  de  hauteur 
et  0™,42  d'épaisseur.  Ce  piédestal  porte  sur  son  entablement  un 
trou  carré  dans  lequel  un  pied  de  croix  a  été  autrefois  engagé. 

La  Société  émet  le  vœu  que  les  deux  édicules  de  JaBreilles  et 
de  Berneuil  soient  transportés  dans  leurs  mairies,  afin  de  les 
préserver  des  intempéries  et  des  mutilations  auxquelles  ils  sont 
exposés. 

M.  Leroux  exprime  le  regret  que  la  Commission  du  vieux  Limo- 
ges, nommée  il  y  a  quelques  mois,  ne  s'occupe  pas  davantage 
d'explorer  la  ville  et  de  conserver  par  la  photographie  les  débris 
du  passé  qui  existent  encore. 

Il  expose  qu'il  a  visité  dernièrement,  en  compagnie  de  M.  Grenier^ 
le  cloître  intérieur  de  la  caserne  de  la  Visitation.  Ce  cloître  est 
du  XVII®  siècle  et  mériterait  d'être  reproduit  comme  étant  le 
seul  de  ce  genre  qu'il  y  ait  à  Limoges.  L'intérieur  de  la  chapelle, 
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bâtie  à  la  On  du  XVIII^  siècle,  présente  des  dispositions  assez 
particulières  qui  n'ont  pas  été  signalées  par  AUou. 

Il  a  vu  également,  avec  MM.  Grenier  et  Ruchaud  la  gigantesque 
cheminée  du  XV®  siècle,  de  l'ancien  couvent  des  Carmes,  dont 
il  a  été  question  dans  le  procès-verbal  de  mars  dernier.  C'est  le 
plus  grand  morceau  de  ce  genre  qu'on  ait  encore  signalé  à  Limo- 
ges, mesurant  au  moins  2  mètres  de  longueur  sur  2  mètres  de 
hauteur.  Pourquoi  ne  pas  le  faire  dessiner  avant  qu'il  soit  vendu 
à  quelque  antiquaire  étranger. 

M.  Leroux  ajoute  qu'en  compagnie  de  M.  F.  Richard,  juge 
suppléant,  il  a  visité,  le  21  mai  dernier,  pour  la  seconde  fois 
(la  première  fois  en  juin  1907),  les  souterrains  de  l'ancienne 
abbaye  de  la  Règle.  Ils  forment  un  système  considérable,  qui 
parait  aboutir  d'un  côté  à  la  Vienne,  de  l'autre  à  l'Evécaud. 
L'une  des  entrées  se  trouve  non  loin  de  la  porte  actuelle,  que 
surmonte  la  date  de  1659.  On  descend  par  un  escalier  extérieur 
jusqu'au  niveau  de  la  seconde  cour,  puis  par  un  escalier  intérieur 
de  20  marches  jusqu'à  un  couloir  d'environ  25  mètres  de  longueur, 
à  environ  8  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  rue.  On  arrive 
ainsi  à  une  extrémité  éclairée  par  un  «  regard  »  grillé,  qui  est  situé 
juste  devant  la  porte  de  l'établissement.  Un  peu  avant  cette 
extrémité,  sur  la  gauche,  on  a  pratiqué,  probablement  bien 
après  l'ouverture  du  corridor,  une  excavation  à  laquelle  on 
accède  par  un  escalier  de  pierre  qui  pouvait  compter  une  dizaine 
de  marches,  mais  qui  est  aujourd'hui  à  l'état  d'éboulis.  Cette 
excavation  conduit  à  une  sorte  de  palier,  à  l'un  des  angles  duquel 
s'ouvre  dans  le  tuf  un  étroit  couloir  dont  le  cintre  d'entrée  est 
formé  de  pierres  et  de  briques.  Ce  couloir  de  direction  courbe  a 
1°^,40  de  haut.  Mais  il  s'élargit  et  s'agrandit  jusqu'à  mesurer 
2  mètres  de  hauteur.  Sa  longueur  est  de  4'^,50.  Il  aboutit  à  une 
crypte  qu'il  faut  décrire  en  détail,  car  elle  n'est  pas  signalée  dans 
l'ouvrage  d'Allou.  Seul  M.  Gcay  lui  a  consacré  deux  lignes  dans 
le  Bulletin  en  1882  (XXXI,  p.  375). 

Cette  crypte  est  de  forme  irrégulière.  Carrée  dans  son  ensemble, 
elle  est  déformée  à  l'un  de  ses  angles  par  l'orifice  du  couloir. 
Dans  sa  plus  grande  longueur  elle  mesure  6™.85.  Le  sol  est  à  5 
ou  6  mètres  au-dessous  de  celui  de  la  rue.  La  voûte  a  presque 
partout  une  hauteur  de  2"*,60.  A  un  endroit  seulement,  voisin 
de  l'entrée,  cette  voûte  s'élève  par  une  pente  rapide  jusqu'à 
4  mètres.  L'effet  produit  en  cet  endroit  est  celui  d'un  dessous 
d'escalier. 

Cette  crypte  est  divisée  en  deux  nefs  par  un  pilier  central 
sur  lequel  retombent  les  arêtes  des  voûtes.  L'une  de  ces  nefs  à 
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gauche,  mesure  2  mètres  de  largeur  et  se  termine  par  un  cul-de- 
four  peu  accentué.  L'autre  nef,  à  droite,  mesure  2™,60  de  largeur 
et  se  termine  par  un  épais  mur  de  maçonnerie  à*  moitié  détruit, 
au  sommet  duquel  se  trouve  un  orifice  qui  permet  de  pénétrer 
dans  une  cave  voisine.  Un  autre  orifice,  pratiqué  dans  la  paroi 
de  droite  et  pourvu  d*un  encadrement  de  pierre,  donne  également 
sur  une  cave  voisine.  Ces  deux  caves  (qui  n'en  font  peut-être 
qu'une  seule),  sont  de  plain  pied,  semble-t-il,  avec  le  sol  de  la 
crypte.  Ce  second  orifice,  en  forme  de  fenêtre,  mesure  0",63  de 
largeur  sur  0™,95  de  hauteur,  Devant  cette  fenêtre,  au  ras  dn 
sol,  on  voit  un  trou  à  moitié  comblé,  qui  est  peut-être  un  ancien 
silo.  Son  diamètre  est  de  0™,80  centimètres. 

Le  pilier  central  est  un  monolithe  de  granit  (0™,95  c.  de  hauteur 
et  0™,40  c.  de  diamètre),  reposant  sur  une  pierre  qui  fait  à  peine 
saillie  au-dessus  du  sol.  Il  est  surmonté  d'un  chapiteau  très 
simple  de  0™40  de  hauteur,  composé  de  deux  pierres  superposées. 

Les  voûtes  de  forme  irrégulière  sont  partout  maçonnées, 
ainsi  que  les  parois.  Les  arêtes  des  deux  travées  retombent  le 
long  des  murs  sur  sept  chapitaux  de  pierre  encastrés. 

Dans  son  ensemble  cette  crypte  n'est  probablement  pas  de 
beaucoup  antérieure  à  l'époque  romane.  Mais  les  corridors  qui 
l'avoisinent  remontent  peut-être  à  l'époque  gallo-romaine. 

La  différence  de  niveau  qui  existe  entre  le  sol  de  la  cathédrale 
et  celui  des  jardins  du  grand  séminaire  appelle  l'attention  de 
l'archéologue.  Entre  ces  deux  paliers  il  y  a  trace  très  visible, 
sur  une  longueur  d'environ  50  mètres,  d'une  muraille  qui,  au 
jugement  de  M.  Richard,  pourrait  bien  avoir  été  la  première 
muraille  de  la  cité  du  côté  de  la  Vienne,  comme  cela  se  voit  en 
d'autres  villes.  C'était  en  tout  cas  une  muraille  distincte  de  celle 
qui  enceignait  l'abbaye  de  la  Règle,  du  côté  de  la  rivière.  Pour 
en  bien  juger,  il  faut  pénétrer  dans  l'intérieur  des  jardins  parti- 
culiers qui  font  face  à  l'entrée  du  grand  séminaire,  et  surtout 
explorer  la  partie  de  la  terrasse  qui  est  contiguë  au  jardin  de 
l'évêché. 

Bien  d'autres  vestiges  du  passé  apparaissent  tous  les  jours. 
Sans  parler  de  ceux  que  mettent  au  jour  les  terrassements  qui 
s'effectuent  actuellement  entre  l'ancienne  préfecture  et  la  rue 
Turgot,  on  a  pu  voir  récemment  entre  l'ancienne  préfecture  et 
la  salle  des  ventes  (rue  Adrien-Dubouchè),  à  l'extrémité  d'un 
terrain  non  bâti,  des  sùbstructions  du  XVI^  siècle,  qui  pourraient 
bien  être  celles  de  l'ancien  palais  du  Breuil. 

La  chapelle  de  l'ancien  monastère  de  Saint-Âugustin,  qui 
semble  dater  du  XY^  siècle,  à  en  juger  par  l'extérieur,  —  la  base 
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de  Tun  des  deux  clochers  de  la  chapelle  du  lycée,  où  se  lit 
la  date  de  1583,  mériteraient  un  examen  approfondi.  Les  édifices 
à  date  inscrite  ne  sont  pas  très  nombreux  à  Limoges;  le  chevet 
de  Saint-Michel  porte  celle  de  1586,  et  la  maison  n^'  3  de  la  rue 
Poulaillière,  celle  de  1597.  Ce  sont  les  plus  anciennes  inscrip- 
tions de  ce  genre  que  Ton  relève  à  Limoges. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  général, 

Alfred  Leroux 


SÉANCE  DU  30  JUIN  1908 


Pr6sld«înce  de  M*  Camille  «louhanneaud*  préaldent 

Présents  :    MM.   L.   de  La  Bastide,  C.  Benoist,   A.  Berger, 

E.  Blancher,  D'  Bouchart,  J.  Boulaud,  P.  Collet,  P.-L.  Courtot. 
A.    Demartial,    R.    Francez,    P.-L.    Grenier,    C.  Jouhanneaud, 

F.  Labrouhe   de   Laborderie,    A.    Laforgue,    R.   Laguérenne, 
A.  Leroux,  S.  Mazeaud,  P.  Olivier,  J.  Tixier. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté  sans 
rectifications. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Georges  Mohr,  directeur  d'assurances,  par  MM.  Ch.  Planc- 
kaert,  et  A.  Demartial; 

M.  Prosper  Didier,  propriétaire,  par  MM.  Ch.  Jouhanneaud 
et  A.  Berger. 

La  Société  statuera  sur  leur  admission  à  sa  prochaine  séance. 

Il  est  donné  lecture  d'une  récente  circulaire  de  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  (insérée  au  Recueil  des  actes  administratifs  de  la 
préfecture,  1908,  n®  8),  invitant  les  maires  des  communes  à  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  conservation  des 
objets  anatomiques  ou  archéologiques  que  les  fouilles  et  démo- 
litions mettent  au  jour. 

Le  Président  communique  une  lettre  de  M.  le  directeur  du 
grand  séminaire  remerciant  la  Société  de  l'envoi  des  huit  derniers 
volumes  de  son  Bulletin. 

Revenant  sur  l'exhumation  des  restes  de  Mgr  Fr.  de  Lafayette, 
M.  E.  Hervy  rappelle  que,  vers  1877,  M.  l'abbé  Laplagne,  vicaire 
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à  SaintrMichel-des-Lîons,  remit  à  Tévêché,  de  la  part  de  Mgr 
Berteaud,  évêque  de  Tulle,  le  chef  de  FrançoU  de  Lafayette. 
On  ignore  toutefois  dans  quelles  conditions  Mgr  Berteaud  l'avait 
reçu. 

Mme  de  RofBgnac  envoie  copie  d'un  acte  sur  parchemin,  dont 
elle  possède  Toriginal.  C'est  un  accord  conclu  à  Rome,  le  31 
décembre  1426  (n,  st.)  entre  Raymond  de  Pérusse,  évêque  de 
Mende,  et  Hugues  de  Rofïignac,  évêque  de  Limoges,  relativement 
aux  revenus  et  droits  de  l'évêché  de  Limoges.  Des  remercie- 
ments sont  adressés  à  Mme  de  Rofïignac. 

De  la  part  de  M.  Henri  Baillot  d'Etiveaux,  demeurant  à 
Salon-la-Tour,  M.  J.  Boulaud  communique  un  manuscrit  en 
très  bon  état  (écriture  du  XVII®  siècle)  du  Recueil  des  antiquités 
de  LimogeSj  composé  par  Jean  de  Lavaud  au  XVI®  siècle.  M. 
Leroux  a  déjà  signalé  une  dizaine  de  manuscrits  de  cette  œuvre 
dans  son  Etude  critique  sur  les  annales  françaises  de  Limoges 
(1889-90). 

M.  Leroux  signale  la  présence  à  la  bibliothèque  du  musée 
Adrien-Dubouché  de  quatre  manuscrits  donnés  par  M.  Louvrier 
de  Lajolais  et  concernant  la  confrérie  des  pénitents  blancs  de 
Limoges,  entre  1755  et  1852. 

A  propos  du  recueil  des  Sources  de  l* histoire  de  la  Haute-Vienne 
pendant  la  Révolution,  récemment  paru,  M.  le  chanoine  Lecler 
écrit  à  la  Société  pour  signaler  diverses  publications  qui  ont 
échappé  à  l'auteur  :  tout  d'abord  son  étude  sur  la  Grande  peur 
en  Limousin,  oubli  regrettable;  puis  V Antidote  contre  le  schisme, 
par  La  Biche  de  Reignefort;  \  Intérieur  des  maisons  d* arrêt  de 
Paris,  par  Xavier  Audoin;  les  Causes  secrètes  de  la  Révolution, 
par  Vilatte.  Mais  ces  trois  derniers  ouvrages  n'intéressent  que 
de  très  loin  la  Haute- Vienne. 

Dans  cette  même  lettre,  M.  le  chanoine  Lecler  annonce  qu'il 
possède  la  copie  intégrale  des  procédures  du  tribunal  révolution^ 
naire  de  Paris  contre  vingt  prêtres  limousins,  et  il  ajoute  que 
M.  Gaumy  prépare  le  répertoire  de  tous  les  documents  des  Archi- 
ves nationales,  relatifs  à  ceux  de  nos  compatriotes  (au  nombre 
d'environ  300)  qui  eurent  affaire  avec  les  tribunaux  pendant  la 
Révolution. 

Les  troubles  publics  qui  désolèrent  la  Guyenne,  notamment 
Bordeaux  et  Limoges,  au  milieu  du  XVI®  siècle,  sont  connus. 
Il  n'est  pas  moins  intéressant  d'en  trouver  une  longue  relation 
jusqu'ici  inédite,  dans  le  registre  de  famille  de  Pierre  Paignon, 
notaire  et  praticien  de  Saint- Yrieix.  Ce  registre  manuscrit,  qui 
s'étend  de  1539  à  1550,  appartient  à  notre  confrère  M.  Labrouhe 
de  Laborderie  et  sera  prochainement  édité  par  M.  Leroux. 
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La  navigation  aérienne  n'est  pas  chose  aussi  récente  qu'on  se 
le  figure  d'ordinaire.  Sans  parler  de  l'expérience  faite  en  Angle- 
terre en  1123,  au  rapport  de  Geoffroi  de  Vigeois,  M.  Collet  fait 
circuler  une  curieuse  gravure  de  l'année  1775,  où  l'on  voit  un 
homme  assis  au  centre  d'une  machine  soutenue  en  l'air  par  deux 
sphères  et  qu'il  actionne  au  moyen  de  manettes.  Cette  gravure 
se  trouve  en  tête  d'un  livre  intitulé  Le  Philosophe  sans  préieniion 
ou  V homme  rare^  par  M.  D.  L.  F. 

M.  E.  Blancher  présente  la  photographie  d'un  émail  peint  de 
Pénicaud,  conservé  dans  un  chftteau  de  Bretagne,  et  dont  le 
possesseur  a  refusé  récemment  180,000  fr.  C'est  un  triptyque 
représentant  dans  un  cadre  du  XVI I^  siècle  :  1<^  le  portement  de 
croix;  2^  la  crucifixion;  3<>  la  descente  de  croix.  Notre  confrère 
fait  circuler  les  photographies  d'autres  émaux  peints,  appartenant 
à  M.  Villette,  dont  l'auteur  ou  les  auteurs  sont  inconnus. 

A  ses  communications  précédentes,  relatives  aux  prix  atteints 
par  les  émaux  de  Limoges  dans  les  ventes  publiques,  M.  André 
Demartial  ajoute  la  suivante,  qui  a  trait  à  la  vente  Homberg, 
faite  à  Paris  (galeries  Georges  Petit),  du  11  au  16  mai  dernier.  On 
a  vendu  une  plaque  de  châsse  du  XIII^  siècle,  11,900  francs;  une 
châsse  du  XIII^  siècle,  12,000  francs;  une  plaque  d'évangéliaire 
du  XIII®  siècle,  6,800  francs;  une  autre  de  la  même  époque, 
15,200  francs;  une  crosse  du  XIII®  siècle,  16,050  francs;  une  pla- 
que de  baiser  de  paix,  émail  peint  de  Nardon  Pénicaud,  XVI®  siè- 
cle, 8,100  fr. 

M.  Demartial  présente  en  outre  une  douzaine  d'empreintes  de 
sceaux  et  de  cachets  anciens.  Deux  sont  connus  :  celui  de  l'abbaye 
de  Bœuil,  décrit  par  Louis  Guibert,  et  celui  des  Ursulines  de 
Limoges,  qui  figure  dans  le  recueil  d'armoiries  de  Philippe  Poncet 
D'autres  sont  inédits,  tels  que  le  sceau  de  l'agent  national  du 
district  de  Saint-Léonard,  celui  du  procureur-syndic  de  cette 
ville  et  celui  qui  porte  un  bonnet  phrygien  au-dessus  d'un  écusson 
chiffré  avec  cette  devise  :  a  Pro  palria  celer  ».  D'autres  enfin  qui 
n'ont  pu  être  identifiés  ont  été  confiés  à  M.  de  la  Bastide,  qui 
veut  bien  se  charger  de  les  étudier. 

Les  membres  de  la  Société  qui  ont  fait  l'excursion  du  Chalard 
ont  constaté  que  la  belle  châsse  du  XII®  siècle,  conservée  dans 
l'église,  était  malheureusement  mutilée,  comme  tant  d'autres 
précieux  monuments  d'orfèvrerie  de  cette  époque.  Il  y  manque 
notamment  deux  plaques  en  émaux  champlevés.  L'une  repré- 
sentait un  groupe  de  trois  apôtres;  l'autre,  la  Vierge  portant 
l'Enfant  Jésus  au  centre  d'une  gloire  elliptique.  La  tradition 
conservée  au  Chalard  veut  que  la  première  de  ces  plaques  ait 
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été  offerte  ou  vendue  à  M.  Genneau,  préfet  de  la  Haiite- Vienne  de 
juillet  1833  à  juillet  1835.  Or,  M.  André.Demartial  a  trouvé, 
dans  le  catalogue  de  Texposition  rétrospective  organisée  à  Paris 
le  10  août  1865  par  les  soins  de  TUnion  centrale  des  beaux-arts, 
mention  d'une  plaque  appartenant  à  M.  Germeau  et  dont  le 
signalement  répond  assez  exactement  à  celui  du  groupe  d'apôtr.e^ 
manquant  à  l^omementation  du  reliquaire  du  Ghalard.  La 
collection  Genneau  fut  vendue  en  partie  à  Paris,  au  mois  de 
mai  1868,  et  Ton  pourrait  sans  doute  retrouver  une  nouvelle  traçp 
de  la  pièce  qui  nous  intéresse  dans  le  compte  rendu  de  cette  vente. 

A  Taide  de  Touvrage  cité  plus  haut,  M.;  Demartial  donne  un 
aperçu  de  la  collection  remarquable  d'émaux  de  Limoges  qu'avait 
su  constituer  M.  Germeau,  administrateur  de  talent  en  même 
temps  qu'amateur  distingué,  et  le  premier  de  ceux  qiii.  surent 
pressentir  la  valeur  énorme  qu'atteindraient  les  œuyr.es  de  nos 
vieux  émailleurs..  Une  vente  complémentaire  de  cette  colleçtipà 
a  eu  lieu  à  Chambon  et  à  Paris  en  1905.  {Bulletin^  LV,  p.  860).. 

Invité  à  faire  connaître  les  publications  récentes  qui  intéres- 
sent la  Marche  et  le  Limousin,  le  secrétaire  général  signale  les 
suivantes  :  ;,. 

Roger  Drouault,  Une  marmite  de  bronze  avec  inaçpipiion  Aqt 
XV I^  siècle  (extrait  du  Bulletin  archéologique^. \^1)\  .  , 

E.  Levasseur,  Léon  Faucher  (extrait  de  la  Revue  politique  M 
parlementaire^  mars  1908).  C'est  une  étude  attentive  des  écrits 
de  cet  économiste  (né  à  Limoges  en  1803),  en  même  temps  qu.'une 
appréciation  de  son  rôle  de  député  et  de  ministre  ;    . 

H.  de  Lavillatte,  Esquisses  de^Boussac  (Paris  1907).  Elégant 
volume  illustré,  de  240  pages,  où  l'auteur  a  rassemblé  avec  beau- 
coup d'intelligence,  sous  huit  chapitres,  tout  ce  qu'.il  a.su.  de 
l'histoire  de  cette  localité  et  de  son  château.  Il  est  r.egrettable 
que  M.  de  Lavillatte  n'ait  point  consulté  aux  .Archives  dQ  la 
Haute- Vienne  le  fonds  de  l'ancien  évêché,  qui  lui  aurait  fouqii 
plusieurs  documents  importants. 

Le  secrétaire  général  signale  encore  : 

Dans  les  Annales  du  Midi  (avril  1908),  un  article  de  M.  Ani* 
^Thomas  où,  à  propos  du  cartulaire  de.N.-D.,  du  Pont,.il.reyien,t 
(p.  164)  sur  la  prétendue  Histoire  de  V abbaye  de  Beaulieu,  par  Ber- 
trand, de  Poitiers; 

Dans  la  Bibliothèque  de  Vécole  des  chartes  (janv.  1908),  l'inven- 
taire par  M.  Camille  Bloch  des  volumes  de  la  collection  Joly  de 
Fleury  concernant  l'assistance  et  la  mendicité  sous  l'ancien 
régime.  Les  hôpitaux  de  Bellac,  Guéret,  Aubusson  et  Felletin  y 
sont  nommés; 
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Dans  la  Revue  des  dodrines  économiques  el  sociales  (1906,  n^'  2), 
la  publication  par  M.  G.  Schelle  d'un  article  inédit  de  Quesnay 
sur  les  impôts,  avec  notes  de  Turgot,  d'après  l'exemplaire  manus- 
crit conservé  aux  Archives  départementales  de  la  Haute- Vienne 
(C.  102). 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  J.  Tixier  sur  les  papiers 
de  feu  l'abbé  Monique.  Né  à  Eymoutiers  en  1852,  professeur  au 
petit  séminaire  du  Dorât,  puis  curé  de  Royère  près  Saint-Léonard, 
M.  Monique  avait  projeté  d'écrire  l'histoire  de  sa  ville  natale 
et,  à  cet  effet,  avait  recueilli  ou  analysé  beaucoup  de  pièces  ori- 
ginales, telles  que  bulles,  investitures,  actes  notariaux,  contrats 
divers,  statuts  et  règlements.  Non  content  d'explorer  les  archives 
locales,  il  avait  consulté  à  la  Bibliothèque  nationale  les  collections 
de  Baluse,  de  dom  Col  et  de  dom  Estiennot.  C'est  lui  qui  possédait 
en  original  la  charte  communale  d'Eymoutiers  de  1428,  publiée 
par  M.  Leroux;  la  vie  de  l'oratorien  Gabriel  Ruben,  attribuée  à 
Bandel  (Bulletin  XLIX);  celle  de  la  R.-M.  Gabrielle  de  Lombre, 
religieuse  des  Ursulines  d'Eymoutiers;  le  journal  de  Jean  de 
Drulhaè,  prêtre,  demi-prébendé  (1610-38),  etc.  M.  J.  Tixier,  qui 
a  obtenu  cession  gracieuse  des  analyses  et  copies  faites  par  M. 
Monique,  explique  comment  elles  peuvent  se  classer  sous  six 
dossiers  relatifs  À  diverses  localités,  institutions  et  personnages 
de  cette  région,  entre  autres  à  Antoine  Ruben  de  la  Vialle  (1639), 
père  de  Gabriel,  qui,  au  milieu  du  XVII®  siècle,  fonda  au  prieuré 
de  Bujàleuf  une  sorte  de  séminaire  d'où  sortit  bientôt  celui 
d'Islç  et  finalement  celui  de  Limoges. 

Si  l'on  rapproche  de  ces  documents  tous  ceux  qui  ont  été  mis 
au  joiir  en  ces  vingt  dernières  années  par  MM.  J.  Dubois  et 
A.  Leroux,  on  constate  que  la  petite  ville  d'Eymoutiers  a,  mieux 
que  beaucoup  d'autres,  conservé  les  titres  de  son  histoire. 

Avec  beaucoup  d'humour  et  d'à-propos,  M.  Laguérenne  raconte* 
■ensuite  les  péripéties  de  l'excursion  qu'une  vingtaine  de  membres 
de  la  Société  ont  faite,  le  21  juin  dernier,  au  Chalard  et  à  Jumilhac. 
Dans  la  seconde  de  ces  deux  localités,  on  se  trouve  en  présence 
•d'un  château  des  XIV-XV®  siècles,  dont  l'aspect  formidable 
traduit  bien  la  puissance  que  possédait  encore  la  féodalité  de 
Ce  temps.  Les  .deux  ailes  qu'on  y  a  ajoutées  au  XVII®  siècle 
font  comprendre  que  les  contemporains  de  Louis  XIV  concevaient 
autrement  que  leurs  ancêtres,  la  vie  seigneuriale.  Au  Chalard, 
ce  sont  les  souvenirs  d'ordre  ecclésiastique  qui  dominent,  et  si 
l'on  donne  volontiers  quelque  attention  à  la  Maison  des  Anglais^ 
on  est  surtout  arrêté  par  le  prieuré  et  son  église  romane.  Les 
souvenirs  historiques  y  abondent  avec  le  bienheureux  Geoffroy 
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et  Gouffler  de  La8  Touirs,  qui  y  est  enterré.  M.  Albert  Tenant 
de  Latour,  qui  a  transformé  ce  prieuré  en  un  véritable  musée 
de  famille,  en  a  fait  les  honneurs  avec  sa  bonne  grâce  habi* 
tuelle,  en  même  temps  qu'il  a  raconté  l'histoire  de  sa  localité 
avec  la  compétence  qui  lui  appartient. 

Prenant  en  considération  la  valeur  artistique  de  l'église  du 
Ghalard,  les  nombreux  souvenirs  qui  s'y  rattachent,  et  aussi 
les  importants  sacrifices  d'argent  consentis  par  les  habitants 
pour  sa  restauration,  la  Société  archéologique  du  Limousin  émet 
le  vœu  que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  veuille  bien  la 
classer  au  nombre  des  monuments  historiques  de  la  Haute- Vienne. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

Alfred  Lbroux. 


SÉANCE  DU  28  JUILLET  1908 


Présidence  de  M»  Jule*  Xlxler*  vloe«pré«li|ent 

Présents  :  MM.  A.  Berger,  J.Boulaud,  P.  Chabrol,  P.-L.Gourtot, 
F.  Delage,  P.  Ducourtieux,  P.-L.  Grenier,  abbé  Jorrand,  A.  La- 
forgue, R.  Laguérenne,  A.  Leroux,  S.  Mazeaud,  L.  Moufle, 
P.  Olivier,  J.  Tixier,  abbé  Varachaud. 

La  Société  exprime  ses  sympathies  à  M.  Camille  Jouhanneaud, 
son  président,  empêché  par  la  maladie,  de  venir  à  la  séance. 

Le  procés-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté 
après  quelques  rectifications*. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Camille  Chabaneau 
(de  Nontron),  correspondant  de  l'Institut,  membre  honoraire  de 
notre  Société,  décédé  à  Nontron,  à  l'âge  de  77  ans.  Il  étart  l'au- 
teur d'une  savante  Grammaire  limouêine  (1871-76),  l'éditeur  du 
Cariulaire  du  Consulat  de  Limoges  (1895),  et  l'un  des  romanisants 
les  plus  connus  en  Europe.  M.  A.  Thomas  lui  consacrera  une 
notice  dans  le  prochain  Bulletin. 

Sont  élus  membres  titulaires  : 

M.  Georges  M6hr,  directeur  d'assurances,  présenté  par  MM. 
Ch.  Planckaert  et  A.  Demartial; 

M.  Prosper  Didier,  propriétaire,  présenté  par  MM.  Ch,  Jou- 
hanneaud et  A.  Berger. 
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M.  F.  Sauvadet,  photographe,  est  présenté  comme  membre 
titulaire  par  MM..P.-L.  Gourtot  et  F.  Delage.  II  sera  statué  sur 
cette  présentation  à  la  prochaine  réunion. 

Le  Président,  en  signalant  à  la  Société  les  vols  d'objets  d'art 
récemment  commis  dans  les  églises  de  Bort  et  d'Obazine,  déplore 
ce  nouvel  appauvrissement  de  nos  richesses  locales. 
•  La  disparition  de  l'ancienne  muraille  de  la  ville,  dont  il  sub- 
sistait un  pan  important  sur  grands  arceaux,  derrière  le  bâtiment 
des  Archives,  est  un  autre  appauvrissement  au  point  de  vue  des 
archéologues.  La  démolition  commencée  le  1^'  juillet  dernier 
sera  très  prochainement  terminée. 

.  M.  André  Demartial  envoie  la  copie  de  deux  contrats  d'appren- 
tissage passés  à  Limoges,  en  1735  :  l'un  pour  un  cartier,  l'autre 
pour  un  boulanger.  Ces  deux  documents  fournissent  une  utile 
contribution  à  l'histoire  du  travail  manuel  dans  notre  ville. 

Mis  en  éveil  par  cette  date  de  1583,  qui  se  lit  sur  l'un  des  clo- 
chers de  la  chapelle  du  Lycée  Gay-Lussac,  M.  F.  Delage  en  a 
examiné  la  construction  et  conclut  que  l'appareil  en  est  plus 
ancien  que  celui  du  reste  de  l'édiflce.  Il  se  pourrait  qu'on  fût 
en  présence  d'un  débris  de  la  chancellerie  de  l'évêque  qui,  au 
XVI®  siècle,  fut  transféré  de  la  cité  dans  le  château,  au  voisi- 
nage de  Saint-Pierre-du-Queyroix  (série  G). 

Dans  les  papiers  de  l'abbé  Monique,  signalés  à  la  séance  pré- 
cédente, M.  Jules  Tixier  a  trouvé  un  procès-verbal,  dont  il  donne 
lecture,  de  la  descente  des  cinq  cloches  de  l'église  d'Eymoutiers 
en.  1792.  Ce  fut  l'occasion  de  vives  protestations,  auxquelles 
pasça  outre  la  garde  nationale  de  Saint-Léonard  requise  à  cette 
occasion. 

Invité  à  faire  connaître  les  publications  récentes  qui  intéressent 
la  Marche  et  le  Limousin,  le  secrétaire  général  signale  les  suivantes: 

La  Revue  historique  de  juillet  190B,  avec  les  savantes  Remarques 
de  M.  Louis  Alphen  sur  la  chronique  de  notre  Adhémar  de  Chaban- 
nea  (XI®.  siècle),  et  les  Lettres  inédites  de  Baluze  à  Fénelon  publiées 
parM.  R.  Fage;     . 

Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Brive  (1908,  2®  livr.), 
où  l'on  peut  relever  une  étude  de  M.  J.  Lalande  sur  les  remparts 
de  Brive  ;  un  catalogue  très  copieux  de  noms  patois  ou  vulgaires 
des  plantes  de  la  Gorrèze,  par  M.  Godin  de  Lépinay,  et  d'abon- 
dants documents  relatifs  au  Bas-Limousin  ; 

Un  recueil  de  «  documents  historiques»  sur  Rochechouart  et 
Biénac,  par  M.  le  docteur  O.  Marquet,  qui  est  plutôt  une  histoire 
de  cette  ville; 

Le  Lemouzi  de  juillet  1908,  dans  lequel  M.  J,  Plantadis  fournit 
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des  renseignements  nombreux  sur  les  Limousine  au  ihéâire] 

Une  curieuse  communication  de  M.  F.  Autorde  au  troisième 
congrès  préhistorique  de  France  sur  les  forls  vitrifiés  de  la  Creuse. 
Ck)ntrairement  à  Topinion  de  MM.  Thuot  et  de  Cessée,  l'auteur 
soutient  avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  «  les  vitriflcations 
rencontrées  dans  les  forts  creusois  n'ont  pas  été  obtenues  sur 
place;  on  ne  les  y  trouve  que  parce  qu'elles  y  ont  été  transportées 
pour  servir  de  matériaux  de  construction  ».  Ce  sont  des  décom- 
positions ignées  de  granité,  provenant  de  foyers  agencés  pour 
produire  une  température  extrêmement  élevée  en  vue  d'usages 
industriels  ». 

La  parole  est  donnée  à  M.  Franck  Delage  pour  la  lecture 
de  son  mémoire  sur  les  souterrains  de  Limoges  : 

«  Ancienne  maison  Thézard  »,  me  Neuve-Saint-Etienne,  2  : 
deux  étages  superposés,  dont  l'intérieur  a  une  longueur  de 
40  mètres  environ  et  se  dirige  vers  la  cathédrale; 

«  Maison  Zibelin  »,  rue  Haute-Cité,  2  :  deux  étages  également 
reliés  par  un  escalier  qui  frôle  un  puits  d'eau  ;  au  premier  étage, 
on  remarque  un  arc  de  voûte  dont  l'appareil  semble  romain  ; 

a  Evêché  »  :  le  souterrain  a  sensiblement  la  forme  d'une  croix; 
la  branche  de  droite  présente  une  niche  rectangulaire  allongée 
et  deux  niches  en  arcade  d'un  modèle  particulier;  à  l'entrée  se 
montrent  les  restes  d'une  voûte  en  appareil  romain,  dont  le 
sommet  s'élève  à  environ  5  mètres  au-dessus  du  sol  ; 

«  A  l'ancienne  Préfecture  »,  le  souterrain  suit  parallèlement  la 
rue  des  Prisons  et  se  dirjge  vers  l'église  Saint-Michel  ;  il  est  à  demi 
rempli  par  des  éboulements  et  présente  plusieurs  embranche- 
ments obstrués  par  des  terres;  la  voûte  est  percée  par  des  trous 
d'aération.  D'après  M.  Ducourtieux  ce  souterrain  se  reliait 
également,  sous  la  rue  Adrien-Dubouché  actuelle,  à  l'immeuble 
n^'  2  de  la  rue  Monte-à-Regret,  qu'occupa  jadis  l'imprimerie 
Henri  Ducourtieux; 

«  Ancien  couvent  des  Sœurs  de  la  Croix  »  :  souterrain  formant 
plusieurs  coudes  à  angle  droit,  qui  se  dirigent  tantôt  vers  la 
rue  Haute-Comédie,  tantôt  vers  le  bâtiment  des  Cours  complé- 
mentaires. Plusieurs  ouvertures  qui  menaient  à  d'autres  galeries 
sont  murées. 

Tous  ces  souterrains  sont  creusés  soit  dans  la  roche  soit  dans 
le  tuf.  Aucun  objet  n'y  a  été  trouvé,  qui  pût  donner  une  date 
ancienne.  Cependant,  ceux  de  l'évêché  et  de  la  maison  Zibelin 
peuvent  être  datés  par  les  restes  de  maçonnerie  romaine  que  l'on 
y  remarque.  Les  souterrains  de  Limoges  sont  certainement  de 
diverses  époques  et  ont  servi,  depuis  leur  établissement,  à  des 
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usages  qui  ont  pu  varier  au  cours  des  siècles  avec  les  besoins  de 
la  population. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  par  M.  A.  Leroux  de  son 
travail  sur  la  Géographie  historique  du  Limousin  depuis  les  ori- 
gines. L'auteur  explique  d'abord  qu'il  se  propose  de  donner  une 
réédition,  améliorée  et  mise  au  |>oint,  de  la  première  partie 
de  sa  Géographie  et  Histoire  du  Limousin  publiée  en  1890.  Après 
une  rapide  description  du  territoire,  de  ses  rivières  et  de  ses 
vallées,  il  exposera  quelles  furent  les  circonscriptions  civiles  du 
haut  moyen-âge,  les  circonscriptions  de  l'Eglise  depuis  le  III® 
siècle,  les  principales  seigneuries  de  l'époque  féodale,  les  divi- 
sions établies  par  la  royauté  depuis  le  XIII®  (sénéchaussées, 
élections  et  généralités  de  fmance,  gouvernements  militaires, 
etc.),  celles  de  la  Révolution  jusqu'à  nos  jours. 

M.  Leroux  donne  simplement  lecture  du  chapitre  où  il  résume 
ce  que  l'on  sait  des  peuples  qui  ont  successivement  occupé  le 
Limousin  :  les  Primitifs,  les  Ligures,  les  Ibères,  les  Celtes,  etc., 
et  ce  que  la  statistique  moderne  nous  apprend  de  la  répartition 
actuelle  de  la  population. 

M.  Roger  Drouault  a  envoyé  le  manuscrit  d'un  article  très 
neuf  sur  l'organisation  militaire  sous  l'ancien  régime.  A  l'aide 
des  documents  que  lui  a  fournis  le  chartrier  du  château  de  Mon- 
tostre  (voir  le  Bulletin^  LVII,  p.  706),  M.  Drouault  nous  initie 
aux  procédés  dont  se  servit  messire  François  Foucauld,  chevalier 
de  Saint-Germain-Beaupré,  pour  recruter,  habiller  et  équiper 
le  régiment  qu'il  avait  été  chargé  de  lever  sous  son  nom  en  1702. 
Ce  ne  fut  pas  une  petite  affaire.  S'il  réussit  facilement  à  trouver 
les  officiers  dont  il  avait  besoin  parmi  les  gentilshommes  de  la 
Marche,  du  Limousin  et  du  Berry,  il  lui  fut  moins  aisé  de  se  procu- 
rer l'argent  nécessaire  pour  entretenir  les  500  hommes  qu'ils 
encadraient  et  qui  étaient  répartis  en  13  compagnies.  Le  drapier 
et  le  chapelier  durent  attendre  jusqu'en  1714  la  liquidation 
complète  des  créances  qui  leur  étaient  dues.  Le  régiment  de 
Saînt-Germain-Beaupré-infanterie  fut  licencié  peu  après  la  mort 
de  Louis  XIV.  M.  de  Montostre,  qui,  en  1704,  en  avait  été  promu 
lieutenant-colonel,  présenta  supplique  aux  maréchaux  de  France 
pour  obtenir  l'autorisation  de  poursuivre*  devant  M.  de  Saint- 
Germain-Beaupré,  gouverneur  de  la  Marche,  divers  gentilshommes 
qui  avaient  servi  sous  ses  ordres  comme  officiers  et  qui  n'avaient 
pas  encore  remboursé  les  avances  d'argent  qui  leur  avaient  été 
faites. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire  général, 

Alfred  Leroux. 
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SÉANCE  DU  27  OCTOBRE  1908 


Présidence  de  M*  Camille  «louhenneand»  président 

Présents  :  MM.  A.  Berger,  Blancher,  Pierre  Chabrol,  P.-L. 
Courtot,  A.  Demartial,  Didier,  Gérard,  P.-L.  Grenier,  l'abbé 
Jorrand,  A.  Laforgue,  Laguérenne,  Olivier,  Eugène  et  Pierre 
Vandermarcq,  Tabbé  Varachaud. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Sauvadet,  photographe  à  Limoges,  est  élu  membre  titulaire- 

Le  Président  adresse  à  la  famille  de  M.  Maurice  Laporte, 
décédé  récemment  à  Jarnac  (Charente),  l'expression  des  regrets 
de  la  Société,  dont  il  faisait  partie  depuis  1892;  originaire 
de  Limoges,  où  sa  famille  compte  parmi  les  plus  honorables, 
M.  Maurice  Laporte,  ancien  sénateur  de  la  Charente,  était  le 
gendre  de  M.  Adrien  Dubouché,  le  fondateur  et  le  bienfaiteur 
du  Musée  céramique,  dont  il  suivait  fidèlement  les  traditions 
artistiques. 

Le  Président  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Alfred  Leroux,  dont 
voici  la  teneur  : 

Mon  cher  président, 

»  A  la  veille  de  quitter  Limoges  sans  esprit  de  retour,  j'ai  à 
cœur  de  vous  exprimer  le  regret  que  j'éprouve  de  me  séparer 
de  vous  et  de  mes  confrères  de  la  Société  archéologique.  J'em- 
porte le  souvenir  d'une  collaboration  de  trente  années  à  votre 
Bulletin^  et  ce  qui  ne  vaut  pas  moins  à  mes  yeux,  le  souvenir 
d'amitiés  conclues  avec  quelques-uns  d'entre  vous. 

»  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  me  rendiez  cette  justice,  que 
j'ai  travaillé  dans  la  mesure  de  mes  forces  à  la  prospérité  de 
votre  Société  et  à  l'avancement  des  études,  qui  ont  pour  objet 
le  passé  de  votre  province.  Je  me  permets  donc  de  vous  dire  : 
Restez  unis  sur  ce  terrain;  acceptez  toutes  les  compétences  qui 
viendront  à  vous,  et  le  siècle  ne  s'écoulera  pas  sans  que  soit 
élevé  l'édifice  que  nos  prédécesseurs  avaient  commencé  au 
XVI®  siècle  et  que  nous  avons  continué  de  construire  à  l'honneur 
du  Limousin.  De  Bordeaux,  où  je  me  retire,  mon  concours  vous 
restera  acquis  pour  autant  qu'il  dépendra  de  ma  bonne  volonté. 

»  Veuillez,  mon  cher  président,  agréer  pour  vous  et  vos  confrè- 
res, l'assurance  de  mes  sentiments  de  sincère  cordialité  ». 
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M.  Camille  Jouhanneaud,  en  donnant  acte  de  cette  lettre,  dit 
quelle  perte  sensible  sera  la  retraite  de  notre  secrétaire  général 
pour  l'érudition  et  l'histoire  de  notre  pays,  et  en  particulier  pour 
la  Société,  à  laquelle  son  concours  était  à  bon  droit  réputé  in- 
dispensable. Il  retrace  les  travaux  considérables  accomplis  par 
lui  pendant  sa  laborieuse  carrière,  les  services  sans  nombre 
qu'il  a  rendus  dans  ses  fonctions  d'archiviste  départemental, 
dans  sa  coopération  à  la  Sociélé  des  archives  historiques^  dont  il 
fut  l'initiateur,  et  dans  sa  longue  collaboration  à  nos  séances 
et  à  nos  publications. 

Il  remercie  M.  Leroux  de  vouloir  bien  ne  pas  nous  oublier  dans 
sa  retraite  et  considère  que  sa  promesse  à  cet  égard  est  un  de 
nos  meilleurs  gages  de  succès  pour  l'avenir. 

A  l'unanimité,  tous  les  membres  présents  s'associent  à  ces 
regrets  et  à  ces  remerciements,  ainsi  qu'à  l'idée  d'offrir  un  sou- 
venir à  M.  Leroux  au  nom  de  la  Société  archéologique. 

Le  Président  annonce  ensuite  que  le  47^  Congrès  des  Sociétés 
savantes  s'ouvrira  à  Rennes  le  13  avril  1909;  tous  les  mémoires 
devront  être  envoyés  avant  le  15  janvier  prochain  au  5*  bureau 
de  la  direction  de  l'enseignement  supérieur. 

M.  Pierre  Chabrol  signale  la  mise  à  découvert  d'une  partie 
du  soubassement  de  l'ancienne  enceinte  de  la  ville  comprise 
entre  la  tour  Branlant  et  la  porte  Montmailler.  Ce  soubassement 
a  la  forme  d'une  demi-lune.  Les  travaux  de  terrassement  qui  se 
font  près  de  la  nouvelle  Préfecture  n'étant  pas  suffisamment 
avancés  pour  permettre  de  se  prononcer,  M.  Chabrol  se  propose 
de  faire  ultérieurement  une  communication  plus  complète. 

M.  Courtot  présente  à  la  Société  d'excellentes  reproductions 
de  lettres  ornées  et  de  figurines  des  XIV*  et  XV*  siècles.  Il  les 
a  copiées  dans  deux  registres  du  cartulaire  de  l'évêché  de  Limoges, 
conservés  aux  Archives  départementales  de  la  Haute- Vienne. 
Ils  étaient  cotés  anciennement  sous  la  rubrique  :  «  0  Domina  » 
et  «  Tu»  hodie  »,  et  font  actuellement  partie  de  la  série  G.  avec  les 
numéros  9  et  1 1 .  Le  premier  porte  la  date  de  1310  et  le  second 
celle  de  1427.  Le  n^  9  est  d'une  belle  écriture  gothique,  toutes 
les  capitales  sont  rouges  ou  bleues.  Elles  sont  bien  dessinées, 
mais  avec  une  certaine  timidité,  qui  est  vraisemblablement  un 
indice  du  grand  fige  du  scribe.  Certaines  capitales  sont  ornées 
de  figurines  grotesques  et  un  peu  archaïques.  Le  n^  9  possède 
au  bas  de  plusieurs  feuilles  des  mots  de  rappel  inscrits  dans  des 
cartouches  de  formes  bizarres  et  variées,  décorés  parfois 
de  figures  très  curieuses  et  d'animaux  fantastiques.  Le  beau 
travail  calligraphique  de  M.  Courtot  termine  la  série  des  publi- 
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cations  des  spécimens  de  cet  art  conservés  aux  Archives  du  dépar- 
tement de  la  Haute- Vienne. 

M.  André  Demartial  fait  connaître  qu'à  l'exposition  hispano- 
française  d'art  rétrospectif,  ouverte  en  ce  moment  à  Saragosse, 
l'œuvre  de  Limoges  est  représentée  par  une  série  de  pièces  impor- 
tantes. Il  cite,  parmi  les  plus  intéressantes,  trois  reliquaires  ornés 
d'émaux  champlevés  du  XIII®  siècle;  la  fameuse  Vierge  de  la 
Vega  de  Salamanque  (1240)  en  vermeil,  ornée  de  pierreries  et 
émaux  de  Limoges;  un  coffret  en  cuivre  émaillé,  provenant  de 
l'Escurial;  enfin,  deux  triptyques,  l'un  faisant  partie  du  trésor 
de  la  cathédrale  de  Saragosse,  attribué  à  un  Reymond,  et  l'autre 
appartenant  à  l'église  de  Linarès,  province  de  Teruel. 

Ce  dernier,  dans  le  volet  de  droite,  qui  représente  le  miracle 
de  sainte  Véronique,  porte  le  mot  Marbt,  tracé  en  lettres  bien 
visibles  sur  la  jambe  de  l'un  des  personnages.  C'est  M.  Emile 
Bertaux,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  Lyon,  critique 
d'art  très  apprécié,  et  auteur  de  remarquables  ouvrages  sur 
l'art  ancien  en  Italie  et  en  Espagne,  qui  a  découvert  cette  ins- 
cription, restée  inconnue  jusqu'à  ce  jour.  A  la  demande  de 
M.  Demartial,  M.  Bertaux  a  bien  voulu  soumettre  à  la  Société 
la  photographie  de  la  portion  du  tryptique  de  Linarès,  dans 
laquelle  il  pense  avoir  rencontré  une  signature  inédite. 

La  Société  est  très  flattée  de  l'obligeante  communication  de 
M.  Bertaux,  qui  a  l'intention  de  publier,  dans  la  Gazelle  des 
beaux-arls  du  1*'  décembre  prochain,  un  article  très  documenté 
sur  l'art  français  à  l'exposition  de  Saragosse,  et  nous  donne 
ainsi  la  primeur  de  sa  trouvaille. 

L'intéressante  question  d'art  soulevée  par  M.  Bertaux  mérite 
une  discussion  approfondie,  qui  pourra  mieux  se  poursuivre 
quand  son  étude  aura  paru  et  après  un  minutieux  examen  de  la 
reproduction  en  couleurs  du  triptyque  complet. 

M.  Demartial  fait  observer  d'ores  et  déjà  et  sans  vouloir  rien 
préjuger,  que  le  mot  «  Maret  »  pourrait  bien  être  une  simple 
inscription  et  non  une  signature.  Dans  les  dernières  années  du 
XV®  siècle,  c'était  un  usage  assez  fréquent  de  placer  sur  les  émaux 
en  guise  de  décoration  des  lettres  sans  aucune  suite.  En  outre, 
aucun  des  auteurs  qui  se  sont  spécialement  occupés  de  l'œuvre 
de  Limoges,  n'a  signalé  un  Maret,  émailleur,  et  il  ne  parait  pas 
avoir  existé  autrefois  à  Limoges  une  famille  de  ce  nom. 

Il  s'agit,  dans  tous  les  cas,  d'une  très  belle  pièce,  qui  se  rappro- 
che beaucoup  de  la  manière  des  Pénicaud;  il  était  fort  utile  de 
le  faire  connaître  et  le  dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  elle. 

M.  Demartial  communique  également  à  la  Société  deux  docu- 
ments provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  Etienne  Morel. 
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.  Dans  un  acte  passé  au  château  d'Isle,  devant  M®  Dauryaty 
notaire  royal  à  Limoges,  le  26  mai  1735,  Mgr  de  Tlsle  du  Gast, 
évêque  de  Limoges,  se  porte  caution  de  Dom  Jean  Brunier  (1), 
religieux  de  Tordre  de  Saint-Benoist,  pour  lui  permettre  de 
prononcer  ses  vœux  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre-d'Uzerche. 
Mgr  de  Tlsle  du  Gast  figure  dans  Tacte  comme  évêque  de  Limoges 
et  abbé  de  Tabbaye  royale  séculière  et  collégiale  de  Saint-Martial. 

Il  faut  noter  que  Mgr  de  Tlsle  du  Gast  est  le  seul  évêque  de 
Limoges  ayant  été  en  même  temps  abbé  de  Saint-Martial. 
D'après  M.  Gh.  de  Lasteyrie,  cette  nomination  avait  été  faite 
par  le  cardinal  Fleury,  qui  voulait  ainsi  mettre  un  terme  aux 
procès  entre  Tabbaye  et  l'évêché. 

.  Le  second  document  présenté  à  la  Société  par  M.  Demartial 
est  un  marché  passé  entre  M.  Lamorélie  des  Biards,  de  Saint- 
Yrieix,  et  M.  G.  Pétiniaud,  négociant,  rue  Ferrerie,  à  Limoges, 
en  date  du  24  mai  1785. 

M.  Lamorélie  des  Biards,  vendait  à  M.  Pétiniaud,  la  quantité 
de  3,000  mille  quintaux  d'antimoine  «  fondu  et  bien  traité  », 
livrable  dans  six  ans  à  raison  de  500  quintaux  chaque  année, 
le  quintal  payable  à  raison  de  15  livres,  pris  à  Saint- Yrieix, 
ou  de  16  livres  rendu  à  Limoges. 

L'extraction  de  l'antimoine,  abandonnnée  depuis  plus  d'un 
siècle,  vient  d'être  reprise  dans  les  mêmes  gisements  aux  Biards, 
commune  de  Glandon,  canton  de  Saint- Yrieix.  Il  serait  intéres- 
sant de  comparer  les  prix  actuels  avec  ceux  de  1785. 

M.  Grenier  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Drouault; 
il  a  pour  titre  Les  émigranis  marchois  aux  fortificalions  d'Embrun 
(1693-94).  De  dossiers  déposés  aux  Archives  départementales 
de  la  Haute- Vienne  (G.  364  à  G.  370),  et  relatifs  aux  réhabilita- 
tions de  mariages  clandestins  contractés  en  dehors  des  règles 
canoniques,  M.  Drouault  a  tiré  des  renseignements  intéressants 
sur  les  émigrations  d'ouvriers  du  pays  fréquentes  aux  XVII® 
et  XVIII®  siècles;  beaucoup  de  ces  émigrants  mouraient  au  loin, 
sans  que  les  décès  fussent  constatés;  de  là,  de  grandes  difficultés 
pour  les  familles,  et  surtout  pour  les  veuves  qui  se  remariaient 
sans  produire  de  pièces  régulières.  L'autorité  diocésaine  faisait 
procéder  à  des  enquêtes  afîn  que  ces  unions  fussent  régularisées. 

Invité  k  signaler  les  ouvrages  nouveaux  qui  intéressent  le 
Limousin,  M.  Grenier  passe  en  revue  les  suivants  .: 


(1]  11  est  souvent  question  de  ce  personnage  dans  les  registres  de  col- 
lations et  insinuations  ecclésiastiques,  inventoriés  récemment  par  M.  A. 
Leroux  (Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  série  G.). 


PROCèS-VEnBAUX  DES  SÉANCES  651 

Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
T.  LVIII  (1'®  liv.),  contenant  les  articles  suivants  : 

Discours  d'installation  de  M.  Camille  Jouhanneaud,  président 
de  la  Société;  —  Le  Dolmen  du  Breuil,  par  René  Fage;  — 
Dolmens  et  Druides  :  Le  Dolmen  du  Breuil  (Haute- Vienne), 
par  Franck  Delage;  —  Histoire  de  Grandmont  (suite),  par  A. 
Lecler;  —  Les  tapisseries  d'Aubusson  au  XIX®  siècle,  par 
Cyprien  Pérathon  ;  —  Pierre-Etienne  Ventenat  et  le  Lycée  de 
Limoges,  par  L.  de  Nussac  et  Franck  Delage;  —  Catalogue 
des  artistes  limousins,  par  Louis  Guibert;  —  Inventaire  som- 
maire des  registres  paroissiaux  du  Vigen  de  1670  à  1792,  par 
André  Demartial  ;  —  Documents  sur  le  canton  de  Saint-Sulpice- 
les-Feuilles,  publiés  par  Roger  Drouault;  —  Nécrologie  :  M.  Lou- 
vrier  de  Lajolais,  par  Camille  Jouhanneaud  ; 

Le  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique 
de  Brive,  t.  XXX,  3®  livraison,  où  nous  trouvons  :  Documents 
monastiques  sur  Tulle  et  Rocamadour,  par  J.-B.  Champeval; 
Général  de  Briche,  par  L.  et  H.  Dubousquet;  —  Saint- Julien  le 
Vendonnais,  par  P.-  J.-B.  Joffre;  —  Titres  et  documents  concer- 
nant le  Limousin  et  le  Quercy,  par  Tabbé  Albe  ;  —  La  grotte 
de  la  Font-Robert,  par  les  abbés  L.  Bardon,  A.  et  J.  Bouyssonnie  ; 

—  Remparts  de  Brive,  par  Julien  Lalande;  —  François  de  Gain 
de  Montaignac,  évêque  de  Tarbes,  par  L.  de  Nussac;  —  Le 
chevalier  de  Montmaud  et  le  baron  de  Commarque,  par  J.  de 
Saint-Germain  ; 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  lettreSy  sciences  et  arts  de  Tulle, 
2®  et  3®  livraisons,  contenant  :  Le  collège  d'Ussel  par  René  Fage; 

—  Recherches  de  l'histoire  civile  et  municipale  de  Tulle  avant 
Térection  du  Consulat,  par  G.  Clément-Simon;  —  Mines  et 
minières  de  la  Corrèze,  parV.  Forot;  —  Titres  et  documents, 
par  J.-B.  Poulbrière. 

Les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  de  la  Creuse,  t.  XVI, 
^lere  partie),  où  le  docteur  Villard  commence  une  étude  sur 
Saint-Christophe  en  Drouilles.  Dans  le  même  numéro  se  trouvent 
des  notes  sur  la  Cour-lez-Aubusson,  par  Cyprien  Pérathon;  — 
une  notice  sur  Tabbaye  d'Aubepierre,  par  H.  Delannoy;  —  la 
iln  du  travail  de  M.  Lacrocq,  sur  les  sociétés  populaires  dans 
la  Creuse  pendant  la  Révolution  ;  —  la  suite  du  compte  rendu 
des  fouilles  au  Mont  de  Jouer,  par  Tabbé  Dercier; 

La  table  générale  des  15  premiers  volumes  du  Bulletin  de  la 
Société  des  Sciences  de  la  Creuse,  par  MM.  Delannoy  et  Ducourtieux; 

La  Bomania,  où  M.  Thomas  fait  un  compte  rendu  des  Mélan- 
ges Chabaneau. 
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Le  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
(1907),  qui  contient  une  étude  de  M.  Fage  sur  les  boiseries  du 
Musée  de  Tulle.  M.  Fage  a  bien  voulu  nous  envoyer  un  tirage 
à  part  de  cette  étude; 

Le  Bulletin  d'Auvergne  (n^  7,  1908),  où  M.  Villiod  publie  un 
travail  sur  Condat-en-Combraille; 

Lemouzi  (septembre-octobre),  où  nous  trouvons  d'intéressants 
propos  linguistiques,  par  Apicula  ;  —  la  suite  des  poésies  popu- 
laires du  Limousin,  publiées  par  MM.  Chèze,  Branchet  et  Planta- 
dis,  —  ainsi  qu'une  étude  de  M.  Masson  de  Saint-Félix  sur  Neuvic 
et  la  terre  vicomtale  de  Ventadour. 

Dans  Limoges  Illustré  signalons  :  Camille  Ghabaneau,  par  A. 
Leroux;  —  T Arnaud  Tinfant,  chanson  en  dialecte  limousin  du 
XVII®  siècle;  —  la  porte  Barachaude  à  Uzerche,  par  P.  Ducour- 
tieux  (numéro  du  15  août  1908). — Petites  notes  sur  Rochechouart, 
par  le  docteur  Charbonnier  ;  —  M.  Alfred  Leroux,  par  M.  Camille 
Gabiat;  —  le  peintre  Auguste  Renoir,  par  L.  de  Nussac 
(numéro  du  1®'  septembre).  —  Une  notice  sur  le  catalogue  du 
fonds  limousin  signée  P.  V.;  —  La  grande  peur  et  ses  causes, 
par  le  docteur  Marquet  (numéro  du  15  septembre), 

M.  Grenier  présente  ensuite  à  la  Société  les  tirages  à  part  des 
communications  envoyées  par  MM.  Drouault  et  Fage  au  Bulletin 
historique  et  philologique.  M.  Delage  nous  a  également  envoyé 
un  extxait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin f  contenant  son  étude  sur  le  Dolmen  du  Breuil  (Haute* 
Vienne).  Enfin  M.  Octave  de  la  Roche-Sengensse  a  fait  hommage 
à  la  Société  de  sa  consciencieuse  monographie  de  Saint-Ybard, 
dont  la  partie  philologique  contient  malheureusement  des  éty- 
mologies  complètement  erronées. 

M.  Leroux  fait  connaître  par  lettre  que  les  Archives  de  la 
Haute-Vienne  ont  eu,  au  commencement  d'août  dernier,  la 
visite  de  M.  le  docteur  Wiederhold,  que  TAcadémie  de  Gœt- 
tingue  a  chargé  de  recueillir  dans  tous  les  pays  romans  les 
bulles  pontificales  antérieures  au  XIII^  siècle.  M.  Wiederhold 
a  passé  huit  jours  dans  notre  dépôt  départemental  et  a  ren- 
contré une  vingtaine  de  bulles,  dont  plusieurs  en  originales; 
elles  figureront  dans  le  recueil  général  que  publie  l'Académie 
de  Gœitingue.  Plusieurs  de  ces  bulles  ont  été  déjà  imprimées 
dans  notre  Bulletin.  Dans  les  dépôts  de  Tulle  et  de  Guéret, 
M.  Wiederhold  n'a  trouvé  que  3  ou  4  buUes  antérieures  à  1200. 
M.  Leroux  nous  a  également  fait  savoir  que  M.  E.-C  Valade, 
notaire  à  Bellac,  a  fait  aux  Archives  du  département  le  dépôt 
conditionnel  de  ses  minutes  anciennes  (de  1642  à  1800),  provenant 
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de  douze  études  différentes  (Bellac,  Saint-Bonnet,  Oradour-sur- 
Glane,  Nantiat,  Blond,  Mortemart,  etc.)*  Cet  exemple  mériterait 
d'être  suivi. 

Le  Président  annonce  aux  membres  de  la  Société  que  le  monu- 
ment érigé  au  cimetière  de  Louyat,  à  Limoges,  à  la  mémoire  de 
Louis  Guibert,  est  complètement  terminé.  L'inauguration  pourra 
avoir  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  novembre. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Pour  le  Secrétaire  général,  par  délégation, 

Paul-Louis  Grbnier. 


SÉANCE  DU  24  NOVEMBRE  1908 


Présidence  de  M«  «Iule»  Tlxler»  vlce-pp^eldent 

Présents  :  MM.  de  la  Bastide,  Aubert  Berger,  Bouchart, 
Boulaud,  Courtot,  Demartial,  Didier,  Ducourtieux,  Grenier, 
l'abbé  Jorrand,  Laguérenne,  Sauvadet. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté. 

Au  début  de  la  réunion,  le  Président  présente  : 

Comme  membres  titulaires  : 

M.  A.  Petit,  archiviste  de  la  Haute-Vienne,  présenté  par  MM. 
Leroux  et  Grenier  ; 

M.  Ganet,  vice-consul  de  Bolivie,  directeur  de  la  Plume  siino^ 
graphique,  présenté  par  MM.  Ducourtieux  et  Charles  Jouhanneaud; 

M.  Breuil,  architecte,  présenté  par  MM. Bouchart  et  Jules  Tixier; 

M.  Chigot,  peintre-verrier  k  Limoges,  présenté  par  MM.  Jou- 
hanneaud et  Ducourtieux; 

M.  Edouard  Chaisemartin,  au  château  de  Gigondat  par  Isle, 
présenté  par  MM.  Jules  Tixier  et  André  Demartial; 

M.  Depelley,  éditeur  à  Limoges,  présenté  par  MM.  le  D'  Bouland 
et  Lagrange  ; 

M.  Dartou,  photographe  à  Limoges,  présenté  par  MM.  Aubert 
Berger  et  Ducourtieux. 

Comme  membres  correspondants  : 

M.  Joseph-Paul  Vidaud,  comte  du  Dognon  de  Pomeraiti 
présenté  par  MM.  de  Corbier  et  Boulaud; 
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M.  Pierre  Gaumy,  à  Paris,  rue  d'Orléans,  8,  présenté  par  MM.  le 
chanoine  Lecler  et  Boulaud. 

M.  Tixier,  après  avoir  rappelé  la  cérémonie  de  l'inauguration 
du  monument  de  Louis  Guibert,  qui  a  eu  lieu  le  15  novembre 
au  cimetière  de  Louyal,  donne  lecture  de  plusieurs  lettres  d'ex- 
cuses adressées  au  président  de  la  Société  par  des  personnes  qui 
n'ont  pu  y  assister,  et  notamment  par  MM.  Léopold  Delisle 
et  R.  de  Lasteyrie,  membres  de  l'Institut,  membres  honoraires 
de  la  Société  archéologique;  Mgr  Renouard,  évêque  de  Limoges; 
M.  René  Fage,  président  honoraire  de  la  Société;  M.  Camille 
Gabiat,  président  de  la  Société  des  Archives  historiques  ;  M.  Delan- 
noy,  président  de  la  Société  de  la  Creuse;  M.  Dujarric-Descombes, 
vice-président  de  la  Société  du  Périgord;  MM.  René  Jodard, 
Adrien  Delor,  baron  de  Corbier,  Etienne  Besse,  Henri  de  la 
Chapelle,  Précigou,  Louis  de  Nussac,  de  Lépinay,  docteur  Bou- 
chart,  Bonnaud. 

Bibliographie.  —  Invité  à  donner  connaissance  des  publi- 
cations adressées  à  la  Société  depuis  la  dernière  séance,  M. 
Grenier  signale  les  suivantes  : 

Lemouzi,  numéro  de  novembre  1908,  contenant  plusieurs 
articles  intéressant  la  région,  notamment  :  Les  conspirateurs 
de  l'an  X,  par  M.  Jean  Dutrech;  des  documents  sur  le  costume 
limousin,  par  M.  André  Montaudon;  Countes  popularis  del 
Lemouzi,  signés  Silogrie,  etc.; 

Limoges- lUusiré,  du  15  novembre  1908,  où  l'on  doit  signaler 
un  article  de  M.  Paul  Ducourtieux,  sur  M.  le  chanoine  Lecler, 
l'un  des  présidents  honoraires  de  la  Société,  qui  vient  d'obtenir 
une  médaille  d'honneur  de  la  Société  d'encouragement  au  bien. 
L'auteur,  rendant  hommage  aux  qualités  de  notre  destingué 
confrère,  indique  ses  principaux  travaux  dans  le  domaine  de 
l'histoire  locale  et  de  l'archéologie  ; 

Bulletin  de  la  Sociéié  archéologique  de  Tarn-el- Garonne,  tome 
XXXV,  année  1907,  contenant  une  note  élogieuse  sur  Mgr 
Rougerie,  le  savant  évêque  de  Pamiers,  décédé  en  1907,  membre 
honoraire  de  la  Société  archéologique  du  Limousin; 

Bulletin  d'Auvergne,  du  mois  d'août  1908,  avec  la  suite  d'une 
étude  de  M.  F.  Villiod,  sur  Condai-en-Combraille  et  ses  envi- 
rons, du  XI Ve  siècle  à  nos  jours; 

Revue  scientifique  du  Limousin  des  15  octobre  et  15  novembre 
1908,  où  il  faut  relever  entre  autres  articles,  celui  consacré 
par  M.  Le  Gendre  à  «  Nos  œuvres  forestières  »,  et  différentes  infor- 
^lations  scientifiques  limousines. 

Quelques    heures    avant   la    séance,   un  certain  nombre   de 
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BOciétaires  ont  répondu  à  la  gracieuse  invitation  de  M.  Blancher, 
et  ont  visité  son  atelier  d'émaiilerie.  Notre  confrère  a  bien  voulu 
nous  fournir  de  nombreuses  et  utiles  explications  relatives  à  son 
art.  Joignant  la  pratique  à  la  théorie,  il  a  exécuté,  en  présence 
de  ses  visiteurs,  plusieurs  travaux  de  cuisson  de  ses  émaux  peints. 
Tous  ont  été  vivement  intéressés  et  le  Président  adresse  à  M. 
Blancher  les  remerciements  des  sociétaires  présents. 

M  Tixier  fait  don  à  la  Société  des  deux  ouvrages  suivants  : 

1^  Connaissance  de  la  langue  française,  considérée  sous  le  seul 
rapport  de  Torthographe,  par  Sauger-Préneuf,  professeur  de 
grammaire  générale  à  l'Ecole  centrale  de  la  Haute-Vienne, 
dédiée  au  citoyen  Pougeart-Dulimbert,  préfet  de  la  Haute- Vienne  ; 

2°  L'Histoire  de  la  barbe  chez  divers  peuples  et  plus  particu- 
lièrement chez  les  Français,  par  le  même  auteur. 
M  M.  Tixier  conseille  aux  sociétaires  d'offrir  les  ouvrages  qu'ils 
pourraient  posséder  en  double,  à  la  Société. 

Certaines  mesures  d'ordre  intérieur  sont  décidées,  en  vue  d'un 
classement  défmitif  des  archives. 

Communications.  —  M.  A.  Demartial  présente  à  la  Société 
l'original  d'une  pétition,  en  date  du  21  prairial  an  II,  en  faveur 
de  Pétiniaud-Beaupeyrat,  attestant  qu'il  a  préservé  le  départe 
ment  de  la  famine  et  s'est  comporté  en  ami  de  la  liberté.  Ce  qui 
donne  une  valeur  particulière  à  ce  document,  c'est  qu'il  est  signé 
de  quatre  cents  notables  ou  commerçants  de  Limoges,  dont  les 
descendants  existent  en  notre  ville. 

M.  Ducourtieux  signale  diverses  trouvailles  faites  au  cours 
des  travaux  qu'on  exécute  actuellement  au  portail  Imbert.  C'est 
d'abord  une  base  de  colonne  avec  des  moulures  gallo-romaines, 
puis  des  sarcophages  avec  tête  ménagée,  presque  tous  brisés,  qui 
remontent  au  XIII®  siècle.  Les  ouvriers  ont  encastré  dans  le  mur 
des  pierres  ayant  appartenu  aux  maisons  démolies,  et  portant 
des  millésimes  du  XVIII®  siècle. 

M.  Ducourtieux  a  reçu  de  M.  Dujarric-Descombes,  pour  l'offrir 
à  la  Société,  communication  d'une  lettre  du  marquis  François- 
Joseph  Beaupoil  de  Sainte- Aulaire,  gouverneur  du  Limousin, 
datée  du  18  septembre  1716.  Elle  témoigne  des  bonnes  relations 
que  le  poète  entretenaient  avec  la  belle-mère  de  son  fils,  la  mar- 
quise de  Lambert,  dont  l'hôtel  était,  à  Paris,  une  espèce  d'aca- 
démie, où  s'assemblaient  régulièrement  les  personnes  les  plus 
recommandables  par  'leurs  talents.  Cette  lettre  était  adressée 
à  Nicolas  Desmarets,  contrôleur  général  des  finances,  proprié- 
taire dans  la  Marche  d'une  terre  que  voulait  acheter  M°*®  Lambert  ; 
elle  se  rapporte  à  ce  marché. 
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M.  le  capitaine  de  La  Bastide  expose  que,  chargé  d'un  travail 
se  rattachant  à  Thistoire  des  bataillons  de  la  Haute- Vienne, 
il  a  dû  faire  des  recherches  sur  les  bataillons  levés  en  1791.  Il  se 
propose  de  présenter  à  la  Société  une  communication  plus 
complète,  mais  dés  aujourd'hui,  il  tient  à  constater  que  l'histori- 
que du  1^'  et  du  2®°^®  bataillon  limousin  est  très  flatteur  pour 
notre  amour-propre. 

M.  Sauvadet  communique  et  oiïre  à  la  Société  une  intéressante 
collection  de  photographies  artistiques,  dont  il  est  Fauteur.  Elles 
reproduisent  le  monument  élevé  à  Louis  Guibert,  les  émaux  de 
la  cathédrale,  plusieurs  détails  de  Timmeuble  du  portail  Imbert, 
autrefois  occupé  par  les  Sœurs  de  la  Croix.  Ces  documents  pré- 
sentent de  l'intérêt  au  point  de  vue  historique  et  archéologique. 
Le  Président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  M.  Sauvadet. 

Lectures.  —  M.  Grenier  donne  lecture  de  la  suite  d'un  travail 
de  M.  Alfred  Leroux,  sur  la  géographie  du  Limousin. 

L'auteur  s'attache  à  démontrer  le  sens  du  mot  province  et 
constate  que  les  dénominations  «  province  du  Limousin,  province 
de  la  Marche  »,  se  dépouillèrent  peu  à  peu  de  toute  signification 
administrative  pour  prendre  simplement  une  valeur  d'usage, 
un  sens  historique  qui  rappelait  le  dernier  état  féodal  des  terri- 
toires incorporés.  Il  étudie  la  Marche  et  le  Limousin  sous  l'an- 
cien régime,  leurs  frontières  communes,  la  Haute  et  Basse-Mar- 
che et  leurs  frontières  communes,  le  Haut  et  Bas-Limousin  et 
leurs  frontières  communes. 

Les  secrétaires  du  roi  étaient  des  officiers  de  la  grande  chan- 
cellerie qui  avaient  le  droit  d'expédier  les  lettres  et  autres  actes 
royaux,  et  d'assister  au  sceau.  Leur  nombre,  primitivement 
fixé  à  60,  sera  plusieurs  fois  augmenté;  en  1789,  il  y  en  avait  294. 
Il  y  avait,  en  outre,  répandus  dans  le  royaume,  un  grand  nombre 
de  secrétaires  du  roi  dont  le  titre  était  surtout  nominal,  mais 
qui  achetaient  leurs  charges  pour  en  obtenir  certains  avantages, 
tels  que  l'anoblissement  et  certaines  franchises  ou  privilèges.  Le 
prix  de  ces  charges  était  très  élevé. 

M.  A.  Demartial,  en  étudiant  les  dossiers  réunis  par  M.  Astaix 
et  dont  M.  Morel  est  actuellement  détenteur,  a  retrouvé  les  pièces 
relatives  à  l'acquisition,  en  1779,  d'une  de  ces  charges  de  secré- 
taire du  roi  par  Jacques  Pétiniaud,  seigneur  de  Beaupeyrat, 
de  Puynège,  de  Juriol  et  autres  lieux,  né  en  1714.  De  son  mariage 
avec  Jeanne  Mallevergne,  il  eût  plusieurs  enfants,  dont  Jean- 
Baptiste  Pétiniaud  de  Beaupeyrat,  maire  de  Limoges  en  1789. 
Quand  Jacques  Pétiniaud  voulut  acheter  la  charge  de  secrétaire 
du  roi,  il  était  chef  d'une  importante  maison  de  banque,  rue 
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Ferrerie,  ancien  juge,  ancien  syndic  du  commerce  et  consul 
de  la  ville  de  Limoges.  Un  certain  M.  Gentil,  demeurant  à  Paris, 
s^nterposait  pour  la  vente  des  charges  de  secrétaire  du  roi. 
Pour  traiter  avec  lui,  il  suffisait  de  donner  pouvoir  à  un  manda- 
taire, de  déposer  l'extrait  de  son  baptême  et  un  certificat  de 
catholicité  portant  qu'on  avait  satisfait  à  son  devoir  pascal. 
Après  d'assez  longs  préliminaires  relatifs  au  marché,  une  charge 
de  secrétaire,  ressortissant  de  la  cour  de  Montpellier,  fut  vendue 
moyennant  72,000  livres  par  l'intermédiaire  de  Gentil,  qui  mit 
comme  condition  qu'il  toucherait  une  gratification  de  15  louis- 
M.  Pétiniaud  avait  alors  65  ans.  La  prestation  de  serment  eut 
lieu  le  30  septembre  1779,  à  Limoges,  entre  les  mains  de  Joseph 
Grégoire  de  Roulhac,  écuyer,  conseiller  secrétaire  du  roi,  lieute- 
nant-général civil  et  de  police  de  la  sénéchaussée  et  siège  présidial 
de  Limoges.  La  charge  produisait  3,246  livres  6  sols  8  deniers 
de  gages,  sur  lesquels  le  fisc  opérait  une  retenue  de  1  /20®  et 
de  deux  sols  par  livre.  M.  Demartial  termine  son  étude  par  un 
exposé  détaillé  des  frais  entraînés  par  l'acquisition  de  cette  charge, 
et  s'élevant  à  7,139  livres  18  sols  10  deniers. 

M.  Tixier  donne  un  aperçu  d'une  étude  qu'il  a  faite  sur  les 
portails  des  églises  limousines. 

Parmi  les  éléments  qui  pçuvent  caractériser  l'école  d'archi- 
tecture limousine  aux  XII®  et  XIII®  siècles,  on  peut  citer  comme 
les  plus  essentiels  les  portails  et  les  clochers. 

Les  données  des  portails  qu'analyse  l'auteur  ne  sont  pas  uni- 
formément reproduites  dans  toutes  les  églises  du  Limousin,  mais 
elles  en  procèdent  pour  la  plupart. 

Le  portail  se  définit  surtout  en  ce  que  la  porte  constitue  aussi 
le  porche  par  l'extension  normale  de  la  voussure  supérieure, 
voussure  qui  se  prolonge  en  voûte  en  avant  du  mur  de  façade 
et  retombe  sur  les  contreforts  qui  en  diminuent  les  jambages. 
Il  ne  serait  point  surprenant  que  cette  arcature,  que  l'on  a  mer- 
veilleusement décorée  par  la  suite  et  à  laquelle  on  a  donné  une 
élégance  rare,  ne  doive  son  origine  à  la  consolidation  des  désor- 
dres provoqués  dans  la  construction  par  le  vide  de  la  porte. 
L'évolution  de  ce  motif  artistique  prend  une  telle  importance 
que  les  autres  détails  passent  inaperçus.  Néanmoins,  la  porte 
conserve  toujours  son  élégance  par  l'étagement  concentrique 
des  voussures  des  colonnes  qui  la  décorent. 

Seule  la  composition  de  la  façade  est  altérée  par  un  agrandisse- 
ment de  la  porte.  Aussi  le  portail  est  il  généralement  placé  sur 
une  des  faces  latérales  du  monument,  où  il  est  beaucoup  mieux 
en  valeur. 
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Parmi  les  exemples  les  plus  simples,  citons  :  Ck>mpreignac, 
Nedde,  Solignac,  Bénévent,  puis  Lagraulière,  Beaulieu,  Cahors, 
Moissac,  qui  constituent  comme  l'apogée  de  ce  motif.  L'on  ne 
sait  lequel  l'emporte  de  ces  derniers  chefs-d'œuvre,  tant  leur 
maîtrise  est  incontestable. 

M.  Tixier,  à  l'appui  de  son  étude,  montre  plusieurs  dessins 
de  portails  d'église  de  la  région. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  adjoint, 

René  Laguérenne 


SÉANCE   DU  29  DÉCEMBRE   1908 


Présidence  de  M»  Camille  Jlouhanneaud»  président 

Présents  :  MM.    A.   Berger,    J.   Boulaud,    Courtot,    Didier, 
Ducourtieux,  P.-L.  Grenier,  l'abbé  Jorrand,  Laforgue,  Laguérenne 
Olivier,   Ruchaud,   Sauvadet,   Tixier,   P.  Vandermarcq,   l'abbé 
Varachaud. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté, 
après  quelques  rectifications. 

II  est  procédé  aux  élections  des  candidats  présentés  comme 
membres  titulaires  ou  membres  correspondants  à  la  dernière 
séance. 

Sont  nommés  membres  titulaires  : 

M.  Petit,  archiviste  de  la  Haute-Vienne,  présenté  par  MM. 
Leroux  et  Grenier; 

M.  Ganet,  vice-consul  de  Bolivie,  présenté  par  MM.  Ducour- 
tieux et  Charles  Jouhanneaud  ; 

M.  Breuil,  architecte,  présenté  par  MM.  Bouchart  et  J.  Tixier; 

M.  Ghigot,  présenté  par  MM.  Jouhanneaud  et  Ducourtieux; 

M.  Depelley,  présenté  par  MM.  le  D'^  Boulland  et  Lagrange; 

M.  Dartou,  présenté  par  MM.  A.  Berger  et  Ducourtieux; 

M.  E.  Chaisemartin,  présenté  par  MM.  Tixier  et  Demartial. 

Sont  nommés  membres  correspondants  : 

M.  Gaumy,  présenté  par  M.  le  chanoine  Lecler  et  M.  Boulaud  ; 

M.  Vidaud,  comte  du  Dognon  de  Pomerait,  présenté  par  M.  le 
baron  de  Corbier  et  M.  Boulaud. 

M.  le  Président  annonce  aux  sociétaires  la  présentation  de 
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trois  nouveaux  candidats  qui  demandent  leur  admission  comme 
membres  titulaires  : 

M.  Tabbé  Moussard,  curé-doyen  de  Nexon,  est  présenté  par 
MM.  E.  Roche  et  P.-L.  Grenier; 

M.  le  commandant  Colein  est  présenté  par  le  capitaine  de  la 
Bastide  et  M.  Ducourtieux  ; 

M.  Gustave  Donnet  est  présenté  par  MM.  P.  Vandermarcq 
et  R.  Gérard. 

Il  sera  statué  sur  ces  présentations  à  la  prochaine  séance. 

Le  départ  de  M.  Leroux,  secrétaire  général  et  bibliothécaire- 
archiviste,  rendant  urgente  la  nomination  d'un  nouveau  secré- 
taire général  et  d'un  bibliothécaire-archiviste,  M.  Laguérenne, 
secrétaire  adjoint,  est  élu  secrétaire  général  et  M.  Petit,  biblio- 
thécaire-archiviste. 

M.  Didier,  est,  au  même  tour  de  scrutin,  adjoint  comme  biblio- 
thécaire aux  titulaires  déjà  en  fonctions. 

M.  P.-L.  Grenier  est  ensuite  élu  secrétaire  adjoint,  en  rempla- 
cement de  M.  Laguérenne,  et  M.  J.  Boulaud  est  appelé  à  rem- 
placer M.  Grenier  comme  membre  du  comité  de  publication. 

M.  le  Président  propose  la  nomination  de  M.  Leroux  comme 
membre  d'honneur;  cette  distinction  est  due,  dit-il,  à  notre  ancien 
secrétaire  général  en  raison  des  immenses  services  rendus  par  lui 
à  l'érudition  limousine  pendant  trente  années.  A  l'unanimité 
et  par  acclamation,  M.  Leroux  est  élu  membre  d'honneur. 

Le  Président  rappelle  que  le  prochain  Congrès  des  sociétés 
savantes  s'ouvrira  à  Rennes  le  13  avril  prochain;  il  fait  distribuer 
des  exemplaires  du  programme  envoyé  par  le  ministère.  Ce  pro- 
gramme contient  des  questions  fort  nombreuses  pour  les  diffé- 
rentes sections  du  congrès  et  intéressantes  même  pour  notre 
région. 

MM.  Depelley  et  Paul  Ducourtieux  sont  ensuite  désignés  pour 
assister  à  l'inauguration  du  monument  Vinet,  à  Barbezieux. 

M.  Sauvadet  présente  diverses  photographies  d'anciens  plans 
de  Limoges,  qu'il  donne  à  la  Société.  —  M.  Didier  communique 
un  curieux  document  concernant  un  conflit  ayant  trait  à  la 
distribution  du  pain  bénit  à  Ussel  entre  1703  et  1717. 

M.  Boulaud  signale  à  la  Société  diverses  découvertes  qui  ont 
été  faites  à  Châteauneuf-la-Forêt  et  à  Saint-Priest-Taurion. 
La  Gazette  du  Centre  en  a  rendu  compte  dans  le  numéro  du  24 
octobre  1908  et  dans  celui  du  2  décembre. 

Le  Président  signale  une  étude  de  M.  Richard,  juge  suppléant 
au  tribunal  civil  de  Limoges,  sur  les  souterrains-refuges.  Cette 
étude  a  été  publiée  par  le  Bulletin  de  la  société  le  Dolmen-club  de 
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Bellac  (1908, 2®  livraison).  Dans  ce  travail,  d'une  portée  générale, 
l'auteur  parle  cependant  des  principaux  souterrains-refuges 
connus  dans  l'arrondissement  de  Bellac  et  fait  allusion  aux 
visites  accomplies  par  les  membres  de  notre  Société  pendant 
Tété  dernier,  dans  les  souterrains-caves  de  Limoges. 

Le  travail  de  M.  Richard  offre  beaucoup  d'intérêt,  car  la 
question  est  parmi  nous  à  l'ordre  du  jour  et  doit  être  traitée 
prochainement  par  M.  Delage,  qui  s'occupe  de  spéléologie  avec 
tant  de  compétence. 

Invité  à  énumérer  les  publications  intéressant  la  Société, 
M.  Grenier  passe  en  revue  : 

La  Romania  (octobre  1908),  où  notre  confrère  et  compatriote, 
M.  Antoine  Thomas,  a  inséré  divers  articles.  M.  Paul  Meyer, 
directeur  de  l'école  des  Chartes,  fait  paraître  aussi  dans  ce  nu- 
méro, un  article  nécrologique  sur  Camille  Chabaneau  ; 

Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  V Orléanais  (2®  trimestre 
1908),  contenant  une  étude  de  M.  Huet,  sur  une  romance  compo- 
sée en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc  par  Lazare  Carnot; 

Le  Lemouzi  (décembre  1908),  où  nous  trouvons  un  travail  sur 
Uzerche  en  1814,  par  R.  Materre,  et  la  suite  des  poésies  de 
MM.  Chèze,  Branchet  et  Plantadis; 

Limoges-Illustré  (numéros  du  1®'  et  du  15  décembre  1904), 
où  M.  Ducourtieux  rend  compte  de  l'inauguration  du  monument 
élevé  à  la  mémoire  de  Louis  Guibert. 

Ces  numéros  contiennent  aussi  les  articles  suivants  : 

Le  centenaire  de  Michon,  par  Dactylophile.  Le  général  Altmayer 
par  E.  Fusade.  Le  canal  de  jonction  de  la  Vienne  à  la  Charente, 
par  P.  Ducourtieux.  La  grande  peur,  ses  causes  (suite  et  fin), 
par  le  docteur  Marquet. 

M.  Grenier  signale  enfin  l'envoi  du  tirage  à  part  de  l'étude 
de  MM.  de  Nussac  et  Delage  sur  Ventenat  et  le  lycée  de  Limoges, 
et  de  celle  de  M.  Dujarric-Descombes  sur  le  château  de  la  Tour- 
Blanche  (Dordogne). 

M.  Aubert  Berger  lit  une  communication  de  M.  André  Demar- 
tial  qui  s'est  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Demartial  rappelle  qu'il  existe  deux  recueils  précieux  à 
consulter  pour  ceux  qui  désirent  étudier  l'histoire  de  la  période 
révolutionnaire  dans  notre  région  :  la  Bibliographie  de  Vhistoire 
de  la  Révolution  dans  la  Haute-Vienne^  par  M.  Fray-Fournier,  et 
les  Sources  de  l'histoire  de  la  Haute-Vienne  pendant  la  Révolution^ 
par  M.  Alfred  Leroux. 

Bien  que  le  nombre  de  documents  imprimés,  cités  par  ces  deux 
auteurs,  soit  considérable,  il  en  existe  encore  d'inédits  et  M, 


J 


PROCès-YBRBAUX   DES   SÉANCES  661 

Demartial  a  eu  la  bonne  fortune  d'en  rencontrer  plusieurs  dans 
la  bibliothèque  de  M.  Etienne  Morel.  Il  en  a  communiqué  une 
quinzaine  à  M.  Leroux,  assez  à  temps  pour  qu'il  put  les  incor- 
porer dans  son  ouvrage.  Depuis  cette  époque  il  en  a  retrouvé 
dix-sept  autres  qui  ne  figurent  pas  dans  les  travaux  des  auteurs 
précités. 

M.  Demartial  donne  un  rapide  aperçu  de  ces  documents  dont 
il  a  résumé  la  teneur  en  suivant  pour  leur  classement  Tordre 
adopté  par  MM.  Fray-Fournier  et  Leroux.  Ils  peuvent  figurer 
dans  les  catégories  suivantes  :  «  Actes  du  conseil  général  du 
département.  Actes  de  la  municipalité  de  Limoges.  Détails  de 
l'administration  locale;  subsistances  et  approvisionnements; 
comité  de  Salut  public  ;  chansons  ». 

L'insertion  dans  un  des  bulletins  de  la  Société  de  ces  analyses 
sommaires  pourra  constituer  une  contribution  à  l'ensemble  des 
indications  bibliographiques  déjà  données. 

M.  Camille  Jouhanneaud,  donne  lecture  d'une  notice  sur  un 
écrivain  et  généalogiste  d'origine  marchoise,  Jean-Baptiste  L'Her- 
mite  ou  de  L'Hermite,  frère  cadet  du  poète  Tristan  L'Hermite, 
beaucoup  moins  connu  que  ce  dernier  et  qui  n'eut  pas,  comme 
lui,  son  heure  de  célébrité.  Cette  notice  a  surtout  un  caractère 
bibliographique,  car  les  renseignements  en  sont  empruntés,  pour 
la  plupart,  à  un  important  ouvrage  sur  Tristan,  dû  à  la  plume 
d'un  professeur  de  l'Université  de  Paris,  M.  Bernardin,  ainsi 
qu'à  un  article  du  même  auteur  sur  Jean-Baptiste,  paru  dans 
la  Revue  de  Paris  (juillet-août  1897). 

Bien  que  l'ouvrage  et  l'article  ne  soient  pas  tout  à  fait  récents, 
le  sujet  ne  semble  pas  en  avoir  moins  d'intérêt,  surtout  en  ce 
qui  touche  Jean-Baptiste,  dont  les  historiens  locaux  et  les  bio- 
graphies générales  ont  fait  à  peine  mention. 

Il  y  a  quelques  années,  dans  une  communication  faite  à  la 
Société,  M.  Jouhanneaud  avait  déjà  parlé  de  ce  personnage, 
rappelé  ses  origines  et  esquissé  un  historique  de  la  branche  de 
la  famille  de  L'Hermite,  à  laquelle  il  se  rattache.  Il  complète 
aujourd'hui  l'étude  de  sa  physionomie  assez  originale,  d'après  les 
travaux  de  l'auteur,  dont  il  vient  d'être  parlé.  Fils  de  Pierre, 
seigneur  de  Solier,  près  de  Janailhat  en  Marche,  et  d'Elisabeth 
Miron,  qui  était  de  la  famille  des  Miron,  médecin  des  derniers 
Valois,  Jean-Baptiste  avait  reçu  comme  son  frère  une  instruc- 
tion assez  complète,  mais  il  commit  des  écarts  de  conduite  qui 
le  brouillèrent  avec  les  siens  et  se  mésallia  en  épousant  une 
comédienne  d'un  certain  talent,  Marie  Courtin,  dite  de  la  Dehors, 
cousine  germaine  de  Madeleine  Béjard.  Depuis  lors,  il  mena  une 


662  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE    DU  LIMOUSIN 

existence  mouvementée  et  fort  aventureuse,  s'essayant  successi- 
vement à  la  poésie,  à  la  composition  de  pièces  de  théâtre,  puis 
à  des  travaux  historiques  qui  ne  paraissent  pas  lui  avoir  été 
d'un  grand  profit,  cherchant  surtout  par  tous  les  moyens  à 
sortir  de  la  fausse  position  où  il  s'était  mis  par  son  mariage  et 
à  reconquérir  son  rang  social.  Il  y  parvint  vers  la  fin  de  sa 
carrière  ,en  mariant  sa  fille  avec  le  vieux  comte  de  Modène  et 
après  toutes  sortes  de  péripéties  au  cours  desquelles  il  exerça 
divers  métiers,  notamment  ceux  de  comédien,  de  courtier  et 
de  vendeur  de  jetons.  Esprit  ingénieux,  caractère  souple  et 
intrigant,  Jean-Baptiste  avait  fini  par  trouver  dans  les  travaux 
de  généalogie  un  moyen  assez  facile  et  sans  doute  lucratif  de 
flatter  les  vanités  des  hommes  de  son  temps,  afin  de  s'attirer 
des  sympathies  et  des  protections;  il  est  l'auteur  d'un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  de  cette  nature,  mais  leur  autorité 
est  souvent  suspecte.  Il  mourut  en  1671.  Si  Jean-Baptiste  de 
L'Hermite  ne  peut  figurer  dans  une  galerie  de  nos  hommes  célèbres, 
il  n'en  est  pas  moins  une  personnalité  assez  caractéristique 
de  l'époque  de  transition  où  il  a  vécu. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

1  ^  Le  secrétaire  adjoint, 

Paul-Louis  Grenier. 
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Musée  national  Adrien-Dubouché, 

par  M.  P.  Ducourtieux,  p.-v.  635. 
Piédestal  gallo-romain,  à  Jabreilles, 

par  M.  P.  Ducourtieux,  p.-v.  635. 
Architectes  de  Limoges.  (Voy.  Cat. 

des  artistes  limousins,  120. 
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Portails  des  églises  limousines,  par 
M.  J.  Tixier,  p.-v.  687. 

Bardeycbe  du  clocher  de  Saint-Léo- 
nard et  les  marchés  d'ouvrage  de 
1467  à  1473,  par  M.  R.  Page,  498  ; 
p.-v.  626. 

Tableau  attribué  à  Rubens,  apparte- 
nant au  Lycée  Gay-Lussuc,  par 
M.  A.  Portier,  p.-v.  613. 

Sculpteurs,  imagiers  de  Limoges 
(Voy.  Gat.  des  artistes  limousins), 
126. 

Art  (L')  français  à  la  fin  du  moyen 
&ge  et  les  mises  au  tombeau,  par 
H.  le  chanoine  A.  Lecier,  528;  p.- 
V.  630. 

Picta  du  XV*  siècle  provenant  de  Té- 
glise  de  Saint-Léonard,  p.-v.  633. 

Graveurs,  xylographes,  cartiers  de 
Limoges.  (Voy.  Cat.  des  artistes 
limousins),  143. 

Peintres,  enlumineurs,  écrivains  de 
Limoges.  (Voy.  Gat.  des  artistes 
limousins),  132. 

Lettres  ornées  et  figarines  des  XIV* 
et  XV*  siècles,  par  iM.  P.-L.  Cour- 
tot,  533;  p.-v.  648. 

Orfèvres  et  orfèvres-émailleurs.(  Voy. 
Gat.  des  artistes  limousins),  157. 

Gb&sse  du  Ghalard  (XIII*  siècle)  et  la 
collection  Germeau,  par  M.  A.  De- 
martial,  p.-v.  640. 

Armuriers.  (Voy.  Cat.  des  artistes 
limousins),  153. 

Fondeurs,  ciseleurs,  mouleurs  en  mé- 
taux. (Voy.  Gat.  des  artistes  limou- 
sins), 148. 

Jouac.  Marché  pour  la  fonte  de  la 
cloche,  1752.  Doc.  comm.,  par 
M.  Roger  Drouault,  265. 

Marmite  de  bronze  avec  inscription 
du  XVI*  siècle, par  M.  R.  Drouault, 
p.-Y.  623,  641. 


ForgerQbs  et  serruriers  d'art.  (Voy. 
Catalogue  des  artistes  limousins), 
153. 

Horlogers.  (Voy.  Gat.  des  artistes 
limousins),  155. 

Potiers  d'étain.  (Voy.  Gat.  des  artis- 
tes limousins),  156. 

Peintres  émailleurs.  Voy.  Catalogue 
des  artistes  limousins,  190. 

Emaux  limousins  à  l'Exposition  his- 
pano-française de  Saragosse,  par 
M.  A.  Demartial,  p.-v.  649. 

Emaux  (Vente  d*)  champlevés  et 
peints  à  Paris,  par  M.  A.  Demar- 
tial, p.-v.  632,  640. 

Triptyque  en  émail  peint  de  Péni- 
caud  et  autres  émaux,  par  M.  E. 
Blancher,  p.-v.  640. 

Petite  Passion  d'Albert  Durer  au 
Musée  d'Inspruck  (Tyrol),  (36 
émaux  peints  limousins  du  XVI* 
siècle),  par  M.  A.  Leroux,  p.- 
V.  623. 

Peintres- verriers,  verriers.  Voy.  Cata- 
logue des  artistes  limousins,  200. 

Tapissiers.  Voy.  Catalogue  des  ar- 
tistes limousins,  203. 

Tapisseries  (Les)  d'Aubusson  au 
XIX*  siècle,  par  M.  G.  Pérathon, 
95. 

Brodeurs.  Voy.  Catalogue  des  artis- 
tes limousins,  202. 

Bahutiers,  artistes  travaillant  le  bois 
et  artisans  qualifiés  maîtres  me- 
nuisiers deLimoges.Voy.Catalogue 
des  artistes  limousins,  1 47 . 

Musique 

Musiciens.  Voy.  Catalogue  des  artis- 
tes limousins,  206. 

Plain-chant.  Spécimens  conservés  aux 
Archives  de  la  Haute-Vienne,  par 
M.  A.  Leroux,  p.-v.  613. 
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Psallelte  des  chapitres  da  Dorât,  de 
Saint-Yrieix,  etc.,  par  M.  A.  Le- 
roux, p.-v.  612. 

Biographies 

Beaupoil  de  SaiDl-Âulaire  (Joseph), 
gouverneur  du  Limousin.  Lettre 
adressée  à  Desmarels  (Nicolas), 
contrôleur  général  des  finances, 
1746.  Comm.  de  M.  Dujarric- 
Descombes,  p.-v.  688. 

Ghabaneau  (Camille),  par  M.  A.  Tho- 
mas, 840;  p.-v.  643. 

Gœar  (Jacques)  à  Limoges  en  1484, 
par  M.  A.  Thomas,  p.-v.  633. 

Cialis  (L'abbé),  nécrologie,  p.-v.  611. 

Drapeyron  de  David  (Pierre),  curé 
d'Arnac-Porapadour,  par  M.  G. 
Jouhanneaud,  p.-v.  624. 

Féret,  prisonnier  à  la  Bastille.  Ses 
lettres,  par  M.  F.  Delage,  p.-v.  618. 

Franchelain  (Guillaume),  comman- 
deur général  en  Limousin  en  1382, 
par  M.  A.  Thomas,  p.-v.  613. 

Lafayette  (Mgr  François  de),  Pierre 
Mercier  et  Maledent  de  Savignac. 
Relation  du  transfert  de  leurs  os- 
sements, 1908.  Comm.  de  M.  A. 
Berger,  899;  p.-v.  624,  634,  638. 

La  Goutte-Bernard  (Passeport  déli- 
vré à)  par  le  prince  d'Orange,  1879. 
Doc.  comm.  par  M.  R.  Drouault, 
263. 

La  Goutte-Bernard  (Sauvegarde  pour 


M.  de),  1887.  Doc.  comm.  par  M. 
R.  Drouault,  263. 

L'Hermite  (Jean-Baptiste),  poète,  par 
M.  C.  Jouhanneaud,  p.-v.  661. 

Louvrier  de  Lajolais,  nécrologie,  par 
M.  C.  Jouhanneaud,  297;  p.-v. 
611. 

Marche  (Comtesse  de  la).  Ses  plain- 
tes contre  Thibaud  de  Neuvic  en 
1287,  par  M.  A.  Thomas,  p.-v.  619. 

Pétiniaud  (Jacques),  seigneur  de 
Beaupeyrat,  Puynège,  Juriol.  Ac- 
quisition de  la  charge  de  secrétaire 
du  roi  en  1779,  par  M.  A.  Demar- 
tial,  p.-v.  686. 

Pétiniaud-Beaupeyrat.  Pétition  en  sa 
faveur  signée  par  400  notables  de 
Limoges,  par  M.  A.  Demartial,  p.- 
V.  688. 

Quercin  (Jehan),  marchand,  élu  du 
Haut-Limousin,  garde  du  sceau 
royal  au  bailliage  de  Limoges,  par 
M.  A.  Thomas,  p.-v.  613,  633. 

Rançon  (Guy  de),  chevalier.  Vente  à 
lui  faite  par  Guillaume  Lavaud  de 
Berberide,  chevalier,  d'une  rente 
de  six  livres,  1288.  Doc.  comm. 
par  M.  A.  Lecler,  890. 

Veniadour  (Duc  de),  gouverneur  et 
lieutenant  général  en  Limousin. 
Lettre  de  Louis  XIII  lui  annonçant 
la  prise  de  Bapaume,  1641.  Doc. 
comm.  par  H.  J.  Boulaud,  893; 
p.-v.  629. 
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Adhémar  de  Chabannes  (Remarques 
sur  la  chronique  d'J,  par  M.  L. 
Alphen,  p.-v.  644. 

Antimoine  (Vente  d')  par  Lamorélie 
des  Biards  de  Saint-Yrieix  à  G. 
Péliniaud,  négociant  à  Limoges, 
1785,  par  M.  A.  Demarlial,  p.-v. 
650. 

Architectes  de  Limoges.  Voy.  Cata- 
logue des  artistes  limousins,  130. 

Armuriers.  Voy.  Catalogue  des  ar- 
tistes limousins,  153. 

Arnac-la-Poste.  Arpentage  du  che- 
min royal  entre  Montmagnier  et 
Horlerolles,  1748.  Doc.  comm.  par 
M.  R.  Drouault,  258. 

—  Bail  du  droit  de  vigerie  d'Arnac- 
la-Poste,  Vitrai  et  Saint-Hilaire-la- 
Treille,  1766.  Doc.  comm.  par  M. 
R.  Drouault,  260. 

Art  (L)  français  à  la  fin  du  moyen 
Âge  et  les  mises  au  tombeau,  par 
M.  le  chanoine  A.  Lecler,  528;  p.- 

.   V.  630. 

Artistes  limousins  (Catalogue  des), 
par  M.  L.  Guibert,  119. 

Assemblée  de  commerce  tenu  à  Li- 
moges (Rapport  fait  au  Conseil  de 
commerce  sur  1'),  1731-1732.  Voy. 
Gén.  de  Limoges.  Doc.  relatifs  au 
commerce  et  à  Tindustrie,  585, 
586. 

Assemblée  de  commerce  tenue  à  Tulle 
(Rapport  fait  au  Conseil  de  com- 


merce sur  r),  1731.  Voy.  Gén.  de 
Limoges.  Doc.  relatifs  au  com- 
merce et  k  l'industrie,  584,  586. 

Autel  gallo-romain  à  Berneuil,  par 
M.  P.  Ducourtieux,  p.-v.  635. 

Bahutiers,  artistes  travaillant  le  bois 
et  artisans  qualiiiés  maîtres  me- 
nuisiers de  Limoges.  Voy.  Catalo- 
gue des  artistes  limousins,  147. 

Bariieyche  (La)  du  clocher  de  Saint- 
Léonard  et  les  marchés  d'ouvrage 
de  1467  à  1473,  par  M.  R.  Page, 
498;  p.-v.  626. 

Bataillons  limousins  (l*'et2«)  en  1791, 
par  M.  de  La  Bastide,  p.-v.  656. 

Beaupoil  de  Saint-Aulaire  (Joseph), 
gouverneur  du  Limousin.  Lettre 
de  1716  adressée  à  Desmarets  (Ni- 
colas), contrôleur  général  des  fi- 
nances. Comm.  de  M.  Dujarric- 
Descombes,  p.-v.  655. 

Brodeurs.  Voy.  Catalogue  des  artistes 
limousins,  202. 

Bulles  pontificales  antérieures  au 
XIII*  siècle  et  M.  le  D' Wiederhold, 
par  M.  A.  Leroux,  p.-v.  652. 

Cachets  d*oculistes  romains  signalés 
par  M.  Espérandieu,  par  M.  le 
D'  Bouchart,  p.-v.  628. 

Chabaneau  (Camille),  par  M.  A.  Tho- 
mas, 540  ;  p.-v.  643. 

Chapelle  domestique  du  Gilardeix. 
Requête  de  Verthamont.  baron  de 
Chaluccl,  pour  être  autorisé  à  la 
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bâtir;  i706.  Doc.  comm.  par  M.  A. 

Leroux;  S94. 
Châsse  du  Ghalard  (XIII'  siècle)  et 

la  collection  Germeau,  par  M.  A. 

Demartial,  p.-?.  640. 
Gîalis  (L'abbé),  nécrologie,  p.-v.  6H. 
Cœur  (Jacques)  à  Limoges  en  4484, 

par  M.  A.  Thomas,  p.-v.  633. 
Commerce  des  porcs  à  Guéret  au 

XV*  siècle,  par  M.  A.  Thomas,  p,- 

V.  619. 
Contrat  d'apprentissage  de  Maureil 

(Bertrand),   carlier,   1738.   Doc. 

comm.  par  M.  A.  Demarlial,  898; 

p.-v.  644. 
Contrat  d*appren tissage  de  Lejeune 

(Philibert),  boulanger,  1738.  Doc. 

comm.  par  M.  A.  Demarlial,  899; 

p.-v.  644. 
Découvertes  faites  à  ChâteauneuMa- 

Forôt  et  à  Saint-Priest-Taurion, 

par  M.  J.  Boulaud,  p.-v.  689. 
Diocèse  de  Limoges  (Histoire  som- 
maire du),  par  M.  A.  Leroux,  p.- 

V.  619. 
Dolmen  du  Breuil  (Le),  commune  de 

Verneuil,  par  M.  R.  Page,  14;  p.- 

V.  618. 
Dolipens  et  druides.  Le  dolmen  du 

Breuil,  par  M.  F.  Delage,  17;  p.-v. 

618. 
Dragons  de  Fimarcon  à  Limoges,  p.- 

V.  618. 
Drapeau  donné  par  Napoléon  au  dé- 
partement de  la  Haute- Vienne,  par 

M.  A.  Demartial,  p.-v.  621. 
Drapeau  de  la  légion  du  Lonzac  (Cor- 

rèze),  par  M.  P.-L.  Courlol,  p.-v. 

632. 
Drapeyron  de  David  (Pierre),  cure 

d'Arnac-Pompadour,  par  M.  C. 

Jouhànneaud,  p.-v.  624. 
Droits  d'usage  des  habitants  de  Saint- 


T.  LVIII 


Priést  -  sous  -  Alxe  dans  la  fôrét 
d'Aixe',  piar  M.  P.  Garrigou-La- 
grange,  p.-v.  628. 

Emaux  (Vente  d')  champlevés  et 
peints  à  Paris,  par  M.  A.  Demar- 
tial, p.-v.  632,  640. 

Emaux  limousins  à  l'Exposition  his- 
pano-française de  Saragosse,  par 
M.  A.  Demartial,  p.-v.  649: 

Emigrants  marchois  aux  forlifica- 
lions  d'Embrun,  1693-94,  par  M.  R. 
Drouault,  p.-v.  680. 

Etudiants  limousins  à  l'Ecole  de  mé- 
decine de  Montpellier  à  la  fin  du 
XVIII-  siècle,  par  M.  le  D'  Bou- 
chart,  p.-v.  628. 

Evéché  de  Limoges  (Accord  relatif 
aux  revenus  et  aux  droits  de  1') 
enlrç  Raymond  de  Pérusse  et  Hu- 
gues de  Roffignac,  évéque  de  Li- 
moges. Doc.  comm.  par  M"*  de 
Roffignac,  p.-v.  639. 

Evéque  (L')  de  Limoges  et  abbé  de 
Saint-Martial,  Mgr  de  Tlsle  du  Gast, 
se  porte  caution  pour  Dom  Jean 
Brunier,  bénédictin,  1738,  par  M. 
A.  Demartial,  p.v.  680. 

Eymoutiers  (Manuscrits  sur),  par 
l'abbé  Monique,  par  H.  J.  Tixier, 
p.-v.  642,  644. 

Féret,  prisonnier  à  la  Bastille.  Ses 
lettres,  par  M.  F.  Delage,  p.-v. 
618. 

Fondeurs,   ciseleurs,    mouleurs   en 

-  métaux.  Voy.  Catalogue  des  artis- 
tes limousins,  148. 

Forgerons  et  serruriers  d'art.  Voy. 
Catalogne  d'artistes  limousins,  183. 

Forts  vitrifiés  de  la  Creuse,  par  M.  F. 
Aulorde,  p.-v.  648. 

Franchelain  (Guillaume),  comman- 
deur général  en  Limousin  en  1382, 

par  M.  A.  Thomas,  p.-v.  613. 

43 
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Généralité  de  Limoges.  Correspon- 
dance des  intendants,  1678  à  1687. 
Doc.  comm.  par  M.  E.  Lyon,  588. 

Généralité  de  Limoges.  Documents 
relatifs  au  commerce  et  à  l'indus- 
trie, 1730  à  1787.  Procès-verbaux 
du  Conseil  de  commerce,  1730. 
Doc.  comm.  par  M.  E.  Lyon,  574; 
p.-v.  613. 

Géographie  du  Limousin  (Creuse, 
Haute- Vienne,  Corrèze)  depuis  les 
origines  jusqu'à  nos  jours,  par  H. 
A.  Leroux,  363;  p.-v.  646,  666. 

Grandmont  (Histoire  de  Tabbaye  de) 
(suite),  par  M.  le  chanoine  Lecler, 

44,  431. 
Graveurs,  xylographes,  cartiers  de 

Limoges.  (Voy.  Cat.  des  artistes 

limousins),  143. 
Haute-Vienne  (Carte  archéologique 

de  la),  dressée  par  Allou,  p.-v. 

632. 
Horlogers.  (Voy.  Cat.  des   artistes 

limousins),  155. 
Hôpital    de    Lussac-les-Eglises,   sa 

fondation,  testament  de  François 

de  Bourdelle,  1677.  Doc.  comm. 

par  M.  R.  Drouault,  274. 

—  Assemblée  des  habitants  accep- 
tant rétablissement  de  Thôpilal, 
1701.  Doc.  comm.  par  M.  Roger 
Drouault,  581 . 

—  Ordonnance  de  Tévêque  de  Limo- 
ges autorisant  l'établissement  de 
rhôpital,  1701.  Doc.  comm.  par 
M.  R.  Drouault,  283. 

—  Lellres  patentes  du  roi  autorisant 
la  fondation  de  rhôpital,  1702.  Doc, 
comm.  par  M.  R.  DrouauU,  285. 

Impôts  (Les),  par  Quesnay,  avec  no- 
tes de  Turgot,  publié  par  M.  G. 
Schelle,  p.-v.  642. 

Imprimés  de  la  période  révolution- 


naire provenant  du  cabinet  de 
H.  Astaix,  par  M.  A.  Demartial, 
p.-v.  634, 661. 

Inscription  en  langue  romane  du 
XIII*  siècle  découverte  dans  l'église 
de  Solignac  (Amiel),  par  H.  J. 
Tixier,  p.-v.  620. 

Jouac.  Marché  pour  la  fonte  de  la 
cloche,  1752.  Doc.  comm.  par  M.  R. 
Drouault,  265. 

Lafayette  (Mgr  François  de),  Pierre 
Mercier  et  Maledent  de  Savignac, 
relation  du  transfert  de  leurs  osse- 
ments, 1908.  Comm.  de  M.  A.  Ber- 
ger, 599  ;  p.-v.  624,  634,  638. 

La  Goutte-Bernard  (Passeport  déli- 
vré à),  par  le  prieur  d*Orange,1579. 
Doc.  comm.  par  H.  B.  Drouault, 
263. 

La  Goutte-Bernard  (Sauvegarde  pour 
M.  de),  1587.  Doc.  comm.  par  M.  R. 
Drouault,  263. 

Lettres  d'anoblissement  de  Léonard 
Martin,  1462.  Doc.  comm.  par 
M.  R.  Drouault,  261. 

Lettres  ornées  et  flgurines  des  XIV' 
et  XV*  siècles,  par  M.  P.-L.  Cour- 
tot,  533  ;  p.-v.  648. 

L'Hermite  (Jean-Baptiste),  poète,  par 
M.  C.  Jouhanneaud,  p.-v.  661. 

Limoges,  anciennes  caves,  par  M.  F. 
Delage,  p.-v.  645. 

—  Caves  du  Grand-Séminaire  (an- 
cien abbaye  de  la  Règle)  ;  de 
la  Préfecture  (ancien  palais  du 
Breuil),  par  A.  Leroux,  p.-v.  6S6. 

^  Les  consuls  de  la  cité  de  Limo- 
ges en  1418,  par  M.  A.  Thomas, 
526;  p.-v.  632. 

—  Chapelles  de  Saint-Augustin  et 
du  Lycée.  Maisons  portant  des 
dates  à  Limoges,  par  M.  A.  Le- 
roux, p.-v.  637. 
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—  Chapelle  da  Lycée  Gay-Lussac, 
par  M.  F.  Delage,  p.-v.  644. 

—  Glottre  et  chapelle  de  la  Visita- 
lion,  par  M.  A.  Leroux,  p.-v.  635. 

—  GoDtestalion  entre  les  gardes- 
jurés  des  marchands  de  Limoges 
et  le  s' Durand  de  Boscheron,  mar- 
chand dudit  lieu,  1747.  (Voy.  Gén. 
de  Limoges.  Doc.  relatifs  au  com- 
merce et  à  rindustrie,  S86. 

—  Gouvent  des  Grands-Garmes.  Dé- 
molition, par  M.  A.  Berger,  p.-v. 
624,  636. 

—  Enceinte  du  Ghâteau,  sa  démoli- 
tion boulevard  Montmailler,  p.-v. 
644. 

—  Etymologie  du  nom  de  Pisseva- 
che,  donné  à  Tune  des  portes  du 
Ghâteau  de  Limoges.  Porta  ster 
coris.  Porte  de  Las  Gossas,  dans 
la  Gitë,  par  M.  P.  Ducourtieux, 
p.-v.  618. 

—  Maison  dite  des  Templiers,  par 
M.  Laforgue,  p.-v.  617. 

—  Portail  Imbert.  Découvertes  fai- 
tes pendant  sa  démolition,  par 
M.  P.  Ducourtieux,  p.-v.  655. 

—  Quartiers  du  Verdurier  et  de  Puy- 
Vieille-Monnaie,  par  M.  P.  Du- 
courtieux, p.-v.  614. 

—  Requête  des  marchands  de  Limo- 
ges demandant  la  création  de  deux 
offices  de  courtier  dans  leur  ville, 
1787.  (Voy.  Gén.  de  Limoges.  Doc. 
relatifs  au  commerce  et  à  Tindus- 
irie,  687. 

—  Tour  de  Tenceinte  du  Château 
(boulevard  Montmailler},  par  P. 
Chabrol,  p.-v.  648. 

Louvrier  de  Lajolais,  nécrologie,  par 
M.  GamilleJouhanneaud,  297;  p.-v. 
611. 

Lussac-les-Eglises.  Accensement  par 


le  commandeur  de  TExpardelière, 
1383.  Doc.  comm.  par  M.  Roger 
Drouault,  267. 

—  Lettres  de  Louis  de  La  Trémoille 
pour  accenser  ses  terres,  1459. 
Doc.  comm.  par  M.  R.  Drouault, 
268. 

—  Lettres  patentes  réunissant  la  jus- 
tice de  Brigueil-le-Chantre  à  celle 
de  Lussac-les-Eglises,  1785.  Doc. 
comm.  par  M.  R.  Drouault,  286 

—  Précompte  pour  régler  et  parta- 
ger la  succession  de  Louis  de  La 
Trémoille,  1484.  Doc.  comm.  par 
M.  Roger  Drouault,  269. 

Mailhac.  Extrait  des  archives  royales 
de  Turin,  concernant  Mondon,  Bri- 
diers,  etc.,  1358-1534.  Doc.  com. 
par  M.  Roger  Drouault,  288. 

—  Notoriété  fixant  le  sens  des  mots 
0  Ëbeaupin  »  et  «  Epinas  »,  1779. 
Doc.  comm.  par  M.  R.  Drouault, 
291. 

Maintenue  de  noblesse  pour  Louis 
Martin,  seigneur  de  La  Goutte- 
Bernard,  1634.  Doc.  comm.  par 
M.  R.  Drouault,  264. 

Marche  (Comtesse  de  la).  Ses  plaintes 
contre  Thibaud  de  Neuvic  en  1257, 
par  M.  A.  Thomas,  p.-v.  619. 

Mariage  pour  sept  ans  au  comté  d*Ar- 
magnac,  par  M.  Aubert  Berger, 
p.-v.  617. 

Marmite  de  bronze  avec  inscription 
du  XVI*  siècle,  par  M.  R.  Drouault, 
p.-v.  623,  641. 

Minutes  de  M.  E.-C.  Valade,  notaire 
à  Bellae,  déposées  aux  archives, 
par  M.  A.  Leroux,  p.-v.  652. 

Mœurs  des  Limousins,  d'après  la 
«  Maison  rustique  »  de  Ch.  Es- 
tienne,  1533,  par  M.  Camille  Jou- 
hanneaud,  p.-v.  630. 
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Musiciens.  Yoy.  Catalogue  des  ar- 
listes  limousins,  206. 

Navigation  aérienne  en  ITTK,  d'après 
le  tt  Philosophe  sans  prëtenlion  ou 
l'homme  rare  »,  par  M.  D.L.-F. 
Comm.  de  M.  Collet,  p.-v.  640. 

Notre-Dame  du  Pont  (Cartulaire  de), 
par  \.  Thomas,  p.-v.  641. 

Orfèvres  et  orfèvres-énaailleurs.  Voy. 
Calai,  des  artistes  limousins,  1ST. 

Ostensions,  d'après  le  journal  de 
M.  Demaillasson,  avocat  à  Moût- 
morillon,  1643-1694,  par  M.  P.-L. 
Grenier,  p.-v.  618. 

Papeteries  du  Limousin  (Arrêt  por- 
tant règlement  pour  les),  1730. 
Voy.  Gén.  de  Limoges,  Doc.  rela- 
tifs au  commerce  et  à  Tindustrie, 
878;  p.-v.  628. 

Peintres  émailleurs.  Voy.  Catalogue 
des  artistes  limousins,  190. 

Peintres,  enlumineurs,  écrivains  de 
Limoges.  Voy.  Catalogue  des. ar- 
tistes limousins,  132. 

Peinires-verriers,  verriers.  Voj.  Ca- 
talogue des  artistes  limousins,  200. 

Pénitents  blancs  de  Limoges  (Manus- 
crits des),  offerts  par  M.  de  Lajo- 
lais  au  Musée  Adrien  Dubouché, 
p.-v.  639. 

Péliniaud  (Jacques),  seigneur  de 
Beaupeyrat,  Puynège,  Juriol,  ac- 
quisition de  la  charge  de  secré- 
taire du  roi  en  1779,  par  M.  A.  De- 
martial,  p.-v.  686. 

Péliniaud -Beaupeyrat,  pétition  en  sa 
faveur  signée  de  400  notables  de 
Limoges,  par  M.  A.  Demarlial, 
p.-v.  655. 

Petite  Passion  d'Albert  Durer  au 
Musée  d*Inspruck(Ty  roi)  (36  ém?iux 
peints  limousins  du  XVP  siècle), 
par  M.  A.  Leroux,  p.-v.  623. 


Photographies  de,diy$x$  i9/9aiMDBeiits 
de  I^rppgps,  pair  8|.  Saftvadet, 
p.-v,  6{». 

Photographies  ;  d'ancienu  plao^.  de 
Limoges,  par. M.  Sauvadet,  p.-v. 
639. 

Piédestal  gal^o-roiQaiQ  à  Jabreilles, 
par  M.  P.  D.ucourtijeux^  p.-v,  688. 

Pieta  du  XVf  siècle  proyenaQl  de 
l'église  de.Saint-Léonard»p..-v^633. 

Plain-chant,  spécimens  conservas  aux 
Archives  de  la  Haute- Viepoe,  par 
M.  A.  Leroux,  p.-v.  613. 

Plaque  de  baudrier,  du  Lo^aL-Emi- 

•    grant,  par  M.  J.  Boulaud,  p.-v.  624. 

Portails  des  églises  limousines,,  par 
M.  J.  Tixier,  p.-v.  637. 

;Potiers  d'éiaio.  Voy^  Catalogue  des 
artistes  limousins,  186, 

Prêtres  communalistes  d€j  Saint-Ju- 
lien-d'Arnac.  Réception  de  J.-B. 

:  Plaignaud,  1789.  Doc.  comm.  par 
M.  R.  Drouault,  289. 

Prêtres  limousins  devant  le  Trib^unal 
ré\olulionnaire  de  Paris,  par  M.  le 
chanoine  A.  Lecler,  p.-v.  639. 

Psallelte  des  chapitres  du  Dorât,  de 
Saint-Yrieix,^  etc.,  par  M.  A.  Le- 
roux, p.-v.  612. 

Quercin  (Jehan),  marchand,  élu  du 
Haut-Limousin  «  garde  du  sceau 
royal  au  bailliage  de  Lim^6^,  par 
M.  A.  Thomas,  p.-v.  613,. 633. 

Rançon.  Requête  du  seigneur  et  des 
habitants  demandant  rétablisse- 
ment  de  deux  foires,  1787.  Voy. 
Gén.  de  Limoges.  Doc.  relatifs  au 
commerce  et  à  Tinduslrie,  888. 

Rançon  (Guy  de),  chevalier.  Vente  à 
lui  faite  par  Guillaume  Lavaud  de 
Berberide,  chevalier,  d'une  renie 
de  six  livres,  1283.  Doc.  comm. 
par  M.  A.  Lecler,  890. 
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Recueil  des  antiquités  de  Limoges 
par  Jean  de  Lavaud,  appartenant 
à  M.  Baillol  d*Eti?eau,  par  M.  J. 
Boulàud,  p.-v.  6à9. 

Régiment  de  Saint-Germain-Beauprë 
(L*habillemenl  et  l'équipement  du) 
del702àl714,  par  M.  R.  Drouault, 
p.-v.  646. 

Registre  de  famille  de  Pierre  Pai- 
gnon,  notaire  et  praticien  de  Saint- 
Yrieix.  Doc.  comm.  par  M.  A.  Le- 
roux, 544;  p.  63$. 

Saint-Hilaire-la-Treille.  Asseiûblée 
des  habitants  pour  la  ttilfle,  1755. 
Doc.  c^jfnAfi.  par  M.  R.  Drouault, 
294. 

Sainl-Junien.  Etat  topographique  des 
églises,  maisons,  jardins  et  autres 
lieux  de  la  Yille  €ft  faubourgs,  par 
le  chanoine  Jean  Gollin.  Gomm.  de 
M.  J.  Tixier,  p.-v.  626. 

Sàitft-Léonard.  Décapitation  de  Petit 
(Gilles)  à  Saihl-Léonard,  en  1473, 
par  M.  A.  Thomas,  p.-v.  613. 

Saint-Hartin-lé-Mault.  Marché  pour 
amener  des  J^tnents  de  Bretagne, 
1583.  Doc.  comm.  par  M.  R. 
Drouault,  293. 

Saint-Sulpice-les-Feuiltes.  Arrêt  du 
Parlement  maintenant  les  sei- 
gneurs de  la  Terre-aux-Feuilles 
dans  leurs  droits  de  justice,  1401. 
Doc.  cbtnm.  par  M.  R.  Drouatilt, 
252. 

—  Déclaration  de  Jean  Gastille,  curé, 
concernant  les  biens  de  main- 
morte^  1690.  Doc.  comm.  par  M. 
R.  Drouault,  258. 

Sceaux  et  cachets  andehs  du  Limou- 
sin, par  M.  A.  Demartial»  p.-v.  640. 


Sculpteurs,  imagiers  de  Limoges. 
Voy.  Gatalogue  des  artistes  limou- 
sins, 126. 

Souterrains-refuges,  par  M.  Richard, 
p.-v.  659. 

Statues  de  Tépoque  gallo-romaine  au 
Musée  national  Adrien  Dubouché, 
par  M.  P.  Ducourtieux,  p.-v.  635. 

Tableau  attribué  à  Rubens,  apparte- 
nant au  Lycée  Gay-Lussac,  par  M. 
A.  Portier,  p.-v.  613. 

Tapisseries  (Les)  d*Aubusson  au 
XIX*  siècle,  par  M.  G.  Pérathon, 
95. 

Tapissiers.  Voy.  Gatalogue  des  artis- 
tes limousins,  203. 

Tourny  (Une  correspondance  inédite 
de  H.  de),  intendant  de  la  Généra- 
lité de  Limoges  en  1740.  Doc. 
c6mm.  par  M.  A.  Demartiai,  550; 
p.-v.  625. 

Triptyque  en  émaîl  peiùt  de  Péni- 
caud  et  autres  émaux,  par  M.  E. 
Blancher,f).-v.  640. 

Ussel.  Gonflit  pour  la  distribution  du 
pain  bénit  à  Ussel  en  1703  et  1717, 
par  M.  Didier,  p.-V.  699. 

Ventadour  (Dqc  de),  gouverneur  et 
lieutenant  général  en  Limousin. 
Lettre  de  Louis  XIII  lui  annonçant 
la  prise  de  Bapaume,  1641.  Doc. 
comm.  par  M.  J.  Boulaud,  593; 
p.-v.  629. 

Ventenat  (Pierre-Etienne)  et  le  Lycée 
de  Limoges,  par  M.  F.  Delage,  107; 
p.-v.  620. 

Vigen  (Le).  Inventaire  des  registres 
paroissiaux  de  1670  à  1792  (avec 
table  spéciale),  par  M.  A.  Demar- 
tiai, 210. 


TABLE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  D'AUTEURS 


Autorde  (F.). 

Foris  vitrifiés  de  la  Creuse,  p.-v.  645. 

IB^ïï^e^w^  (Aubert). 

Lafayelle  (Mgr  François  de),  Pierre 
Mercier  et  Maledenl  de  Savignac. 
Relalion  du  transfert  de  leurs  os- 
seroenls,  1908.  Doc,  899,  p.-v.  624, 
634,  638. 

Limoges.  Couvent  des  Grands  Car- 
mes en  démolition,  p.-v.  624,  636. 

Mariage  pour  sept  ans  au  comté  d*Âr- 
magnac,  p.-v.  617. 

Blancber  (E.). 

Triptyque  en  émail  peint  de  Pénicaud 
et  autres  émaux,  p.-v.  640. 

Boaohart  (D*). 

Cachets  d*oculistes  romains  signalés 
par  M.  Espêrandieu,  p.-v.  628. 

Etudiants  limousins  à  l'Ecole  de  mé- 
decine de  Montpellier,  p.-v.  628. 

Boulaucl  (Joseph). 

Découvertes  faites  à  ChftteauneuMa- 
Forêt  et  à  Saint-Priest-Taurion, 
p.-v.  659. 

Plaque  de  baudrier  du  Lo;al-Emi- 
grant,  p.-v.  624. 

Recueil  des  antiquités  de  Limoges 
par  Jean  de  Lavaud,  appartenant 
à  M.  Baillot  d^EUveau,  p.-v.  639. 

Venladour  (duc  de),  gouverneur  et 
lieutenant -général  en  Limousin. 
Lettre  de  Louis  XIII  lui  annonçant 
la  prise  de  Bapaume,  1641.  Doc, 
593,  p.-v.  629. 


Chabrol  (Paul). 

Limoges.  Tour  de  Tenceinte  du  Châ- 
teau (boulevard  Montmaiiler),  p.-v. 
648. 

CoUet  (Paul). 

Navigation  aérienne  en  1775,  d*après 
le  «  Philosophe  sans  prétention  on 
rhomme  rare  »,  par  M.  D.-L.-F. 
p.-v.  640. 

Gonrtot  (Paul-Laurent). 

Drapeau  de  la  légion  du  Lonzac  (Gor- 

rèze),  p.-v.  632. 
Lettres  ornées  et  figurines  des  XIV* 

et  XV*  siècles,  533,  p.-v.  648. 

Délace  (Franck). 

Dolmens  et  druides.  Le  dolmen  du 

Breuil,  17,  p.-v.  615. 
Féret,  prisonnier  à  la  Bastille;  ses 

lettres,  p.-v.  618. 
Limoges.  Anciennes  caves,  p.-v.  645. 
—  Chapelle  du  Lycée  Gay-Lussac, 

p.-v.  644. 
Ventenat  (Pierre-Etienne)  et  le  Lycée 

de  Limoges,  107,  p.-v.  620. 

Demartlal  (André). 

Antimoine]  (Vente  d*)  par  Lamorélie 

des  Biards,  de  Saint-Yrieix,  à  G. 

PéUniaud,  négociant  à  Limoges, 

1785,  p.-v.  650. 
Châsse  du  Chalard  (XIII*  siècle)  et 

la  collection  Germeau,  p.-v.  640. 
(entrât  d'apprentissage  de  Philibert 

Lejeune,  boulanger,  1735.  Doc, 

599,  p.-v.  644. 
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Contrat  d^apprentissage  de  Manreil 
Bertrand,  carlier,  1738.  Doc,  598, 
p.-v.  644. 

Drapeau  donné  par  Napoléon  au  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne, 
p.-v.  621 . 

Emaux  limousins  à  l'Exposition  his- 
pano-française de  Saragosse,  p.-v. 
649. 

Emaux  (Vente  d')  champlevés  et 
peints  à  Paris,  p.-v.  632,  640. 

Evéque  de  Limoges  et  abbé  de  Saint- 
Martial,  Mgr  de  l'Isle  du  Gast  se 
porte  garant  pour  Dom  Jean  Bru- 
nier,  bénédictin,  1738,  p.-v.  680. 

Imprimés  de  la  période  révolution- 
naire provenant  du  cabinet  de 
M.  Astaix,p.-v.634,  66i. 

Pétiniaud-Beaupeyrat,  pétition  en  sa 
faveur  signée  de  400  notables  de 
Limoges,  p.-v.  688. 

Peliniaud  (Jacques),  seigneur  de 
Beaupeyrat,  Puynëge,  Juriol.  Ac- 
quisition de  la  charge  de  secrétaire 
du  roi  en  1779,  p.-v.  686. 

Sceaux  et  cachets  anciens  du  Limou- 
sin, p.-v.  640. 

Tourny  (Une  correspondance  inédile 
de  M.  de),  Intendant  de  la  Géné- 
ralité de  Limoges  en  1740.  Doc, 
880,  p.-v.  628. 

Vigen  (Le).  Inventaire  des  registres 
paroissiaux,  de  1670  à  1792  (avec 
table  spéciale),  210. 

Didier  (Prosper). 

Conflit  pour  la  distribution  du  pain 
bénit  à  Ussel  entre  1703  et  1717, 
p.-v.  699. 

Drovanlt  (Roger). 

Ârnac-la-Poste.  Arpentage  du  chemin 
royal  entre  Montmagnier  et  Mor- 
terolles,  1748.  Doc,  288. 


—  Bail  du  droit  de  vigerie  d'Arnac- 
la-Poste,  Vitrât  et  Saint-Hilaire-la- 
Treille,  1766.  Doc,  260. 

Emigrantsmarchois  aux  fortifications 
d'Embrun  (1693-94),  p.-v.  680. 

Jouac  Marché  pour  la  fonte  de  la 
cloche,  1782.  Doc,  268. 

Ija  Goutte-Bernard  (Passeport  délivré 

à)  par  le  prince  d*Orange,  1879. 

Doc,  263. 
La  Goutte-Bernard  (Sauvegarde  pour 

H.  de),  1887.  Doc,  263. 
Lettres  d*anoblissement  de  Léonard 

Martin,  1462.  Doc,  261. 

Lussac-les-Eglises.  Accensement  par 
le  commandeur  de  l'Expardeliëre, 
1383.  Doc,  267. 

'-  Lettres  de  Louis  de  La  Trémoille 
pour  accenser  ses  terres,  1489. 
Doc,  268. 

•^  Lettres  patentes  réunissant  la  jus- 
tice de  Brigueil-le-Ghantre  à  celle 
de  Lussac-les-Eglises,  1788.  Doc, 
286. 

—  Précompte  pour  régler  et  parta- 
ger la  succession  de  Louis  I  de 
La  Trémoille,  1484.  Doc,  269. 

—  Hôpital  de  Lussac-les-Eglises,  sa 
fondation.  Testament  de  François 
de  Bourdelle,  1677.  Doc,  274. 

—  Assemblée  des  habitants  accep- 
tant rétablissement  de  THôpItal, 
1701.  Doc,  881. 

—  Ordonnance  de  Tévéque  de  Limo- 
ges autorisant  rétablissement  de 
THôpilal.  Doc,  283. 

—  Lettres  patentes  du  roi  autorisant 
la  fondation  de  THôpital,  1702. 
Doc,  288. 

Mailhac  Extraits  des  archives  roya- 
les de  Turin,  concernant  Mondon, 
Bridiers,etc, 1388-1834.  Doc, 288. 
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—  Notoriété  fixant  le  sens  des  mois 
EbeaupinetEpinas,1779.Doc.,291. 

Maintenue  de  noblesse  pour  Louis 
Martin,  seignear  de  La  Goutte- 
Bernard,  4634.  Doc,  264. 

Marmite  de  bronze  avec  inscription 

'  duXVI-siùcle,  p.-v.  623,  641. 

Prêtres  communalistes  de  Saint-Ju- 
lien-d'Arnac.  Réception  de  J.-B. 
Piaignaud,  1759.  Doc,  289. 

Régiment  de  SaintGermain-Beaupré 
(L^babillement  et  Téquipement  du) 
de  1702  à  1714,  515;  p.-v.  646. 

Saint-Hilaire-la-Treille.  Assemblée 
des  habitants  pour  la  taille,  1788. 
Doc,  294. 

Saint-Martin-le-MauIt.  Marché  pour 
amener  des  juments  de  Bretagne, 
1883.  Doc,  293. 

Saint-Sulpice-les-Feuilles.  Arrêt  <)u 
Parlement  maintenant  les  sei- 
gneurs de  la  Terre-aax-Feuilles 
dans  leurs  droits  de  justice,  1401. 
Doc,  282. 

—  Déclaration  de  Jean  Castille,  curé, 
concernant  les  biens  de  main- 
morte, 1690.  Doc,  288. 

Ducourtleux  (Paul). 

Autel  gallo-romain  à  Berneuil,  p.-v. 
638. 

Limoges.  Etymologie  du  nom  de  Pis- 
sevache,  donné  à  Tune  des  portes 
du  Château  de  Limoges.  Porta 
stercom.  Porte  de  Las  Cessas, 
(fans  la  Cité,  p.-v.  618. 

—  Portail  Imberl,  découvertes  fai- 
tes dans  sa  diëmoiilion,  p.-v.  688. 

—  Quartiers  du  Vepdurièr  et  de  Puy- 
Vièille-Monnaie,  p.-v.  614. 

Piédestal  gallo-romain  à  Jabreilles, 

p.-v.  635. 
Statues  de  Tépoque  gallo-romaine  au 


Musée  national  Adrien  Dubouché, 
p.-v.  638. 

DuJ  arri  c-Descombes* 

Beaupoil  de  Saint-Aulaire  (Joseph), 
gouverneur  du  Limousin.  Lettre 
adressée  à  Desmarets  (Nicolas), 
contrôleur  général  des  finances, 
1716.  p.-v.  658. 

Paf^e  (René). 

Bardeyche  (La)  du  clocher  de  Saint- 
Léonard  et  les  marchés  d'ouvrage 
de  1467  à  1473, 498;  p.-v.  626. 

Dolmen  du  Breoil  (Le),  commune  de 
Veroeuil,i4;  p.v.  618. 

Oarrlffou-Eja^raniipe  (Paul). 

Droits  d'usage  des  habitants  de  Saint- 
Priest-sous-Aixe  dans  la  forêt 
d'Aixe,  p.-v.  628. 

Grenier  (P.-L.). 

Oslensions  d'après  le  journal  de  M. 
Demaillasson,  avocat  à  Montmo- 
rillon,  1643-1694,  p.-v.  618. 

Gulbert  (Louis). 

Artistes  limousins  (Catalogue  des), 
119. 

Jlouhanneaad  (Camille). 

Discours  d'installation,  8;  p.-v.  616. 
Discours  à  l'inauguration  du  monu- 
ment Lo,uis  Guibert,  6Q2,    p.-v. 

683,  684. 
Drapeyron  de  David  (Pierre),  curé 

d'Arnac-Pompadour,  p.-v.  624. 
L'Hermiie  (Jeaîi-^aptisté),  poète,  p.- 

V.  661 . 
Louvrier   de    I^ajolais,    nécrologie, 

297;  p.-v.  611. 
Mœurs   des   Limousins   d'après    la 

«  Maison  rustique  »deCb.BstieDQe, 

1833,  p.-v.  630. 

E«aror§^ue  (Adrien). 

Lirifoges.  Maison  dite  des  Templiers, 
p.-v.  617. 


TABLE    WLR  .<M||>IIB  JlLP^A^éT«iUB   rD^ACTWI» 


t-^ 


(L'abbé  A.). 

Art  (L')  français  à  la  fin  du  moyen 
âge  et  les  mises  an  tombeau,  528  ; 

p.-v.  630. 

GrandmoDl  (Histoire  de  Tabbaye  de) 
(suite),  44,  431. 

Prêtres  limousins  devant  le  Tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  p.-v.  639. 

Rançon  (Guy  de),  chevalier.  Vente  à 
lui  faite  par  Guillaume  Lavaud  de 
Berberide,  chevalier,  d'une  rente 
de  six  livres,  1285.  Doc,  590. 


t  (Alfred). 

Bulles  pontificales  antérieures  au 
XIII*  siècle  et  M.  le  d'  Wiederhold, 
p.-v.  652. 

Chapelle  domestique  du  Gilardeix. 
Requête  de  Vertbamont,  baron  de 
Chalucet,  pour  être  autorisé  à  la 
bâtir,  1706.  Doc,  594. 

Diocèse  de  Limoges  (Histoire  som- 
maire du),  p.-v.  619. 

Géographie  historique  du  Limousin 
(Creuse,  Haute-Vienne,  Corrèze) 
depuis  les  origines  jusqu'à  nos 
jours,  363  ;  p.-v.  646,  656. 

Limoges.  Caves  du  Grand-Séminaire 
(ancien  abbaye  de  la  Règle),  de 
la  Préfecture  (ancien  palais  da 
Breuil,  p.-v.  636. 

—  Chapelles  de  Saint-Augustin  et 
du  Lycée.  Maisons  portant  des  da- 
tes à  Limoges,  p.-v.  637. 

—  Cloître  et  chapelle  de  la  Visita- 
tion, p.-v.  635. 

Minutes  de  M.E.  C.  Valade,  notaire 
à  Bellac  Déposées  aux  archives, 
p.-v.  652. 

Petite  passion  d* Albert  Durer  au 
musée  d'Inspruck  (Tyrol).  (36 
émaux  peints  limousins  du  XVI* 
siècle),  P--V.  623. 


Plain-chant,  spécimens  conservés 
aux  Archives  de  la  Hauto^Viean6« 
p.-v.  613. 

Psallette  des  chapitres  du  JDorat,  de 
Saint-Yrieix,.etc,  p.-v.  612. 

Registre  de  famille  de  Pierre  Pai- 
gnon,  notaire  et  praticien  de  St- 
Yrieix.  .Doc,  544  ;  p.-v,  639. 

Eiyon  (Ernest). 

Généralité  de  Limoges.  Correspon- 
dance des  intendants,  1678  à  1687. 

Doc,  588. 
Généralité  de  Limoges.  Documents 
relatifs  au  commerce  et  à  l'indus- 
trie, 1730  à  1787.  Procès-verbaux 
du  conseil  de  commerce,  1780. 
Doc,574;  p.-v.  613. 

Martin  de  L*a  Bastide  (L.). 

Bataillons  limousins  (1" et  2*)  en  1791, 
p.-v.  656. 

P6rathon  (Cyprien). 

Tapisseries  (Les)  d'Aubusson  au 
XIX-  siècle,  95. 

Portier  (A). 

Tableau  attribué  à  Rubens,  apparte- 
nant au  Lycée  Gay-Lussac,  p.-v. 
613. 

Iticbard* 

Souterrains-refuges,  p.-v.  659. 

M^*  de  RofBsnao. 

Evéché  de  Limoges  (Accord  relatif 
aux  revenus  et  aux  droits  de  V) 
entre  Pérusse  (Raymond  de),  évo- 
que de  Mende,  et  Rofflgnac  (Hu- 
gues de),  évêque  de  Limoges.  Doc, 
p.-v.  639. 

fiauvadet  (François). 

Photographies  de  divers  monuments 

de  Limoges,  p.-v.  656. 
Photographies   d'anciens   plans  de 

Limoges,  p.-v.  659. 
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Ttioinas  (Antoine). 

Ghabaneau  (Camille),  840;  p. -y.  643. 
Gœar  (Jacques)  à  Limoges  en  i4S4, 

p.-v.  633. 
Commerce  des  porcs  à  Guéret  au 

XV«  siècle,  p.-v.  619. 
FranchelaîD  (Guillaume),  comman- 
deur général  en  Limousin  en  1382, 

p.-v.  613. 
Limoges- (Les  consuls  de  la  Gilé  de) 

Limoges  en  1418,  826  ;  p.-v.  632. 
Marche(Comlesse  de  la).  Ses  plaintes 

contre  Tbibaud  de  Neuvic  en  1287, 

p.-v.  619. 
Notre-Dame  du  Pont  (Garlulaire  de), 

p.-v.  641. 
Quercin  (Jehan),  marchand,  élu  du 

Haut-Limousin,    garde   du  sceau 


royal  au  bailliage  de  Limoges,  p.-v. 
613,  633. 
Saint-Léonard.  Petit  (Gilles)  est  dé- 
capité à  Saint-Léonard  en  1473, 
p.-v.  618. 

Tlxler  (Juleg). 

Eymoutiers  (Manuscrits  sur),  par 
Tabbé  Monique,  p.-v.  642,  644. 

Inscription  en  langue  romane  du 
XIII*  siècle  découverte  dans  l'é- 
glise de  Solignac  (Amiel),  p.-v. 
620. 

Portails  des  églises  limousines,  p.-v. 
687. 

Saint-Junien.Etal  topographique  des 
églises,  maisons,  jardins  et  autres 
lieux  de  la  ville  et  faubourgs,  par 
le  chanoine  Jean  Gollin,  p.-v.  626. 


LIVRES  SIGNALÉS  OU  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 

en  1908 


Annuaire  Dumont  pour  1908,  p.-v.  619; 

Bibliophile  limousin,  p.-v.  633. 

Bibliothèque  de  TEcole  des  Chartes,  p.-v.  641. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  p.-v.  633,  652. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  p.-v.  654. 

Ct*  de  Ghava^nac  et  marquis  de  Grollier.  Manufactures  françaises  de 

porcelaine  (Histoire  des),  p.-v.  623. 
Gongrès  de  FArbre  et  de  TEau,  p.-v.  623,  633. 
Grokery  and  Glass  journal  (de  New-York),  p.-v.  623. 
Demartial  (A.).  Un  primitif  limousin.  Le  peintre  Pierre  Villa  te  (1430- 

fin  du  XV«  siècle),  p.-v.  630. 
Ducourtieux  (P.).  Almanach-annuaire  limousin  de  la  Gorrèze  pour  1909, 

p.-v.  613. 
—  Les  anciennes  forêts  du  Limousin,  p.-v.  633. 
Ducray  (Gaston).  Le  travail  porcelainier  en  Limousin,  1904,  p.-v.  623. 
Dujarric- Descombes.  GhÂteau  de  la  Tour- Blanche  (Dordogne),  p.-v.  660. 
Episcopat  français.  Evêques  de  Limoges,  par  A.  Lecler  ;  évêques  de 

Tulle,  par  G.  Argueyrolles,  p.-v.  614. 
Etat  sommaire  des  papiers  de  la  période  révolutionnaire  conservés  dans 

les  archives  départementales,  t.  I«'  (Gorrèze),  par  A.  Petit  ;  (Greuse), 

par  F.  Autorde,  p.-v.  614. 
Festy  (Octave).  Mouvement  ouvrier  au  début  de  la  Monarchie  de  Juil- 
let, p.-v.  633. 
Foucault  du  Daugnon  (Gomte).  Gli  Staliani  in  Polonia  del  IX  seculo 

al  XVIII,  p.-v.  630. 
Labadie  (Ernest).  Villaris  (Marc-Hilaire),  pharmacien  à  Bordeaux,  et  la 

découverte  du  premier  gisement  de  kaolin  en  France,  p.-v.  634. 
La  Roche  Sengensse  (G.  de).  Monographie  de  Saint- Ybard  (Gorrèze). 
Lavillatte  (H.  de).  Esquisses  de  Boussac,  p.-v.  641. 
Lemouzi,  p.-v.  623,  633,  644,  652,  654. 
Leroux  (Alfred).  Sources  de  Fhistoire  de  la  Haute- Vienne  pendant  la 

Révolution,  p.-v.  633,  639. 
Levasseur  (E.).  Léon  Faucher,  p.-v.  641. 
Limoges  Illustré,  p.-v.  613,  619,  633,  652,  654,  660. 
Marquet  (D'  G.).  Documents  historiques  sur  Rochechouart,  p.-v.  644. 
Mémoires  de  la  Société  des  sciences  de  la  Greuse,  p.-v.  651. 
Mortier  (Raoul).  Jean  de  Berry,  seigneur  de  la   Basse-Marche,  1390- 

1397,  p.-v.  629. 
Nussac  (L.  de)  et  Delage  (F.).  Ventenat  et  le  Lycée  de  Limoges,  p.-v.  660. 
Précigou  (Alphonse).  Rabelais  et  les  Limousins,  complément,  p.-v.  629. 
Revue  bénédictine,  p.-v.  619. 
Revue  d'Auvergne,  p.-v.  623,  629. 

Revue  des  langues  romanes,  juillet-décembre  1907,  p.-v.  614. 
Revue  scientifique  du  Limousin,  p.-v.  654. 
Romania,  p.-v.  651,  660. 
Samaran.  La  maison  d'Armagnac  et  les  dernières  luttes  de  la  féodalité 

dans  le  Midi  de  la  France,  p.-v.  634. 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

AU    31    DÉCEMBRE    1908 


BUREAU 

Préêidênt'né.  —  M.  le  Feéfit  de  la  Haate- Vienne  (I). 

PréMenU  honoraires.  —  MM.  Faob  (René)  I.  P.  Q^  l'abbé  A.  Lbclm  e» 

^ERVY  (Emile). 
Président,  —  M.  Jouharnbaud  (Camille). 

Vioe-préâidente,  MM.  de  La  Bastidi  (Louiij  et  Tixita  (Mes),  A.^,  i. 
Secrétaire  général,  —  M.  liAOuÉRSKHs  (René). 
Secrétaire-adjoint.  —  M.  Grenibr  (P.-L.)* 
Trésorier.  —  M.  Guibbrt  (Georges). 
BibUothécaires-adjoitUs,  *  MM.  Moufle  (Léonard),   Dubois  (Joseph)  ei 

DiDiu  (Prosper). 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

MM.  LES  MbMBEBS  ou  BCRBAlk 

M.  Garrigou-Lagranoe  (Paul),  A  Q. 
H.  Malbvbrgnb  ob  Lafaye^E  .)• 
M.  Lavbrgnolle  (Gastoa). 
M.  BERGftR  (Aubert). 

COMITÉ  DE  PUBLlGAtlON 

MM.  LES  Membres  du  Bureau. 

M.  DucouRTiBux  (Paul),  I.  P.  Q. 

M.  Mariaux  (Paul). 

M.  CoDRTOT  (PRal-Laurcni),  A.  ^. 

M.  Delagb  (Franck). 

M.  Maurat^Ballanob  (Albert). 

M.  Tabbé  Pbnicaut  (G.). 

M«  Gebmibr  (P.-L.)4 

M.  BouLAUD  (Joseph). 

0)  La  Société  a  été  fondée  1«  S6  décembre  1S45  :  elle  sUtt  constituée  lia  saite  de  la  Domi- 
nation, le  3  dv  mkm%  BMii,  f»ar  M.  Moriiot.  préfet  de  la  Mante- Vie&ttè,  d^nne  éomAàiitlda 
pour  la  recherche,  rétade  et  la  eonaerratlett  dei  mOQuÉeilM  UiieHqtMt. 


Iltt#lil8>  «HIIMW  068' 


MEMBRES  HÛNOMIRES  (1) 

MM.  1874-1888 

Claritib  (Jules),  0  H^^  de  TAcad^iiH^  française,  administrateur  de  la 
Comédie  Française,  155,  boulevard  Haussmann,  Paris. 

i«VB>'  les»/ 

Lastbtrib  (comte  Robert  db),  ^,  mçoibre  de  TAcadémie  des  Inscriptions, 
professeur  d'arcbéologie  à  TKcole  des  Chartes,  40  bis,  rue  do  Pré-aux- 
Clercs,  Paris. 

1879 

Delislb  (Léopold),  G  0  #,  membre  de  râcadémie  des  lilscriptions,  ancien 
.  administrateur  général  de  la  Bibliothèque  nationale,  Paris. 

1870-1001 

Thomas  ( Antoine-* Aidré)  H^^  membre  de  ir^cadémie  dos- Idscriptions,  pro* 
fesseur  à  rUniversité  de  «Paris,  39^  aT«nne  Victor  Hugo»  Bo«rg«l»- 
Reioto  (Seine). 

CLÉvi9T-6jM0i9,..^f  aQçien  pçocur^or  géBésal,  au*  chiteau  de  Bach,  par 
Nfivet  (Corrèze). 

1881-1008 

GiLBBAT  (MoQaeigaeor>i  ancien  évéqve  da  Mans,  évéquo  d*Ar9iiroé, 
18,  Via  dei  Olmala,  à  Rome  (Italie). 

1878-1008 

Lbeoux  (Alfred),  I.  P.  41»  archiviste  honoraire  de  la  Haute-VieDAe,  mem- 
bre non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiquea  près  le  ministène 
de  rinstruction  publique,  H,  rue  Dulong,  Bordeaux* 


MEMBRES  TITt'LAlRES 

Ml|«  18ttl 

Gbayb  (Marquis  db),  propriétaire,  à  Verneall-sur-Vienne. 

1850 

Lbcleb  (l'abbé  A.),  chanoine  honoraire,  rue  des  Charseix,  13. 

1862 

Hbevt  (Emile),  notaire  honoraire,  33,  boulevard  Gambetta* 

(l).QiMuid  il  y  a  d«w  datai,  c*«8t  U  dernière  qui  indique  Tannie  de  la  promotion  aa  titrft 
de  membre  honoraire. 
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MM.  186tt 

Lk  Saoi  (Charles),  4f,  A.  ^,  ingénieur  cml,  aoclen  maire  de  Limoges 
18,  rue  Péliniaud-Beanpcyrat. 

1870 

DucouBTiBUX(Paal),  I.  P.  0,  imprimeur-libraire,  membre  correspondant  du 
Gomiié  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements»  7,  rue  des  Arènes. 

1872 

Ardant  (Georges),  imprimeur,  14,  rue  Pont-Hérisson. 

JouBANMXAUD  (Camille),  avoué  près  le  tribunal  civil,  t6,  boul.  Victor  Bugo. 

RoHARBT  DU  Caiixaud  (Frédéric),  ^,  au  chAteau  du  Cailiaud,  près  Isle. 

1878 

**  (^bssac-Bachkllxbib  (db),  ancien  percepteur,  au  Dorât. 
Fagb  (René),  I.  P.  ^f,  avocat,  80,  rue  Laurislon,  Paris  (XVh). 
Vamokrhabcq  (Eugène),  ^,  propriétaire,  7,  me  du  Général  dérez. 

1874 

BouoET  (Gabriel),  I.  P.  ^,  docteur  en  médecine,  I,  rue  du  Général  Gérez. 

*  Madame  veuve   Louis  Bourobby,  au   chAteau  d'Ocbe,  par  Saint-Priest- 

les-Fougères  (Dordogne). 
Raymomdaud  (B.),  4>,  I.  P.  41,  directeur  honoraire  de  l'Ecole  de  médecine, 
98,  rue  Delescluze. 

1876 

GuÉRiN-Lézft  (Guillaume  dit  William),  #,  fabricant  de  porcelaine.  II,  rue 

du  Petit-Tour. 
'*  Morstibrs-MArinvillb  (Marquis  Jean  des),  au  château  du  Fraisse,  par 

Mézières-sur-Issoire. 
VioiBB  (l'abbé),  eu ré-archi prêtre  de  Bellac. 

1877 

*  Cbbclb  de  L'UerioN,  à  Limoges. 

Dblor  (Adrien),  propriétaire,  au  chAteau  du  Puy-Malhieu,  par  Solignac, 

et  à  Limoges,  boulevard  Louis  Blanc,  SI. 
De  Lubet  db  Feu,  propriétaire,  au  Pleinard,  par  Pierrebuffière. 
Laportb  (l'abbé),  curé-doyen  d'Evaux,  à  Sieurac,  par  Souillac  (Lot). 
PoMÉLiB  (Baron  Melchior  de  la),  ^,  propriétaire,  au  château  du  Monl- 

jofire,  par  Saint-Denis-des-Murs. 

1878 

*  DucHASTBAu  (Georges),  notaire  à  Bessines. 

Maleplanb  (Paul  Vejrier  de),  receveur  des  finances  en  retraite,  à  Saint- 
Léonard. 


U8TI  HBS  MBHMI8  68S 

MM.  1870 

Bbllabkk  (Jules  os),  propriétaire,  au  ehâieau  du  Puyjouberi,  commune  de 

La  Geueylouse,  par  Saint-Léonard. 
Lachbiiaud  (Emile),  entrepreneur»  3,  place  du  Poids-Public. 
Lepinat  (Gaston  db),  maire  de  Lissac,  au  chAteau  de  Moriolles,  par  Larche 

(Corrèze). 
Malrvbrgnk  db  la  Fayb,  ancien  magistrat,  32,  boulevard  Victor  Hugo. 

1880 

BoDLLAPD  (Henri),  A.  Q,  docteur  en  médecine,  36,  boulevard  Victor  Hugo. 

1881 

Mabiaoz  (Paul),  avocat,  rue  Saint-Paul. 

Mbelin-Lbhas  (Abel),  avoué  près  la  Cour  d*appel,  90,  boulevard  Gambetta. 

1888 

BouRDBAU  DE  La  Jodib  (André),  9,  rue  trucbedor,  et  au  cbàieau  de  La  Judie, 

par  Aixe. 
Gathbu  (Théodore  db),  9,  propriétaire,  au  chAteau  de  Juillac,  près  Limoges. 
Nenbrt  (André),  4,  avenue  Garibaldi. 
Savodin  (Jules),  60,  avenue  de  Juillet. 
TixiER  (Jules)  A  ^,  i,  archilecie  des  monuments  historiques,  38»  rue  Péti- 

niaud-Beaupeyrat. 

1888 

Degrond,  (Gustave),  ^,  ancien  préfet,  0,  place  Denis  Dussoubs. 
Fougbbas-Lavbronollb  (Gaston),  avocat,  33,  boulevard  Carnot. 
LouvET(AQdréj,  avoué  près  la  Cour,  8,  cours  Bugeaud. 
Moufle  (L.é(.nard),  directeur  d'assurances,  16,  rue  d*Aguesseau. 
WoTTLiN6,A.4|,  architecte  diocésain,  ancien  directeur  des  travaux  de  la  ville, 
8«  cours  Gay-Lussac. 

1884 

Bourdkau-d'Antory,  docteur  en  médecine,  35,  avenue  Garibaldi. 
M"**  Brigueil,  13,  avenue  du  Midi. 

Maorat-Ballanob  (Albert),  avocat,  16,  place  du  Champ-de-Foire. 
Motbat  (Pabbé),  curé  de  Saint*Pierre-du-ûueyroix,  8,  avenue  Garibaldi. 
Sazbrat  (René),  t,  rue  Dalesme. 

188» 

GABnioou-LAGBAMGB  (Paul),  A.  Q,  secréiaire  général  de  la  Société  Gay- 
Lussac,  à  l'Observatoire  météorologique,  23,  avenue  Foucaud. 
Paradis  (Léon),  entrepreneur  de  serrurerie,  6,  rue  des  Gharseix. 

1886 

Fray-Fodenibr  (J-BO,   I.  P.  M.  chef  de  division  k  la  Préfecture  de  la 
Haute-Vienne,  chemin  des  Basses-Pa lisses,  17, 


M#  toairi  AiCHtoiMVIMe'it'imfnlfQOi  du  UMOiinii 

MM.  tô8i7 

DiMARTiAL  (André),  directeur  d'assurances,  boulevard  Louis-Blanc,  tf  : 
DoBOis  (Joseph),  avoué,  30,  boulevard  Victor  Hugo. 
JuDicis  (Anloine).  architecle,  34,  rue  Elie-Berihet. 

1888 

DEssoRftts  (Charles),  propriétaire,  à  Salesse,  par  Ambazac. 
**  Ecole  nationale  d*Arts  décoratifs  de  Limoges. 
Gant,  percepteur  à  La  Chapelle  d^Angillon  (Cher). 
Tmta  (Hubert),  avocat,  à  Paris,  rue  Clapeyron,  16}  et  au  Queyraud,  par' 
Saint-Paul  d*Eyjeaux. 

1880 

Chasebyron  (Pierre),  avocat,  docteur  en  droit,  4,  rue  des  Feuillants 
TouTiRAS  (Gabriel),  ancien  percepteur,  rue  d'Aguesseau,  16. 

IBOI 

Lauhord  (Jules),  avocat,  à  Beauvais,  commune  de  Saint-Amand-Jartoudeix. 

près  Bourganeuf  (Creuse). 
TtKAifT  DE  Latour  (Albert)»  k  Tabbaye  du  Chalard,  par  Ladignac. 

1806 

Cbaptvs  (Henry  dr  Fatolles  de  Corus  de),  ikf  chef  d*escadrons  de  cavalerie 
territoriale,  au  château  du  Gonrel,  commune  de  Saint-Laurent-les- 
Eglises,  près  La  Joncbère. 

Maequet,  Â';  !•  P*  M'  docteur  en  médecine,  membre  du  Conseil  général, 
maire  de  Rochechouart. 

1898 

FAisBAT(J.),A^,constructeurd*appareilsphotographiques,niedùClocher,19.' 
Gentil  de  Rosier  (Alexandre  dr),  propriétaire,  au  château  de  Rosier,  par 

le  Châtenet^en-Dognon. 
MoumEE  (Fabbé),  chanoine,  rue  Neuve-Saint*Etienne,  4. 
* 

189tt 

Billard  (Georges),  notaire,  7,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat. 

Brousse  (Gilbert),  propriétaire,  35,  chemin  des  Basses-Palisses. 

Frédy  (de),  propriétaire,  au  château  de  Saint-Auvent,  par  Saint-Auvent. 

Gariat  (Camille),   docteur  eu  droit,   ancien  député,  membre  du  Conseil 

général,  à  St-Sulpice-les-Feuilles,  et  à  Paris,  179,  rue  de  Grenelle. 
Lacaux  (Charles),  ^,  tiégociant,vice-c«n8uld*Espagne,  32,  cours  Gay-Lussac. 
Malinvaud-Berger,  négociant,  49,  rue  Lansecot. 
Martin  de  la  Bastide  (Louis),  capitaine-commandant  au  13*  dragons. 
MoREL  (Etienne),  directeur  d'assurances,  16,  boulevard  Carnot. 
VANDitRES  de  Vitrac  (Autoine-Marc  de),  ^,  ancien  capitaine  de  cavalerie* 

S7,  boulevard  de  la  Corderie. 
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PtoiGAVft  (Gastave),  c^p^  à  Cognac  (Jlaute-YienD^). 
RociB  (Edouard),  négocient,  à  G)iampagn|^c.  près  Ne^p. 
RucBAUB  (Lucien),  négociant,  17  bU^  rue  Manigne. 

1Ç97 

GoniTOT  (P.-L.),  A.  O,  professeur  de  dessin  au  Ljcée  Gay-Lassac,  14, 

avenue  de  Toulouse. 
L'HiaNiTB  (vicomte  Tristan  db),  4f ,  capitaine  au  îl*  régiment  de  chasseurs  à 

cheval*  place  Boucherie,  3. 

"^  1808 

BuGU  (Aubert),  entrepreneur,  13,  rue  des  Charseix. 

Mabandat  (l'abbé  J.),  curé  dojep  d^  Saint- Yrieix. 

ZiBKLiN,  0  4(,  ancien  officier  supérieur,  9,  place  Haute-Cité. 

1800 

iouBAHHBAOB  (Charles), cbimistc,  licenciées  sciences,  boni.  Louis  Blanc,  S5* 

leoo 

Abbbllot  (Emile),  négociant,  6,  rue  Bernard  Paliisy. 
Abdant  (Maurice),  propriétaire,  rue  du  Collège,  8. 
Bbaobb  d*AuoÈBB8  (Louis),  15,  rue  Gondinet. 
DupoT  (Pirmin),  avocat-agréé,  avenue  de  Juillet,  36. 

1901 

Blarchbb  (Ernest),  A  ^,  peintrerémaiileur,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat,  53. 
BoNNAUD  (Paul),  A  ^,  peintre«émailleur,  boulevard  de  Fleurus,  3. 
FouBNiÉ  (D'  U.),  inspecteur  du  service  de  santé,  0  ^,  i  P  ^,  66,  rue  des 
Remparts,  Bordeaux. 

lOOfi 

fifZAjc,{0.,p'),.k.j^lf,  pej:Qep(eur  des  contributions  directes, rue  Péiiniaud- 

AÉeaupeyrat,  40. 
^CoUf^T  (P^ul),  direcUiur  /j|e  Tagence  du  CrjidU  LyonacUê,  boul.  du  Collège. 
6bqobt  (Paul),  au  château  du  Mas,  par  St-Yrieiz,  et  34,  rue  de  Ghaillot,  Paris. 
Bbouault  (Roger),  A  ^,  receveur  de  Tenregistrement,  correspondant  du 

Minist^i;e  de  rins(ruc|ion  publique,  à.>laignelay  (Oise). 
Hbbvy  (Pierre),  docteur  ^q  {nédecine,  33,  boulevard  Gambetta. 
JovBAUD  DBVBBDiBa  (Etienne),  architecte,  30,  avenue  de. Juillet. 
Laouébbmrb  (Bené),  avocat,  avenue  Foucaud,  IS. 

1008 

Bouillon  (Marc),  ingénieur  civil,  boulevard  Louis  Blanc,  17. 
ÇnAaLBS«LÀvAi]2BLLB (Henri),  0  4|f,  I^,  éditeur  miliuire,  avenue  Baudin,  63. 
GuiLLBiiOT(René),  rédacteur  en  chef  du  Courrier  du  Centrt,  ruelurgot,  18. 
Masbaud  (S.),  juge  au  tribunal  civil  de  première  instance  de  Limoges,  avenue 

du  Midi,  30.' 
NAVitaas  do  Tbbuil  (Adolphe),  au  Grand-Treuil,  Limoges. 
RoTBB  (Fféd^riC'LQuis),  pharmacien,  rua  ^ontmailler,  49. 
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MM.  1904 

BouLAUD  (Joseph),  négociant,  3,  boulevard  Loais^Blaoc. 

Chabrol  (Paal),  avocat,  90,  avenue  du  Midi. 

Charlrs-Lavauzrllh  (Alfred),  6t,  avenue  Baudin. 

Dblagk  (Franck),  professeur  au  Lycée,  32,  avenue  Saint-Surin. 

FooGERAK  (Auguste),  manufacturier,  29,  avenue  Baudin. 

Gérard  (Raymond),  avocat,  2,  boulevard  Montmailler. 

Grenier  (Paul-Louis),   conservateur  de  la  Bibliothèque  communale  de 

Limoges,  22,  avenue  Saint-Surin. 
GuiBBHT  (Georges),  directeur  d'assurances,  5,  me  de  TObservatoire. 

190» 

RoGUBs  OB  FuRSAC  fils  (H.),  notaire,  à  Aixe-sur-Vienne. 

1006 

Barhy  (Antoine),  négociant,  place  Saint-Martial,  I. 

BoucaART  (A.)f  docteur  en  médecine,  avenue  de  la  Gare,  i. 

Dainville  (Maurice  db),  à  Cussac. 

Db  Fontaine  db  Resbecq,  ancien  officier  de  cavalerie,  à  Cussac. 

Frèbault  (Henri),  rue  des  Combes,  9. 

UssBL  (Marquis  d*),  avenue  Ernest  Ruben,  130. 

1907 

Laforgue  (Adrien),  architecte,  11  bi»f  avenue  Baudin. 
MoKTARDT  (Jean  db),  29,  avenue  des  Bénédictius. 
Olivier  (Paul),  comptable,  rue  Vigne-de-Fer,  6. 
Patooou  (Alphonse),  à  Rochechouart. 

1908 

Bbnoist  (Camille)  (l^),  receveur  municipal  en  retraite,  cours  Bugeaud,  15. 

Breoilh  (Lucien),  architecte,  rue  de  Breties,  3. 

Canbt  (F.),  A^,  vice-consul  de  Bolivie,  directeur  de  la  Plume  êténogra- 
phique,  boulevard  Louis  Blanc,  3. 

Chabrol  (Paul),  architecte,  avenue  Saint-Surin,  5. 

Chaisbh ARTiN  (Edonard),  agronome.  chAteau  de  Gigondat,  par  laie. 

Chigot  (Francis),  peintre-verrier,  rue  de  la  Courtine,  3. 

Dartout  (Gabriel),  photographe,  rue  Saint-Martial,  2. 

Dblcairb  (Maurice],  avocat,  à  Saint-Yrieix. 

Dbpbllet  (Joseph),  éditeur,  rond-point  Sadi  Garnot,  6. 

Didier  (Prosper),  villa  des  Gbarentes,  avenue  Berthelot,  3. 

FoQREST  (Georges),  avocat,  rue  de  Milan,  24,  Paris. 

Frangez  (René),  étudiant,  rue  Herschel,  i,  à  Paris,  et  à  Limoges,  an  Mas- 
Hômc. 

Garrigou-Lagrange  (François),  directeur  des  coniributions  directes  en  re- 
traite, rue  de  TObservatoire,  5. 

Granet  (Vital)  (IM))  receveur  municipal,  A  Satnt-Junien. 

JoRRAKD  (rabbé),  vicaire  à  la  Cathédrale,  rue  de  la  Cathédrale,  3. 


LUTB  DIS  MIMBIin  689 


MoBR  (Georges),  directeur  particulier  de  la  0^  d'assurances  VUnion^  ave- 
nue de  Jaillei,  48. 

Pbtit  (Auguste)f  I  ^,  archiviste  de  la  Uaute-Vienoe,  rue  de  la  Fonderie. 

PiLLAOLT  (Raoul),  10,  professeur  à  TEcole  de  médecine,  rue  dé  la  Réforme,  4 

PLANCKÂKaT  (Charles),  architecte,  adjoint  au  maire  de  Limoges,  9,  avenue 
Baadin. 

Sauvâdit  (François),  photographe,  rue  Adrien  Dubouché,  4. 

Vandbrhargq  (Pierre),  rue  Jules  Noriac,  4. 

Varacbaub  (rabbé)*  vicaire  à  Sainte-Marie,  avenue  de  Toulouse,  14. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

1865 

CoosTiii  DU  Masnadaud  (M""  la  marquise  di),  au  château  de  Saieyrat, 
par  Marsac  (Creuse). 

1871-1875 

Aqbépin  (Gh.)>  ancien  archiviste  du  département  du  (Santal,  au  Dorât. 

1878 

Diconx-LAeouTTB,A 0,  ancien  magistrat, ruedeBourdeilles,  il , à Périgueux. 
^  PouLBRiÈBK  (Fabbé  J.-B.),  chanoine,  à  Tulle  (Corrèze). 

1874-1885 

Dbmabtul  (Henri),  ij|p,  conseiller  à  la  Cour  de  Cassation,  16,  rue  Vavin, 
à  Paris. 

1875 

Masbabbt  du  Bastt  (Edouard),  ancien  conservateur  des  hypothèques,  à 
Saint-Léonard. 

1875-1884 

Borbomvb  db  MoNTiGUT  (Henri),  ancien  magistrat,  aux  Ombrais,  près  La 

Rochefoucauld  (Charente). 
BosviEux  (Paul),  conservateur  des  hypothèques,  cité  Vaudoit,  S6,  à  Cler- 

mont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

1877 

AuBUSSON  DB  Soubrbdost  (Edouard),  98,  me  de  Varennes,  Paris. 
MoNTGBBUiL  (Paul  db),  BU  château  de  Montcheiiil,  près  Nontron  (Dordogne). 
MoMTVAiLLBB  (Paul  db),  Bvocat,  à  Confolens  (Charente). 

1878 

Dujabbic-Dbscombbs(à.),  L  P.^,  licencié  en  droit,  ancien  notaire,  vice-pré- 
sident de  la  Société  historique  du  Périgord,  9,  rue  de  Paris,  à  Périgueux. 

1879 

Ramcoghb  (db),  chez  M.  Verdeau,  rue  des  Bezines,  à  Àngouléme  (Charente). 
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MM.  1882 

BBBTBOMin  (Georges),  avocat,  aa  chAteau  de  Si-GermaiD*Bêaapi^  (Greme), 

et  à  N^«llly«sar-SelDe,  16,  rond-point  Naillot. 
SimfVTiLLE  (G.  DB),  ^^  conaeiller  référendaîre  à  la  Goar  des  C^mptei,  8i, 

rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

1884 

RuBBii  (Emile),  imprimeur-libraire,  à  Gharlerille  (àrdemMs). 

1885-1894 

GuiOKNBT  (PanUAndré),  a  Ai«e -sur- Vienne  (ffmute -Tienne). 

1886 

**  CflAMPBVAL  DB  Vtbbs  (Jean-Baptîste),  avocat,  à  Bourganeaf  (Greaie). 

1888 

Bbllbt  (J.-B.),  agent  d'assarances,  à  La  Souterraine  (Greuse). 

Mazbt  (Albert),  K  Ut  architecte,  boulevard  des  Balignolles,  96,  A  Paris. 

**  Rupin  (Croest)^,  I  P.  f^,  président  honoraire  de  la  Société  scientifique, 

historique  et  archéologique  de  la  Corrèze,  A  Brive. 
Tbbhbs  (Emile  dbs),  inspecteur  général  de  la  Compagnie  d'Assurances 

générales,  à  Bordeaux,  16,  me  Dacau,  et  à  BellaCf  rue  da  Goq. 
TflOius-OuEis  (D' René),  à  Bugeat  (Corrèse). 

1889 

Gorbinbt  (Michel)  4t,  avocat,  docteur  en  droit,  tt,  rue  Matignon,  Ptrîs. 
DuLAU  et  Gb,  libraires,  37,  Soho-Square»  A  Londres  (t). 

1890 

**  AlbxbTcff  (Son  Excellence  le  comte  Georges  d*),  G.  G.  ^,  msltre  de  la 
Cour  de  S.  M.  TEmpereur  de  Russie,  tuteur lioiiorairc,  rue  Serguievskaya, 
iO-l),  Saint-Pétersbourg. 

CÀas(lc  duo  L.  dbs),  80,  rue  de  Lille,  Paris. 

1891 

Bbaucbbsnb  (marquis  db),  vice-président  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  maire  de  Souv^é,  au  chAteau  de  la  Roche*Talbot, 
par  Sablé  (Sarthe),  et  8,  avenue  Marceau,  Paris. 

1893 

AsesE  et  G**,  libraires,  13,  Doter  den  Linden,  Berlin. 
Lknoemano  (Louis),  architecte,  S,  impasse  de  Gonii,  Paris. 


MM.  1898 

Albirt  (D'  Protper),  médecin  principal  de  Tarmée  en  retraite,  37,  chemin 

du  Vivier,  ft  Choblac,  par  Amplepuis,  près  Lyon. 
Lnpiius  (Edmond),  avocat,  ancien  mafistrat,  13,  me  de  Boordeilles,  4 

Pérignenx. 

1898 

AaiBLLOT  (Albert),  l'ecevenr  dés  Ftttanees,à  Saini«Nazaire(Loire-InrérieQre). 
AnsKL&OT  DO  BiPAian  (Eroile)^  receveur  des  Finanees,  k  Marennes  (Charente- 

inférieure). 
Foooiios(Frattçoi9),eomte»oDAOGNoif,  château  d*Offanettfo  (Lombardie). 
MaoïT  (Fr»>y  avocat,  76,  ni«  N*-D.  des  Cbampsi  Paris. 

1899 

Stecbiet,  libraire,  70,  rue  de  Rennes,  à  Parts. 

1900 

Lof B  PauBz  (D.  Antolih),  évéque  de  iacea  (Espagne). 

1901 

LiANOLADi  (A.),  rue  de  la  Mairie,  29,  Boulogne-sur-Seine. 

Mbtiiibdx  (P.),  licencié  es  lettres,  Palais  de  Justice,  à  Saint-Etienne. 

1908 

Valadbau  (P.),  instituteur,  à  Saint-Priest-la-Feuille  (Creuse). 

1903 

Faob  (André),  architecte,  avenue  Kléber,  71,  Paris. 

Labroubb  ds  la  BORDBBiB  (Femaud  db),  avocate  la  Cour  d'appel, 5  bUf  boul. 

Victor  Hngo,  Limoges. 
Pouqdbt,  docteur  en  médecine,  8,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  Paris. 

1904 

Db  Sazillt  (René),  au  chAteau  de  Gurzac,  par  Saint-Germain-les-Belles, 
(Haute-Vienne). 

1905 

Lyon  (Ernest),  avocat,  sqnare  Maubeuge,  3,  Paris. 
Vardbbmabgq  (V.-L.)i  Avocat,  \6,  rue  de  Téhéran,  Paris. 

1907 

AuLAGRB  (l'abbé),  vicaire  àSaint-Pierre-de-Cbaillot,  I,  rue  Debrousse,  Paris. 
GBRMAiR(Charles),empl.C«d*0rléans,pl.duGhanip-de-Foire,6uéret(Greuse). 
Larordbrib,  entrepreneur  de  travaux  publics,  à  Marne-la-Goqoette,  par 
Ville-d*Avraj  (Seine*et-Oise),  et  à  Lacombe,  par  Ambazac. 
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CoRBiBR  (le  baron  Luc  de),  chiteau  de  Saint-Maniii-Sepert,  par  Lnbenac 

(Gorrèze). 
Faultb  dk  Vantbadx  (Le  général  Ceorgea)  (G.  4? ,  $),  rue  Jean  Soula,  84, 

Bordeaux. 
Gaumt  (Pierre),  8,  avenue  d'Orléans,  Paris. 
Jacqubt  (Lucien)  ^,  docteur  en  médecine,  90  bU^  rue  Dam,  Paris. 

RorriGiiAC  (M"*«  la  comtesse  Martial  de),  château  de  Gutel-Fadèze,  par 

Pôrigueux. 
Savoyant  (Kahbé  Pierre),  curé  du  Ghaucbet,  par  Peyrat-la-Nonière  (Creuse). 
VioAUD,  comte  nu  Doonon  db  Pombrait  (Joseph-Paal),  33,  boulevard  Unnes, 

Paris. 


Et€LbUê9eniê/UB  auœqueU  la  SoMté  enooié  ««s  puhUeatlùn»  : 

Ministère  de  Tlnstruction  publique,  à  Paris, 

Bibliothèque  de  TEcole  des  Chartes,  à  Paris. 

Bibliothèque  communale  de  Limoges. 

Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne. 

Grand-Séminaire  de  Limoges. 

Ecole  normale  d'instituteurs»  à  Bellevue»  près  Limoges. 


LISTE  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


Société  Historique  et  Archéologique,  à  Ghftteau-Thierry. 
Société  Archéologique,  Historique  et  Scientifique,  à  Soissous. 

Société  Historique  algérienne,  à  Alger. 
Société  Archéologique,  à  Coostantine. 

Ailler: 

Société  d'Emulation  de  TAllier,  à  Moulins. 

Société  Académique  de  TAube,  à  Troyes. 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  TAveyron,  à  Rodez. 

BoneliM-da-aiiAiit  : 

Société  de  Statistique  de  Marseille. 

Annales  de  TUniversité  (à  la  Bibliothèque  d')  Aix-en-Provence. 

Calvados: 

Société  française  d* Archéologie  pour  la  conservation  et  la  description  dea 
monuments,  (siège  à  Caen). 

Cantia  : 
Revue  de  la  Haute-Auvergne,  à  Aurlllac. 

caiarentê  : 
Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente,  à  Angoulème. 

Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  TAunis,  à  Saintes. 

Ch«r: 
Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

Corréia  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Corrèze,  k  Tulle. 

Société  Scientifique,  Historique  et  Archéologique  de  la  Corrèze,  ft  Brive. 

Qôte-d'Or  : 

Académie  des  Sciences^  Arts  et  Belles-Lettres,  à  Dijon. 
Crame  : 

Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  k  Guérel. 

Oordogae: 

Société  Historique  et  Archéologique  du  Périgord,  à  Périgueux. 
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Société  d*BinaIation  da  |)oob8,  à  Besançon. 
Société  d^émulation,  à  Montbéliard. 

Bnra-ci-LoIr  : 
Sodété  Danoise,  à  Chàteandan. 

FlalrtàM: 
Société  Académique,  k  Brest. 

Sttd: 

Académie  du  Gard»  à  Nîmes. 

Société  scientifique  et  littéraire,  à  Aiais. 

Oaroimt  (Bantê-)  : 

Académie  des  Jeox  Floranx,  à  Toaloose. 

Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

Ofaronde  : 

Société  Archéolo^qne,  à  Bordeaux. 

lènuBIt 

Académie  des  Sciences  et  Lettres,  à  Montpellier. 
Revue  des  Langues  Roman^^s,  ^  î|pntpellier. 
Société  archéologique,  à  Monlpêliier. 

ms-«t-TllalM  : 
Société  Archéologique,  à  Rennes. 

Société  Académique  du  Centre,  HO,  me  Grande,  A  Ghâteaurbitx: 

Indre-0i-Loirt  : 

Société  Archéologique  de  Touraine,  à  Tonrs. 

Irtrs: 
Académie  Delphinale,  à  Grenoble. 


Société  de  Borda,  à  Dax. 

Lolr-ct-ditr  : 

Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire  du  Yendômois^  à  Vendôme. 

Loirt  : 
Société  d*Agriculture,  Industrie,  Sciences,  ArU  et  Belles-Lettres,  à  St-Etienne. 

Loire  (lanU-). 
Société  Agricole  et  Scientifique  de  la  Haute-Loire,  au  Puy. 

L0ro*liiféil«are  : 
Société  Archéologique,  à  Nanties. 

LolTit: 
Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

Loi: 

Société  des  Etudes  Littéraires,  ScîenliBques  et  Arti'6ti(iu^  U  Lot,  â  dhbrl: 

Lot-ot-SoronM  : 

Société  d*Agrlcuhure,  Sciences  ei  Ârtë,  A  Aj^ekk. 


Sodélé  d^Afrienluire,  Sciences  et  Ar€i  de  ■Éeé-ét-LéIre,  à'  àÉ^Mi 


Sodéié  ArchéoTo^qnè,  à  OÉifàns-a^^ttarne. 
Académie  des  Lettres,  Sdences  et  iris,  £ 


Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 

Société  Polymathiqne  da  Morbihan,  à  Vannes. 


Société  des  Sdences,  de  rAgricoltore  et  des  Aris,  à  Ullè. 

Société  ponr  renconragement  des  Sciences,  Lettres  et  Arts»  à  Dnnkerqne. 


Sodété  académique  d'Archéologie,  Pences  et  Âtis,  à  Beâûvais. 
Comité  Archéologique,  à  Sentis. 


Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  à  Arru. 

Société  Académique,  A  Boulognè-sur-lféf. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  k  Saint-Omèr. 


Académie  des  Sciéniies,  ëëilés-Leti^s  et  Ai^U  (à  là  tfibU6t(ië4âe  de  Clei^ 

mont-Ferrand). 
Société  dés  Amis  de  Ttiniversité  d'Auvergne,  il  (ClermonU^errànd. 

VyriaéM  (ianM-)  : 

Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arto,  à  Pau. 


Acadtittié  djs  Seieficès,  Belles-Lettres  M  irts)  k  I^h: 
Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

Satet-^Iélki  : 
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